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'Ccllt^  édition  ^Titicpio  de  la  [h'/fc/irt'  os!  un  conii/Ié 
nient  ihi  livre  cpie  j'ai  Fait  paraître  en  lîMIO'  sni" 
Joitcliim  xliï  Bellay/  '.  Venant  apiès  tant  d'anti-es  (jni 
sont  di^nies  d'estime,  ee  travail  a  ponr  lui  d'avoir  été 
sonhaité  par  des  ju'i^es  dont  l'opinion  est  eonsidérahle. 
- — d  pcnt  éti'C  aussf.je'l  espère,  d'apporler  in»  peu  de 
nonveaii,  d'éelairer  d'un  jour  incjins  douli^ux  le  niani. 
feste  parfoiîi  obseur  de  la  Pléiade,  de  prétendre,  en  un 
mot,  ii  plus  de  lurhiere  et  de  vérité. 

Nombreuses  sont  les  éditions  <le  la  M'^/^va-c  publiées 
jusqu'ici.'  Siins  parter  de  celles  du  \vf  .sièelcf,  de  Itî^U) 
à  1901  on  n'en  compte  pas  moins  de  neuf,  tant  étran- 
^ères  que  françaises.  Mais  il  faut  bren  avolièr  quç  la 
plupart'  d'entre  elljjs  sont  à  peu  près  dénuées  de  ' 
valeur  scientifique  :  le  texte  en  est  mal  établi,  le  eoin- 
nientaire  insigniiia^ll.  Ackermaim,  le  premier,  il  y  a 
soixante-cinq  ans,  eut  le  mérite  de  donner  une   rei)ro- 

ductio'n  exacte  de  l'édition  originale.^ Depuis.  Marly- 

•■"•■''         .        ■•  '    '       '  '  ,   .    ' 

;  Laveâux,  suivant  le  môme  texte,  accom[)agna  s'on  édi 

lioi>de  noies  excellentes,  malheureusement  trop  rares-: 

mais  les  deux  beaux  volumes  qui,  dans  la  collection  de 

\a  Pléiacle  Françoise,  conslKucnt  les  Œuvres  de  Jôacnim 

•   1.  Joachim.du  Bellay  {4522-1560),  Thèse  de  Paris.    Lille,  \.c  Bigpt, 
1900.  {rravaUfC  et  mémoirea  de  l'Univers ifë  de  Lille,  t.  Vlll.j 
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du  /*V/A/v.  soni  ()('|)iiis  l()n^H(\rn|)v  t'i)uis('s,' ù  poii  |)r(«s 
JiitrofiTuhh^s.  cl  -  (iiumd  jkii'  hiisard  on  les  hoiivo  — - 
«1  iiii  iiri\  (jnc  jx'ul  sciik'  îiholch^r  une  Ixmiso  do 
l)ihli<)|>Iiilc.  Kiiliii,  PcisOM  nous  a  ilonnv  (Je  la  />r/|/'//r{' 
une  «•dilionMain'^KMil  cl(issi</iic:  i\\i\  a  on  los  lionnonrs  ^ 
de  la  rriiMj)f('s>ioii.  Je  lui  <l»>is  li'op  pour  (^n  niodiro. 
Jai  <  <"jK'ndaMl  olo  surj)ris  do. constalor  (pioii  dopil  do 
ce  (ju  il  annonce,  il  olaiî  nvoins'  lidolc  (pio  ses  doux 
devanciers  .\  j'cdilioii  ori^jfin.do;  son  toxio  csl  très  | 
soiiNcnl  daidir '.  Cl  (|uel(iiios  unes  do  ses  noios  eon- 
Uonnoiddc'lian^ros  orronrs -'.  :     .' 

La  iiou\o1lcf  édition  —  à  laquelle  jo  s'oidiuito  la  for- 
lune  dclre  class'KJiic  un  join-.  elle  aussi  —  rentre 
avard  tout  dans  la  soric*  d<»s  édilions  dites  saraiilcs. 
J'indicjuerai  hriovoFUonl  dans  ([uol  esprit  je  l'ai  conçue. 

I.  Le  texte.    —  LeJoxte.osI  celui  de  la  il):  Je  n'avais 

■  ■  i-  •  ■■ 

,  ••      •  "       • 

1.  Kxoniiplos  :^  amW/>Z*  pour  aii$\i<ih]c  {\s,A^)  'leuva  gcstî'a  pour  leur 
gestes  fp.  '7)1)  ;  avec  pour  aivr-yucs  (p.  \}H}  •,listi)U  puur  bjuaitt  (p.  (>.*))  ; 
rin-i(iii\,nit'H,c,  t  nul  ai  ré.  ad^lroisseroi/' ,  \)o\ir  grec  <]  ne,  min'H.c,  Iradiif/re, 
adrui.tscroii'  \[).i'ù>  ;  pnraisseut  \^oMV  paru^ss^?7it  (p.  72)  ;  "ijuemous  n'a- 
v(ni.s  j)itvi  poupw/uc  n'arons  plus  tp.  S3)  ;  premier  ipie  tu/ns  h:s  aytms 
pour  pretWicr  que  les  mjons  (p.  81)  ;  ma/s  estre  faictz  plii/lqsajyhes  puiir 
mais  jiour  rstre  fnictz:..  (p.  SS)  ;  U ans  1rs  ihm  trourent  \>i)m'  dovt  les 
ujis  treuren(  c.p:  hû\  ;  que  de  rcHsenihlery)Ouv.(iùe  resse^yilAer  {\-,  101»;. 
yrtDnmal riens  yonr  y ramniarieyis  (p,  HT);  liendeciisijllahtesixmr-hen-  .. 
decilsifilalies  (().  IIS)  ;^  tu  te  gardes  pour   tu  gardes  (p.  133);  après  un 

êi  grand  4\omhre  pour  après  si  grantl  nomhre  (p.  13^);  l'ic.  (i<'s  Taut«>H 
se  soiU  cnrorc  ai:;;ra\ées  dans  la  léiinpression  :  prendre  \myir  j tendre 
(p.  4u)  ;  chaque  layigué  pour  chacune  langue  (pMJ5)  ;  nxudeslie  pour 
molestie  (p.  t>9i  ;  ne  faisons  une  chose  pou!r  «e  'jais(ms  autre  chose. 
(p.  8-li;  finalihiiciit  \)0\n  flnahleme.nt  {[).  '.»3)  i  queljun  de fault  [tour  qti'en 
Tun  ilefault  tp.  10  h;  et  un' ho  a  f(  jia'rfait  accord  pour  en  un  b/im... 
Ip.'  131  i"^  '■■l'i-rllciit  couraige  pour  excellent  ourraige  (p.   13î>)';  etc. 

2.  Exeinpl.s  :  p.  i;,  ni  (lioiiclierd'Aja^)  ;  p.  51,  u.  (>  (je  veux  bien  ); 
p.  53,  n.  1  UiMiisponarcnt),;  p.  01,  n.  1  (et  qu'ainsi  soit)  ;  f».  70,^..  )î  (droit 
cinh;  p.  ."^i»,  n.  ^.  [^'aiXorcniu  ilouncr)  ;  p.  Ul,  n.  \  (proses)  ;  p.-  i.lH,'pi,2 
(Poâiani  ;  p.  \\l),  n.  2  (Mei^^nti  ;  p.  143j.,n.  1  (Psaumes  de  Marot  )  ; 
p.  1  ItT,  n.'5  ^elepllanl^)  ;  ]).  1  l'J,  n.  1  ilinhseaux  de  Fonlah/te  )  ;p.  l^^,  • 
a.-  l'(a  ma  \olunté  (lue).  •'  \      * 
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S  le  -choix  -.ce  Icxh*  s'iinnosail.  i;;ii)|):n  ilioii  de  la 
Dcffracc  au  mois  d'as  vil  :  I-Vlj)  est,  dans  iiolrr  liisl()iic 
liHérairo,  iwn^  dalc  essonliclle,  un  vrrilal)l(M'\('u(MU(M»l, 
puisque  , ce  nfaniresle  l'ouile,  le  eiassicisnic.  l/édilioji  ^ 
'pld)liée  alors  osl  daillcMUs,  la  seule  (luc  clii  hellay  ait 
donnée  el  iv'\  ue'hii  inenie.  Celle  d(5id)le  consitlrralion 
i'ail  eompren(fîc  dé  suite  eoiiibien  <,nand(^esl  rerreur 
(le  êeu\  (lui  s(3  sont  attachés  à  n'éditer  hx  ■Drff'rnn-  , 
dliprès  les  lexles  ^v  ir.(;î),  de  IT)?:)  ou  de  15117.  Ce 
Il  est  pas  a  dire^iue  l"('(lilion  ])ruiCi'i)S  soW  inépm^ 
chahlL'.  11  son  faut  de  heaueoup.  Le  petil  \oluine.  soili 
("le  la  .(  honlicrnie  n  (l'^rnoul  r;Vn«;eli(^P.  s<;  préseide 
assez  mal  :  rinij^)rcssiou  est- yr()ssitMe  ;  les  caract(Mes 
s^it  empâtés,  et  =  le^  fjuiles  ne  sont  pas  v;ues.  Les 
lettres  ornées  ([uL  c-otmuenc.cnl  les  chapilKcs  jie  suf 
(iseirt  |)as  à  (loniun-  à  lœaviie  uu  cachet  arlisli(pie.  Si 
négligée  qu'elle  soit,  celle  ('dilion  est  ca[)ilaje,  et  j  ai 
t(mu,  i>ti'  scrupule  d  éditeur,  à  la  reproduire orlhogra- 
phiquexnent  avec  plus  cle  riguc^u-  encore  et' phis.de 
minutie  (juc  ceux  ({ui  m'ont  pn'cédé.  Je  ne  "me  sms 
permis  de  modifier  le  texte  quedorsxpie  j'élals  en 
présence  de  fautes  manifestes,  d'erreurs  j  rai  en  lc:^s  '  :  (^t 
dans  ce  cas,  le  lecteur  est  prévenu  par  ra|)pareil 
criticpie,   et  (pichpieAns   in\Mne    par   le  lommentaire. 

1.  Exemples:  profèrèa  pour  itrc forés  (p.  5'.>j  ;  <jr,uuU'  [.oiir  (irainle 
(p.  GT  )  ;  est  poui- et.  "(p.  83,  112,  \\>');  {xisseif  poxw  jtasscr  (p.  SI»);  Euni^^ 
pour  Ennie  (p.  108)  ;  ^'c^i/^f.s  pour  .SV.v//if.s  (p.  IW'^vi  il  H'itUnidoint^  pl.iir 
Us  s'aUentloLit  (\k  ir>2)  ;  pfcrvanture  pour  2>aravaptui'i-A[).  157)  ;  qil'a'iht  à 
pour  nhand  a  (p.  172)  ;  aptes  j)0\ir  aprcs  (p.VM);  f'um'le  four  sundc.i\). 
l'.K));  au  Jeuz  pour  aux  ;ieu-z  (p.  211'  ;  incorruptihilc i>QUV  lm-orntptil>lc 
(p.  2-16)  ;'  avoi':  pour  acuir  (p.  250)  ;'.st  ont  pour  .si  on  (p.  Tri)  f^iueUpw 
injatJeres  pour  quHqiies  )nanieres  (p.  281);  laictcnt  pour  traiofent 
(p,  309)  ;  à»  pour  a  tt  inversement  (passim). 
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^Toiil/'fois,  jr    ii'jii   |)as  cr.irqiM'  l^xacliliKlc   iiic   fît   un 
devoir  (le  (^>!i'(M'\er*i(i  ((MlaiiK^s^paTliculaiit/'s  hi/ni'n's 
dr   rédil.ioii- oii<^riiial('.     \    rcxcinplc  d  \<lv<'i"»iU»ii.  jt' 
ino  siiis  ahsicim  (h;  ^'^ardrr  daii-s  mon  tcvlt'  ces  majus- 
cules arhlliaiics  dont  ^c  paient  capricieuseiucnt,  dans 
le  volume  d(?   15/éO,' snl)slantirs.  adjectifs  et  pronoms.^, 
'  .    Je   n';»i  pas    uininlemi  davanta^^e  le  système  suranné 
(les  ahivN  iaîion.s  paléo^nai)lii(fues  *.  J.'ai  substitué  réscJ- 
,,  luiueut    ui|e_  pojijiuation    lo^^i(pie    à    ht    ponctuation 
'    fantaisist«"-4le  l'An^'^elier,  (|ui   sème  les   vir*(ules  à  tort 
el  à  (raNcrs.    Ijdin.    suivaîit  urr  principe  admis    cou- 
ramment et  d(>nt  la- clarté  n'a   qu'à    s'applaudir,  j'ai 
distrifpfué  partout  le  7  de   \ï  et  le   v  de  Xn.    Sous  ces 
>     réserves,  le  texte  de  celle  édition,  je  crois  pouvoir  le 
dire,  est  d'une  entière  lidélilé. 

^11.  L'appareil  critique.  —  Ce  lexte  est  complété  par' 
un  appareil  critique,  (jui  relè\e  les  variautes  de  toutes 
les  éditions  dil'wr  siècle.  On  peut  classer  ces  éiiitions 
en  trois  groupes  distincts  :    ^ 

1  "  Les  éditions  données  par  les.  Angeliers,.  Arnoul 
et  (iharles,  et  par  leur  successeur,  Lucas  Breyer, 
<(  tenant  sa  boutique  au  se'cond  pillier  de  la  grànd'salle 
du  Pallais  »  (  1557,  15('r>,  1500).  Parmi  .ces  éditions, 
qui  ne  sont  guère  plus  luxueuses  que  l'édition prmcf^p.s*, 
il  y  aurait  lieu  de  tirer  du  pair  celle  de  f557,  puisque 
c'est  la  seconde  —  et  aussi  la  dernière  —  publiée  du 
\  vivant  de  l'auteur,  si  l'on  était  certain  qu'elle  a  passé 
80US    ses   yeux.  l\ien  n'est  moins   sfir  :  il  se  pourrait 
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1.  Exemple  :  «  Barbares  anoiênoiii-ent  "ctoint  nomme/  ceux  ^  lepteu^wt 
jlôiut  grec.  ». 
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(et  jiiuliiie  |)oiir  ma  parl-îi  le  (MoiFc'l  (prHIc  ail  vu  le   ,, 
ioiir,  sinon  à  son  insu. du  moins  en  son  absenee,  avant 
son  letonr  cnialiè/l/édilioii  <!«'   I^J^Oest,  de  toutes  lés 
éditions  posUnnnes.  eeile  i|ni  se  n«|»P'"'^<'*'*'  '*'  plus  <hi 
texte   j)iiinitir,    dont   elle   est    séparée    i)ar    trente    ans 
dnilervalk».    I^Mirtanl  eil<^ait   des  einprnrds.  et   pas 
loniours  Jieurenx,  à  eelle  "de   ir»r)7.  Ouant  à  l'édition,  de    . 
l.V(;2.  —  un    vol.   in  4    en    lettres    itâli(pies,    —    c'e^l 
a\anl  tout  de  eeile  de   1557  (nielle  proeède,  mais  elle 
adopte    un    eeîlatii    nond)re  de   eorre(iions    ortliotria- 
phicpjes  innovées  par  .Morel  l'ainiée  |)réeédenle,  cl  sur 
(pielques  puinls  elle  innove  eJieiiiéine.  i 

i"  Les.  éditions  données  'par  ledé'rie  MOrel  (  IT)!;! , 
l  {:M),  1573).  Ce  sont  les  plus  soignées.  On  sait  la  plaee 
idc  Morel  dans  la  eorporation  dès  imprimeurs  parisierH 
elle  soin  dilififcnl  qu'il  prenait  des  livres  eoniiés  à  st^ 
presses'.  L'édition  in  4  de  l.jtU,  cpii  se  trouve  vire 
la  premièrel édition  posthume  de  la  /A#'me,  estja  pjus 
belle  de  toutes.  L'cxéeulion  l\po«rraphi<iue  est  reu^ar- 
quable  :  c'est  plaisir  de  lire  un  vieux  texte  dans,  uu^ 
pareil  voli^ne.  •  De  format  plus  petit  et  dé  caractères 
plus  fins,  les  éditions  de  i5()0*ct  de.,ir)7:J  ne  plaisent 
pas  moins  paV  jeur  correction  et  leïir  netti^té.  Sans 
doute,  Fédéric  Morel,  d'accord  aveclcs  anciens  amis 
d4i  poète,  a,  pouii  le  goût  du  témp^  et  les  v(imi\  du 
public,  rajeuni  rorthograpliC  de  la  />;/;'<^'//r7'  ;  niais  il  l'a 
fait^^prcsque  (onjours  avec  une  méthode,  un  discer* 
nement,  et  m^me  uae  ui^ité  do  vues,  qu'on  ne  saurait 

•  1.  Cf.  Joseph  Dumonhn,  Vieet  œuvres  de  Fédéric  Moret,  imprimeur 
à  Paris'  depuis  J55T  jusqu'à  11*83.  Paris,  J«-i^<8mu)uliu  et  A.  Ticard, 
1901.  * 
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'\¥o\)   hmi'V.  -^   H    laiil    joindre   .V  <T    «,'iHMipe    Tédilion 
/iMihlitc   à  Lxon   eiiMà".'»   fk^   \iilniii('  (U;   Harsy,    une 
"niaiÀiiise  impresisioiiMir  (lu  niauvais jXi|)'»m\  rardtleres 
^nas et  compatis,    très    soincnf   usés,  à  p(Mue   lisil)les. 
'-  liiuiiel  \   \()i»  une  .-  r/)nlrerae(>i»^\lu  dcinief*  lirai-e  d<^ 
M(.ivl.  Celle  «'dilion  de  pi-ieolJHé  n'a  d'au"  Ire  excuse  que 
desrulirda  (■oidreJ)ande '..  *         •  -^  ^^     * 

M'  les  édilioiis  d()!Hiée„s  par  (li#i's  inipriuieurs  à  la 
fiii.dû  vvi'.siecle  (  l\uis;  •|5f4;^^WlMieu,  l.r>îl2  el  I5i)7). 
KainassiVs.  louiez  Irois  dans  le'Jnrniat  pelit  iu  12, 
iJien"  iuipriniées  vu  «général,  encore  qu^uu  [)cu  nneinenl, 
.  c«  s  édilions  oui  |)lus  d'un  Irait  coniuiun,  cl  souNcnt, 
l.:op  soVixenl.  les  deux  rc'nnpicssi^ns  (le  Iloueii  copient 
-insdne  dans  ses  (Miems  ledilion-  de  Paris'.  Pour  le 
lexlc.jl  faut  s'en  dt'ficr  :  il  ne  r'ci.^p(luil  ijas  eii  loulc 
exaclilude  la  pensée  nî(MU(^S(le  récrivâUi  ;;.  (^e_^esl  plus 
seulenient  rorthogrîtphc  qni  cban^^e,/?f  sont  des;  mots 
(lui  se  IranslVuinent)  (MieUpicfois  des  iuend)res  do 
ôhRiscs,  cl  i\iM\  assiste  par  endroits  à  de.  skigulicMCS 
niclaniorplioses    ,  •        . 

.l'ai  collalioniu'leplns  soi^Micusenicnt  possible  ioules 
<  (s  édilions.  (juc   l'oi^i  iVouvcra  réiniies.vsaur  celles  de 
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1557  0*1  (le  ir)(;2,  à  notre  irihliolhèque  ^ationale. 
L'appareil  critique  est  le  résnllal  (le  eelle  '  eollalioii. 
Peut-être  cîirîi  t  ou  (pi'il  ne  répond  ^vj^M-e  à  relVorl  que 
j'ai  du  lu'inipo'ser,  et  (iue;j^ai  pris  hier»  de  lii  ])eiuep(xur 
un  assez  uiiuee  profit*  11  ast  certain  (pie  l'inlérel  serait 

^  ])lus  «i^rand  si,  pour  du  liiellav  Connue  pour  Uonsard  oh 
Montaigne,^  aux  éditions  successives  (,1e  son  (cuvre 
correspondaient  des  .varialiç)ns  dans  la  pensée  et  l'ev- 
pression  de,  la  j)ehsée.  Mais  tel  n'est  pas  lé  cas;:, 
du  4icllay  n'a  jamais  revu  la  production  tiévreuse. 
de  sop  esprit,  et  (piet([ue  iniparfiiits  (pTôn  les  ju^^,  les\  . 
chapitres  nuprovisés  de  la  Dcjfrncc'  nnl  reçi^du 
preuiier  coup  leur  forme  définitive.  J'ai  pensé  i\6iui-  ^ 
moins  qu'un  relevé  cofni)lct  des  variajLjtes  d^  cet 
ouvrage  |)ouVait  avoir  sofi  imérel'  pour  une  étude 
approfondie  des  fluctuations  de  notre  O|tlio^'raj)lie,  et 
d'une  manière  générale  [)our  l'histoire  de  notre  langue. 
L'édition  de  1540  nous  montre  (hrns((iielle  incohérence, 
au  milieu  du  xvi'''si('cle,  se  déhat  la -gi^aphie  française.  ^ 
Sans  l'ombre  de  respect  pour  l'étymologie,  tant(*)t  on 
met  urTft  consonne  où  nous  croyons  logi(p!e  d'en  mettre 
deu3<  (acroissement,  sôlicUudc,  Iranquilifé,  (lifirl/ci  inii- 
sonnûble,  apamilrc,  àparlcriir  ),  tantôt  (jn  la  redouble  où 

"  nous  la  jugeons  siq^erfluc  (  coUosse,  deffcnce,  nauffr(i[)<\ 
proffesseur ,  gaiillois,  dirrigei\  immi te r  ,'- ce  ([\û  n'enir 
pechc  pas  d^écrirc  ailleurs  dans  le  miMne  ouvrage  lesj|i 
nu^'Uies  mots  fout  différemment.  Tant(')t  on  retranche 
les  lettres  inutiles,  celles  cpi'on  ne  pioiiouce  point 
(soutenir,  epai 
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h'jnoiiKjim'uic   yi'ri/iiuinr   .   (  Mi    ('<^l.s;ins    li  (ivtnnnicn.r, 
ii\rr  h  Ih'snnn/in/  i'\    Thiiiiln!i:c .   ()m  Tiiil   de    l'v   un    ahns 
j>r(»(li;ji(Mj\  '      hyhlyifllicqih',    hcinyslyclH'. .  phylttsitphic      ; 
•  HH'lijiicsfli^'^iM's  (Ir   l;i   />^7/)7/r<'  nous   oITmil    cr    |)rl(" - 
inclc  :    i^duyl.  rji/H',"iyt\-  hty,   <ly  jr.  'tHimlnylc,-  siuuiroy,,   ''\ 
sitxra/i!.  >r('>y.'r.  tnxnf.r.  ^lymah/r,  /myst'C  A  iH-iric  sjusH-oii 
(jnc'l(|ii('s  Tails  conslauls  :  ral)s(Mic('  de  la  ('('(lillc  '     Jf'fifJ- 
(■(tys.  siuininl .  ainrnys    ,  l'ciiiploi  du  Ircnia      ikh'/c,   jniï:, 
s.fn'i'«/iit\  ,  (\{'  [',icvci\\  ii\>x\\  s\\v\'('  <M'i\'\  iViiw  ('     rc/iom/nrr,    . 
"   (ircûiihimrc,    «h'sljnrr    .    (M — -  d<'liiil    curiciix  —  le   parti  v 
plis  de  (M)iijii^ii('i"  la  Iroisiriiic  porsonno  du  pluriel  des 

i  ... 

ijiij)aiTails  en   -oifil   clnHil.  parloi/i/  .  des  j);»4raits  déli-- 
MIS  en  -(ire ni    Jranspoiifirefil   .  ,  • 

.  L'écjilion    de   1  r»r)7    j)résenle   déjà,    par   ra|)p<)rl  à   la 
pt('e(*defde.  de  euiienx  ehan«jfei.noids.  ï>es  iinp.irfails  rn 
-o//// dis,paraisserd  et  foid  jdaeë  aux   formes  en  -oicnf  :     ' 
on  ne/ les  retrouvera  plus  «pie  dans  l'édilion  de  l.MIO, 
très  voisine^  je  l'ai  «lit,  de  l'édition />;///c'e/).v.  J)e  même,    . 
uu\    parl.'ïits  définis,  .-fz/v/z/se  iraiislorme  eli^     event. 
On  eonslatf  à  tontes  les  pa^^es  iine  léduelion  très  sen- 
sii)le  dans  l'emploi'de  l'y.  La  eédill«\  larissinie  en  151!!, 
>e  montre  par   iidermittenee  :    on    li-ou>e  y/v//<ro/.s'    el 
/>v///rri>/t.   Plus  de  tréma     p>e/r,  pais,  sfohjnc   .   S.Hif  eii 
i(uel(pies    endioits.    on    é('rit    sans    accent    rcnoYnrncc, 

r 

<ir(9tnslujiïct\  (Icslincr.  et  cette  ^Maiihie   j)ersislera  dans 
toutes  \vs  «''dilions   pos|('rieures. 

r^aiis  i  ('dNion  de  ir»*»!-.  le  tréma  reparaît,  et  pour 
lon;j:lemps.  ka  c('di|le  <le\  ieid  ré^^dièi'e.  l/v  s'elTace  de 
plus  en  plus,  an  point  «le  ne   plus  même  eiitrer   dans 

/ 

.  1.  Ou  la  trouve^au  plus  trois  ou  <juatre  foii,      _       ^ 
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(losniols  coimnc  (lianl.  moirn.  slilr\  il  iv|)reij(lra  [)riià/ 
poil  SOS  foiHiMoiVs  ù  parlirdo  IViilili.  liV  If.iiiho  anssi  «|( 
mois  où  on  uo  lo  proiioiivail  p(>inl  /a/K/dr/r,  ramparf^tt^ 
Mais  n^  (jiii  loiuf  si^rlonl  lôdilion  romar(pial)lo.  cosf  la  " 
sa^^o  iMÔliiodo  (pii  pn'sidc  à  ioniploi  dos  lollros  lodou- 
hloos.  Coirosl  fait  (\r  la  fanlaisio  •  loiil  roiiliodaiis 
l'onlro,  ol  l'odiliuii  de  Moivl  so  pros^rMo  au  looloiir 
avoo  un  oaraoloro  d>nito  dans  la  «r,'apliio.  (pii-iiVs!  pas 
lin  t\c  SOS  nioindios  niorilos.  " 

Dans  los  deux  anlros  odilions  dojintVs  par  lo  monie 
Morol  on  inOÎI  et  157:^.-^  ol  dojà  dans  collo  de Charlos 
r\n;,'olioren  15(12,—  il  laiit  si^r„alor  la  rondanoc  do" 
plus  on  |)lusi.nar(pioo  à  suhstiinor  los'plnriols  cn'a  aiiK 
plnriols  («n  :  morfe/s  pour  morjc/:,  i/s  pour  il:,  nos 
[)our  no':,  cscripts  poiiv  csrripi:   , 

LV'dilion  do  '1575  no  ooniplo  pas.  Collo  do  i  T)»!)  donne 
liiuprossion  d'un  anaolimnismo.  ()uanl  aux  Irois  édi- 
tions do  la  lin  du  xvi^  sioolo,  tout  on^iopioduisanl' sur 
bion  dos  points  la  nrrapfiic  do  Morol,  sur  daniros  ollos  * 
sVn  ooarlont.  Je  dois  si^Mialcr  nolaïnrnorH  :  dans  cello 
do  15»!  la  fro(pionlo  suppression  du  ti-érna  ;  dairs  colles 
do  l5!)2ot  i:^!)7.  léoriluro  systématique  des  iinparfails 
en  -o.vc/^/,  et  parfois  un  emploi  nouveau  du  tréma. 
rcnrmnipiU',  toiifi^c,  grrnouiUr  ;  dans  loulos  trois, 
surlout  dans  la  detniore,  une  londance  à  rolranolier  los 
lollros  inutiles  jliî  pour  <tirf,  fui/  pour.Am/.  haul  p«,ur 
hfiulf,  loin  \)0[iv  loing,  csrrif  pouvcscripf  .  ' 

Oulrc  ces  indioations  orth()frra,i)lu(pi(..y,  |;,   éollation  ' 
des    variantes    fournît   encore    de    troa,  ulilcs   rensei- 
^^lenionts  pour    l'iiistoire   du  yocahulairo.    Lorsqu'on 
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voil  Moi'ol,  j)iti- cxciiiplc^  s4il)slilii(M- (M  ir>^)i  jxi/dii;  u  jKi- 
/(iL  (lise  à  ov.sv.  Idscii^w/r  à  htsciritr.  je  Irouveli  je  Irciive. 
rv  qui  (ulvicnl  K  ce   (ju'd'lricftl;  en    \^)^}*.y  (/rdm'rnair'icfi   à 
(jmmnKti'icft,  vn  \  ^)7'.\('t/!()(/m'  à  ('c/af/nc ,  ol  ces  coi  reriions  ' 
jïasser  dans  les  ('dilinns  suivantes    (a  la  iTseF've,    bien- 
enlendu.  de  ;'elle  de    IMIO).  n'a-( ori  pas  le  dioil d'cMi    , 
eonelnre   (jne  ,(;,erlaines  lornies  employées  par  l'aidenr 
de   la   Ih'lJ'cNcc  aNaienl    vieilli;*  el   n'y   a  t  il  pas   V,  nn 
iail  à  lelenir  |)()ui   Ihisloiie  de  la  lan^niei*  N'esl-on  pas 
en  droil  dr  lirei'  des  eonelnsions  anal()<jcnes,  loi-s^pTon 
\(mI  à  ])artirde  \^^\\i)  aUrwIii  (/iir  vcn\\)\dccr  Cfile/ulu  que, 
l\  pailii-  de  \'^)\\\hnu'n(icr  succi'dcv  li  efn('n(t('r,('Si'l(irrir 
à  csclcrrir.    inlcrroqcr  à   lu  le  n'orner,    riqonreitsk'mcnt  à 
riqorci/Si'rnc/if?  \ 

.ren  ai  dil  assez  ee  me  send)le.  pour  élablir  (|iie  ce 
travail  i,n^nal de  la  eollalion  d(^\s  \arianles  nélail  j)Pi,il- 
èlre  })as  lont  à  l'ait  inutile.  , 

III.  Les  notes.  — ^  \ 
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un  eomnientaiie  très  abondant.. D'aucuns  le  trouveront 
sans  doute  trop  aboiidanl,  Mais  le  texte  de  la  D('ff(\nvi^ 
soulève  à  tous  les  pas  des  diiricuUés  d'inler|)réta^îon, 
des  (jueslions  (hi  doctrine,  de  curieux  problèmes  d'biis- 
toiie  littéraire,  et  j'avais  à  ccrur,  on  le  comprendra, 
iVvn  i*ésoudre  le  plus  possible,  d'éclairer  ])leineinent 
l'œuvre  de  mon  aiitcur. 

Le  commentaire  est  à  la  fc/nA  Uislorique  ci  philologic/wi. 
'  1"*  (Utintnvnluirc  hisfnriqur.  —  Je  me  suis  attacbé  (j'a- 
bord  à  si^maler  les  s(mrrrs  où  Joaciiiin  a  puisé  ses  idées. 
D'aulres  m'avaient  frayé  l-a  voie,  cl  j'ai  profité  de  leurs 
<,lécouvertes  ;  mais  il  restait  encore  i\  faire,  et  beaucoup 
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'puisqu'on  ne  croirait.  Mafly  Laveaiix  se  faisait  illusion 
en  1806,  lorsqu'il  espérait,  aidé  par  Kg^<er  et  Hegjiier, 
avoir  relevé  de  façon  à  peu  près  complète  Tes  passages 
d'auteurs  anciens  dont  s'était  inspiré  du  Bella>  ^  UnC 

"tecture  nunutieuse  des  traités  de  rhétorique  et  de  phi- 
losôphie  de  Gicéron,  des  poésies  d'Horace,  dcVIfislila- 
tion  Ora/ofVe  cie  Quintilien,  du  Dialogue  des  Orateurs  de 
Tacite^  m'a  révélé  J'ôrigin-e  insoupçonnée  d'une  foulp 
de  phrase?  du  fameux  manifeste.  J'ai  pu  noter  aussi 
plus  d'un  emprunt  curieux  fait  par  du  iîélldy  à  des 
humanisies  de,  son  tçmps  ou  de  l'Age  antérieur.  Il  a 
pillé  de  touteà  parts,  sans  scrupule,  sans  vergogne, 
prenant  les  idée*  et  les  expressions,  ne  se  gênant  pas 
pour  traduire,  lui,  l'ennemi  des  tr^aductions,  quand  il 
y  «trouvait  son  profit,  au  reste  assez  adroit  pour 
donner  à  ses  larcins  un  air  de  propriété.  La  Dejjfcnce 
est,  pour  un  bon  tiers,  une  mosaïque,  ou,  si  l'on  aime 
mieux,  une  mai  ^uelerie  faite  de  morceaux  de  toute 
provenance,  assemblés  souvent  au  Ijiasard.  Je  crois 
qu'où  pouTrait  augnientet*  la  proportion  de  ces  em- 
prunts. Je  ne  me  flatta  pas  de  les  avoir  tous  retrouvés, 
et  malgré  mes  efforts  p:mr  saisir  l'origine  de  certaines 
allusions,  j'ai' dû  faire  plusieurs  âBis  un  aveu  d'igno- 
rance.' D'autres  y  lâcheront  et  seront  plus  heureux. 
Sans  doute,  de  ce  travail  d'enquête  sur  les  emprunts 
de  du  Bellay,  son  originalité  sortira  diminuée.  Je  n'y 
contredis  point  :  mais  qu'importe  après  tout,  si  l'on 
a  fait  un  pas  de  plus  dans  la  voie  de  la  vérité  P 
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La  Ih'ffrncc,  on  le  sait,  est  uiîc  <riivre  de -coml)al  et 
une  œuvre  tic  doclriiie.  I/auleur  eoinbat  crabonl  i)()ur 
la  lan«,'ue  iVanviusc.  pour  son  u  vul«,'aire  )>,  qu'il  voudrait 
réhabiliter,  ven^^er  du  sot  dédain  des  huiiianistes.  En  ce    ^ 
faisant,  il  reprend  uiie  lutte  engk^ée  par  vi^4  autres. 
Dans  mes    notes,   j'ai  cru  ^yCur,    toutes  le«   fois   que 
l'occasion  s'en  présentait,  établir  des  rap proche ni.ents     . 
entre  Joachîm  et  ses  devanciers,  Geoffroy  Tory ,\ Etienne 
Dolel,    Jean    Canappe,    Jacques    Peleti^r:   Jacff|ies    de 
Beaune.    etc..    tous    ces     fiers    défenseurs     du    parler^ 
■  maternel.  —  Du  liellay  s'en  prend  aussi  à  Marot  e^  è^on 
école,  ([u'il  juge  responsables  de  la  médiocrité  de  hotic 
poésie.  Contre  eux,  en  maint  endroit,  il  lance  ^cs  iijails 
satiriques,    il    décoche    des    épigrammes.    J'ai    lâché 
d'éclaircir  la  plupart  de" ces  allusions.  Par-dessus  tout, 
*il  charge  ù  fond  l'anonyme  auteur  de   VArl   Poétique, 
Thomas   Sibilet,  qui  venait  justement  d'élever  un  tro- 
phée à  la  gloire  de  l'écokî  (i54a).  J'ai  cherché  dans  cet 
opuscule  les  passages  essentiels  visés  par  son  critique, 
et  je  les  ai  cités  d'aprl»^  le  Içxte  original,  puisque  a  celte 
heure  encore  nous  n'en  avons  pas  d'édition.  —  Mais  en 
même  temps  qu'un  pamphlet,  la  DeJJencç  est  un  «  doctri- 
nal», si  l'on  peut  ainsi  dire.  Elle  expose  en  subslance  une 
poétique   nouvelle,  qui  ne  pouvait  avoir  du  premier 
coup  une  pleine  conscience  d'elle-m<5me  cl  qui  devait 
se  préciser' avec  le  temps.    Il    importait  donc*  de  la 
confirmer,  et  parfois  de  la  compléter,  par^^lQsexlrails 
des  autre» /œuvres  théoriques  de  la  Pléiade,   principa- 
lement de  Pèlelierelde  Ronsard.  Les  notes  rapprochées 
du    texte    permettront   qu'on    se    fasse    une   idée    de 
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1  onsemble  de  la  doctrine- —  Il  fallait  tenir  compte 
enfin  des  diverses  répliqnes'  faites  l\\i  Dcjfcuce  par  de 
spirituels  adversaires  qui  n'avaient  pas  toujrf)urs  lort. 
J'ai  donné  le  meilleur  des  réponses  de  Sibilel  et  de 
(iuillaume  (les   Autelz  et   le  fachim    entieiydu  (JuirUil 

llonida/i.  '  '      f  \ 

Nous  n'avons  du  (Juinlil,  pour  l'époque  moderne, 
d'autre  réimpression  que  celle  de  Person  (à  la  suilc  de 
la  DeJJencc):  Fimt-il  le  dire?  Elle  est  médiocre.  Person 
a  reproduit^  saifi^s  chercher  à  l'améliorer,  \i\\  texte  très 
fî\utif.  J'ai  dii  viser  à  mieux.  J'ai  pensé  qu'il  serait  plus 
commode  au  lecteur  de  Irouver  les  fragmqnts  consti- 
tutifs dej'œuvrc  parmi  les  noies,  au  l>as  des  pages,  \i 
l'endroit  même  des  chapitres  auquel  ils  se  rapj)()rtent. 
Mais  il  fallait  surtout  établir  un  bon  texte.  L'édilion  de 
K>50.  dont  reyistcncc  peut  se  conclure  d'un  ensemble 
de  raisonnements',  n'a  pas  laissé  de  traces.  J'aurais 
voulu  du  moins  consulter  celle  de  1551  indiquée  par 
Brunet^  Je  n'ai  pu  mêla  procurer:  elle  manque  aux 
l|)ibliollièques  de  Paris.  Je  n'avais  plus  le  choix  qu'entre 
ll'édition  de  11)55,  publiée  à  Paris  chez  la  veuve  Ke- 
gnault,  et  celle  de  155(),  publiée  à  Lyon  chez,Thibauld 
Payan  (l'une  et  l'autre  à  la  suite  de  réimpressions  de 
YÂri  Portique  de  Thomas  Sibilet).  Il  semblerait  (fu'on 
dut  donner  la  préférence  à  la  première,  comme  étant 
plus  voisine  de  l'édition  originale.  Person  l'a  cru,  et  je 
l'ai  cru  d'abord'moi-môme.  Mais  eh  conférant  les  deux 
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1.  V.  mon  article  sur  «  La  date  et  l'auleup  du  Quintil  Jloratian  *t,  dnn» 
la  Rev.  d'hiat.  litt.  de  la  Fr.,  1898,  p.  54  sqq.  » 

2.  Man.  du  Libr.,  II,  col.  1327  et  Suppl,  II,  col.  049. 
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trxlcs,  je  me  suis  bien  vilo  aperçu  ((ue  le  sèfcond,  sans 
tMrc  excellent,  était  plus  correct,  plus  conforme  aux 
principes  d'orthographe  exposés  dans  le  préambule  \  . 
souvent  plus  clair,  et  — ce  qui  devait  achever  de  me 
décider  eu  sa  faveur—  il  avait  l'avantage,  ayant  paru 
à  L\ou,  d'avoir  été  revu  très  probablement  par  son 
auteur.  Barthélémy  \neau,  qui  professait  en  cette  ville, 
au  Collège  de  \v  Trinité.  C'est  doiic  le  texte  de  1550  que 
j'ai  suivi,  (piitte  à  le  corriger  au  besoin  par  celui  de  155t). 
J'ai  donné  les  variantes  des  deux  textes,  lors^^u'clles 
pouvaient  offrir  quelque  intérêt.  Enfin,  comme  en 
certains  endroits  ils  sont  l'uu  et  l'autre  tellement 
défectueux  qu'on  à  grand'peine  à  les  comprendre,  j'ai 
risqué  parfois  quelques  corrections  que  la  critique 
apprécierai  mais  jamais,  cela  va  sans  dire,  sansi  en 
avoir  dûment  a veij,i  le  lecteur. 

ri"  Commentaire  philologique.  —  Uivç  oeuvre  ancienne 
comme  la  Deffence  ne,  peut  guère  se  passer  de  notes 
grammaticales.  Il  m'était  d'autant  moins  permis  de 
sacrifier  cette  partie  du  commentaire  que  ce  livre  a  de? 
chances  d'être  feuilleté  par  des  étudiants.  J'ai  donc 
apporté  t^us  mes  soins  aux/cmarqùes  philologiques. 
Pour  la  syntaxe,  la  tâche  m'éUit  relativement  aisée, 
grâce  aux  excellentes  recherches  de  M.  Antoine  Benoist 
sur  la  Syntaxe  française  entre  Fàlsgravc  et  Vaugela^* 
et  de  M.  Edmond  Iluguet  sur  la  Syntaxe 'de  liap^lais 
compar,(U'  à  celle  des  autres  prosateurs  de  l^tôO  à  1550^. 
J'v  ai  constamment  renvoyé  le  lecteur. 

1.  V.  'ci-dc88ou8,  p.  25. 

2.  Thèse  de  Paris'.  Thorin,  18T7. 

3.  Thfso  (le  Pari».  HachettP,  1801. 
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Pour  le"  vocabulaire,  le  travail  était  nioins  facile,  et 
c'est  ici  que  j'ai  besoin  de  liîeaucoup  d'indulgence.  Avec 

les  ressources  dont  nous  disposons,  j'ai  tenté,  pour  les 

'    '   ■  .      ,         ^  fc, 

mots  cuVieux  de  la  Deffcnce,  de  saisir  leur  histoire,  de 
marquer  brièvement  leur  origine  et  leur  fortune, 
éclairant  la  langue  de  l'auteur  par  qellede.s  contem- 
porains, m'attachant  à  démêler,  dans  ta  mesure  (hi 
possible,  son  apport  personnel,  à  Viyuvvc  générale. 
Ceux.qui  savent  combien  chez  nous  cÂ  pauvre  encore 
le  dépouillement  des  textes  du  xvi"  siècle,  et  .combien 
peu  sont  avancés  pour  cette  époque/les  travaux  lexico- 
graphiqucs,  comprendront  cpie  j'aie  pu  plus  d'une  fois 
errer.  C'est  dans  ce  domaine  surtout  ([u'il  faut  se 
résigner  à  faire  du  provisoire.  Quoi  qu'il  en  soit,  et 
faute  de  mieux,  j'ai  pris  soin  de  fj&iider  t:ette  partie  de 
mon  travail  sur  des  citations  exactes  et  des  références 
précises.  J'ai  cité  'mes  textes  d|après  les  meilleures 
éditions  modernes,  et  comme |pour  Vmyot  il  uçn 
existe  pas,  j'ai  vérifié  les  phrases  que  je  lui  empiun 
tais  sur  l'édition  originale  '. 

Je  n'ai  pas  jugé  nécessaire  (Ijb  mettre  en  lèlc  de  ce 
livre  uni;  étude  d'ensemble  surlla  Deffence,  les  circon 
stances  historiques  de  sa  composition,  les  idées  ([u'elle 
développe-,  sa  valeur  et  son  inf|uence.  Je  n'aurais  rien 
ajouté  d'essentiel  à  ce  que  j'en^  ai  dit  a-illeurs.  Je  me 
suis  contenté  d'une  bibliograpfm;  qui  suffira,  sans  doute, 
à  montrer  sur  ({uelles  bases  repose  mon  travail.,  Les 
'tables  qui  terminent  le  volume  permettront,  je  l'espère, 


j.  Vies  de  Plutarque,  1559  (Bibl.  Nat.  -  Vélins,  701-702).  —  Œuvres 
moraUs,  1572  (Bibl.  N»t.  —  Rés.  J.  108-109).      .  • 
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de  le  i'onsuUer   cQYifino(leincnl,   sinoii  toujours  ulild-    , 
'.>■■•         -        •     .  ..'■■'''•■■   \ 

ment;     ^  .  '  y    ■  ■     ■    ■    ■■■'-.   i;  ^     ;  ^      :  - 

Kii  rivraiit  îmï  J^iblic'ccf  ouVraf^'C,  je  rie  me  dissimule  , 
passes  noiitbreii;<es  impedc^etions.  Mais  je  compte  survV. 
la  eriliqiio  pqurjq  corriger  et  raméliorer.  L'amour- 
propre  estJoujours  déplace,  mais  jamais  plus  qù'i^n 
des  (l'uvres  de  cette  uatùre.  .raurai  la  plus  sincère 
irratitiide  Vto'us  ceux  qui,  dxfns  un-  esprit  de  vérité 
scienlin(i»e/VQudront  bien  irtc  signaler  des>acunes  bu 

des  erreurs.        '  '  /^ 

°    In  Iravairieur  intellectuel,  à  notre  "époque,  a  toujours 

a  payer  quelque  dette  de  reconnaissance.  J'en  aurais 
beaucoup  pour  n;^a  part.  Je  remercie  M.  Rébelliau, 
bibliothécaire  de  l'Institut,  qui  m'a  communiqué  très^ 
"bl>liLreammenl  l'édition  de  1557,  et  M.  llocquet,  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Tournai,  à  qui  je  dois  d'avoir 
pu  consulter  celle  de  i5(j2.  Il  n'-est  que  juste  de  leur 
associer  MM.  les  conservateurs  de  la  Bibliothèque 
Nationale  préposés  a  la  Uéserve  :  tous  ceux  que  leurs 
travaux   ont  conduits  Wàsseoir.  à  la  table   privilégiée 

'     ont  éprouve  leur  complaisance.  Pour  les  notes  de  ce 
livre,  plusieurs  de  mes  collègues  m'ont  aidé  maintes 
Ibis  de  leur  érudition.  Maii^jè  serais  ingrat  si  je  n'in- 
scrivais ici  deux  nonas  entre  tous,  —qui  sonf  aussi  bieia    . 
les  noms  de  deux  amis,  -p:^M.  Louis  Delanielle  et  PauL 
Laumbniér.  L'un,  vers^dans^'étude  dfe  l'humanisme 
tiu  XVI'  siècle,  a  déjà  marqué  fortement  sa  place  dans  ce   _ 
domaine  qu'il  a  fait  sien  ;  l'autre, occupé  de  la  Pléiade, 
s'est  distin^é^paf  une  série  de  recherches  aussi  neuves 

'    qu'exactes  sur  le  poète   de  Vendôme.   ïl  m'est    doux 
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,    '  pojur  n ni r^lïé  remercier  publiquement  de  leur  très  utilfe 

/•    collaboi'ation  les  deux  jeunes  savants,  si  consciencieux 

*  et^si  saigac,^s,  à  qui    nous  devrons  demain   de   mieux 

;  connaître  la  science  de.Budé  et  Jl^  lyrisme  de  Ronsard. 


"  « 


Lille,  novembre  1903. 
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BIBLIOGRAPHIE 


I 


KDlïlONS   I)K   LA-.i    DKI-'KENCE,  « 


V-: 


f 


I;  Édition!  anciennes 

I.  —  1540.  Là  Dcjjfencc,  et  Illustration  de  la  Langue  Fran- 
coyse.  Par  I.  D.  H.  A. 

Parisj  Arnoul  l'Angelier,  1549,  pet.  in-8  de  48  ff.  nori  çhilîrès, 
dont  I  f.  blanc.  Caraclères  romains.  •—  Privilège  (tominun 
avec  VOlive)  daté  de  Paris,  20  mar    15l8  m.  ».  154Ç-). 

Hibl.  Nat.  —  Ués.  X.  1SS8.     '  * 

Hibl.  Ars.  —  Ht's.  H.L.  63(5. 
'  liibl.  Maz.  —  Rés.  .irxS94. 

/  CW  l'édition  princ^ps.  Elle  est  fort  p^  soigncj  ;  néanmoins, 
son  importance  est  capitale.  C'est  ce  texte  qi/ont  reproduit  .\cker- 
mann  (1839;-,  Many-Lavcaux  (1866)  et  Person  (1878;,  et  que  nous 
reproduisons  à  notre  tour.^ 


] 


m    I 


N. 


♦   II,  —  1557. /.a  Deffencc  et  lUuslrastion  de  la  Langue  Fran- 
çoise. Avec  VOlive  augmentée.:.. aie.  Le  toiiîpar  L  D.  B.  A'. 

'     Paris,  Arnoul  l'Angelier,  1557,  pôt.  in-8  de  40  ff.  non  chiffrés. 
Caraclères    romains.  —  Au  f.  1  v»,  reproduction  de  VExtrauH 
-Vf  du  privilège  de  l'édit.  de  1549. 

HiH^  Stc-Geo.  —  Rés.  X,  357. 
IJibl.  Inst.  -O.  liMf. 

11  est  impossible  de  dire  si  du  Bellay  eut  quelque  part  à  cette 
seconde  édition  :  rien  ne  permet  de  la  dater  exactement  et  de 
:<avoir  si  elle  a  précédé  ou  suivi  son  retour  d'Italie  (tin  de  1557). 


-•w^ 


.  m.  —  1561.  La  Défense  et  Illustration  de  la  Langue  Fran 
coisè...  par  loach.  DuBellay  Ang. 
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,v. 


■     ■  '        '    ■■■■'  T'       *'  ' 

Paris,  Foderic  Morcl/M.u.i.xi,  iii-l  d(*38  ff.  chiffrés  H- 2  û . . 
non  chiffrés  Caractères  romains.  —  Privilèjre  dat(V  id'Amboisp> 
18  mars  iri59  in,  s.  1560).  .     .       ■  _ 

llibl..Nat.  -  K^s.  Y». 'jsrj  (un  autre  exem^»!.  Y'.  1031). 


Fait^artie  (l'un  recueil    factice  qui  contient,  à  la   suite  de  la 
DeZ/eîtcf,  4k^rse8  œuvres  du  poète.* 


d 


lA.  -  15(^2.  (>:«i7Y.v\Yt^/o»7r/*mj  Du  Bellay  Aiujcvitu  Jîde- 
Icmeiii  vcvcûds.  cl  ('orrigccsoulirç  les prcreik nies  impressions. 
C'est  à\u'avo'it'  :  La  D<;/rfrt.ç<'  ^f^/u.s'/ra/ra/i/'t'  la  Langue 
hj*an<'oise...\'Cic.  ^v  " 

Paris,  Charles    Lau|,'elier,  15(>2,  in-4.  (Vaètères  italiques. 
Privilège  jlaté  de  Paris,  24  avril  1561. 

Hibl.  de  Tournai     Bolgique);  —  91»  \'5^i5). 

.  Autre  recueil  factice,  componAde  i  parties  :  là  Deffence  vient 
en  tète,  occupant  34  ff.  chiffrés  +  2  ft.  non  chiffrés  pour^e  pri- 
vilège. -   ■ 

j        '  •■  •     .■'"■■■■■■:■ .-  -  '■".■     ' .  "  ■' 

\  _.  15(;0.  Les*' Œuvreis  Françaises  de  loarhim  Du-ISellay, 
Cenlil-homme  Ant/evin,  el  pàt'le  excellent  de  ce  temps.  ^ 

Paris,    Federic    Moral,  m  n.ucnty    in-8.    Carac^res  italiques 

(romains  pour  la  Deffence).  —  Rri^îî^  jiûté  de  Paris,  30  avril 

•       1568.   —  Epistre  au,  Roy  [Charles  IX]  datée  de  Paris,  20  Itev. 

Bibl.  Nat.  -  Rës.  \\  1711  (un  auJtitJiîXoijJpVRt.^».*  Y«.  17'X)). 
Hibl.  Ar».  —B.L.  6471.  ^  \ 


Bibl.  8iè-Gèn.—  R<5s.Y.  1127. 
\  Bibl.  Inst.-  g.  361*. 


"  ••. 


Celte  \^  édition  collcctivcidesxBUvres  française»  dAJo*chira 
Bellay,  procurée  par  ses  deux  amis  Jean  de  Morel  d'Embrun  eâk, 
Ouiîlaume    Aubert  de  Poitiers,  n'e^  encore  en    réalité  qu'un 
recueil  factice  en  huit  parties,  composé  de  pièces  imprimées  les 
,      année;  précédâmes  et  publiées  séparément.  La  Deffence,  datée 
de  1568,  et  qui  forhie  la  l»"'  partie,  occupe  4Q  ff.  chiffrés.  —  C'est 
ce  text^/que  reproduit  redit.  V.  P* vie  (1841). 

VI.  _   1573.   Les  Œuvre f  Françaises .\..  clc.  j[mênie  titr(* 
qu'ei\  1569).  * 

*     -    « 

Paris,   Federic  Morel,    m.d.lxxiu,    in-8  de  559  ff.   chiffrés, 
précédés  de  12  ff.  non  chiffrés  contenant  \\Bpi$tre  au  Roy  et 
les  TahUs,  et  suivis  de  K.  pour  le  privilège  <le  même  que  pour  ' 
l'édit.  de  1569).  Caractère  italiques  (romains  pour  la  Deffence). 
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\  ÉDITIONS    ANCIENNKS  3 

'       ■■     ■  ■,  .        ■     .  V 

HihI.  Xat.  —  Y».  7X>1.  •  ^       ' 

.  .V.        Hihl.sArs.  —  IJ.L.  617:».   •  ,  ^       ,. 

^        liibl.  f^te-(ieii.  —  Rës.  Y.  1128.  » 

Hibl.  Iiist.  —  ij.  ;W1.  :  ,  / 

Réimpression  (le  Tédit.  dé  1569,  niai»  .'.vrc  foliotage  continu.  La 
Deffeyice  occupe  les  iX.   R}8.  —'Certains  exoDipI.  portent  la  date 
'       de  1574:  ..  .     -    •■ 

BibLNat.  —  Hës.  Y'.   17'.>«>  (un  autr/«,  Y'.'73ry)j, 

^"T"  mais  sans  présenter  aurune  <i»y/Vrtne<?  avec  les  exehipl.  daté»  do 
1573.  —C'est  le  .texte    suivi  dan»  l'^dii.  W.  Ed.  Lidlorss  (1865). 

■  ♦  ■ . 

\\\/-~\\injs.LcsOEiivrcsFi'tînanscs....ric.' 

.  Lyon,  Antoine  de  Harsy,  1575,  pet.  in-Sde  1*2  ff.  non  chiffrés 

+  559  ff.  chiffrés  +  1  f .  blanc.  Caractères  italiqpies  {romains  pour 
la /^e^ence).  ->^  Pas  de -privilège,  bien  qu'on  .lise  k  laUble: 
K  Ëxtraict  du  privilège  du  Koy,  fueiliet  dernier.  »        ^ 

Bibl.  Nat.  —  Rés,  Y".  1728  (un  autre  cxernpl.  Yv  TXr:,). 

L'impression  est  compacte  et  serrée.  Brunet  '( Supplément]  I, 

col.  101)  y  voit  «  une  contrefaçon  pure  et  simple  »  de  l'édit.  de 

Paris'  1573-1574.  —  La</>e//t?»ice  occupe  les  tf.    1-24 -f-  les  pp. 

25-36,  c'est-à-dire  en  somme  les  30  premier,s  ff.  —  Texte  repro- 

>■        duit  par  l'édit.  J.  Teli  (1875).  ,  ;         , 


V 


YIII.  —  1580.  Apologie  pour  la  langue  francoise,  enlat/uelle 
est  amplement  d^eduite  son  origine  et  excellence  :  le  moy.cn  de 
"  nrichir  et  augmenter  selon  les  anciehs  Grecs  et  liomains, 
l'observation  de  guelgjies  manières  de  parler  framboises,  avec 
une  exhortation  au:c  François  d'escrire  en  leur  langue....  le 
tout  par  L  À.  D.  B.  mê'  \ 

Pari»,   Lucas    Breyer,    mdlxxx,  in-8  do  40  ff.  non   chiffré»^ 
Caractères  romains.  —  Pas  de  privil(%e. 

,        ,        Bibl.  Nat.  —  Rës.  X.  1891. 

'■"■■'  ,'■*■■• 

*         .    ■  "* 

IX.—  1584.Xe5  Œuvres  Francoises . . . .  eDt. 

Paris,  Federic  ^oreï  (d'autres  çxempK  portent:  Abel  lAn- 
gelier  ;.d'autre8:  Jean  Houzé\  m.d.lxxxiiii,  pet.  in-12  de,  12  ff. 
,  non  chiffrés, -f-  583  ff.  clïiffré»  +  2  ff.  non  chiffrés,  dortt  le 
premief  porte  celta  mention  :  «  Achevé  d'imprimer  le  dernier 
jour  de  janvier  1584,  par  Pierre  le  Voirrier",  imprim/eur  du  Koy 
es  mathématiques.  »  Caractères  italiques  (  romains  pour  'Ja  i> 
Iteffence).  '■  '         .  -       ■  J 

bibl.  Nftt.  —  Rés.  Y*.  1730  (un  autr*  exemf)!.  Yv  'J0569). 

/  ■  '  ' 

La  Deffence  occupe  les  ff.  1-43.  '        «^  '       «     _ 
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\  -  nlBUO<;HAPIÎIE 

-  KT*.>2,  les  (Jl'Mrr£'s\nmcoises....  vie 

Kupen,  Wôr^'e  rON>el.\  150i.  pet.  in-12  de  12  à  nnn  chi 
frés  *+li83  nVhîirrés  +  2  iV.  non  chUïrés,  <JunT  le  pi^emisr  port 
la  marque  do  ^^Tftjprini^ur    P-l).  Caractères   italiques  ^roVnain^ 
pour  la  Ih'fl'cure}^  , 

f    :  ,.  iiiM    N,at.         ]{<■>    Y  ,  nitl   m»  uutre  «'xcnipl.  Y'.- T:i.')7;. 

liibl.  Ars.  -    ll.I..-<'M7;<.     .-' 

Hil)l   >l»?-<v«-"   —  '^''>*  !^-  '"^'•'• 
Hitil.  Soil).  —  I.K.  p.  Il:  * 

15il)l    K'-.   Norr^.  —  M-',  j».  Iv.»:.  (unaulrp  osPHipl.  LF.  ]>.  '\y>). 
■    •»  ...  ^  • 

Otto  éaitioii.  (lit  Brunct  (Man.  Ju  Lihr.,  I,  tul.  741>),  «paraît 
avoir  été  faite  sur  ce14<.'  de  1581  ».  l.c  noiul»!e  des  feuillets  est 
..•%etfM"  le  inêaie,  mais  pour  ie  contonlu  ils  fie  concordent  pas. 
--La  />«?//VHce  occupe  les  (f.  1-13. 

-  \:t\\l.  Les  (l'ouvres  Françaises...  ^iic. 

Rouen,  Hapliaél  du  Petit-Val  (d'autres  exeinpl.  portent: 
V*  Thomas  Mallard),  m.d.xcvii,  pet.  in-12  del2n'.  non  chiilré» 
+528  IL  tiàirrés.  Caractère»  italiques  (romains  pour  la  Dfffenre). 

nihl.-Niit.  —  Ues.  V.    IT.'iï  (un  autre  exemitl.  Y'.  T'IôM). 
HiLl    .\rs.  ~  l'.L.  fvl-;}  bfs. 

■    l.x  Ih'lfem'p    occupe    les- 11".    1-38.  —  Texte  suivi,  mais  sans 
aucun  souci  d'exactitude,   dans   léri    édit.    Becq  de  Fûuquières 
•(l8tG)  ei  Léon  Séché    (fKOl  et  1901  .. 


~  II.  Éditions  modernes 

]     _-   183.').    fidïl.    PaIL  AckEltMA>N. 

La  Dejffence  et  illustrât  ion  de  la  langue  Jrancoy  se,  par  .1  un-, 
rhim  du  Ueflay  ;  préciWe  d'un  Discours  yurle  fmn  usage  de  la 
langue  Jrafn;aise.  .        '       ' 

•    Tarjs    Crozcv.  1839,  in-8.de  xvjr^Opp. 

Le  texte  est  otlui  de  l'édit   priuceps  (1549)  :  a  Nous  cif  avons 
"conservé  Vorthographe,  mai»  en  y  introduisant  la  distinction  tle 
lu  et  du  f,  de  1'/  et  Ah  ;,  et  sans  nOus   asservir  à   la  ponc- 
tuation   et    aux    letlr^s    capitale»    qui   y   Surabondent    dTaprès 
l'usage  1ïu  teins  ;  pour  tout  le  reste,  J'orthogrâphe  de  l'édmon 
,.  orijjinalelcHt  exactemeUt  rei)rodutte.  >  (P..  ix)     _ 

•  -  .  I  ,  ■     *'  .      *» 

I  'r-         ■  T 

11.  —  1841 .  Êdit.  Victor  Pavie. 
Œuvres  choisies  de  Joachim  du  Bellay,  précédées  d'une  no- 
tice par  M.  Sainte-Beuve,  avec  un  portrait  d'après  M.  David. 


A. 


IV.  — 

Œuvre 
I  angevin, 

'■i 

!  de 

%  ■ 

I  «  de 


'      Joachii 
\  /rançoise 

XX 

sa 
ap 

/    VL  — 

OÊHuvre 
notice  bic 


'     de 

VII   - 

La  DeJi 
chim  du  i 
originale 


ÉDITIONS    MOD^MNES 


5 


An>,ter.s,\  Victor  Pàvie,\l8tl,  in^S  de  xi.i-:^»d  pp. 
La  /^eZ/eyice  occupe  les  )vi),  1-01.  Le  teite  est  celui  «le  jj'édit. 
de  1569. 


18«i5.  Édil.  \\ 


)l  M 


LlDFOIlr 


(le  lionsanl  et  de  .se.< 


yi^oseri'ations  aur  i  usaae  syiiia.n</ue  a 
èmli/mpôràins....  Aik'C nne%i^\c)  (ipi)enrfire  rontenani la  Dejeiisc 
eLMlUsti^ation  de  l<iJnn<niefranroisv  de  loarhint  du  liellny. 

y 

Lund,  (Ueerup,  186."),  in^-S  dt;  00-30  pp.  "" 

Le  texte  est  celui  de  redit,  de  1574.  ' 


/ 


I  IV.  —  iSm».  Édit.  Cil.  Mahi-i-Uvkaix.                ^                -j 

I  Œuvres  françoLses  de  loachim  du   Hellny,    (jenlil-homme 

■î  amjevin,  avec  une  notice  hior/raphique  et  des  noies. 

I  .  Paris,  Lcrucrre,  mdccclxu-mdccci.xvii,  2  vol.  io-S  ((•ollecti(»n    -^ 

\-.  de  la  Pléiade  Françoise).                                       ' 

\  La    Deffence  occupe  les  pp.  1-65  du    t.  I.  Le  te>xte  est  celui 

i  «de  l'édit.  ^jn'nceyjs^  1549).                                                              '- 


1      V. —  1875.  Kdit.  J.  TtM.L. 

Joachim  du  Bellay.  La  Défense  et'  illustration  de  la  lamjne, 
\  françoise.Introducliùn  et  commentaire. 

Bruxelles,  Félix  Callewaert  i>èTe,  mdccclxxv,  iu-l()  do 
xxxvui-m-89  pp.  '. 

Le, texte  e.st  celui  de  l'édit.  de  ir»T5.  —  L'iniroduction,  qui 
saUie  dans  la  Deffence  a  la  première  œuvre  philologique  qui 
apparut  en  Europe  »  et  donne  couramment  à  l'auteur  le  titre 
pompeux  de  «  lin^ruiste  »,  est  de  nulle  valeur. 


/    VL  —  1870.  Édit.  L.  1Wjq.i)k  FoiQi  iKiiKS.  * 

Œuvres  choisies  de  Joachitk  du  Bellay,  publiées'  arcr  une 
notice  biographique,  des  noies  cl  un  index^ 

Pari)»,. Charpentier,  1«76,  in-12  de  xxiv-335  Pi  . 
La  Z)e/7t?nce  occupe  les  pp.  1-65.  Le  texte  sdït  de  loin  celui 
'     de  i'édit.  de  1597. 

Ci 

VII.  —  1878.  l^MiL  Km.  I>erso>. 

La  DeJJénce  et  illustration  de  la  langue  Jrancoyse,  par  Ion-      » 
chim  du  Bellay,  reproduite  conformé/nent  au  texte  de  l'édition 
originale,  avec  une  introduction,  des   notés  philologiques  et 

I 


*'     I 


«  { 


(î 


nilUJOC.HAPlIIF 


itflt'rdfn'S  m- up    (/hyssdirc,    stiiric   thi  (Juititil   IfOralian  .((li: 


Vni:is,  LX^MÏ,   187^,  iii-S  de  21'!  pp. 
Réuiipr.  texi<ie.llOVi:H<'-^.: 


■i>^ 


\rij.-      IS!>i.   IMil.MJilc;  (lii  M(.M  Mr.M  ((.AMiiiK  Baux  et 

(li]iirrc<<  clinssu's  >ff  Jotirhhii  \(hi  îit'JIny,  art'r  um\  intnniur-  ' 
Hou  ri  <(c's  ijnfr.<  jtnr  Lyon  Srvlv',  nue  iipticc  /liofhihliof/niphujuc 
par  Cfinii/lf  lUil/ti:  ff  des  ■sofNi('ls-/H>ninintfcs  des  principaux 
fuiclcs  lohli'HiiKtrains.  •  '    •      '.    . 

_  v  ■  -  /  '  ^,  ..."  1  „ 

l'aiis,    ïicriic    illustré.'  des    /'rotùnces    île  lOuest,  ISpi^    '\n-\ 
"(le   cxii-2;2  pp.    ''    '  \     •  * 

La  Jicfft'ure   occupe  les  pp.  1 -!*.>.  Lo  te\tt'  est  soi-disant  celui 

■       '         de  l't'-dil».  de   1597.  '  "  .  -  ",- 

'    *  '  I  -  ■ 

".'■■'■      ^  1. 

\\.         VM)\.  \-A\[.  I,Ko>  Srciiï;.  .   '        \^  ^.^ 

\La  Ih'-fc/jsf  l'I  iUusInilion  de  hihinfjnc  Jranroiscr  dvec  notes 
il  (Jiinirïienlnii'C.  »     '.    '  '" 

>\ip{di  iiKtii  ;i  la    h'eiiic  de  fa   Renaissance,  janv.-juin    1901, 
]n'{.  ifi-tMe  sa  pp.  *  '        ■   '  ■    ||^ 

Mùiik;  it-xtf  <|iio  (laii'<  ledit,  du  Monurnonf. 

.   '.   '  '  ■    ■  ■'-'.■        '    * 

\.        VM)'i.  ildir.  IIi:>ui(;iiAMAui). 


J 


«J 


AVANT    LA     (t    DEFFENcfE    » 


II 


KCUITS  l)L   \\l'   siCci.!-: 

ni  "il    KSI     l  TILK    Di:    CONWITIU:    POl  H     Mil- IV     i^OMPïŒNDRi: 
'  LA    u      DEIFENCi:     »  ^ 


*■ 


.1.  Avant  la  «  Deffence  » 


lôOO.   CrAii)i;i)E   SkyssÉl.    Prologiir  de  la  Irans/âfioii   'le    • 
Justin,  adressé  a  liOiiis  \ll  (impr.  scMlenfcnt  en   15r»î>,   Paris, 
Miclu'l  de  Vascosan.  in-f"V     -  "     .  ' 

liibi.  Nut;  —  .1.  Uf2C>. 

Cî".  F.  Brnnot,  Un  projctd'  (<  enrichir,  magnifier  ft  publier  *>. 
\  la  lan</ue  française  en^iôOO,  ;irl.    publ.    dans  l:i  AV'y.  d'hist. 

[  litt.  lie  la  Fr:;iS94,  p-'^Zl-Sl. 

?       ir>n.   Jea'\  Lemvihe   de    Belt.es.   L'Z   Concordé   des    deux 

;  langrifjx's. 

;i     .•'    *      ,  ■  *  .  '.  ■  ■     ' 

i  Edit.  J.  Stécher  (1885),  111,98-134. 


l 


ir>I().  Jean  Hoichet.  Le  Temple  de  honne  rcnommef  et  repos 
des  hommes  et  femmes  illustres.  Paris,  Galliot  du  Pré.  in-i. 

Hilil.  N„at.  —  Uéf*.  Y'.  35?.  ' 

La  partie  intitulée  «  Le  tabernacle  des  ars  et  sciences  et  des 
inventeurs  et  atnateurs  dicelles  »  (<*  LViit  v"-lxix  r)  contient 
un,  éloge  tlo  la  lanjfue  française  et  de»  rhétori(|ut'ur8  qui  l'ont 
cultivée. 

j     15^1.  l*iEUHE  Faiiki.  Le  (jrfuU   et  fruy  art  de  pleine  rheto' 
rique.  Ikmen,  Syriion  (Jniel,  in-i. 
Hibi.  Nat.  -  \\*i%.  X.  \r^r. 

YAxi.  A.  Héron  (Soc.  des  bibl.  norra.),  Rouen,  Lestringant, 
188^1890,  3  voir  pet.  in-1,  avec  introduction,  notes  et  gîossairr. 


:¥ 


\ 


\ 


l,V2î».  (ÎKOKFU<)\   ToKX.  (Ihàmp^Jlvury.  l*aris,  Gco(îro\  Tory 
cl  (iillos  (iouriiionl.  \mà.  in-f".  "        .       ' 

Itil.l.   Nat/  -   .U.-s.  \  .  :.K.       •     •    ■       ,      / 

«T.Au^'  noruanl,  iri'rt/roy  Tarif,  peint iw  et  ifran'iif,  pr('in''''' 
iuijirhni'tir  nnjdl,  ri'''(onnaU'W  de  lorihoyrapïu:  et  de  la  tl|p^^- 
ijraphleHous  Fnwfois  /•'.  Paris,  Tross,   18(>r>  (1^"  édît.,   185*j. 


Vf 


I.V'iO.    .I()ii>     Vw.scAiWi:.   L'Iisclarrissi'nirnl   i/c   la    IfUïyu^' 

'  '         ,  »  ■■ 

/nincoYsr.  Ijuvdros,  in-f".  -  • 

Kii.i.  Sl^y.  —  IJé-s.  113  y'.  " 

Kdii.  Génui  (Doc.  inéJ.  surj'hist.  (to  Fr..,.  I?f52,   i.n-l.  " 

\y\\.  JvriQLEs  \h  unis:  lacoiJi  Sylrii  AmhiatU  in  limj,uam 
(/ûllinini  isàguujc,  tuin  cum  cjusdem  ijrammiUim-  latinogalti- 
ra,  ex  hdnwis,  (/nvci's  "fi  htinis  authaj'ifnis.  Viivh,  \\ohcrl 
Kslicririo.   iii-i.    ' 


Uil.I.  Nat. 


X.  '/.m. 


# 


1531.  Jea>  (^)iE!STi>.  K])îlrc  la'line  <v  Camtiih  Leclori  ».  en 
Irlc  (les  Affnâllcs  (l'Acquitaine  Wo  Sam  lk)uchct.  Poitiers, 
.laaiiies  Fk)ucliol.  in-f". 

I3il)l.  .Nut.  —  lijjjf.  Lk>.  -;•-.  ' 

Quentin  prend  en  latin  la  défense  du  français;. il  fait  l'éloge 
de  Jean  Lefnaire  et  Jean  Boi*chet  illuatratears  do  leur  *  vul- 
gaire }'.  ■  '■  '        '  '     - 

\XV.].  Cii^HLKs  HF  lfe)VKLLEs.  0//'o/i  liovUU  SamarôltFini 
'  lihcr  (le  diffeiH'ul'ui  vuUjarinm  linguarum  et  galiici  sermonis 
enrietnte.  (Ju:e  voees  apud  Gallos  Sint  jactitiw  et  arbiirariœ 
eel  hnrharuv  (s\c y:  (lUic  ilem  ah  origine  laiina  manarint. 
De  haUitri/talifuiê  r*Hdlii'fin()rum  nômimun.  Pari»,  Robert 
Kstiennc.'in-V 


{mfj^' 


MiM.  Nat  —  X.  'iJ'm 


''  l."»;V.>.  (iR\riK>  i>r  h>M.'.lry  <7  science <k'  rkeloric<iUC  mel'rij- 
//(('    roiiloiisc.  NitioUs  \  icillard,  |Kît.  in-4.  ^ 

Bi»»l    Nat.     -  U«ii.  Y'   »l.  ' 


■'■  1/ 


<*^ 


l'IlKVMlin.F 


A\  VNT    LÀ     «    DEFFE>4^>F    » 


D 


1510.   Ktie>\k  Doi.et.   La  Innnicrr  <'lc  bien  tnuiuirc  d'une, 
langue  en  naître.  D'adranlafje.  (le  la  pnnrlaation  de  la  langue  $ 
francoyse.   l'ius.   des  aeeefils  d'ycelle.  ÏAon,  Ktionnc  f)ol(*l, 
in-i,  " 


»il)I.  N.it. 


X.  2H7. 


Cf.    U.Copléy  CIvristie,    Étirnuc    fiolct  (  tratl.  C.  Siryiejaski. 
1886;,  rhaj).  xvii. 


•»»* 


1 511 .  ,1 K  v> .('  \ N  MM'K.  Du  niôuvemçnl  des  museMs,  lirres  deux, 
[ulheur  Galien.   \ouvellenient  Iraduiet  de  latin  e-iLjmnroys^. 

par  monsieur  niaistre  lelum  (lanappe.  ddeteur  en  nieÏÏecine . 
Lvon,  Klieimc  Dolcl,  ïn-8. 

Hibl.  Nat.    -  T\'];'.  . 

La  dédicace  latine  à  Oûiilauiue  Rondelet  {loanues  Canapœua 
Gulièlmo  Rondeleto  Monspessulano  Medicu  .S.)  est  un  manifeste 
ieu--ftiveur  du  français  comme  langue  9cientifi(}ue.  —  Cf.  F.  Bru- 
not,  LanijHc  au  \\i\»iècle,  p.  075. 

-        ■;  ^  ,■  •    •     ' 

1512.  Loi  is  Meigret.    Traité  loueljnnl  le  commun  u.s(uje  de 

l'e^crilurc  française,  faict  par  Loys  Meigret  Lyonnois,  au  •;«/'/ 
est  débattu  des  faultes  et  abus  en  la  vraye  et  ancienne  puis^ 
sânce  des  lelrcs.  P.iris,  Joan  Lon<:is,  N  inccnt  Sertenas,  Denys 
Janot,  in-(°. 

Hil.l.  Nat.  —  H<«.H.  X.  910.  ^ 


1545.  Jacques  Peletieu.  L'Art  Poi'tigue  d'Horace,  traduit 
en  vers  français  par  Jacques  Pelé  lier  du  Mans,  recongnu  par 
l'auteur  depuis  la  première  impression.  l'arjs,  Michel  de  Vas- 
rosan,  in-8. 

^  h\\}\.  Nat.  —  Ké».  pY'.  f>\t. 

Cette  édit.  on  suppose  une  première,  que  La  Croix  du  Maine 
(I,  426)  place  en  1514. 

La  dédicace  de  cette  traduction  c  à  tresvcrtueux  et  nubl^ 
homme  Cretofle  Perot,  ecuier,  seneHcbal  du  Maine  »,  est  une 
apologie  de  la  langue  française.  —  Cf.  F.  Urunot,  lAingue  au 
XVI»  »iècle^  p.  707-709,  et* il.  Chamard,  Joachhn  du  Hellay, 
p.  3,^-35. 

1517.  JaCques  (''eletier.  Œuvres  Poétiques.  Paris,  Michel 
tic  Vascosan  et  GilIcs'CiOrrozet,  in-8. 


I>l      .«     (H  l>TIL    IIOHMIW 


25 


\() 


niiiiJO( 


;r\i'iiii: 


HiM.  Nat 


Uu.s.   Y'.  Is.V 


\    ^ 


f  \ 


(\s  (Hitnrs  l'urliiiues  corilie^jitiHl  (f^S^  V)  une  curieUse  ode 
■  à  un  pocic  qui,  n'c^crixoir  qu'en   latin  ».  On  la  trouvera    citée 

•    triijt  au  Ion;.' ilans  ma  iIr-m-  l.uiiio,  p.  •h^,\(\.  '  "*•  - 

\  '  *        " 

ir»i7.  (il  iri  \i  vif:  lu  DK.  De  /'hisfihtlÙHi  </H  Prince,  ouvra^n 
I)«»llniiiic,  pnxnnv  |;.ir  Mc^^itv  Jean  de  LiiVciiihour^',  abbr 
<l'l\ry.  1/ \i  rivniir,  Mcnic  |\nis,  in-l".  / 

■      l!il>l    Naf.    -    IWs.  •!•:.  17.. 

ir>iS.  \.i\\  is   Mj  w;<u:t.  LcMcntriir  ou  rincrcdiile  de  Lucian, 
traduit  lie   jrec  Vn  franeoes  /tur  Louis   Meiijret  Lionoes,  aretf 
une  ecrillure  i/'ndrtiniù  lu  /tndarion  frnueoeze,  e  les  rézons. 
V:\\\<,  (iliirslirii 'ANocIk'I.  iii-i. 

iwiiL  N.M,  —  /.  ;n;K>. 

ITjîS.  .1  \(;(»i  rs  i>i;  Hi:vi  \k.  Discours  eonune  une  langue  vut- 
tjdire  se  /icût  perpétuer.  I.yon,  Pierre  de  Tours,  in-i(». 

I5il)l.  '\c  Uesaiiron.  —  llistoiro,  ii»'2yil. 

ïlt'iinprinu'  par  M.  Kui.Rov  suus  o,o  titre  :  Lettre  (Vun  Bour- 
fiuii/noti,  rùntehiixjraliu'  de  la-  .(  Dc/fetice  et  illnstratinn  de  la 
laufftie  /ratiroifÂ»,  dans  fi^AVr.  il'ltist.  lilt.  de  la  Fr.,  181^, 
p.  23;}^  (Cf.  éoiairèi.>*scnient8    t  fèctillcations,  p.  iV)  et  598). 

IMH.  |Tn(»M.\s  Siuii.kt].    Vt^t  Poe  tique  FntiK^ois  pour  l'in- 

stnu'tion  des^eujws  studii'us'et  encor  peuurancez  en  la  poésie 

Jrunroise:    Paris,  (îille.s  (!(»rro/»'t   (d'autres  (^xenij)!.  porleiil: 

>rH()MDI\ii-('l>Ts^pei.   in-8.  Prîvil  d'ii  ^25  juin  1518.  fcpîlrc 

"  <iu  Lecteur  j(  iU\  27  juin. 

Uil.l.  Sat. 
Hil.l.  Sorl. 


Cl.  U.  (  iiamard,.  Joachim  du  Jieîlatf,  p.  8l)-y3. 


\.     y' 


II.  Après  la  «  Deffence  » 

\TA\y.  \\  WiMxsSiiMLKi].- L'Iphitjene  d'Euripide  poêle  Irwjic  : 
hn&né  de  grec  en  français  par  l'auteur  ile  l' \rl  Poiil'upie. 


Pari 
Déd 


i 


i: 

/^     * 
liUI 

1551 


1 
D 


de/ 


r. 


•m 


i'uTamih  m 


APHKS    LA    «    DEFFENCE    » 


il 


Paris,   Gilles  Coum/.el,    pet.   in-8.    IMNil.  du   l-^  nov.   1549. 
Dédicace  à  Jean  Hrinon.  sicméeT.  S.  cl  (ïalé(v<lii  1"'^  scj)!; 


Uihl.  Nat. 


U<'s.  V>'.  H;i 


I/épitre>«  aus  Lecteurs  »  qui  suit  la  ti.'dicare  est  une  c<>urte 
pi  sèche  ri{)t>sto  à  la  Deffence.  Cf.  H.  Cliamanl,  Jo'irhim  <//£ 
Jii'llan,  \).  14(1-117.  .       '  .       < 

1550,  PiKuui^  nî:  IV(»\sAnn.  Prcfucc  //<'.s'  «  O^A'.v  ».  I*ans-, 
Guillaume  CavcUal,  pet.  in-8.  Privil.  (lu  lOjanv.  15VJ  (n.  s. 
1550). 

,.,       lJil)l.  .Nat.  —  H.Vs.  Y'.   17<)'1. 

/Texte  rcprotluit,  dans  l'édit.    lilanchemaiu,  II,  D  sq»!-,  tt  plu-s 
/  correctement  daos  l'édit.  Maçty-Laveaux,  II,    174  h(iq. 

1550.    lJV\uTin'.i.KM\     \m:\i  I.    Le    Duiiitil   llovutlnii   sur  hi 
Deffence  et  Hhis/nilioii  fie  li  l(in</ue  Jhinroyse  >. 

Pamphlet  anon/mo  pavu  à  Lyon,  à  la  Un  deçfy>r.  mi  dans  les 
premiers  jours  de  mars  1550.  Attribué  longt<?inps  à  Charles 
Fontaine,  qui  l'a  nettement  désavoué  dan»  une  lettre  à  Jean  de 
Morel  (V.  1*.  do  Nolhae,  Lettres  de  Joachim  du  Jifllati,  Paris, 
Charavay,  1883,  p.  8tV95),  il  est  en  réalité  de  liarthélenjy  Ane^. 
principal  du  Colléj^e  de  la  Trinih'.  Sur  ce  point  d'érudition,  cT 
1#  CliAmard^  La  date  et  l'auteur  du  QuintU  Ifutntian,  art. 
puhl.  dans  la  Itev.  dhist.  litt.  de  la  Fr.,  1«1)8,  p.  54-71.  —  Ké- 
plique  hargneuse  et  pédantesque  à  la  Deffence,  mais  qui  ue 
manque  en  bien  dos  cas  ni  de  justesse  pi  de  Hnesse.  Cf.  H.  Cha- 
mard,  Joachim  du  liellay,  p.  151-ir>H. 

Person  a  repro<luit  lo  Quintil  Iforatiaii;  à  la  «uito  de  la 
Deffenre,  da(Phès  l'édit.  de  Piri^  1555  (Bild.  Nat.  --  Kés.  Y«. 
1211).  Noua  le  reprodui^fins,  en  le  mêlant  aux  notes,  tlaprè» 
l'édit.  plus  correcte  de  Lyon,  15r)6(Hil)l.  ISat.-i^  Ké».  Y».  1212). 


1550.  GiiiJ.AiMi:  HKS  Al  ii:r.z.  /^'/i/zV/z/c  aii.i:  fiirienses 
'/e/ens^s  de  Louis  Mei(/reL  Lyon,  Jean  de  .Tournes  et 
G|iiil,'^nnc  (Ja/eau.  in-8.  KpîlnMJrdic.  du  "20  août  1550. 

I.a  Hibl.  Nat.  iic    pcsKCilrf  pus  l'étlit.    «If  ir.."-o  iii.li.iin-<~  .luns 
'  Hrunct  (SùpfAément^  I,  CV>1.  .'ni),  mais  sculeincn»  «••Ih^  tlo    i').'>l 

(KiSa.  Y'.  I67U). 

Ce   pauiph  1er  contient  en  qucdqucs  pafre»  (p.  58-71)  une  tns 
,  rcmarqualdo  réponse  aux  théories  de  la  De/f'enre.  Cf.   11.   Clia- 
m a rd,  yo<ïc /h" >n  du  Jiellay,  p.  117-151. 


1550/ Jo.u;him  di  I^kllay.  Kpltre«  au  Lecteiu 
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HiHLior.HVPHii: 


hi*-l''  édit.  (lo  VUlivc.  Paris,  (lilles  Comr/ct  ot    Vrnoùi  '' \ag« 
]\('i\  in-8.  Privil.  (lu  '.\  f>cl.  ir,5(). 


nihl.  \at. 


Ues.  Y'.   I7:i:.. 


Cette  iiiiportanto  prt-Uci-,  tlonl  on  troiivoru  le  textr  datis  l'édii. 

^  Marty-Laveaux,  I,  71-79,  est  une  hautaine  réponse  aux  adver- 
saires de  la  Pejfpncc.  11  faut  y  joindre  deux  poèmes  polémiques 
parus  en  même  temps,  la  Munagncicomachic  ej  V Ode  à  Ronsard 

^  contre  h's  einueux  poètes  (même  édit.,  I,  13'J-153  et  lt>2-168). — 
Cf.  II.  Chaiiiflird,  Jnachim  du  Bellay,  y».  158-16Ô.   / 


\     -ir, 

Noir 


1552.   Ktienm;  Pasqi'iku.   Lcllrc  à  Turnèhc  {ynmrdrfQndiv 
noire  «  vulgaire  ))  contre  les  dédains    les  purs  humanistes). 

C'est-la  2"  du   It  liv.   deV  Lettres  dani,   l'étlit.  d'Amsterdam 
[Trùvouxl,  1723,    II,  eol.-3-«. 


\  1551.  Jo.\cniM  Vmitt^Dialorjorum  de  lint/iur  gallicv  ori- 
(jme,  ejus(/uc  vum  (irœcn  ccuiimlioiie,  liOri  /juatuor.  Paris. 
Sebastien  îSivcïle,  in-8,:priNil.  du  Pi  juin  155i.  Achevé  d'iui- 
[irimer  (1(4  17  ocl. 


/     " 


*  y 


1555.  J.vcQi  E.s  T\m  ukm  '.  (oraison  an  lioy  :  de  la  grandeur 
d(i  sm' règne  et  de  i'ejreeHance  de  la  langue  françnyse.  l*aris, 
V^<^  Maurice  de  la  PortV,  ii^.  PriNil.  du  M)  a\rill555.  Épîlre 
dérfiCr  du  15  avril,  •     \^ 

V.   /W«ie»'t/«'  J.   Tahureau,  édit.  Blanchcmain  :  1»  Genève, 
'  J.  Oay  et    (Ils,   18«î8-t869,   II,    123-140;  X»  Paris,  Ubr.  dei  Bi- 
.  '        ^li^HiiK,  lé70,  II,  181-201. 


1555.  iA(^iK<4  V^sAiEiK.' L'Art  Poi'tigue,  defmrti  an  dcus 
livreji.  Lyoù,  Jean  dt;  Tournes  et  (îuillaunie  (ia/eâu,  in-8. 
PrnTt^.  duimâi  1555.:. 


Bibl.  N»t.  -^  m».  Y'.-  lîll  ol  i.'l 


a. 


Cf.  H.'  Ch«ib:ird.  De  Jaeof'n  f*elefarii  ç^:>no»nan«tn»«  Àtte 
Vôtiica  (ih*»c,  IIHK)),  et  Paul  Launionier,  LMj}t  Poétique  à* 
Jfkcquei  PeUlier  du  A/ani .(couiplo  rendu  de  la  ^récédK^le  thèse)» 
danii  la  liev.  de  la  lien.,  mai-join  19ul,  p.  248^6. 
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"  idié 

met: 
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1555.  AntoIne  Focmn.  Uhctoi 
Wcchcl,  in-8.  Kpîlro  dôdic.  du 

iv\h\.  Sa.i.  —  u.'-i.  X.  i»:ai 


i(]uc  h'ninrnisc.   l'aris.,    Vndiv 
12  mai  1555.  ' 


1555.  Loi  is  Li.  CviioN.  ht  nhilosdphic.  Paris.  (iiiinauTnc  l.«^ 

Noir,  in-1.  ,,  .     .  , 

■  ■ ,       .     -  _   ■  .  ^ 

r.ii.i.  Nat.  —  u.  nsi.  .  .    ; 

Les  pT'einières  pages  «ont  une  l'opriso  des  i  lées  de  \a.  De /l'en  ce 
sur"  l'aptitude  de  notre  langue   à  traiter  de   philosopUiè  cl   de     • 

science.      ',  »       -, 

Cf.  L.  Pinvert,  Louis- Le  Caron^  dit'JJhnronda.%  Iroils  art. 
publ.  dans  la  Itev.  de  la  lieiu,  VJo2,  j).  1-9,  O^tJ,  1.^1-188:  et 
F.  Guhin,  De  Liid.  (Ifiarimdœ  [10:11-1013)  rila  et  versihu» 
(thèse),  Paria,  Leroux,  19();?.         *• 

1557.  P().\Ti;s  Dii  T\Aui).  Ki)îlr{3  dôdic.  du  Sectntil  Curicu.r. 

ilans  le  rocncil  inliluh'  :  L'I  niiHTS  ou  tliscotu^s  des  iKirltrs  c! 

de  la  nature  du  monde.  Ljon,  Jean  de  Totinies  et  (înillaiMiic 

<ja/eaiv,  \n-\. 

Édit.    Marty-Laveaux  (187".),  p.  234-231».—  Pontus  ^Ip   Tyard 
reprend  la  tiièRe  déjà  iormuléc  par  du   IJcllay  et  Le  Can.n  sur 
^  l'emploi  du  français  dans  les  questions  philosophiques. 

.1557-  |\n()>ymi:1.  Discours  non  plus  mel(incoli</ues''^e 
dihcrs.  Poitiers,  En^niilbeit  (le  Marnef,  in-i.  h'^pîlre  h  du 
Lecteur  »  du13  mai  i55(i.  Achevé  d'imprimer  du  mrme  jniir. 

Hihl.  Nui.  -    Z.  7113. 

'  I'         .  . 

Réirnpr.  par  ie  bibliophile  Jacob   [Pïul    Lacroix)   <lan«   son    « 
édit.  des  œuvres  do  bona>    des  Périer»,  Paris,  Gossclin,  1811.  — 
V.  notainnienl  à  la  fln  du  chap.  xv  une  violente  sortie  rontir 
r  «  ode  »  ol  contre  le  pindarisnie  de  Ronsard. 

1550.  [JoAciiiM  1)1  Ukm.av].  Le  Poi'te  Courtisan.  Satire  p»i-r 
l)liée  soi-disant  à  Poitiers,  sans' nom  d'éditeur  firrs  prohahle- 
merll  à  Paris,  chez  Fédéric  More!],  à  la  suite  de  la  Aouvelfe 
manière  tli^aire  son  profit  des  lellres,  sous  le  pseudonVuie 
iV  a  I.  ()ii\TiL  i>r  TnoNssAY  r\  Poictoi   >•.  H  fT.  iri-8. 

Hil.l.  Nal.  —  Kes.  Y*.  1710. 

Texte  reproduit:    l*   [lar   Kdouard  Fournier  (18rt;ii,  dans  le« 
Variété»  hUtoriquett  et  littéraire»  de  la  Dihl.   Ehéo.,  X,  131- 


*  ■  «• 
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't   ■ 


^ 
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150  ;  20  par  Marty-Lav.aux  (1867),  dans  son  édit.'  des  Œuvre»     '  • 
//"  ./.  du  Belimjni,  (37-71.  —   Cf.   H.  .Chamard/ /oac/iim  ^u   . 
7A'//a>/,  2'  part.,  chap.  viii,  p.  412-430.    '  ■       : 


^    I5.>î).  ]vA\  ïioins.Ordlin  </('  instiluciKhi  i/i  r^/Mib.  jiivrntute  ^ 
wl  Scnatiuh  Pùpulumquc  Tolasati^n.  Tolilouso,  Pierre  du^Puys 
|l*iileusj^  in-l 

*        ■  -  • 

-  Uil.l.  Nat.  -    X.   IH.;m:>  (3).  s     .  '       «  .' 

"■■-■    *'  .  ■  •    .■■  ■  ■■■    \  ■      .    ..-  ■'  ■■■■  ■ 

15(;rt  l'iKUHE  Di:  H()>.sAiu).  Aàhregéâci'Art  PoinU/ue  Fran- 
rois.  Vavh,  GahrivAlUicm,  \n-\.  ^.  ^ 

''>  Hil>i.^  Nat.  —  Kég.  Y'.  iJOÏ.  i'"'- 

"'.■■'-  -      • 

Nouv.  édit.  au  f.   111  de  l'édit,  coïlect.  de  r507  :  ' 

HiW.  Ars,        B.I<»(VlSi.  \  -  «js.  . 

^      O      Blanchemain,  VII,  317-330.  teproduit  le  texte  de  1565;  Marty-    ' 
■  Laveaux,  VI,  448-46?,  "celui  de  1567,  «  beauôoup  plus  abondant' 


É 


en  détails  curieux 


r 


1572.  Pieu w;  de  Uo^rsAun.   Préface  de  la  (yFranciade  t>, 
•  Paris,  Gabriel  BuonVrin-4i  . 

■;    '  IMbl.Nat.  —  liéà«  Y'.T>06.  ~  .      ""^  »- 


f 


"    Édifr.    Blanchemaln,  ÏII,  7-13.   —  Édit.    Martv-Laveaux,  IM.  " 
.'■.■-..■    514-518...      .     y       '         ,      .    ■'  ' 

'     '       Une  2*  préface  plus  importante  que  la  l"  (Blanchemain,  111, 
15-37  —  Marty-Laveâux,   111,    520-536)    n'a   para   qu'en   1587.. 

;  "dans-lâ  l'-'édit.  postb.  de  Rona^rd  :  . 

,,.-•■'«••■■  -     •  >  ■  ■ .     .  ■      ■» 

*  «     Bibr.  Piat.  —  Kés.  pYv  172.    «• 

'-       ■    Elle. date  de»  derniers  temps  de  la  viç  du  poète.  ' 

-■',..  '  ^  »  , 

1571).  Henri  EsTiÉ?iNE.  Project  du  Uvj%  intitulé  :  Be  la  pre- 
çcllence  du  langage  fhançois.  Paris,  Mamert  Pâtisson»  pet. 
in-^.;"    ■"■    ,  ...^  ■'■.-"  ^  '•       •,  '  '. 

"      ;     ,B»bJ.  Nat.  —  Uéa.  X.  l^y"2ot  1893^ 

Réimpr.  modernes  :  1»  édit.  L.  Feugôre,  Pari»,  Delalain,  1850  ; 
-:    >  é(lit  E.' Huguet,  Parii,  A.  .Colin, -1896. -^  Cf.  L.  Clément, 
'Jlenri   A'atiènne  et  «on   npwrre  /ranfiiiae  (thèaè,*  1899),  nôtam-- 
m.ent  .l'«  part.,  chap.  iv.  ".^ 

1581 .  Claude  Faucuet.  Recueil  de  Vorigine  de  la  langue  et 


: 


# 
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'■ 


p6me  Jrançoise,  ryme  W  romaus.   IWris  Mùiiierl  Pâtisson, 
.in-i.  •  "  • 

Hibl.  Nat.  —  X.  'i^Mîô.        '  ^ 

\:m.    P:tienne.    Pa^ïquier.    Us   necherchi's  de   la  France, 
reveuiis'el   augmentées   de  quatre  livres  [li  livres    on  loùll.. 
Paris,  Mettajer  et  L'Huillier,  in-^. 

Le  liv    VI  traite  de  la  poésie  française,  de  son  orijfinej|  de 

,n  hiitoire.   11  dévient   le  liv.  Vil   dans    l'édit.   d"Ams«aru 

,       fTrévoÛxl.nfô.in-fo.-V.  notamment  lechap.  vu  (De  la^rande 

ào^  de  poëtes  que  produisit  le  règne  du  roy  Henry  deuxicnme, 
et  de  la  nouvelle  forme  de  poë.sie  par  eux  introduite). 

1508.  Pierre  Delaldln  d'Aigaliérs.  L'Art  Poétique  Fran- 
çois. Paris,  Antoine  du  Brueil,  in-l«. 

y^  '  Bibl.  Nit.  -  K«4».  Y'.  4«g3. 

•  i(i05.  Vai  QUEiJNDE  LA  FuESNAYE.  U  AH  PoUtiqm- F  rauçois , 
en  tôte  de  ledit,  de  ses  Diverses  polisies.  Cacn,  Charles  Macé, 
pet.  in-8. 

Uibl.  Nat   -  U.'«.  Y',  mi. 
Édit.   O.   Pellissier,   Paris,  Garnier,   1885   (r('i)rod.  de  Tédit. 
orig.).  —  Cf.  G.  Pellissier,  De  »exti  decimi  saeculi  m  Fi-anciq 
artibus  poeticis  (thèse,  1882). 
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BltiLIOGHAI'HlE 


III  ^ 

KTLDES  ET  TI\AVAl\    SLU  LA    <    I)EFFF:\CE'-.) 


18'28.    <>s\\\\.-\\vA\\..    Tableau  hislorique  et  eritùjue  de  la 

poésie  française  el  ilu  Jhéàtre  franeais  au  \m*  siècle.  Paris. 

Saiitolct,  in-8.  - 

Édii.  orig.,  p.  55-70,  -  Réiinpr.  Charpentier  (1843  et  depuis), 
^  p.  45-55.  -      ^      .  ,  '       '     '       :   . 

18*28.  Charles  de  Uémisat.  De  l'histoire  de  la  tm'sie  Jran- 

raise. 

Trois  art.  publ.  dans 7e  Gtohe  (1828),  à  propos  du  Tableau  de 
Saintc-Btuve.  Recueillis  par  l'auteur- dans  se»  Critiquée  et 
études  Vttéraires,  ouj^aatéet  Présent,  Paris,  Didier,  1859, 
2  vol.  in-8.  —  T.  1,  p.  281-319  (v.  notamment  p.  298  sqq.) 

■  ■    ■  ■  ■       r  \  .  .  .      ' 

iU\.  DÉsiKK  iSisAHi).   Histoire  de  la  Uttérature  Jrançaise. 
Paris,  Firmin-Didot,  in-8. 

13*  édit«r(1886),  liv.  II,  ohap.  iv,    §  ii  —  t.  I,  p.  351-361. 

1801.  Ei(;È>E  Ckéi>et.   Les  'Poi'tes  Français.   Paris,   Gicjc. 

.    \  vol.  in-8.  "  >    * 

.  T.  II  (De  Ronsard  à  Boileau),  p.  55  sqq.,  notice  sur  du  Bel- 

1  lay,  signée  C.-L.  ^  , 


V 


18r»i.  ÉiKRAiiD  TiRQiETY.  JoaclùiH  du  Bcllay. 

Art.  publ.  dans  le  Bull,  du  Bibl,  nov.  fôél,  p.  1125-4159  (v. 
notamment  p.  1127-1131). 

1867.  SAl^TE-BEl  VE.  Joachim  du  Bcllay. 


fL 


1.  Je  n'indique  ici  que  les  principaux  écrits  relatif»  à  la  Deffenee.  Pour 
une  bibliograpliie  complète  de  »on  auteur  jasqu'eç  1900,  v.  mon  Joachim      ■Ç^ 
du  Bellay,  p.  v-xv.  ,  \ 
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Trois  art.  publ.  dans  lo  Journal  des  Savants  (avril,  juin,  août 
18t>7),  à  propos  de  l'édit.  Marty-Laveaux,  et  recuôillis  au  t.  XIII 
des  Nouveaux  Lundis  (1X7U).  Les  deux  .premier»  sont  consacré»  • 
spécialement  à  la  De/J'ence. 

1860.  Rmile  Fmc.vm.  L'ilcllt'nismi'  cjnTancc.  Taris,  Didier, 

^isol.  in4.        ;  '  .      ' 

8*  leç.  (Premiers  eiVets  do  la  ri'naissanc»'  des  lettres  grecques 
dans  la  littérature  française),  t.  I,  p.  17H-181>. 

.     "..  ,     .        ^     ■         ' 

\HT1.  Paul  Alueht.  Im  LUlèralurc  j rancaist'  dca  originds  au 

\\  M' siècle.  Vairh,  lidchcHv,  in-8. 

.  - .  '  «       ""■  ■ 

12e  le5.  (Ronsard  et  son  école),  p.  190-10*'. 

[HTI.  Wà&teu  l*ATEu.  Joachim  du  liellay.      . 

Étude  recueillie  par  l'auteur  dans  son  ouvrage  intitulé  The 
Renaissance.  Studies  in  art  and  poetry  (J^73).  —  Kdit.  de  IHW, 
Londres,  Macmillan,  in-8,  p.  102-tt5V-  notamment  p.  107-171).  ■ 


1 


187i.  GisTAVE  Plotz.  Étude  sur  Joachim  du  liellay  el  son 
rôle  dans  là  réforme  de  Ronsard.  Berlin,  lïerbig,  broch.  in-H 
de  68  pp.  .  » 

1887.  ÉuOLAUD  FiiÉAiY.  L'Académie  des  derniers  Vûlois 
(1570-1585).  Paris,  Leroux,  <^v.  in-8. 

Chap.  I  (Les  origines  de  l'esprit  académique),  p.  20-26. 

1890.  Ferdinand  Hrunetière.  L'Évolution^  le  a  genres  dans 
r histoire  de  la  littérature.  VaT\s,\\aic\\eiU)/in-Ut. 

■  * 

l'*  leç.  (De  du  Bellay  jusqu'à  Malherbe),  p.  11-16. 

181)1.  Ferdinand  Brunot.  La  Doctrine  de  Malherhc  d'ajurs 
son  commentaire  sur  Desportes  (tKèse).  Paris,  Ma.'^sou.  iii-S. 


1892.  Abbé  L.  Froger.  Les  Premières  Poésies  de  lion^anl 
j    (odes  et  sonnets).  ÛdiTner»,  Fieury  elDangin,  hindi,  in-8  <l( 

1  \il2pp.  w^    . 

I  Çhap.  u  (ProgT*nimede  U  Pléiade),  p.  13  10. 
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!8î>T:   Kmiik    l'v.rKV.    Sri:H:mr  surir.    Hlivirs'iillcraires. 
Paris,  l.rtriH' «1  (liidin.in-IH"".  • 

kni.l.-  Mir  llonsar.l,  iii  :   Doctrine"  liUt-raiiv  .le  Ropsara  K  <le     . 

lu  l'Iria.U-,  \<.  -^Ot-^SO.     ■    .  ^  .'      \ 

\H\)\.  Pr:Ki.iN\Ni»   hiu  m:i:ii.iu:.   Ifiscours  pront^nrc  à  rhiàu-    . 
^juraliun  <ly  In  slaluc  'le  ./.  'lu  Ih'Jlay- <\  Anccriis,  le  ^  ac/^- 
tç/iitur  IS'.)'i.  .  '     •      ^ 

■KoiH-oauk  .lans  l.«8  /V7.MM  .^o.srsMu  3  sept.  m)i.  RocuciHi  par 

IH1>^.  (il  sivvj.  i;vNs..N.  Ilisloirc^  de  lu  lillcrulure  frunçaisc. 

'M  part.,  liv.  lÏÏTchap.  i  (Los  théories  Ac  la^Tléiadr),  p.  271-  ^ 

iU  kl  «  ÎU'ffi'ucc  cl  illustruUou  de  lu  lamine  J^nncoysc  ... , 

An.   pul.1.  ..Uns  la  Itcv.  'l'hist.  Utt.tle  la  Fr.,  1895,  p.  23)- 

. .  .  « 

243.  , 

*  s  -, 

imc.  \.  I\()SKM»vii:u.  />/(•  pnelischen  Theorieu  der  Plejade 
naeh  Honsurd  und  du  /ic/A/y.  lAM|)/ig,  Deichcrt,  in-8, 

|8ÎMi-180H.   Cii.  MvuT\^Avi;\i\.    Lu  Lu fujnc  de  la  Pléiade 
.appèlunaMlela  riéiude  l'run<;oise).  Paris,  Lenjcrrc,  2  vdI. 


in-8. 


1807, 

'  /<• 


• 


i8îl7. 
'  puge  oh 

I 

^808 
Lilterui 
Tmbnc 


dijjérei 


<      '  de  lu  V 


IIXK) 
(Ihèsc), 


IIMM) 


V.  iv>tanrucnirintiifiluctiua,  t.i,  p.  3-l<. 


IS'JT.  (iioui.r.s  Pei.ussieu.  lionsard  el  lu  IHèiadc. 

'  (  hu.  IV  .lu  «  Seizième  hiècle  »  {llUtoire  de  la  langue  et  tic 
la  httl^raturr  fruu.ui.e,  do  Petit  (le  Julieville.  Pan..  A.  Coh... 
iii^^v-  si  II  (Programme  de  !a  Pléiade),  p.  14M7;f. 


lîlOJ 


18î»7.  rr.iii>i>AM)  Hui  >nr.  Lu  Lanoue  au  \\i*  ^<il'clc. 

CUap.  xn  du  •<  Seizième  nièclo  »  (Ilittoire,  etc.),  principare- 
mtînt  p:  707-71?*.  '  . 
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fcfirc  ".  '     ';•  .  ■      ',..■■'..■■■  .    ;.  ■ 

•      Art.  publ.  dans  la  hev.  ^hl^t.  litt.dc  la  Fr.,  IS'JT,.  p.  2;M»-2  J5. 
'  ,         ■■'..),      .1/       ,  -■  ,   ,  - 

i8îl7.   Kmile  \\o\.' Chm'lcs  Foniaiiic  ri  ses  d mis.  Sur  une 

I.      '  I    .'■     '        ■ 

'  page  ohsciire  (le  fn  M  DéJfeHiy  ».  v 

,  •'*Art.   publ.   (ea   réponse, au    précéilcnt)    dans    la    Jleiy  tl'Uist. 

Utt.de  la'Fr.,  IS'Jl,  p.  412-122.  \    '* 

I  '  ■ 

■  •       '       '  '  »  .     , 

i8*J8.  IIeinrich  MnuF.  Gescliirhle  (1er  fieueni  Jnitnosisclirii 
•    L'ilicrntur.  —  /.  Dm  Zeilall,er  <ler  Renaissance.  Slrûsboniy, 
TTObncr,  iii-8,  * 

Cli^ip.  «I,  ii  n,  p.  146-152. 

I        l8îH>.   I[emu  Cu\M\m).'  L'im^enlion   «le   /*  «'  ^a/o'"  -•    cl    le 
]  (lijjêrenâ  île  Uonsnrd  cl  de  du  licJlay.  (Mntrihufioti  à  l'histoire 

\  lie  la  Pléiade. 

1  ...    «  "       ■  ■  ^   ■ 

Art.  publ. 'dans  la  Jiov.  dhist  litt.  d,-  la  Fr.,  18W,  p.  21-51. 
■,.-.■■ 
IIXK).    IliNui     Ch.^mmu).   Jonc hiiii  du    Bellay.    Lr2'2-I .')(;() 
(Ihèse).  Lille,  Le  Bip:ol^in-8. 

V.  notamment  1'»  part.,  chap.  ii  (Le  Cullùjie  de  Coqueret), 
chap.  m  (La  <<  Jhe/}'ence  de  la  langue  Iram^nfse  »),  chap.  iv 
(L'  M  Illustration  de  la  langue  françoy.se  »),  ciiap.  v  (L'attaque 
de  la  «  Di'ffençe  )>  «t  la  défense  de  la  «  Defjence  i»K 

I1MM)-10U1.   Ferdinam)  Bri  \etière.  La  Pléiade  JiYinçaise. 

■ .       « 

Trois  art.  publ,  dan*  la  Tfev'des  Deux  Mondes,  15  déc.  11»00, 
l""""  jauv.  et  l**^  févT.  1901.  —  V.  notamment  le  2«  do  ces  article» 
(La  ptfëtique  de  la  Pléiade). 


yM)ï.]Ains  Sv.cMK.  Utricde  Jnachitn. 

1  Art.  publ.  dans  la  Ifev.  de  la  lien. y  11K)1.  —  V.  notamment 

§  VI  (La  <i  Defjence  et  illustration  de  la  langui'   /rançoisr  •>), 
p.  87-93.  .,        , 
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lAiiiMci  1)1  i'ui\iu:(;i:  '   ' 


II  c^l  |H'.iriii>.  pai' .IcIIk'  f);il('iili'  du  IU)V  iiostrt'  sire,  i'i  \i"noul 
rAii;.'rli(i  (le  Wùvv  iiiipriiiici  ^:  iiicltic  eu  \<'iit('  deux  pclit/  livros 
iiitiliilc/  /.//  Ik-J)'fnic.  «)-•  illuslrnliihn  <h-  lu  hiiKiiii'  frfiitrny^c,  6i  l'autre 
( jniiiKiiilr  sniiiu'l:  à  ht  htunniic  r/f  !'(  ilir.r,  f  Anlcntlinui'  th'  Ut  ricillc 
«J  r/c  lu  Jt'iuit^iiiiiyc,  ^y  \  rrs  /.v/wV/f/r.v.  iiowvrllcmcnl  romposf'Z.  Kl 
tlcHciKc  liiini' a  tous  libraires  <!t  impriinonis  (i'itiipi4inçM'  (»ii 
iiicUrc  eu  \(iilé  l«s<|i(|/  li\res.  fors  de  («Mil''  (pie  ledicl  rAnj;elier 
aura  faiel  iiii|)riniei'.  diiiani  ie  temps  Ai:  leiiiie  de  (rois  uns  * 
prix  liaiiiî>.  sùi    peine  de  ( oïdisralioii   (h'stlicl/   lixres  A' tl'aïueiide 


ai  iMlrair*'. 

>     ■        p 


i'ar  le  coriseM, 

ï  *  ■' 

\.[  scelle  (le  (vre  jaune. 


^ 


\ 


1 


1.  Pans  la  prernierc  édition,  Vl'jtrtiul  du  priviteij^  «tt  au  \*  du  titrt* 
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nu:  A  M  lu  i-i: 


1)1 


\i    QUINTIL     lïOHATlAN    » 


4*-^ 


(^)i  iMii,  SI  1',  i,i;  l'HiMiru  i.imm:  i».  i,\  -Diih-nsi:  it  ii.m  stuvtion 
,  ,\)i:  i.v  iAn(;i  i;  i  u\n<.:oisi;  \:r  i.\  si  vu;.     • 


(JnicoïKHic  sois  i  I.  1).  W.  \.  )  Dieu  !•'  siiliii  :rl  Icdoiiil.  le  ;:iii(l!'. 
cl  accroisse  ton  bon  cspiiL 

IHiTTciiril  l'a  pieu  me  comiunniciuer  par   pnhiKiiie  iiiipjessiori 
uif  lien   aMiM-e.   «iiKjnel   le   tiltn'  csl  (  aTnsi^|ne  tu   l'as  escrit  >  Lu 
Défense  et  ,  Msinilion'  de  la  M^jj///c'//vi/jço/.s<'.  aM'c  la  suite,  (le  l'O///*',^ 
Sonnet:,  Anteroli<ine,  Ode.f  et  \efs  l.yrjfiues,  je  l'en  renieicie. 

Or,  alleiHlii  (Aie  après  la  lin  de  l'einslre»  tn  ine  lais  une  petite 
prière  de  (lilTereiXinon  Jn;:enienl  jnscpies  à  la  lin  de  I'umimc.  et 
ne  h;  condaïuiKM.saiLs  âvo^r  pnMniereinent  bien  \e<i  cl  examine 
tes  raisons  :  sois  certain  ((ue  ceste  retpfeste  m'a^sembh''  estre  tant 
;.  civile,  (pie  je  eusse  est»''  incivil  de  le  faire  imlrement.  Kl  pourtant, 
après  l'avoir  leu  et  releu,  el  bien  evamiiu''  les  raisons,  je  nej'av 
pas  condanuK'  isuyvanl  la  défense)  mais  bjen  av  ncfi'  cl  mar(pu'' 
aucuns  point/,  ((ui  me  semblcMit  di^Mies  de  correclion  amiable  et 
modeste,  sans  aucune  villainie.  injure  et  calumiiie.  ne  simple  ne 
llffurée.  Km  (pioy  j«  nîrtes  cstrme  ipie  non  seulement  ne  seras 
ofliciisé,  mais  aussi  niVii  samas  jfi é  :  pour  avoir  acomplv  l'otTice 
«pic  tu- louos.  et  à  bonne  raison,  au  cliap.  Il  du  1.  liMC  de  Ion 
œuvre  en  (^hiinlil  Horatiaii.  l)u(|uel  (  Miinlil  (  (|ue  tu  elTemines 
efi  Quinlilie)  l'oflice  l'st  par  Horace  Ici  declan''  en  se>  vers,  iwi  k 
iuoins  mal  «piej'av  peu,  en  frani^-ois.  jouvle  les  l.itins,  ainsi  les 
IraMslaU'i'  t't  tourner  :  '  , 

^  Si  tu  Mmoh  qucl'iuo  chosprt  (^«ii)\il  :  '.  , 

Cfcy  corri'iii',  ei  zrAa  hImoU  il 
Si  tik  (li^oia  ini»'iix,:f.iiri»  ne  pouvnr, 

Kt  «■ssav«i^dciix  oai  trois  fois  ;<vt>ir,  » 

Il  cDniiiianiloi^/MrttCer  a  la  ptuiiK^  ^  , 

VcTH  mal  tDurn*'/,  ot  r.i»iii«tir«î  ^  \'<'i\>\\i\»>'.  ^ 

Si  tDi**iix  aiiiioiii  «liffendr»!  ton  errnir- 
"^  ^      gu«  l'«m<'ii<îep  «t  chantier  on  inoiUenr. 


a.  V.  plus  liiin.  p. 


XK 


/ 


'1\ 


l'UKVMIil  i-F. 


lÛ^^ 


& 


t 


IMiis  pas  »i»  mot  :  plni  il  ii^  jtr««noit  j>oinP   , 
l'."nt>  i>cr<h:^.  «rt  iiniLN'nc»'    vaino. 
M'iis  |M'rntPtt"ii  «[iH'  sans  t'iivc  on  rngo 
Aimasses  »t:"J  <<t  tT).v.»'t  ton  fiuvrapo.  . 
1,  li'ijnni  •  <!•;  l>t»ni  <U  sape  reprendra 
.I,»'V  \  i-rs  Naiix  ar<,  et-les  durs  cqnfoniir.i, 
l'ii  sijyiie  noir  r:iy»*r:»   sur  It.-i*  v<»rt 
M;il   ;r(i>Mstit'/,  |>tiua(>  inisv  au   tr.ivors. 
Il  irtiicbrra  les  iiiotz  ambitieux, 
^  4,<'s  nrrK'fnciis  atro<-t«-z,  vi^'i^■tlx  : 

Ht  aux  <)l)sc\»rs  f>ra  dumicr  luiiiirro'. 
,  Up'|j\r^riiaii.t  par  iionnc^tip  iiianuMc    , 

l-n  dut  cloul«'US,  à  d<nix  son»  ainliij^u.  '  > 

l'iiis  fioloru  par  j»;;oriMUit  af^u  ^ 

.    (•(«  (|ue  faudra  iiiuor,  y  iiK'tiant  niarquo. 

%    H n«*r  te  soTa  un  second  Aristanjiio,  ^  '  . 

Kt  ii<"  dira:   l'itunjuiiy  <iffi'iispray-jt>  • 

In  iu\f\\  auiy,  <;t  f»ç«lii'<;x  luy  srray  je  . 
INr.ir  l«'l/  fatras  <>t  mkmiuo  foilic  ? 

Ov  '  mais  (•••l'a  on   la  (in   le  fol  lyr,  •    , 

lui  11'  in(>naMt  nit)i|ué  et  mal   i:'*''<'U  •         ' 

A  mail"'  hniitp,  à  osckmis  decou  •'.  • 

Ici/  si)nl  les  \«'is  (rilonici'.  LcmiucI/.  j«'  n'uy  pas  Iradiiitz  ' 
((omiiic  lu  parles  ):  car  tradtK'leur  nç  suis,  cl  ne  veti\  cslre  : 
mais  les  ay  lomiiô/  ou  Irauslalé/,  et  toute  V  \rl  Poelhiuc,  }  a  plus 
(le  vint;t  ans,  avanl  IVlleti«'r  et  tout  autre.  Totitefois  non  encore 
niis  <.Mriiïlni<.Te,.iX)ur  avoir  esté  anticipe.  I.escpiels  vers  j'ay  iry 
iipposé/,  rendu/  a  peu^pres  mol  à  mot,  el  ()ar  IVançois  :  lanl 
|M)iu-  inonslrer  «pTil  n'est  si  drflicile  à  lournen  le.s  poiHes  en  fran- 
Vois  ronnne  tu  W  fais  impossil)le  au  <».  chap.  du  I.  livre,  qu'aussi 
|M)Ur  diH-larer  rolliec^  du  correetenr  (^)uinlil,  leipiel  je  veux  repré- 
senter. Je  donij  estant  reveslu  de  la  personne  el  du  nom  d'icelily 
Ouintil,  pro|)ose  faire  l'aele  d'ireluy  en  Ion  (IMi\jc,  pour  faire 
plaisir  à  loy.  seN)n  ta  propre  ordolinance.  el  à  tKaiitres  pour 
commune  co^MUMssance.  ,()r  escoute  donq' patienmicnl,  et*eiilend/, 
sans  fourroux  la  correction. tle  ton  «iMivre.  ^     ^  • 

^    Sur  le  tiUn\ 

La  1)kkkkn«i:  t.t  ii-usthation  m:  i.v  ia>«;i  k  kk\n(.:o:se.  — Ce 
liltre  est  <le  J)eile  parade,  majïirdiijue  pioinossc  et  iresgrande 
attente  :  mais  à  le  bien  considerjT,  il  esl  faulx,  par  la  règle  aris- 
tolelïcpie  des  mois  rap|>orlans  l'un  a  l'aulre,  (iiic  le.s  lirccs  disent 
'.'xr.yj;-.:,  I«'s  Latins  relnUi.  (lar  il  n'est  pi>int  défense  sans  accusa- 
lion  priMiileiîte.  (Jr  connue  un  Laconà  un  rlielcur.Jny  prcseiilant 
iinc  oraison  des  iDuangos  d'Hercules,  en  les  refusanl  respondil  : 
Qui  est  ce    dit  il)  qui  le  blasine*?  Vinsi  pouvons  nous  dire:  Qui 

a.  Kpi^t.  ad  Pli     LU  iWi  ^      .  ' 

»..  l'Iuiar-pM'     Àp'>f>fHh.   iMcnii.',    ^ (i/a/ndat,  :.:  ÎIoftTToCi    U    Tiv»^*  |14).Xovrt); 
ivafivuxntetv  £vxa)ai(?s^Ilpax).io\(;'  Tt;  -yàip  «vtbv,  Içr,,  'j/ÎYtt; 
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acniso  <Tii(Hii  a  arcusrc  la  laii^uo  fiaïu/oiV  '}  Nul  cort«'><  :  au  moins 
par  ostrit.  El  si  tii.  (lis  (iiio  si  par  parolIrS,  jo  rcspfiiul.  qin'  l«*s 
paiollcs  sopblibros  cl  vohmlcs  :  aiiNqiu'Ilcs  pai  s<Miit>lal)ir>s  parolhs 
failli  conlj'slor,  (piandon  se  lroin<»  au  (.lioit.  «'1  à  piopo**.  Mais  ;'i 
.  prcK'os  voibal  no  lauU  «lofcu^c  |):u:  os<"iiL  Vuticrucul  cela  «'sl  se 
ÎKiiorc  \|)ar  soy  inrsrue,  et  coulV'.-i^irr  sou  dcrault,  (\\i\  est  bien 
loin;;  du  second  \\l\i(\  llhifslrntion:  IMnjuuy  dau^'er  y  a  tpie  (juel 
(pi'un  ne  l(»  iiupo>e  le  siirijoui  ({ue  baille  Haiploleiuy  Scale  Ho-r 
renliu  à  l'Yu^'e  Poliliaii,  rap[)ellaul  llrnuh'sJni'UliiisTqm  se  foi>:e 
luy  uiesuH»  des  luonslres  l'ails  loul  à  prO|)os,  lels  cjuH  Ic^sjuiisse 
aisément  défaire  :  rom'bien  (|u'ils  U(*  soient,  et  n'ayr'ut  esté  jamais. 

(Juanl''au  seeond  tillro  de  llliKirnliiHi,  il  ne  nu*  desplait  p.is. 
mais  (pie  seJon  -  le  |)orlal  soit  le  pourpi  i->.  et  selon  le  tilln; 
l'œuMe,  c'est  à  savoir  donnant  lustre  et  clarté  à  la  lanj^ue,  ce  ({ue 
si  ainsi  jesl,  se  verra  cy  api  es. 

Je  |)asse  C(»la   (jne  lu  escris  />///l'/<r<' '  par    doul)le   ik  <•!   un  <;.  à 
^  la  manière  des  practicions.  (pie  lu*:»ppelles  de|)ravaleurs  'd'urlbo 
jfraplie,  au^chapilrp?.  du  2.  et  non  Ih'fi'nsr  par  simple  i   et  s.  selon 
sa  vraye  origine.   (<ar  la  paradoxe  orlbogiaphie  i  (pi'ils  appellent' 
orthngrnpfie  )  '  ..'  ■ 

1)0  quatre,  cinq,  six,  sopt,  huit,  iK'uf. 
<in\  font  uir  langage  tout  neuf,    4 

*  -  . 

est  lanl  Vaine  vt  iurerUune.Miue  le  procès  eii  est  encore  |KM)dant, 
les  uns  suyvans  la  raison,  les  aulr(rs  l'usage,  les  autres  l'abus, 
.  aulros  leur  opinion  et  voloiil(l'.  Et  toutefois  non  con\taiis  et  de 
mesmc  teneur,  mais  dissemblables  entre  eiix,  voPre  à  eux  mesmes, 
comme  iQy  enUoiï  (ruxie,  ipii  usant  de  ryme  comme  de  nuHbcline 
règle  de  plomb',  ores  escris /on/c/Vic  polir  ryiner  contre  peine,  et 
ore»  fontaine  contre  cerlnine,  rient  contre  ttrienî,  puis  riant  contre 
friant  plaisent  conln'.  présent,  et  puis /i/a/.s7in/  contre /fij.s7m/,  vio- 
^  lentcl  violant,  degnutens  pour  rymer  contre  m'attens.  Item  omettant. 
1^8  lettres  ou  il  les  fault  nécessairement,  comme  ctinretlès  |)our 
estincelles,  et  les  meltaiit  ou  elles  sont  suj)ernu^s%  comme  este 
pour  (li/*;  ou  aie,  pasle  pour  pale,Jist  pom  feil.  Quel(|  lefois  les 
changeant  au  contraire  on  escrivant  r/jmm/de  (pianlwn  [nirtt,  quant 
de  quaniio  |)ar  /.  <;t  dmf.  (lour  d'ond  de  unde,  les  redoublai)^*  ou  les 
syllabes  sont  brèves,  comme  imntiter  fiour  imiter,  es/ommar  pour 
estonint,  eonanen:  i»our  eoijneuz,  et  les  mettant  simpl(\'*  ou  elles 
sont  loiigui^.  ci^mmn  Home,   nounce.  diJhUe.  cloh-:  |K»ur   Ifomme, 

i 

a.  A-Ccnsé  (retu).    ,,    ■  -   '"       * 

l>.  15î><i  :  quand.  J'adopte  le  toxt»  do  i:.i:..  plus  fonfoniio  aux  priuci|i»'!»  «lo 
lliuteur. 

0.  Je  prÂf(>re  Ici  /tf/ffitee  OK^t)  à  liffeiiite    l.'sirti.  - 

d.  Il  t'aKit  do  la  rnjU  Iffbiennr,  r^><le  di>  pl^Miil»  qui  pouvait  jie  plier  pour 
prendre  le  contour  dos  pierres  a  «urfuce  courbe  oU  hrni'o  '.Mvtiléno,  capitale  do 
l'ile  de  I.«sl>os,  aujourd'hui  Motel luo).  "        ^. 
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nourrir,',    tlifju-ih',  i-Inrrr,  cl    iiilini/  mi'iIit-;.  Miii>   ju  'poiriras  dii' 
(}U<' ce  n'est   la  •ritiile.  aiiK  relie  df  rimpiiiinnr,  *^ 

ijui  6s-  csrri'*  iii-()iiis  qui*  bii'ii  f;iits  ,     , 

l'urtf  ilt's  asiii's  tout  l-^'  faix.  ' 

'  '.  * 

Neantm  >iti>  (jue  de  ce  j'aÎA.  le-;  i+iipiiiii 'ifs   s'eiï  .sa.venl   Iresbieii 

fir^ch  iriTi'i'.  par  mons||-e  (tes  coijies.  .loird  aussi  que  les  lellres  ver 

sale>'  W.  C.  K.1';.  F.  L.M.  N.  O.  P.  H.  S.'V.  mises  (piasi    pai-  lotii 

en  la  |)*ieiiiiere  iiii|)res«;i()ii.  par  loùt  es  noms  eoinnn^ns  et    af)pel- 

laîil"/,  !i'.-inii)i;:n(;Ml   a>>ez  aN.oir  esté  su vn i»' l'oii^zinîde  (•()[)!(»   escrik'^ 

à  la  iiriiii.  ou  cônumnjeinen.t  se  lonL''<'>  Ifltres  à.,  ^'rans  traits.  VA 

le>  laidles  \enaiites  de  riinpi'Cvsiou  se  cotïnoissiMit  fa(•ilenleuf^  Mais 

«I»',  rorlJitij^Maphie ''  en  antre  lien   sera  pins  ainpletnont  disptd'''.  Oi" 

\ela  jcMiiiiMMd  an  picinier  port  In  as  laid  l)ris.  '.  ^ 

l*nr  I.  liK  II.    \.  — '  V  (pie!  propos  ces  <pi;ilrc  lelti'cs  .M l'est  ( diras 

tii     mon  il<-«sm,  mon  'snrnoiji-et  |)ais,  mis  en  lettres  anti(pics  ahrc 

;:ées,  desipielles  a  escrit    \alere    Prohe    :    <>t   ce  àJa  maiVicre  des 

anciens,  (leMjnels^je  suis  admiratenj".  ():•   bien    soit:  mais  aussi  à 

l'iniitatjon  {\v'<  anciiMis.  tu   de\ois   metlre  le   suinom  ^'entil  dt*  la 

limiee  tout  au  lonj;  sans  rien  rejjiierii-,  sans  tuider  bailler  a  resver 

il  (\'n\  (jùi  n'oid  point  le  cerveau  Mudc.et  ((ui  le  diront  i  co([u'4>n 

leit  à  \Cr;.'i!e.  sur  son  oxiniore'  i  «pi'ifs  n'ont  «pu*,  taire  de  curiou- 

s«Mnent   s'en    en((C1erir.    ï'aripioy    pour    cstie    cojxnen,    tii    (h'vois 

<*>(  lire    an    lon;^'    Ion     sni'nom.    att«ii«bi     mosmement    tpi'il    csf 

boiiiM'sbvet  bien  no!)le  (  comme  je  <roy  ).  car  il  y  a  un  I).  Ou  au- 

tren|ent.  si  lu  ne  Nonlois  par  Ion  surnom  cslr»'  coi^'im.  ne  failloit 

«pie  laiss«'r  le  beau  papi«'r  l«)ul    blaù«".  Mais  J'enlen    bi«'n  :  lu  vjmjv 

l'ail (>  i'«)mm«*  la  blanche  dame  \ei^iliaiie,  «pii  aiani  jtMtt' Ja  pommf*. 

s*«Mi  fuit  «iu  b«'r  «ierrien'  l«'s  sanlv.  mais  loulefois   v«'ult  l^ien  i»»;- 

mi«'rrm«>nl  fsir»'  v«'ne  et  c«)j;.neut' '.  l'ourc«' sui.s  j**   d'advls  ({uc  in 

r«'s<iiv«'s  an  .l«>n<;  :   alin,  «pie  «[iK'lipie  lordaull   no  inl<'r|)ro^  com 

«juatre  l«*tlr«'s  I.  |).  \\.   \.  en   «pieUpies   aulros   noms   sol/,  et  ridî- 

«  «lies.  leU  «iu«*  »«'  II»'  v«'u\  pasdir»-:  ainsi  (iu«'  fi'irjMil  Scaun»,  llutil 
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v\  <;^min  Komains  i^s  (piatrc  lettr«vs  V.  V.  V.  K'.  Kl  !«•  vciuMabie 
H#la.  la  manpu' «les  Homains.  S.  l\U).  II.  .S/m////.v.  /'(>/>f///rs.  (Jiurrit. 
Hinuniii.  <ioinbi(*n  «pi'il  siciisl  icelN's  si;:nili«*r  Srntitiis  l*oi)ulus  ijuc 

11.   I,»'ttri'H  majUHfiilcs  (cmnnin  ou  «mi  met  oii  tcto  ilos  u^r^ '.'j. 

11.  .l'ailmil»  nr/hof/rap/iif  (l,");)."j)  |rluiot  un  firlfii>(/i;it>/ii'  i  ..jT»!»)  d'.ijVrtïa  lu  phrase  : 
"  l'a  pariiiloxc  (>rth(>^'ra|ihi<*  hju'iIs  a^pcllndt  in-lhiiijrniilti'  ,•■.     ^ 

1  \  aliTiiis  l'r<»lnis,  iiuoii  >ui>|i<i>ail  «tre  l'aiilour  'hi  J.ibfr  de  prafnominibhs,  dtr 
tiDiiim-ihui .  lie  l'itçiiiniiiiiiliit^,  i-l<". 

c|  .If  III'  ciiriii'rfiiiN  pan'  ce  iinMitiliri'  i|'"  phrase  :  jr  ii'ui  nu  «l»^c<»uvrir  ((uni  la  vin 
(l-   X'nji^'il'»  .1  iinoi"  le   cri'lKiuo   tait  I'M  «liiiMi>ii. 

c.   \ ïrj\\-.  Jliir    m.iU'-tir»; 

*•.  Main  me  «lalaloa  pdij.  lasciya  p.n>lla. 

VA  fii;;il  •»il  »tfl;r»«s,  fi  HH  oupil  auto  vitlori. 

1    «'iLTun,  /V  finit.  Il,    i.xix.?su.  —  TouH  le»  to&t'tt  poriont  Cunn,  mai»  peut 
•'•tii-   l'atii-il  liru  ('unit'  :  to  laliii  porte  ('tmim. 
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M>.i>,.,tn,.^.  On  (Qinmc  cclnviiui  1rs  (luali-  Idlirs  dr  Tc^cn|)l('aM 
,:V  I  .laie  sur  la-VroiA  I.  \.  li.1.  inlrrpn-la  Ir  n'y  rrtonrnmiy  inijun^. 

\irion  (pic   par  x»v(>ntnr<'  In   picliMidrs  a  le  nMi(lM'.<'>in«'n(;illa1)l<' 
par  il.  ilalioii  <ln  nom  inclVabk'.  cpii  csl  iW  (piaJrr  Irihrs.  ri  pour,. 

>\'  (lit  T'ETpavr.^;riLXtov  \  Ou  Ificn   laull  dire'!  et'  (pii  «'st  U'  pl'|>  ■^'•'y 

.  s  Mnblablc)  <|'»''  <«•  *<*  ronrculr^  ton  suruorn  (-^trr  (ItMlari"  (•xprc*^. 

.MMucul   par  les  deux   trcsdmics  oe~4)i<Mi  l'ail/  cpi^Manuiirs  }.m.'c  .1 
^   latin  (W  ton  aniy   Dorai".  Mifis   cola   nr  doit  >uil|i;ir  :   (V   tons  l<-s 
l<rl('nr,s  tran«;oi5  nc.soni  pas  (iwrs  et    Latins,  javoit  (pi'il  <mi  v   a^ 
plus  ^jrand  ci  incillcnr  nond)r('..ipi<'  tu  lic  mont  rrs  les  cstinirr  an^ 
chapi'tn'  si/.i<«s:ni('  d^prc.tnicr  livre  de  ton  vimin^I',  rnlcs  injuriant 
assez  iulcinju'rawnnenl  do  f'injup^  airocc  df  Iradilcnrs,,      * 
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(ii^ruror  lo  nom  d»»  ï)ioii.  î" 

I,.  On   lira  plus  loin   (|).     11}  ropiu'rai.rtii.-    k>'^'-'1U''-    V.oi':i   r.-^.i^'i:uniiM«    La!;ii.-^ 
iinVrinioe  en  tèto  Aki  VtHiri'  :  ,         '  '         . 
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lo.  A\  irv  r\s  IN  oi.iN  VM.  •  , 

Sola  viMini  ini(n'r  volitaUat  «l'icia  ;hm- .or.i 
I.anr.i.   tilii  ihliM'is  ilicta,  |'.-tranh;i."^''iif'   ^ 

T.Mntaiiii-'' viilt,'ari.s  fnenjt   l'aViimlia  IniL^iiai', 
l'i  prciitt-ri'l  lastu  scriiilaivRiista  siio 

Al  ninif  thiisiaiiam  I,aiiraiii  <  i)mital.ul'^>l'iva 
^l         (lailica.^lli'Uaii  cura  lalior'pif  sui. 

1Mii>.>!mis  aiiiat    l/nurum.  f,-laui'aiii 'sna  l'allas  (Uri'iii 
Illo  smim  \atcni,  ii"c  iiuiiu»  i»ta  sit"""'    , 
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MONSEIGNFXIl   LK    KEVEKENDISSIMF 

CARDINAL  Dl    iu^lLLAY  '       % 


■*  > 

Xexi  ir  persbnnaige  que  lu  jours  au  s)H'cJ<idc  de  lou/e 
r Europe,   voyre  de  {put  fe  jtumde,   en  re  tjrund    Iheidre 

3.  S.  oynis  (75).  -, 

4.  personnage  (j7-97  hauf  80)  -  joues  (57,  62,  To-St),  i.>ue>   (SI .  61»,  7:i 
^7),  joue»  (92i.  ,  .   %,  ;  - 

6.  voyre  (57,  80),  voiro  (61,  ctc).  , 

• 
I.  Jean  du   Rellay,  fièro  de  (iuillaiiiwo  du  Bellay,  sei^'nour  do 
Langcy,  capitaine  el  diplomate  (f  1513  ),  —  de  Martin  du  Jiellay. 
prince  d'Yvetol.  l'auteur  des  Mémoires  (  J-  LVoî)),  —  de  Hené  du 
Bellay,  év(>que  du  Mans  ( 't  l^>1(î^  Né  en  1 VJ2  ou-liî)3.  au  château 
de  Glali^ny,  près  Monlmirail  daixs  le  Perche,  il  s'illustra  dans  la  poli 
tique  et  dans  l'Église.  François  I"  le  chargea  de  missions  importantes 
en  Angleterre  (  1527  )  et  «in  Italie  (  1534  ),  dont  il  s'acquitta  tout  ù 
son  honneur.  Ur«Mient  à  J'écart  des  affaires  à  la  mort  de  son 
maître  (1517),  il^Bbisit  son  influence  et  jusqu'en  1555.  époqu»; 
de  sa  disgrAce,  rendit  à  Rome  au  roi  de  France  de  signales  ser- 
vices. Il  eut  une  carrière  ecclésiastique  des  plus  hrillaiites  :  évèque 
de  Bayonne  (1526),  évoque  de  Paris  et  abbé  de  Saint-Maur  (  1532), 
cardinal  (1535),  évùqiicde  Limoges  (  i5il  ).  archevêque  cb;' Bor- 
deaux (  15ii),  évoque  du   Mans(15i(î),  doyen  du  Si^cré  Collè^ri' 
en  même  temps  qu'évéque  d'Ostie  (  l.'>55).    Il  mourut  à   Hoiuc  le 
f(î  février  1500.  —  Il  n'était   pis,   comme  on   la  souvent  rép'Ic. 
l'oncle  du  poèt?,  mais  seiileuKînt  le  cousàti  germ  »in  de  s()n  p'ir 
2.  Salut,  Xl'esl  la  Tormule  latine  au  début  des  bîttre-i.  —  I,»;  Ouinlil 
critique  ainsi  cette  épitre  dédicaloire  :  «  (leste;  epislre.  adrcxée  à  un 
si  grand  cl  si  docte  seigneur,  semble  à  un  |>etit  |>ers()iiiMg(»  min. 
qui  j)our  attaindre  hault,  monte  sur  eschaces.  Car  inrontineut  dis 
le  commencement  abrupt,   sans  faire;  quelconque  douce  entrée. 
commune  de  proprfrs  |)arollcs,  tu  la  vei/it   faire  apparoir  grande, 
par  flgurc  allcgori(|ue.  Laquelle  toutefois  est  si  impropre  el  mal 


■  \ 
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roDH'nii.rcih-liudU' affaires,  cl   Ici:  '.  fjnc  sent   (juusi  tu 


t.-iek.(r>i',   61.    80', 'tels   ^02,   oic). 


vniihlahh*  -({.Maïul  \icf',(l<'   Iraiislatioii)  à    la  chose  soiiz   icclle  cii- 

tcndiir.  cl   aulrcp.'nl  "A  \ino\\soi\\n^\\\iy  t^t  mai   ponrsuvvLo.    (|iio 

ri(Hi  pliis.Tlai-  (}urll(*  soml)laiu«'/'st  (ruii  caniiiiai  à  un  rosi  *  jou- 

i:l«iiii=.  d'un»'  amhassadf  on    lc};:JMloii  royale  à  une  coiiu'dic,  d'un 

airairê  sérieux  à  un  jeu  '}  VA  (|uelle  conséquence  ou  poursuyte."  de 

«;onuuenrer  iranslatioii -par  un  theali'c,  inovernuM'  i)ar  un  smistien.- 

v\  linn;  par  un  saiintuaire  nu  relicjuaire  ?  Mettre  en  avant  >ni  jon- 

uleiu",   puis  «Ml    l'aire  un  portefaix,  et   linalenienl  lui  sacrisle  ou 

<()rps  saincl  !'   (l'est    mal   continué  et  comluit    ta   metapjiorc   cl 

■    alhyorie  :  escpielles  iijriues  (connue  les  plus  belles)  lu  te  plais  par 

tout,  et   par   trop.   in<'srnemenl   en  prose.   (>ar  des  choses  belles 

rus»«<.re  doit  esire  autant  rare  que  propre.   Kl  l'oraison  solue,  ne 

rcHoit  alTeciation  ''  de  lanl    de  ligures,  principalement  en  genre 

doctrindl,  jouxte  ce  vers  : 

,   ■■$■  -  '         .  ,  ■      :  ' 

I>a  ctroso  ,n«  yeulfcstro  ornéo, 

.      '  '    Mai^  qu'a  ontondro  soit  donnée.  , 

-,     » 

'       Je  ne  veux  reprendre  en  .cesl  endroit  (  ce  que  neanlmoins  fu 

<lefens  aux  aulnes  de  l'aire  )  tout  leconmiencenicntdc  cestc  cpistre 

<'stre. emprunté  et  translaté  de   Horace,  ne  Ion  œuVrc  quasi  total 

«strc  lapiecé  et  rapetacé  d'iceluy  décousu  de  son  ordre".  Car  telles 

usurpations    bien    appro])riées  en   leu/    lieu    sont  tresbonnes  cl 

Mouables.  Mais  il  me  desplait  que  au  sizicme  chapitre  du  premier 

tu   defens  aux  autres,   par  aventure  non    riioins   cntcndans    les 

farigues  que  toy,  la  translation  des  poêles  :  laquelle  te  permettant, 

ou  tu  attribues  à  toy  plus  que  aux  autres,  ou  tu  es  juge  inique.  >i 

1.  Masctdin  dans  la  vieille  langue,  le  mot  affaire"  est  indécis  au 

XVI*   siècle.  (î'est  un  des  six  (avec  évangile,  mœurs,  navire,  val  cl 

4ient  )(iue  Palsgraye,  en  1530,  note  comm^jUant  de  genre  dou leux 

/(Ksclarc.,  édit.    (iéniVi,   p.    ICO  y.    Palsgravc  ajoute  qu'au  pluriel 

tous  les  auteurs  n'usent  d'rt^aire  qu'au  masculin.  C'est  une  erreur. 

Du  Bellay,  qui  le  fait  ici  masculin,  l'emploie  au  féminin  quelques 

lignes  plus  bas  :  <«  le  ijesant  faiz  des  affaires  francoyses  ».  Et  avant 

lui,  Honav.  des  Périers  avait  écrit  dans  son  Lysis  :  «  Se  fieroit-il  pas 

uiieuJx  en  \\o\\h  de  Undes  ses   auties  affaires  ?  >>  (  Èdîl.  L.  Lacour, 

J,  1!).  )  Cf.  aussi  la. phrase  de  Budé  cityO  plus  loin  (p.  32,  n.). 

a.  Sic  (I.V)*)  et  1. '>.'*(')).  Toxtc  altorë  :  ce  rost  n'a  pas  de  .àeus.   Mais   comment  le 
■corrifçer? 

»).  ir)r)ri  :  affection.   *  *  .  * 

cHorac-c,  Snt.  I,  iv,  Cl  :  •<  disjerti  mcinbra  poeCao  ». 
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aouliens  *  ;  o  Vhonnenr  du  sdcrt^dollc^ja-jpvvhvrm'jc-  pus 
cotaine  dil  le  Pi/idurc  lutin  ^    coàlrc  le  hic u  piihlii-rf  \  si 
pur  loiujues  puvoles  jcinpesckoy  le  feus  (pie  lu  donnes  uu 
service  de  ton  prinee,  uu  profit  de  lu  putrie  '.  et  ù  ruecrois 

1.  soutiens  (Ô7,  62,  80),  s^jfustiens  (61,  etc.)  —  pecclitroy-je  (OD), 

2.  (iict  (til,  (J*.>-7:),  «4)  —  puT)lic(i'  (:)7,  62,  HO),  public  ((il,  clc.)> 

3.  teas  (57,  80),  temps  («il,  etc.)/.  ' 

4.  profit  (57,6:?,  80,  «J7),piou(it  fdl,G'.>,73,  84),  prouflit  ("îôij^jInomtC.);?). 

1 .  Depuis  juillet  ir>i7,  le  e.irdiual  défeiulail  à  Honie  les  iiiléièts  du 
roi  do  i'rjuuT*.  Le  jour  luènu'  où  Jôaeliiui  lui  dédiait  la  Dojfi'nre 
eu  faisant  ainsi  sou  (''lo<j;e  (  15  févr'.  IT/iO),  le  prélat  recevait  pleins 
iKiuvoirs  de  Henri  II  pour  traiter  avee  (îènes.  (pii  sollicitait  aide/'t 
|)rotection  contre  (]harle<-Quiid.  Le  roi  se  reposait  du  suc-ces  de 
rallaire '«  sur  le  bon  sens,  vertu,  di'xterité,  fidélité,  «grande  e\|M'- 
riènce  et  dilij;ence  de  son  anié  et  féal  cousin  le  (lard,  du  Hellay  >.. 
(  Hibier,  Lettres  et  .Mémoires  'CEstnt,  Paris,  1(577,  2  vol.  In-P'  —  II. 
lîH.)  On  trouvera  dans  Hibier  (H.  171,  illî),  li)2.  UM;  ) d'autres 
dépéclfcs  diplomatiques  cpii  montrent  le  rôle  important  joué  par 
le  cardinal  à  Uome  jusqu'en  a\ril  ITiiU. 

2.  Sibilcl,  Art  Poétique  (  loill),  I,vi,  f'20v":  «  Se  ftiit  aïKistroplic 
irréguliérc  de  l'é  fémentn...  au/,  premières  jwrsonnes  clés  j)rét<'ris 
imparfais,  indicatifs,  optatif/  et  conjunctif/,  coin mo/oj/noy' pour 
faymoie,  je  voudroy'  ynnir  je  voudroie,  si  je  ttioy' [Hmr  si  je  tuoie.  >• 
Sib\]eji  ajoute  :  «  Tu  voudras  a  l'aventure  appeller  ce  plus  propre- 
ment apocope  qii' npostroptie.  » 

3.  «  Superflue  fransnomiriatiorv-ou  plus  clairement  tu  pouvois 
dire  Horace.  Mais  par  tout  tu  es  afTccté  en  périphrases,  ce  que  ne 
convient  pas  bienli  la  prostî  dldascalique.  »  (  Q.  H.) 

A." I*ublicif  pour  pubticqne  z=  public.  Cette  forme  çlo  niiisculin 
n'est  pas  rare  dans  la  vieille  langue.  Commynes  dit  aussi  «  le  bien 
publicque  »;  Montaigne»  un  dcbyoir />H^/ic(/M^  »  (d'après  Litthk  ). 
Montaigne  écrit  cncor.e  :  «  hc»ç^n  publique,  plaisirs  publiques, 
proiil  publique,  abw/.  publiques,  cnivciivn  publique  ».  Cf.  \oizard. 
Étude  sur  la  lanyue. de  Montaigne  (ihèf^c,  1885),  p.  M.\    .    ~ 

5.  «  Qui  &  paîs  n'a  que  faire  de  patrie.  Duquel  noni  pais,  ve^u 
<le  fontaine  grcque,  tous  les  anciens  poètes  et  orateurs  \françois  en 
ceste  signiflpiicc  ont  usé  '  :  et  toy  niesme  aussi  nu  quatrième  cha- 
pitre du  premier  ''.  Mais  le  nom  tic  patrie  est  obliquement  entré 
et  venu  en  France  nouvellement  [avec*]  les  aiitres  cornyîtions 
italiques  :  duquel  mot  n'ont  voulu  user  les  anciens,  craignaus 
l'escorclicrie  du  lirttTt;^  se  conttMitans  du  leur  •*  propre  et  bon.  » 

a.  I,'x>6  donno  fautivoin«Bt  : /o/W  US'-.  '      ■ 

b.  y.  i-i-<lcssous,  p.  76.  - 
0.  Acec,  ùanaé  jMir  l'erson.  iîVkI  ilaafl  aui- jn  ipxte. 

d.  ir>r>.'):  m  leur.  ir)56:  fhi  Imir. 
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semenl  de  tnn   immorlellorcttoniméc*  ?  Epiant  donque s 

1.  reaommee  (57-97)  -  Kl>iani    (57,    62,    80),    espiant   (61,  etc.)    - 
tloncques  (75,  97).  -, 

(()  \\  )*_  oiioi  (iticii  dise  k-  indniH,  le  \\\oi  patrie  n'était  plus 
cn"l5V,)  tout  à  fait  un  nrologismo.  M,  Ddbobllc  a  démoutrô 
{Hev.  d'hist.  litl.  de  la  Fr.,  lîH)l,  p.  «»«)  qu'il  n'^  se  trouvait  pas, 
ainsi  quo  l'avait  cru  Littn'  sur  la  foi  de  La  Curne.  dans  le  texte 
authentique  de  la  Cliroiiique  de  Charles  VI!  par  Jean  Charticr 
(XV  siècle);  mais  il  cite  plusieurs  exemples  (Claude  t.ruget, 
1537;  Étieiuie  Dolct,  1544;  Hugues  Salel,  1545)  qui  prouvent  que 
ce  mot  n'est  point,  comme  on,l'a  répété  si  souvent,  une  création 
de  dn  Bellay.  J'en  ai  relevé  mpi-mème  d'autres  exemples  dans 
(les  écrits  antérieurs  à  la  Dejfencr.  Maurice  Scève  l'emploie  deux 
fois  dans  sa  Délie  (lS44)  :" 

Vo'y  00  Uourbou,  qui  délaissant  Fioronco. 
.  .         À  KofflTne  alla,  a  Kommo  desoliic, 

l'our  y  purger  honteusement  l'olTeiiCo 
De  sa  patrie,  et  sa  foy  violée. 

(Dizain  xx) 
Car,  se  faisintdo  sapairif  escu..- 
•  (Dizain  Liv) 

DamVEpistre  au  HoY  qui  précède  sa  traduction  des  dix  premiers 
chants  de  l'Iliade  (i54o),  Hugues  Salel  s'exprime  ainsi  sur  le 
compte  d'Homère  : 

Kt  toutesfois  cesto  perfection 
Oncques  ne  fut  d'aucune  ambition 
Sollicitée,  onc  l'esguillon  de  gloire 
No  le  picqua,  pour  laisser  la  mémoire 
De  son  seul  nom,  et  moins  de  s*  patrie.    \ 

Je  lis  encore  dans  Rabelais,   Prologue  du   Tiers  Livre  (1546)  : 
«Comydcrant  par  tout  ce  iFesnqblc  royaulme  de  France,  .deçà, 
delà  les  mons,^un  chascun  aujoucdhuy  soy  inslantcment  exercer' 
et  travailler,  part  à  la  fortilication  do  sa  pntrie,  et  la  défendre, 
part  au   repoulsement  des  ennemis,  ^t  les   offcndre...  »  (Edit. 
Marty-Laveaux,  H,  9.).—  Knfin,  je  trouve  dans  Budé.  I/utitution 
du  Prince  (1547).  chap.   xl  :  *<   L'autheur   Iraicte  de  l'honneslc 
conduictc  dont  usa  Scipipn  l'Africain  en 'ses  privées  affaires,  et 
comme  il  aiiria  mieulx  augmenter  le  proOct  de  la  patrie  que  ccUuy 
de  sa  maison.  »  (Kdit.  orig..  p.  166  :   le  mot  est  déjà  quelques 
•    lignes  plus  haut,  dans  le  chapitre  précédent.)  —  Le  moi. patrie,, 
fiui  revient  jusqu'à  trois  fois  dans  la  Defféncè{ct.  p.  35  rt  inn  .  ,M 
très  frtKiuent  chez  les  poètes  de  la    Pléiade  v  v.  toty-Laveaui^, 
Langue  de  la  Pléiade;  1.  155.    '  '  ^ 

1.  Gomiiiera  iiolélc  (;>um<«(p. 29,  n.  2).  toute  celle  phrase,  et 
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quelque  ht^c  He  ce  peadcrelmz^  que  luprenspour  respi-* 
rer  soub:  le  pesant  fuiz  des  affaires  francoyses  ^  charge 
vrayemei^nl  d'ujne  de  si  rotnisles épaules,  non  moins  que  le  Ciel, 
de  celles 'du  grand  Hercule,  ma  M'use  a  pj'is  la  hardiesse 
(Centrer  au  s^ucré  cabinet  de  tes  sainctes  et  studieuse^ 
occupations:  éi  la.,  eutre  tant  de  riches  et  crceltehs 
vœuz'dejoùren  Jour  dédiez  à  limage  de  ta  granc^ur, 

1.  quelques  heures  (81-97)  —  relais  (57-97). 

2.  soubz  (57,  80),  soubs  (61,  69-75,  84,  92),  souz  (62),  sous  (07)  —  sou/. 
si  pesant  faiz  (62)^—  faiz  (62-,  80),  fais  (57,  etc.)  —  francoyses  (80),  fran- 
coises  (57,  62),  françoises  {61,  etx;.).  ,  /    . 

3.  épaules  (57, -62,80),  espaules  (61,  etc. ).\  / 

4.  celle  (57-97).  '  .  \  '    /  ' 
,ev  et  l'a  (57,  62,  80),  et  là  ^01,  etc.).              \              / 

7.  vœuz  (57,  62,  80),  vœus  (61,  etc  ).  \  / 

pour  le  mouvcinciit  ot  pour  les  expressions,  est  imiléc  d'Horace, 
début  de  l'épîtrc  à  Auguste  (  i?pis/.  H,  i,  *-'*)• 

Cuhi  tôt,  silstineâs  pt  tanta  nepotia  solu^.        - 

in  piiblica  conimoda  peccom, 

■>    •    Si  longo  sormone  inorer  tua  tempora,  Caesar. 

\.  Relai:  =z  rmchc  (bas-lal.  reUisus  ).  Pris  en-  ce  sens,  le;  mot 
re/fl/s  est  un  archaïsme  (  V.  Godefkoy).  '^' 

2  Entendez  ex-voto.  Cet  emploi  du  mot  dans  le  sens  concret 
est  blAmé  par  le  Quihtil,  à  propos  de  la  dédicace  faite  par  du  Bel- 
lay de  votive  «  à  sa  Dame  »  (l""»  édit.,  i5iî))  :. 

Bien  que  le  vtjeu  que  je  sacro  et  ordonne    . 
-A  ta  grandeur,  aoitid'asscz  petit  pris, 
■»  Puis  que  de  moy  leflieilleur  je  te  donne, 

De  pou  donner  jç  ne  seray  repris... 

*  (Kdit.,  Marty-Lavoaux,  1,07.) 

«  En  ceste  translation  de  vœu  pour  dedication  d'œuvre,  tu  abu- 
ses de  la  propre  signiflance  de  ce  mot  vœu,  qui  n'est  pas  en  acte 
et  chose  extérieure,  comme  douaire  ou  offrande  (pour  lesquels 
par  tout  tu  l'usurpes),  mais  en  pensée  et  vouloir  inUifieur,  et  non 
au  présent,  mais  à  l'avenir,  et  ainsi  en  as  tu  abusé  en  l'epistre  à 
monsieur  le  Cardinal  du  Belay.  »  -—  En  dépit  de  cette  critiqde, 
notre  auteur  a  repris  l'expression  en  ce  sens  à  la  fin  des  A7//  son- 
netz  de  Vhonneste  Amour  {\^ù^)  : 

J'^appen'  ce  voeu  à  l'immortalitë, 
Devantles  pieds,  de  vostre  imago  salncte. 
*•    .  (Édit.  Marty-Laveaux,  11,(56.) 

Amyot  a- dit  de  mi^ne,  Timoleon  :  «  Il  luy  advint  un  signe  mira- 
culeux :  car  d'entre  lés  vœus  et  ^fifrandes  qui  sont  pendues  aux 
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pendre  le  sien  lianible  et  petit  :  mais  toutes/ois  bien 
heureu^R^^il  rencontre  queAqne  faveur  dc^vant  les  yeux- 
de  ta 'bonté,  senitjlalyle /i , celle  des  Dieux  imhtêr tel:,  qui 
n'ont  moins  agrealjles  les  jxiurres  présent:  d'un  lyien^'iche 
vouloir  que  ces  *  superbes  et  anibieieuses  offrandes,  d'est 
en    effect  la  IXeffence  -  et  iltush'alion  '^  de   noslre  tangue 

1.  touteslois  (57,  02,-80,  97),  toutefois  (61,  etc.).       .  ' 

3..immortftlz  (57,  61,  69,  80),  immortels  (62,  73,  75,  84-97). 
4.,aggre4ble8  (61,  69,  73,  75)  —  prescns  i 57-97  )sauf  80)  —  de  un  (80). 
6.  les  superbes  (84-97j  —  ambitieuses  (97). 
6.  Dellenco  (80),  deffense  (57,  62),  défense  (61,  etc.). 

voiiltcsel  parois  du  sanluairc,  il  coiiln  un  bandeau...  »    Edit^  OI•i^^\ 
1559,  1,  r*  IHOr". )  Et  Mont(iijîhe,  Ess.l,  \i  :  «  Eu  luy  uioutrant  au 
U'uiple  force  v<cuz  cl  tableaux  de  ceux  qui  avoyeut  eschapé  le  nau 
frage.  »  (  Édit.^  Courbet  et^loycr,   I,  55.  )  —  On  retrouve  ce  sens 
jusqtie  dans  La  Fontaine,  Fabl.  IX,  \ni,  U\  : 

Sire  Jupin,  dit-il,  prends  mon  rœu:  le  voilà. 

l.>Au  sens  emphatique  dU  latin  ille.  —  (If.  d'c^utrçs  exemples 
p.  3(;>5^,  i5î>,  laO,  iUî). 

•2.  AnOtui,  nous  l'avons  déjà  vu  (p.  25),  reproche  à  du  Bellay 
d'écrire  ainsi  le  niot  défense,  «  à  la  manière  des  practiciens  »  qu'il 
"appelle  ailleurs  (11,  vu,  268)  «  dripravàteurà  d'orthographe  ».  Sa 
critique  est  fondée.  —  Per.^on  remarqtie  que  le  titre  d'une  bro- 
chure relative  à  la  mort  imprévue  du  Dauphin,  fdsde  François  l•^ 
—  bi'ochure  imprimée  en  1537,  à  Paris,  chez  Denys  Janot,  et  dont 
l'auteur  est  Bertrand  de  la  Lucc,  docteur,  en  médecine,  —  pré- 
sente h\  même  orthographe  :  Nouvelle  deffençe  pour  les  Francoys  : 
à  ienconlre  de  la  nouvelle  entreprinse  des  ennemys.  Comprenant  la 
manière  deviter  tous  poisons,  aveoif  les  remèdes  a  Rencontre  diceulx. 
(Bibl.  iNat.  —  liés.  Lb.:*"  74.)  \  - 

3.  Ce  mot,  qui  doit  sa  fortune  au  manifeste  de  la  Pl<*iade,  n'a 
pas  élé  créé  par  du  Bellay.  Godkfroy  le  sigiïale  dans  u|ié  bitfleàu 
\ui<^  siècle  :  «  Epyphainc  vaiU  aulimt  c0nune  iUustFacions,  c'vM 
enluniinemens  ou  apparitions.  »  —  Le  plu*  célèbre  ouvrage  de- 
Jean  Lemaire  de  Belges,  on  le  sait,  a  pour  titre  :  Illustrations  de 
Gaule  et  singularité:  de  Troyc  (150î)-!5l3)."L^utenr  y  dit,  presque 
au  débtit  (l.  II):  «  La   première  et  plufi  digne  illuslration  qiie 
nous   puissions  faire  à  noslre  nation    gallique,  cest  de  monstrer- 
lexposition  de  ce  noble  terme  Gallus.  »  (Édit.  J.  Stécher,  I,  l(î.  ) 
-T-  Sibilet,  dans  son  Art  Poëlique  (I,  ly,  f'  9  r")  fait, l'éloge  des  Ira 
ducteurs  «  qui  s'éveillent  d'heure  a  autre  en  ViUusJiraiion  et  aug- 
mèntalion  de  notre  langue  françoisc  »>.  C'est  déjà,  comme  on  voit, 
le  litr(j  de  la-Dé\/r<^/u'è.       .  •'  " 
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francqyse.  A  rpnlrej)rixe  de  laqaxcle  rien  ne  ni  à  induyt, 
que  faffeeiion  naturelle  enrers  ma  patrie  \  et  à  teladediet, 
►<  que  la  grandeur  de  ton  nojn  :  afin  qu'elle  se  caehe  (eommc 
soubz  le  bouelier  dWjax^'eontre  les  traietz  envenimez  de 
reste  antique  ennemye  de  vertu  ^,  souhz  fumbrc  de  tes 
esles\  De  tày  dyje,  dont  C ineomparable  scavoir'%  ventu 

1.  franroyso  /8(t),  francoisc  (57,  61),  françoise  (61,  etc.)—  laquelle  (57- 
97)  —  induit  (61  <J7  sauf  80). 

3.  à  On  (73,  75.  84-97)  —  que  elle  (80>. 

4.  soubz    (80),  souz  (57,   62),  soubs  (61,   69-75,  8^1),    sous  (92,  97)  — 
.iraicth  (62-97  sauf  80). 

5.  ennemie  (61-97  sauf  80»  —  "soubz  (comme  ci-des»U9,  1.4)  —  ûmbi*e 
(-.7,  62,  80).  ombre  (61,  etc.). 

6.  esles  (57,  62,  80),  ailes  (61,  etc.)  -  di-je  (97)  -  scavoir  (57,  m,  80),-. 
>ç:iyoir  (ol,  etc.).  - 

1.  On  notera  ce  sentiment  patrioliqne,  vérilable  point  de  départ 
des  ambitions  de  la  Pléiade.  ~  Sur  le  mot  patrie,  v.  plus  haut, 
p.  31,  n.  5.  ■ 

2.  Souvenir  homérique  :  du  Bellay  se  compare  k  tcucer  bandant 
son  arc  et  lifant  ses  flèches  à  i'abfi  du  bouclier  de  son  frère  Ajax 
[Ik  VIII,  266-272). 

3.  L'Envie,  dont  4c  poète,  s'inspirant  d'Ovide  (  Met.  II,  775  sqci.  ) 
fait  ailleurs  ce  i)ortrait  :       . 

Mais  l'Envié  qui  ae  lime 

De  voir  la  vertu  sublime,  «  ,  •  -^ 

Dedans  son  pasio  miiDoir 
^^  '      Plâtré  de  sang  verd  ot'noir, 

'  Qaigne  de  travers  les  œuvres 

Des  ingénieux  maoeuvrea,  ' 

Et  regorge  tout  exprès  ^  .  ,- 

'       -    -  Le  noir  venin  des  couleuvres,  * 

\      Pour  le  remâcher  après.  «. 

Ode  i  Pierre  do  Ronsacd 
"     ■  *  Contre  let  envieux  ,p&ê ta,  1550. 

©  (Édlt.  Marty-Laveaux,  I,  165.). 

.    1.' Locution  biblique (P£.  xvi,  8:  «  Sub  umbra  alarum  tuaruipt 
protège  me.  >.  —  P«.  lvi,  2  :  «  Et  in  umbra  alarum  tuaruni  spe- 
rabo.  »).  -    L'orthographe  este'  est  celle   que  donne  Palsgrav»;  '« 
(Esclarc,  édit.  Génin,  p,  172:  «  este,  a  wyng  »).  Elle  n'est  pas 
rare  avji.xvie  siècle.  Ainsi  des  Périers,  Cant.  de  Moyse  : 

^  ,  [    A  la  façon  i^ttei^iglo  evleud  ses  «.«//>«... 

'  '(Édit.  L.  I.Acour.  I,  IS;>.) 

On  trouve  aussi  le  mot  écrit  a^sle,  xle,  aellc,  aisle,  aile. 
-  5.  L'éloge  n'a  rien  d'excessif.  Le  cardinal  du  Bellay  fut  un  des 
•  hommes  les  plus  largement  instruits  de  la  Renaissance.  L'inventaire 


3fi 


DErKENCE    ET    ILM  STR ATION 


/ 


ef  conduylc\  tonics  Irs  plus  [p'iindcs  choses,  (le,  si  long 
lens  de  loiil  le  monde  sofd  experiinenhU's,  (pie  je,  ne  les 
scduroy'  jtlus  du  vif  e.i'iu'iiner  (pie  les  eournud  suyv(tht 
lu  ruse  (kt  ce 'noble  peintre  Tyn\f(ible'';souhz  le  voyle  de 
silence.  Pour  ce  (pie  du  ne  si  gruitde  c/uhse  il  vaull  trop 

.  1.  r()nauil>M'<)l-97  sauf  HO).  *  ,  '  , 

.'    2.  t»fns  i57,  80),  tpnip>  (61,  etc.) —  cxpMiinentees  (57-97).  "■ 

3.  s'c.iuro^'  fr»7,  (32,  80),  sç.iûivv'  (01,  etc.). 

4.  Timaiite  (()l)-97  sauf'80)  —  ^<ÎuIj/  (ronirne  ci-dessus,  p.  35,  1.  4)  — 
\uilo   (02,  92,  97)i\    '  " 

5.  (le  uïif  (57!«2,  80)  —  \ault  (57,  62,  80),  vaut  (Gl,  etc.). 

•  ■■  *■■■■'»  ■• 

'  r 

ilr  <i\  bibliollK'Jiiio  (  pnbl.  p'nr  le  Huit,  du  Bibl.,  janv".  févr.  -IJWi. 
p.  .'»}|  sfpj.  nous  lÔNvIc  un  prélat  (fui  lisait.  a\oc  des  traités  de 
liiéoliv'V  «^l  <!<'  ieli<.,MOu,  un  jrrand  nonibre  d'ouvrages  d'architec- 
ture, de  inéilecine,  d'érudition,  de  littér.ilurc  et  de  philosopfiie. 
On  sait  ([u'il  unitses  etïorts  a  ceux  de  (uiiilainne  Htidé  pour  dé- 
cider François  1*^'  à  créer  les  lecteurs  royaux  {  1530).  Néritable 
Mécène  des  lettrés  de  .son  temps,  il  protégea  généreusement 
Ktienne  Doiet,  Salmon  Hacrkj^i,  Michel  de  L'Hospital,  Louis  dés 
Masines,  smtout  Rabelais,  dpnt  il  tivait  lait  son  médecin  et  son 
secrétaire,  el-tfu'il  emmena  par  trois  fois;  dans  .ses  missions  en  Italie 
(  V.  Ileulbard,  IMbetais,  seinfymjes  en  Italie,  «o/j  eXil  (i  Metz.  Paris., 
libr.  de  )' Vrl,  IJ^Uî  ).  Il  avait  même  composé  d'élégantes  poésies 
lai il.ies  ([ne  Salmon  Marrin  crut  devoir  publier  à  la  suite  d'un 
recueil  de  ses  (kles  {  151(5».  Poin-  de  plus  amples  détails,  v.  nion 
Jo4irfiimduBell(iy,  p.'il3  21'i.  .. 

*.  On  trouvera  le  commentaire  de  ces  mots  dciins  une  ode  du 
Recueil  (le  Poésie  (454,9)  intitulée  VAv(mtretmir  en  France  de  Mon- 
seiijneur  Heverendiss.  Cardinal  du  Bellay  :      - 


X 


Tu  viendras  donq'  Viuahleincnt-, 
>  Heureux  Prélat,  et  à  ta  suite 
Hotourncroût  8emblabl<'nicQt  , 

L'esprit,  la  vertu,  la  conduite, 
'Qai  te  suivent  ou  que  tu  voise»,  " 

Veillant  aux  affaires  françoiscM*!... 

-'"..(Édit.  Marty-Lavoaux,  I,  246.) 


) 


gl    1î.  Kmi)hatiqne.  (A.  ci-dessus,  p.  34,  n.  1. 

:'..   Cicéron  (Or«/'>r,  \xn,  74),  Pline  l'A-ncien  ( //ts<.  ^'a^X\\^. 

wwr,   73.>.    Q<iintilici\.-f^s/.  ()f:at.  II,  xiii,  13)   racontent  qtie  le 

|)<iiilre  grec  Timanthe,  déscspéronl,  dans  son  lableavkdu  sacrilicc 

.     d'I i)liigéiiie,  d'exprimer  dignement  la  douleur  d'Agamcmnon,  avait 

♦    K'préseiité  le  ptjrc  de  la  victime  la  ligure  voilée  d'un  pan  de  sa 


rohf. 


tout  ^  qu 

r 

ac  coûta 

plus  pet 

grands. 

'  , 

. 

premier 

rence ^  e 

■^ 

Ciel  teo 

» 

1.  iiiieu 

•f 

2.  Keço 
3    accoi 

3 

ble  (73,  çt 

4.  pclls 

•>            V                         ■ 

80,  97),  au 

6.  fruic 

'  6.  prinU 

fr.'i 

7.  baise 

8.  a'heu 

1.  La  c 

^ 

' beaucoup 

»  , 

On  trouv 

toutes  ce* 

\ 

les  points 

2.  Non 

^ 

thagi'ne  si 

1 

que  4'i  lî 

lionne  pr 

l'artifice  ( 

3.  Du  II 

it- 

335.        V 

Langut  de 

4.  «  Tu 

franvoiît  t 

■ 

- — ^^V.  en  < 

5.  fieve 

de  Brune! 

qui  nos  fc 

' 

aucune  se 

ia 

dans  la  la 

«.  H.  S. 

7.  Poui 

prépositio 

les  lectcui 

■^ 


1)1-:    LV    I,A\<;iK    FHWcrnsK 


37 


•  ^1 


myenx^  comme  île  OivUuuje  (Usait  T.  Lire  \  se  Inire  (lu 
tout ^  que  (Ven  dire  peu.  liecoy  donfiues  arecf/ues  reste 
arroutumée  bonté,  qui  ne  te  rend  moins  nymnttle  erdre  les 
plus  petiz  (pie  ta  vertu  et  aurtorité  vénérable  entre  les  plus 
gi'ands,  les  premiers  fruict:,  ou  pour  myeul.r  dire,  les., 
premières  fleurs  du  printens  '  de  eefuy  qui  en  toute  rêve  . 
renée'-'  et  humilit;  bayse  les  nnnns  de  ta  II.  S.  ''  Priant  le 
(liel  le  départir  "^  autant  de  lieurçuse  et  loiujue  vie.  et  ()  tes 

1.  inieux  (61-y7  sauf  80).  , 

2.  Keçoy.  donc  (61-97  sauf  62  et  80)  —  avec  (57-97  sauf  80). 

3.  accoustumee  (57-97)  —  amyable,.(57,  80),  amiable  (,(31,  6?,  69),  aima- 
ble (73,  çtc).  , 

4.  petis  (57-73.  84)rp«titz  (80),  petits  (75,  9?,  97)  —  auctorité  (57,  62. 
80,  97),  autorité  (61,  69,  73,'  75,  84),  auth'orité  (92). 

^    5.  fruicts  (61-97  sauf  80)  —  «j^eux  (57-97- sauf  80). 
^  6.  printens  (57,  62,  80),  printemps  (61,  etc.). 

7.  baise  (57-97  sauf  80). 

8.  d'heureuse  (57-97  sauf  80). 

1.  La  consfnicHoii  de  trop  avec  uK^coinparalif  cfaiis  h;  sons  de 
beaucoup  est  constante  an  xvi»  siècle.  Cf.  pins  bas,  p.  157,  170,  252^. 
On  tronve  encore  trop  «uetij*  dans  Sainl-Slnjon  :  «  Pardonnez-nloL 
toutes  ces  redites,  vous  qni  savez  et  qui  possédez  trop  mieux  tons 
les  points  que  je  range  ici.  »  (  Cité  par  Littuk.) 

2.  Non  pas  Tite-Live,  mais  SaUuste,  V«i/-  xix.  2:  «  De  Car- 
thagi'ne  silerc  nielins  puto  qnani  paruni  dicere.  »' —  Il  se  poinrait 
que  4' i  Bellay  ail  emprunté  ce  souvenir  à  Quintilien.  qui  men- 
tiounc  précisément  la  parole  de  Salhiste  en  la  rapprochant  de 
l'artinccdeTimanllie  (II.  xin,  14).     '.,    . 

3.  Du  tout  =z  tout  à  faity.  Cf.  plus  bas,  p.  73.  H«,  23U,  25().  318, 
335.  —  V.  aussi  tous  les  exemples  rassemblés  par  Marty.-Lîiveaux, 
Langut  de  la  Pléiade,  II,  3\\). 

i.  «  Tu  usur[)es  le  titî'c  du  printemps,  lequel  en  un  autre  pôëtc 
françois  tu  rejettes  cl  désirés  sécher  au  chapitre  11  du  2.^)'(  Q.  11.) 
—  V.  en  eflel  ci-dessous,  p.  310.  •  ,        i 

5.  lieverence  =:  profond  respect' f  ref^ren/tVi  ),  Cf.  la  défînilioii 
de  Hrunello  Lalini,  Trésor,  II,  n.  \<:  :  «  Hevereiice  est  celé  vertus 
qui  nos  fait  honor  rendre  as  nobles  persones  et  à  celles  (pii.onl 
aucune  seignorie.  «(Édil.  Chabaille,  p.  432.)  —Le  mol  est  ancien 
dans  la  langue  (v.  Litthé  ;  cf.  (Jodkkhoy,  Compirmeut  ). 

a.  H.  S.  :^  Ilévérchdissime  Seigneurie.  \  |  ' 

7.  Pour  celle  construolion  du  verl)e  prier  aviV  l'infinitii  sans 

préposition,  fréquente  au  xvi»  siècle,  cf.  p.  3î).  :  .<  L'auth{;ur  prye 

les  Iccleurs  différer  leur  jugement.  », 


■.■^ 


V 


V  . 


\ 


3l{  r>EFiKNc:K   i:t   lUASrnVTION 

*  hitulli's  cnlrcpriscs  cslrc  (tuhi/tt  Jarorable,  comme  envers   . 
loy  il  M  elé  Uhrral,  voyre  j)ro(U(jue.  de  ses  grâces.    .    - 
A  Dieu.  De  Paris,  ce  .15.  (le  Février,  J'j^iO^. 

1.  h.iuTtcs  iT.7,  Oi,  BDfThaules  (('»!,  ftc).    -^  ^^        ^ 

•    2.  il  nmisi^l,  (J2)  -   a.oté   .07,  KO;,  a  esté  (61,    etc.)  -  voire  (;)*-U7   , 

haufSO).  '      ^  •  .  •.,     . 

3.  Adieu  (7n-97  sauf  «0)   —  ce  quin/iosme  de  février,  mil  cinq  cens 

quarante  neuf  [62}-.  • 

{.  Siir  lo  prohlt'iiM^  (  hroiiologiqiio  quo  soulrvo  la  publication  de 
la  Dej[fence-{(i\ii\m\  on  rapproclio  la  date  de  la  dédicace  et  la  date 
du  priviK'^'C  ),  cl  snr  les  raisons  de  placer  celte  publication  anx 
environs  de  Pâ<nies  ir>iîl,  v.  mon  Joachim  du  lielUiy,  p.  Ofi-Dîl. 


/ 


/ 


\ 


\.- 


H  L'autheur  pne  les  lecteurs  différer  leur  jugement 
jusques  à  la  fin  du  Jivre,  el  ne*^  le  condamn^îr'  sans 
avoir  prfemieremenl-faiijn  veu  ol  examine  ses  raisons  '. 

1.  L'autheur  pryo  (80),  l'autheur  prie  (57,  G2),  fauteur  prie   ((il,  (39). 
,  l'hrase  omise  (73,  75,  84,  92,  97).  '      " 

1.  De  pareilles  recommandations  au  leclcur,  ([iii.font  sourire 
par  leur  naïveté,  ne  sont  pas  rares  au  xvi*  siècle.  Ainsi  Meigret, 
Traité  toucliant  le  commun  usage  de  Vescrilure  francoise  (1542  et 
1515),  chap.  I  :  «  Je  vous  prye  (l'avoir  patience,  el  de  ne  me  con- 
damner point  sans  m'oyr.  » 


\ 


^x- 


\ 


V 


ei;  «).Tixf,;  yUtrf^,;  '.WoÀ'îYtav  -.     ■ 

'*>  /         ' 

Kl;  •■'  otwvô;  à'piTrb;  «|i\ive<TOai  r«pi  itârpr,-  ^ 

elnev  6|xr,petwv  t-LeTrt'r,  y«p[TO)v. 
"Ev  fie  xXéo;  («y'  a^iTTOv  iiivivefTÔat  Trept  yh',f:xr^; 

TT,;  TTOcrptr,;,  xi-yoi  çr,[i,t  Ttapfi.fitiwv, 
ii£>./xt    ■«!>;  Y?"*'/  <Tîj  npovovot  ptXoTTXTpiSî;   àvcps- 

T.xo'jTav,  r-'-ptr,;  yf,;  uépt  .fj.ap"vâpi£vot  s, 
O'jTJrt;  xai  itarptri;  <tù  i*jvr,vopf(,>v  Tjtpl  YXoirrr,; 

xXirififiv'  «cr(Txr,(T£t;,  ô>;  ;fi),<i7taTpt;  ivr'.p  «, 


1.  Jean  Dorai  ou  Daurat  (lÔOn-l.')»»).  nialïie  de  la  IMriado.  11 
a\ail  latinisé  son  nom  an  Auratus,  dont  ACparô;  («st  la  simple 
.riaiis<Ti|)lion  ^rrocqncN  —  Sur  Dorai,  consullor  —  outre  la  n.)ti(e 
(leMurty-Laveaux  (ift75)  —  Uobiquet.  De  lonnnis  Aurati  poetae 
rffiii  vita  et'  latine  srriptis  poematihus  (  thî'se,  i»«7). 

2.  «   Kn  faveur  de  la  Dejfence  de   la   laïujue  fran^oy^e.  <>    -  Le 
§,            \vi*  siècle  avait  la'  manie  des  pièces  liminaires.    Dorai  se    lit  un 

vrai  renom  dans  ce  gvmc,  qui  wul  avant  tout  de  la  sou|)lesse  çl 
de  l'esprit.  «  On  ne  mettoil  presque  pas  de  son  temps  im  livre  eii 
liimiere,   dit    Scévole  de   Sainte-Marthe,   que   la   Muse   de  Dorât 
u'estrivisl  en  sa  faveur  et  ne  luy  sérvist  de  jfuide,  connue  s'il  eust 
esté  le  Mercure  favorable  de  tous  les  chemins  qui  conduisent  à  la     . 
^doire.  »  {Élô<jes  des  hommes  illustres...  mis  enfkmçijis  pard.  Colle-  -  \ 
tel,    Paris,    Kîil,  p.    3(;H.  )  CVsf  ainsi    (ju'il  a    composé    pour  les 
ouvrages  de  ses  disciples  et  de  .ses  amis,  en  vers  latins  ou  envers 
gms,  un    très   grand   nombre  tlépiyrnmmes   èm-omiustiiiiies  (jui 
n'ont  pas  ét<<^ou tes  recueillies.   Pointant,  ce  huitain  giec  sitr  la 
Ih'ffenee  figure  dans  le  volume  deses  (pu  vn^  donné  deux  ans  avant 
sa    mort  par   (luillaume  Linmier  sous  ce    titre  :  /or//»n/,s    Aurati 
l.emovicis  poet.r  et  interpretis  re<fii   poematia,    Paris^  iUlUt,    in-H 
<  ^t:piijr.  lib.  n.  p.  73  ):  —  On  peut  trouver  bi/arre  (pie  Dorât. 
V   ipii  cultivait  aussi,   quoiipie   plus  rnremenj,    la  poé'sle   frauvaise 
i  (  v.  IV«dil.'  d(*    .s<»s    (JhUivres  fmetiques'  [)nr   Marty-I.>aveaux.    Paris. 
l.enuTre,  1H75)    ail  cru  devoir  prùner  eityree  ceJUe  >ibrante  ap< - 
logie  de  la  langue  nationjrfe.  et  que  l'auteur   de   la  Deffe ne e  nil 
placé  triomphalement  eiï  iiMe  de  son  plaidoyer  un  compliment 
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qui  (ItMiiciilnit  SON    tliôorîvs.  lUni  \\v   driiplc   ini(Mi\  fiu-nii.o^teMc 
tout I adiclfoii  , les  Inuiarwcs  huinaïustcs  delà  Plriad»'.       j 

3.  «  li  n'y  (i  (jn'un  seui^nm  nutjiire,  rU'sl  de  combàwpe  pour  la 
pninc,  a  dit  la  douce  élocjjH'iicc  de  la  InusC  hoinériqùe.  El  moi  je 
dirai  en  parodiant  lo  poète  :  il  n'y  a  pas  de  plus  ^rand  honneur 
quede  cond)allre  pç^w  la  langue  de  la  patrie.  Aussi,  du  liellay,  de 
niènie  cpie  tes  ane^^s  se  sont  enlen<lus^  appeler  patriotes  poiu" 
avoir  défendu  la  tejre  de  la  patrie,  de  niônie,  toi  qui  plaides  pour 
la  langiie  paternelle,  tu  auras  à  jamais  un  renom  aussi  comme  bon 
jKdriote.  »  (  Tratluction  de  Sainte-Beuve,  AoJir.  Lund.,  XIII,  2}{2- 
2«3. )    "  '  •  . 

i.  Homère,  //.  \I1,  iVS.   Parole  d'H?ctor,  lorsqu'il  emraîne  les 
Troyens  à  l'altaciue  du  camp  des    (Jrecs.  —  (^e  v<'rs  ét^it   fameux 
chez  les  anci^'ns,  qui   le   citaient  coiinne    \h»    proverbe  (  Aristolc, 
11  ;  Cicéron.  Ad  \H.  11,  m,  i  ). 

natteus<>  aux  services  militaires  et  diplomatiques  ren- 
dus à  la  France  par  les  du  Bellay. 

(î.  Rapprocher  ces  mots  de.  la  ^dédicace  (p.  34-35)  :  «  (]'cst  la 
DetTence  et  illustration  de  nostre  langiie  francoyse.  .4  V entreprise 
de  laqurle  rien  ne  m'a  indnyt,  «pie  Vajjectujn  naturelle  envers  ma 
patrie.  »  .         . 
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CIIMMTJIK    I 
L'origine  des  langues  ' 


Si  la  Nature  (dont  (luehiuc    pcrsonnai^^c  de    «.n-and' 
renoinmce-   non   sans  rayson  a  doulé  si  on  la  devoit 


2.  De  l'origine  (73-97  sauf  80  -.     .  ,       , 

3.  personnage  (57-97  sauf  80)  -  grand'  (57-09,  80  s  grand   .73,  <,.,\ 

grande  (  84-97;.  •  . 

4.  renommée  ^  57-97  )  —  rayson  (  57,  80,  )V  raison  (  01 ,  etc.  ).     ' 

1.  «  l'ar  le  lillrc  de  ce  premier  chapilre.  lu  semblés  promellrc. 
dç'loy  ii'ii  Varroii  françois.  Mais  (comme  dit  Horace  ), 

Qu'apportera  <lo  chose  h'nm  Ioik^o 

Ce  proiiicttoiir  (fe"  ni  tresKran<rimëe, 

Lof  nions  enflez  d'enfanter  prcstz  seront  :      •     ,. 

Un  rat  naistra  d'ond  plusieurs   gens  riionl». 

«  Car  de  si  (yraiide  chose  promise  comme  est  l'origine  de>< 
laiigiies.  le  chapitre  ircn  traite  ri'Mi,  siium  chos^  Md<:aire  et 
commune,  telle  que  un  ruslic  eri,dir()it  bien  autant,,  c'est  (pie  les 
langues  sont  toutes  de  la  lanlasie  (Uup^el  mot  J)nilnsir  lu  pre.n> 
improprement  pour  do/ô/i/*^). des  "hommes.  Aussi  aysé  et  vcrilable 
cust  il  esté  de  dire  qu'elles  sont  tle  Nature  et  de  Dieu.  coiid)ien 
que  dilTerenies,  connue  dire  que  les  honnnes  sont  tons  d' Vdani. 
javôit  (pie  de  divers  pais,  nations,  villes,  lignées  et  iamilles.  Mais 
qui  leiailtrc  osolt  promeltriv,  cl  de  si  grande  attente,  coinme 
J'originc  des  langues,  les  devoit  biirn  par  le  men»»  defluyre.  et- 
siiyvrc  les  ruysscaux  |)our  trouver  la  fonjaine.  ou  poiir  le  nu^ns 
ciymologiscr,  comme  \arro1i  l.atin  et  Isidore  (irec.    -  i  (J.  il.  ) 

2.  IMîuc  l'Ancien, //ïa/.  V///.  Ml.  i.  I  :  «  l'rincipiumjure  Iribnetur 
homini.  c^ujus  causa  vuletur  cuncta  alia  genuisse  Natura,  magna 
sticva  mercede  contra  tanta  sua  numéra:  non  sit  ut  salis  aeslimare 
narcns  melior  homini  an  Irislior  novercn  fuerit.  - 

a.  Kpiit.  nd  Pi».  13S-139. 


» 
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appeller  mcre  ou  marâtre')  ensl  dôiincî  aux  hommes 
un  commqn  vouloir^cl  consenJemont,  outre  les  iiinu^ 
mcrables^'  commoditez   qui    en    feussent   procedées  ' 
l'iiiconstancHitimaine  n  cust  eu  besoing'^de  se  forger 
Unit  de  manierez  de  parler.  Laciuéle  div^ersite  et  coni 
■     -  ■-■.-■      '-^  \_     ;      •  ^     .    ■       ^ 

1.  eut  (81,  97).    .",■        .  .  *!' , 

2.  oultre  (62).  .,'-', 

6.  LaqueHë  (57-97).  '  ■-.     ' 


t. 


7 


J.  Cette  pensée  de  l>Une  senible  avoir  frappé  du  BeUay,  qui  l'a 
plusieurs  fois  reproduite  dans  ses  Vers  :  •      -  ^ 

•'G  toy,.  (ju-i  mère  ot  marâtre  on  appôUo  !  J        ,  > 

Olive,  s.  cm. 

»Mais  81  la  Nature  anicro 
Aux.  hommes  tant  seulement, 
,  •    Nous  est  oternciiement 

'  ..       ■     'irop  plus  marâtre  que  iilero... 

Ode  au  Jh-verendiss.  Cardinal  du  Bellay,  1552. 
.  .,        '  .  .  (I^^d't.  Marty-I.aveaux,  II,  27.)    ' 

Astres  crueir,  ex  vou.s,  Dieux  inhumains, 
,.  tJ'cl  envitsux,  et  marastro  iXature... 

^>ttiq.  de  Home,  H.m. 

.0  maraâtro  Nature  (et  marastro  es-tu  bien. 
De  no  mavoir  plus  sage  ou  plus  heureux- t>it  naistre)...  - 

'  ,       Begrrtx,  s.  xi.v. 

2.  Innombrables  {innuinérabili»).  iX  pliis  bas,  I,  >;  83  •  «Les 
événement/  du  tens,  la  circunstance  des  lieux,  la  condition  des 
pçrsonnes  et  la  diversité  des  occasions  sont  innumerables.  >»  — 
«  Du  IçMnps  du  cardinal  du  Perron  èl  de  M.  Goëffeteaq;  on  disoit 
tousjours  innuméra^le,  et  jamais  innombrable i  maintenant  tout  au 
contraire,  on  dit  m/iom«>ra^/e,  et  non  pas  innumérable.  »  (Vaugelas 
lienmrques,  édit.  Ghassang,  I.  m.)  Si  la  torme  innumérable  esi  très 
fréquente  au  xvi*  siècle  (R.  Esticnnc.  Amyot,  Montaigne),  elle 
n  est  pas  seule  employée.  Ronsard  dit  innombrable  : 

v*îi  des  François  l'innomLpablt  finance  '  .^ 

i|        •  '  ■  =^"o't  par  ordre  et  par  juste  dëpance,. 

-  ^-liacun  pourroit  aisëmont  s'en  senUr. 

Poèmes  :  Au  tretorier  de  l'espargne. 
(Édit.  Blanchemain,  VI,  «67.) 

^^.  Qui  en  eussent  résulté.  Dérivation  du  sens  théologiquede pro- 
cf(/er,  qui.  signilie  c7re  tvi^/enc/re  (^LiTTRÉ). 
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fusioii  se  peut  à  bon  droicl  appellor  la  tour  {lr^Dal)|^  K 
Donques  les  langues  ne  sont  nées  d'elles  niésînes  en 
façon  d'herbes^  racines  et  arbres:  les  unes  infirnies  et 
Jebiles  en  leurs  espèces  :  les  autres  saines  et  robustes, 
et  plus  apl<î8  à  porter  le  faiz  des  conceptions  humaines  : 
mais  toute  leur  vertu  est  née  au  monde -du  vouloir  et 
arbitre  des  mortelz  '.  Cela  (ce  me  semble)  est  ime  : 
grande  rayson  pourquoy  on  ne  doit  ainsi  ^  loueY*  une 
langue  et  blâmer  l'autre  :  veu  qu'elles  viennent  toutes 
d'une  mesme  source  et  origine  :  c'est*  la  fantasie  ^  des 

1.  peust  (92)  —  droict  (57,  02,  80),  droit  (61,  etc.)  -  Balielle  ^81-97). 
2:  Doncques  (73-97  •auf  80)  —  nées  (57-97). 
3.  façon  {ô2).  ' 

'    4.  espèces  (57-97).  '  ' 

5.  faiz(57,  62,  80),  faià  (6V«tCT>< 

6.  ne«  (57-97).      '  -^"         ^'  "  "  '         ' 

7.  raortelz  (57,  61,  69^'80),  mortels  (62,  etc.). 
À.  raison  (57-97)  —  loiier  (92,  97). 

.''^O.  blasmer  (61-97  sauf  80).  ' 

40.  faiiUisie  (73,  84). 


10 


\ 
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1  I  1.  Souvenir  biblique,  Ge/i.  \i.  — *  On  retrouvera  pareil  souvenir 
dans  un  passage(cité  plus  loin,  p.  48,  n.  7)  d'un  grammairien  «  la- 
liniscnr  >»  de  celle  éi)oque,  Charles  de  Bovellcs,  chanoine  de  Noyoh, 
qui  publia  chez  11.  Eslienne  en  1533  un  opuscule  intitulé  :  Cantli 
Bovilli  Samarobrini  liber  de  dijjferentia  vulgarium  lingnaram  et  (jnl- 
lici  se'tmonis  varietnle. 

2.  Cf.  Rabelais  (  111,  xi\),donl  notre  auteur  semble  ici  s'inspirer  : 
«  C'est  abus  dire  que  ayons  languaigc  naturel.  Les  languaiges  sont 
par  institutions  arbitraires  et  convCiiences  des.  peuples:  les  voix 
(comme  disent  les  dialecticiens)  ne  signili^nt  naturellement,  mais 
à  plaisir.  »  (Édit.  Marly-Lavcaux,  II,  90.)  —  La  même  idée,  plus 
nette  encore,  est  formulée  dans  l'épitre  dédicatoire  du  livre  de  Bo- 
velles  (p.  3)  :  «  Posiliones  vocuin  et  nominum.  ex  quibus  texturae 
flunt  sermonum  ctorationum.  h.iiid  aiiud  habuere  initium  qnam 
spontancum  et  variuni  hominum  arbitrium.  » 

3.  Ainsi  =  cornme  ofi  le  fait.  ' 

4.  Latinisme:  id  est,  c'est-.^-dire,  c'est  à  savoir. 

5.  Le  QuintiL  reproche  à  du  Bellay  (  v.  ci-dessiis,  p.  45,  n.  i  i  (!<• 
prendre  improprement  ce  mot  comme  synonyme  de  rolonlé.  Dans 
la  langue  du  xvi«  siècle,  il  a  le  sens  d'i/na^ma^ton  (?«vT»Tîa  ).  —  Cf. 
R.  Estienne,  Dict.  /r.-/a/.  (2«  édit.,  1549):  «  Il  vient  de  phantasia, 
mot  grec,  id  est,  imaginatio,  visio.  » 
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hommes:  et  ont  el('  formées  criiii  mesme  ju^^emeiit 
•d  une  mesme  fin'  :  eVst  pour  si^niifier  entre  nous  les 
concepiions  et  ihtelli^jrenees  de  l'esprit '.^11  est  vray  que 
par  succession  de  tOns  '  les  unes,  pour  avoir  été  plus 
.  5  curieusement* 'Tei^'lées,  sont  devenues  plus  riches  que 
les  autres  :  mais  cela  ne  se  doit  dltribuer  à  la  félicité^ 
desdites  lan^nies,  ains  ^^  au  seul  artifice  et  industrie 
des  hommes".   Ainsi  donques  toutes  les  choses,' que 

1.  ont  esté  (01-97  sauf  80)  —  forcées  (49-97).  ■ 

4.  tens  (57,  02,  80),  ternp»  (01,  etc.)  —  avoir  esté  (61-97  sa^f  80). 

6.  reiglees  (57-84,  97),  réglées  (92), 

7.  desdites  (57,  80,.97),  desdictes  (01,  etc.).  ' 

8.  donques  (57,01,  09,  80),  doncques  (62,  etc.).   , 

♦  i .  Mil  vue  crime  inème  fin.  —  Cf.  plus  bas,  T,  \i  12«,  la  même  idée 
et  presque  Ij»  uième  phrase  :  «  J'ay  dicl  au  commencement  de  cet, 
œuvre,  el  le  dy  encores,  que  toutes  lanjjtiefj  sont  d'une  niesme  va- 
leur, et  des  mortelz  à  une   mesme  fin  d'un  mesme  jugement 

formées.  »  ,  , 

2.  Les>concepUons  et  intelligences  de  l'esprit  =c<i  que  l'esprit  con 
roit  et  comprend  {intelleyit).  \  noter  cet  emplor  curieux  du  plu- 
riel d"  intelligence .  .  " 

3.  Par  une  longue  suite  de  temps.  Cf.  Descartcs,  Disc,  de  In  Mêth. , 
II  :  «  Ces  anciennes  cites  qui,  n'ayant  été  au  commencement  que 
de«  bourgades,  sont  devenues  par  success^ion  de  temps  de^&£inidc» 
vUles...    >   —  D'après  Littué,  l'expression  est  déjà  dar*s  Orcsme 

(XIVC  s.  ).    -  .  '  , 

'i..CMncusemenr— -soigneusement.  C'est  le  sens  étymologique 

(cura).  Cf.  d'autres  exemples,  p.  112  et  329.  Bossuct  dit  encore,  Hist. 

i'niv.  \U,  m  :  «  Chacun  sait  combien  curieusemeni  les  Égyptiqns  , 

COnservoient  les  corps  morts.  »  ^  • 

5.   Nature  heureuse,  richesse  foncière  (/eiici7a5).  Cl.  plus  bas,  I, 

V,  «3.  «  La  mémoire  et  la  pronuntiation...  ne  se  aprcnnent  tant 

par  le  bénéfice  des  langues,  comme  elles  sont  données  à  chacun 

sK'lpn  la /<'/<Vi7é  de  sa  nature.  »  Le  mot  revient  souvent  dans  là  Def- 

/f/ice  (  ainsi  p.  IIM],  233,  325). 

(5.  ((  .Uns  a  péri  :  la  voyelle  qui  le  commence,  et  si  propre  pour 

réiision.  n'a  pu  le  sauver  ;  il  a  cédé  à  un  autre  monosyllaibe,  et  qui 

n'est  au  plus  que  son  anagramme.  »  (La  Bruyère,  De  quelques  usages,  ^ 

73  ,  _  Comme  en  témoigne  la  phrase  môme  de  du  Bellay,  ains  et 

»        mais  ne  sont  pas  tout  à  fait  synonymes  :  mais  corresiwnd  au  latin 

set/,  fli/js  au  latin  an  mais  bien). 

7,  Sur  cette  tliéorie  de  l'origine  des  langues,  jugée  par  Sainlc- 


la  Natun 
les  qnati 
S4)y  'une 

1.  crées  ( 
.St^),  arts  (01 
2.  -cliascu 
en  endroit  (' 
[       3.  pour  C( 

!     Heuve  (  \oi 

cliini  du  Be 

(le  rapprocl 

.\b  arbilrio 

'        inundi  lingi 

tution  fiiin] 

(l.('mus,  noi 

parentis  Ad 

non  dubiui 

hactenus  u 

spirilus  Dei 

lutmdi  ling 

adduxit  De 

vocaret  ea  : 

uxorem  etii 

viraginem  c 

ri  uni  tegit. 

■  inunere  Dei 

arbitrimn,  \ 

"   posuerit.  Se 

iibero  arbit 

mundi  Subsl 

.iiiibueret.'  Si 

ii  tiaruin  .omn 

Deus  omniu 

hominis  (nei 

{.Crées  p< 

122:  «Dieu, 

ne  durer  per 

2.  Endroici 


Elle  était  e 

i  dans  Aniyot, 

1  l'honneur  pli 

Et  dans  La'B 
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la  Nature  a  crées  ',  Ic^iis  les  ars  et  s(ie.nees.  en  loules 
les  qfialre  parties  du  monde,  sont  eliaeune  endroict 
S4)y  "  une  niesnie  chose  ;  mais  pour  ce  (pie^les  lioinines 

1.  crées  (57,  62,   80),  oreées   (01,09-7')',  crùiH:s  (Sl-DT    —  ar»  (5T,  02, 
,  .SO),  arts  (01,  etc.;.  .  .,  ', 

■    2. -chascune  (73,  75,  81,   92)  —  ondruict  (57,  .(j2,  80),  endroit  (01,  etc.), 

Ien  eiulrpit  (*5). 
3.  pour  ce  que  (73,  75),  pôurce  i|uei57,  etc.). 

•  Heuve  (.Vouj'.  Luijtd.,  \lll,  'M)[  )  rationalislo  à  J"e\C('^,  v.  nion  Joa- 
cliiin  du  Bellay,  p.  ilO-itl.  —  tl  ne  sera  pont  <Hro  pas  sans  intôrôt 
(le rapprocher  tout  un  chapitre  de  liovcîllcs  (o/>.  cit.,  p.  'ifi  :  cap.  ui. 
.\b  àrbilrio  primi  papentis  \dac  primnm  voliinlufc  Di'i  citiaunsse 
inundi  Wujiiam.)  oii  l'auteur  .s'attaclw?  à  mettre  en  luiuière  l'insli 
^  tulion  iiùinaine  jtlu  langage  :  «  Et  ut  huic  operi  niaturuih  (inem 
(l.einus,  non  indecens  fuerlt  istuc  inlioducere  uientionein  prinu 
parentLs  Adac.  Hujus  enini  ab  art)ilrio,  perinittento  I)eo.  prhna. 
non  dubiuin  est,  huniaui  generis  iingua  nianavit.  quae  alioxiui 
hactenus  unifonnls,  et  uhique  forte  lerrar uni  par  esset.  nisi  hanc 
spu'itus  I)ei,  in  aedillcationc  Bàbylonicae  tûrris,  in  irnrnen!?as  liujiks 
iu(Hidi  linguas  dissccuisset.  Scriptuni»est  enini  quoniani  in  initio 
adduxit  Dcus  cuncta  terrac  animantia  ad  Adam,  ut  videret  (luid 
vocaret  ea  :  et  onuie  quod  vocavit  est  nomen  ejus.  \am  et  hic 
uxoreni  etiam  suam,  quia  ex  ossibus  et  carne  viri  sumpta  essel, 
viragineni  coçam  Deo  appellavit.  Id  qtudem  duplex  nobis  mys'te- 
rium  tegit.  Pïimum,  quod  doceat  stetisse  in  primo  parente,  et 
inunere  I)ei,  prlmac  tolius  l'nundi  linguae  voluntariae  instiliitionis 
arbitrium,  ut  qui  .sua  singulis  animantibus,  jut)enle  Deo.  nomina 

.    posuerit.  Secundum,  quod  tcstetur  donatum  a  Deo  hominejn  esse 

libero   nrbitrio,   impcnsumque  IWi   hune  honorcm,   ut,singulas 

niundi  Substantias,  propter  hominem  factas,  aTbitrariis  nominibus 

.iuibucret.' Sicut  enim  ab  arbitrio  Dci,  libéra  et  spontanea  subslan- 

^  tiaruln  .omnium  origo  pependit,  ita  nimirum  voluil  sanvitcpie 
Dcus  omnium  nominurn,  vocum  et  appeliationum  originem  ab 
liominis  (nempe  a  primi  parciflis)  arbittalu  proHcisci  debere.  » 

i.  Crées  pour  créées.  Môme  Orthographe  un'pcu  plus  loin,  I,  i\, 
122  :  «  Dieu,  qui  a  donné  pour  loy  inviolable  à  toute  chose  crée  de 
ne  durer  perpétuellement.  »  —  V.  l'appareil  criliqu'*. 

2.  Endroict  soy  =  pour  leur  part.  Locution  fort  anciLMuie  : 

^  Oro  ad  U  (juons  cw/reil  ad  inult  <|U0  faire. 

Chans.  de  Rot. f  -2X2.1^  M\i.  L.  Gautier. 

Elle  était  encore  courante  au  milieu  du  xvi"  .siècle.^  On  tiouve 
dans  Amyot,  A(jis  et  Cleomenes  :  «  Vainque  tousjours  endroit  nous 

\  l'honneur  plus  tost  que  le  profit.  »(Kdit.  orig.,  1551),  II,  f  5(>3\».  ) 
El  dans  La'Iioëtie,  Mesnagerie  de  Xenophon  (1571)  :  «   Us  mour- 

I  1     ■  "  .  .        . 
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s<uil  (lodixMis  Noiiloir.  il/  (mi  '  pailoiit  ot<'(  riverît  diversc- 
luoul.  Vcc  piopos".  jo  nv  piiis*ti.ssoz  bhimer  la  sotie 
■  iinoi^aïKM'  cl  Icincrilc'  (rimciiiis  do  notre  nation,  qui 
n'elans  ri<Mis  '  inoins  (\\w  invcc/.  on  F.alins.  deprisenl  '  et 
rcjelenl  d'nn   sourcil  plus  que  stoique     toutes  choses 

1.  il^j  (  11-'.»:  «-auf  SO)  —  (.(Tivcnt,  \'>7,  02,  SO)  escrivent  (Gl,  etc.)., 

2.  tri.'iiiK'i'  (."iT.  ('i2,  80).  l»'asiner  (Ol,  eto.i. 

3.  iin^trc  ■((il -'.'7  siuf  S0>.  ' 

4.  u'claiis  (r>7,  80i,  n'estants  (73),  nVsfans  '(51,  etc.)  -^  rien-raoins 
(73-7"' ,  riun   moins  'S-1-97)—  (ireos  (73-1)7  sauf  80)  —  dcpriseut  i,57,  02, 

'  8().,  (ir.sprisent  (<)1,  etc.).  _  >  '        .       v 

5.  rcj«»tc'nt  (57,  &2,  80),  rc  jettant  {('A,  etc.)  —  stoique.  (57,  61,  62,  80), 
stoKpic   i»/.>.-^'5»,    quV  .stoique   (84),  qu'estorquc   (î>2),    (ju'estoique  (07). 

loicnl   (le  liotilc   (\r    l'aire  lirii  do   vilain    ol  do  luosotianl,    ol   s<v 
AaJiiN'roionl  ol  lioiidroionl  liors,  oliaomi  endroit  soy,  (\c  Iwir  [àî(înrs 
capilainos  j  icndi-o  oboissanoo.  '>  (  Kdll.  i\  Homiol'oii,  p.  155.) 

I.  Dans  lo  soiis  du  lafiri  //u/r.  par  là,  par  suilo  do  cola,  parce 
iiiolir  (  l*i:i«s()\  I.  ■  • 

1         2.   Trair-iilioii  fainiliôuc  à  l'auterir.  (If,ci-dossoii!>i,  p.  50  ol  138. 

ii.  Uii'iis  ii'j'st  j)as  uno  fauto  d'improssiçii,  mais  nn  archaïsme 
(  ras  sii'n^T  siii^^Miliôr  :  inio  r/c'/ts"  =:  une  chose,  ri'.v  )  encore  fnkiuènt 
au  wr-sitVto.  Iatiuk  on  (i le  cinq  exemples  dans  Ic^A  Lettres -ilc 
\!arj:4ioriî\o.  —  (If.  KlicMuio  l'as(iuior,  Rech.  de  la  Fr.  , VIII,  lui 
{(.  I)(»  (OliyTHclion,  riens.  »  ),  édit.  de  1723,  I,  col.  853  sqq.    ■ 

V.  D^itriser,  romt!»  populaire,  aujourdliui  vieillie,  venue  .du  la- 
lin  (lèpre tiare  :  la  l'orme  savante  déprëeier  iVest  entrée  qiie  i>lu3 
lard  dans  la  lan;,Mio.  —  ]},\\lK"J]l'enee  no\js  offre  plusieurs  exemples 
du  verbe  défiriser  :  <  Nostrc-lanjîue...  ne  doit  pourtant  estre  dei^ri- 
sée  m^'smos  (le  ceux  aïix  (|lielz  elle  est  propre  et  n/iturelle.  «(I.n, 
<'/i.  I  ((  Je  sorçy'  hion^d'avis  (ju'apres  les  avoir  apprises  (les  langues 
anci<Mn»os  |.  on  m^de/n'isast  la  siéiuie.»  (I.  xi,  118.  )«  S'ils'cntrouvQit 
do  lolz....  ipii  voulussent  faire  des  braves  et  t/fpns^r  toutes  choses 
oorilos  on  Irancoys...  »  (  I,  \i.  140).  -  (^f.  encore  p.  157, 159,  IJKî.  2il. 

5.  Do  l'air  baulain  d'un  sioïcion.  «Soiire^îî,  pour  gravité  on  arro- 
i)(inre.  bon  ou  laljn,  non  onj^ran^'ois  ».  observe  le  Quintil.  En  etïot, 
suiierriliimi  dosi<;no  souvent  l'air  ahogant  ou  renfrogné  que  don- 
iijnl  yu  \isage  |os  sourcils  haussés  ou  froncés  (Juvénal,  ati,  lOU  : 
«  (.nin  niajjfnis  vjrlulibus  affois  «rrande  supereilium.  »  —  Martial, 
\1,  M.  1  :  •'  Triste  siijyereilitun  duriipic  severa  Catonis  frons.  »  ).  — 
L'ompipi  de  spnrrit  dans  ce  douille  sens  n'est  pas  rare  au  xvi« 
siècle.  Nous  >«Mrons  phis  loin  du  Bellay  dh'e  de  la  langue  franvîii>'t^ 
(il.  \»23î):.  «  (ie  sera  loy  >oritablemont  qui  luv  feras  hausser  la  leslç 
vid'un  Itnn'e  .ç«»»'<<7  s'égaler  aux  superDes  langues  grcquc  et  latine.  » 
(îuillaumo  des  Autelz  écrit  {liepl.  aux  fur.  def.  de  L.  Meicjr.  )  : 


.5.  écrite? 
l  de  le 
;  (|ue  n 

1.  ecri 

,    (57,  etc. 

(61,etc'. 

2.  etr 

vaiïs  (6 
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ot'i'ilos  on  francois  :  cl  ne  nie  j)ii>s  assez;  einorvrillor' 
(le  rdran^c  opinion  <raucuns  scaNans.  qni  nnisont 
(|iie  noslce  vul«irairo  -  soit  '  in(*a))al)le  de  tonles  Ixmiies 

1.  ecritps  (57,  6V,  Hi)),   escriptes"  i6l,  etc.)    —  francois  (tii.  .SU),  fraii^-ûis  . 
(r>T,  etc.)  7-  jjui»  iJû-^Jl  sauf  fcO;  —  L'incr\oiller   ô7,  62,  SO  ,  ôsiuervcillei' 
((il,  etc.).  ;  ^  y 

2.'etrJui}re'(ô7,.()2,  80)',  estran^re  (pi,  etc.)  —   scavans  ("w,  02,  80),  ^^l,•a- 
vans  (Ql,  09,   84-U7),  sçavants   (73)^  sca>"anis  (Tô).   ,  *      ' 

«  (^rrlains, autres (/<;  non  moins  scverc  sonnnl  so  faschoni  do  voii-  1111 
noin  proi/ro  {^ret  ou  laliu  tm  fratiçois.  »>  (  IJdit. de  .ij^5l,  p.  7(1.  >  Kt 
.lodellc  tlpns  une  denses  Oc/é-s  :       .,  - 

Mocqu(gjp  nous," Lyre,  jo  te  prie, 
MoctiUOTS  nous  des  severitez   '       ' 
Do  ces  vieux  sourcils  dexpitr:,  - 
Pçir  (jui  tout  (Kuvro  sô  décrie. 
,.  (Kdit.  ilarty-I.aveuux.  l[,v»iM.) 

(^f.  encore  iïonsard  (  étlit.  Hlanchenialn,  II,.  IK)).  —  Cet.  eniploi 
n'est  pas  mort  avec  le  wf  siècle.  Ainsi  BoHeau,  Sat.  \,  473  : 

ÏAi  sourcil  rehaussé  d'orgiieilleuacs  chiurèros. 

Voltaire,  Siècle  de,  Lçuis  XV,  chap.  ni  :  »  Fleury...  diri^'ea  toutes 
les  actions  de  sa  vie,  sans  jamais  laisser  entrevoir  sur  son  visajje  ni 
les  sofircZ/s  delà  fierté  ni  les  jjrimaces  de  l'hypocrisie.  »  —  ('A\  \'i\(\- 
'](}cli(  sourcilleux  (  Marty-L.iveaux,  Langue  (le  la  Pléiade,  II,  131)). 

1.  S'émerveiller  z=  s'étonner  vivement  comme  d'une  njeiveille, 
'd'une  chose  prodig;icuse.  Littré  citcun  exemple  analogue  d'Vmyt^A 
{«s'émerveiller,  de  l'incertitudi;  de  la  mort»).  Le  mot  n'a  phis 
guère  atijourd'hui  que  le  sens  restreint  d'admirer. 

2.  Ellipse  courante  au  wic  siècle  rrz  «  notre  langue  vulgaire  ». 
On  la  retrouve  ('i  chaque  instant  dans  la  Dejfence.  Elle  est  xléjà 
dans  Mar.ot,   Epigr.  lwvu  : 

]/iUilien,  dont  In  faconde 
P4SS0  les  vulyaircit  du  monde... 

"       (Kdit.  I».  Jannet.  IH,  :îa.; 

Cf.  Etienne  Pasquier,  Xe//rc  à  Turnèbe  {tôô'2 )  :  «  Et  bien,  vous 
estes  dpncqucs  d'opinion  (jue  c'est  perte  de  temps  et  de  papi«'r  de 
rédiger  nos  conctîptions  en  noslre  vulgaire,  pour  en  faire  |)arl  au 
public  :  eslant,d'a{\vis  que  nostrc  langage  est  trop  bas  pour  recevoir 
de  nobles  inventions,  .ains  .seulement  destiné  pour  le  commerce  de 
nos  affaires  domestiqués  :  mais  que  si  nous  couvon*  rien  de  Ixmu, 
dedans  nos  poictrines,  il  le.  faut  exprimer  en  latin.  Quant  à  muy.  je 
seray  tou.sjours  pourlcparty  de  ceux  qui  favoriseront  leur  vulgai- 
re. ^^  {Lettres,  I,  u,  édit.  de  1723,  II,  col.  3.  )  '^loute  la  lettre  j'>t  à 
lire  :  ^}t,  sous  la  plume  de  Pasquier,  une  repris*^  de  la  Dejfence 

3.  Rjourd'huï,^  nous  ne  mettons  le   siUjjonclif  après  croire, 
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Icltit's  et  eriuliliuii  :  coiiiine  si  une  iinoiUion  jxmr  le 
laiij^ajaiyx' Iciilcincnl  dcNoil  oslro  juj^ée  lM)nne  ou  inaii- 

>  aisr '.'Acruriv  la  'je  n'a\  eulrepris  de  sali^faiio.  A  icux 

-  '.  '.  <  ■  -    ' 

^.  laiiLTuaige  (80),  langaipe  (57,  G2),  langag<^  (iH,  etc.)  — JAif^t-c  (57-97). 
3.  *ou\  la  (57,  G;^,  80),  ceux  là  (01^  etc.). 

l)i'iisfr.  fslini'T.  etc..  «iiic  si  la  i)hras<'  est  niliMPO^^ulivc  ou  ni''j,fa- 
tivr.  Nous  (lirions  loi  t  bien  |);u  cxcniplc  :  a  des  savants  <nii  ne 
pt'iiscnl  \)i\^  (luc  notre  lan^Mic  soit  caijablc  (réiudition  ».  \u  \vi«" 
>i('(  le.  très  couiarnnii'nl  on  employait  k'  subjonclil,  même  lorsque 
l.(  j)luase  elail  airuniative.  Oy  vi^nna  plus  d'une  preuve  pur  l*i 
îh'jj'fnic  (  el'.  |).  12î).  W'S,  loi)).  —  Sin- celle  construetion,v.  Henoisl. 
Syntaxe  frunnnse  entre  Pals<irave  et  Vmujelas  (tliès<',  1JI77  ),  p.  ÎM)  ; 
iru;:uet.  Étude  sur  la  syiitaje  île  Ii<it)'ctais  {  thèsit',  lîC.K),  p.  1U3. 

1.  (lesl-À-dii'e  :  connue  si  l'on  ne  devait  ju<;er  «le  la  valeur 
d'une /invention  (entendez  :  d'une  co/jcc/^/j'oaj,  conune(lans  la 
phrase  de  i'astjuier  citée  p.  T»!.  n.  2)  que  par  la  langue  {|ni  l'ex- 
j)iinie.  —  Tout  ce  passage  a  faitrobjel,  a  la  Société  des  humanistes 
iraïK^ais.  le  î)  dét .  IIVJO,  dune  discussiini  très  intéressante  (V.  Ziu//. 
des  liuni.  franc.,  n"  12.  1807.  p.  iOO).  M.  Bédicr,  jugeant -tJèio  ce 
membre  de  phrase  était  obscur  à  cet  endroit,  a  proposé»  le  dé- 
placei'  el  de  le  lire  après  les  mots:  «  toutes  choses  ecriteiwn  fran. 
cois  ».  De  la  sorlv,  (lit-il,  «  les  deux  catégories  d'adversaiil^yi'p^nt 

.nctleinenl  caiaclérisées  :  les  uns  dédaignent  tout  ce  qui  est  «cri t 
cMi  l'ran(,ais  (sciences,  arts.  etc.).  connue  si  le  mérite  d'une  invention 
ou  (l'une  idée  nouvelle  d('pendait  de  la  valeur  de  la  langue  où  elle 
est  énoncée  ;  les  autres  nient  (jue  le  fran(;ais  soit  ou  puisse  devenir 
un<'  laugue  «  littéraire  »  ;  et  c'est  contre  eux  qu'est  dirigé  le  livre 
de  du  Bellay  ».  M.  (Jrouslé  a  contesté  l'utilité  de  la  correction. 
D'après  lui,  l'observation  de  du  Bellay  ne  s'applique  pas  seulement 
aux  preniiers  adversaires  :  «  elle  s'appliqne  aux  uns  et  aux  autres, 
puisque  les  uns  et  les  autresjijgent  du  mérite  des  inventions,  c'est- 
à  (lire  (Mi  général  des  id(''es  et  des  conceptions,  d'apr(;s  la  langue 
dans  laipjelle  elles  sont  exprimées.  El  cela  peut  se  dire  surtout  de 
ceux  qui,  connue  Montaigne,  pensent  que  le  langage  français  suc- 
combe ordinairement  à  une  puissante  conception.  Ceux-là  donc 
jugent  (jue,  (jnelle  (pie  soit  l'invention  (c'est-à-dire  là  chose  à 
expi  imer),  elle  perd  de  son  prix  quand  elle  est  exposée  en  paroles 
Iranc.iises.  »  Tout  en  Iroiivant  tri's  ingénieuse  la  correction  de 
M.  Bédier,  il  nous  semble  (pie  l'interprétation  de  M.  (^rouslé 
jette  assez  de  lumière  sin-  la  |)ensée  de  l'écrivain,  sans  qu'il  y  ait 
lieii  d'introduire  dans  le  texte  de  ce  passage  une  niodillcation  non 
indispensiible. 

2.  Aux  délicats  qui,  de  parti  pris  et  sans  cx^.  rien,  rejettent  la 
langue  nationale. 


^■y  '  je 
(lopin 

])crc  (I 

m  cv\; 

lie  per 
i 


de  leii 


2.  Itre 
3.'  (Icdi 

■(^').      , 

4.  qu'i 

5,  (pi'i 

(57-l>7  sa 
è.  qu'il 

1.  Aux 
o])inion  ] 

2.  Non 
Dejfence. 
à  ceste  g 
Cf.  d'aut 

3.  Le  : 
ment,  coi 
loin  (f).  1 

i.  l)év\ 
5.  Vcii 

sent  dan; 

'es  ecriz 

aussi  p. 
<i.  hnp 

entier. 


Jii]. 


i)i:i  I  i:\(:i:   ki    ilm  sthatiox 
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c\  '  je  v.eiiv  bien  '•  (s'il,  m'est  possil)le  )  fîiire  cban'^cr 
(l*()j)inion  par  (]uel([nes  raisons  c[ue  hrervement  '  j'es- 
père (leduvre  '♦  :  iioiiqiie  je  ii»e  sente  plus  cler'  Nosaiit 
en  eela,  (ni  autres  elioscs.  (ju'ilz  ne  sont,  mais  pour  ee 
(pio^ralVeetion  cpi'il/  poilenl  an\  hm^nies  estrangieres 
ne  permet  ((u'ilz  veillent  •'faire  saincl  entier' jugement 
de  leur  vuljLçaire.  .     , 

2.  l)refveinent  (57,  62,   80),  bri.f\ ornent  (61,  etc.). 
3.'  fl«'(luire.(61-<J7  $auf  80)  —  cler-vovant  [13,  75,  8  J,  92),  clair-vovant 
.(97).      ,  .  '  '.        ' 

4.  qu'ils  (62-97  sauf 80)  —  pource  qW  t52,  9:). 

5.  qu'ils  (62-97  sauf  80)  —  au  lan;j'"ues(57,bl,  62.  69,  80)  —  estrangeres 
(57-97  sauf  80  . 

è.  qu'ils  (62-97  sauf, 80)  -    voillbnt  (57,  62,  80),"vueillent',(61,  etc.). 

1.  A\iv  savants  cljoz  ([ni  le  drdaiii  do  la  lauj^nic  viiigaiiHi  est  une 
()j)ini(>n  rai.>4oniu''c.  -^ 

2.  Non  \)a9,  Je  consens,  maisjV  tiens  à.  Simis  1res  fmiucnt  (tans  la 
Drffence.  Ainsi  II,  ni,  Il)i  :  u  Je  veuw  bien  avertir  cinix  qni  aspirent 
à  (este  gloire,  d'iinmiter  les  bons  auctenrs  ^vvca  et  romains.  » 
Ci.  (rautrcs  exemples,  p.  157,  Kîî),  iî)l,  230.  27.'.,  m)\  :VM. 

3.  Le  xvic  siècl(*  disait  hn'fvemenl  on  hreveincnl  ponr  hrière- 
ment,  comme  il  disait  brefrelé  on  breveté  \)onr  brièrelé.  \.  |)lns 
loin  (fi.  142,  n.  3)  la  reinarqne  snr  breveté. 

i.  Développer  lo«?iqneni(*n t.  ,  / 

5.  \  e nient  [iour  veuillent.  ,Vormo  ordinaire  dn  snbjonctif  pris- 
sent dans  la  Dejfence.  Cf.  pins  bas,  H,  ii,  UIO:  «  Et  semble  qne  par 
les  ecriz  de  ceux  de  son  tens,  il  veille  eternizer  son  nom.  »  Cl. 
anssi  p.  7(),  l|)i,  303.  —  V.  l'appareil  criti(jvK'. 

(î.  Impartial.  C'est  nn  dc^  sens  du  latin  integer,  origine  dn  mot 
entier.  •        '  • 


1 
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m 
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Que  la  langue  francoyse  ne  doit  estre  nommée  barbare. 

l*<>Tii;(()min(Mi('iM(l(>n(|U('s,  ;«  cnlrrr  vi\  iiujIitMV.  qu;m(l  ' 
à  l;i  si^iiilicarioii  de  ce  mol  Ixirharv  :   harhairs  ancien 
ncmciil  cloiiil  '  ii(mmuv.i<'<Mi\  (|iii  iiH^pUMiiriil  "  parloiiit 

2.  ItMiuM^vst'  |S(V>,  frnncdiso  rr)7\  fnmçoiM-  («il,  ctc.i-i—  nuinnice  (^T-^T). 

3.  doiu-i|Ut'^  l75,  921. —  quant  ;i  i'»?-'.»?). 

4.  nuilj(/('  b.ir)i;irf  \i>1  K  >• 

5.  l'toiiU    (SOt,   etuient.    (r)?",  -i>sU)ient   1 01-7"),  .81  i,  estovont   (i'^,  97)   — • 
j.arloinl  (SO),  parlciionV  (5'î-7r),  SJi,  jiarloyoïil  (9;?,  '.>7'. 

{.' (Jnntui  à   pour  qiuinl  ù  i  du   h\\\\\  iinnnhini  (t^l  k   ()v\\\o*î\i\\)hc 
(lôfccliUMisc.  hlàiiu'c  avoc  laisoii  |>ar  le  (hiinlih  v.  plus  liante  p.  2."»).  . 
La  laiilo  se  rrpc'tc  dans  toute  la  Ih'Jfcinr.  ' 

2.  lUitiitt.  jxirlctdil,  s'cff^Hroinl.  otf:  (Test  ainsi  (pio  dans  la  DeJ 
f'curf  i  sauf  en  (pirhpu's  cndiDits  où  l'on  peut  siiiiproimcr  «les  fautes 
d'impression  I.  l'auleui- ('(lit,  à  la  troisi('nie 'j)ersonne  du  pluiiel. 
non  seulement  les  imparfaits  de  l'iiulicatif.  mais  aussi  les  trondi- 
tionnels.  Sibilet  axait  dit  dans  son  \/7  I*<u'ti(jnc,  I.  m.  f'  1"»  r"-v"  : 
u  Pour  te  faire  plus  sem-  de  eeste  diiTiMenn»  de  oiV/j/.de  d<Mis  s>l- 
lahes  i  }'oïfnl,  cnucnl.  t'iwoïcifl]  et  oivnl  d'ime  syllabe,  ti(;n  pour  re^le 
<|ue  U's  pn''t(!Mis  imparfais  de  l'indicatif,  connue  Ixtitoient,  couroicnt. 
vroifiit.  et  eeus  (|ùi  sentent  lonv  nature,  comme  lés  prcleris  aussi 
imparfais  iU's  optatif  et  conjunctif,  et  I(!'s  dictions  «É»/(V<rel  nrah'nl, 
Ies(fuéles  tu  trouxes  soment  en  la  p(''riplna  e  d(''s  autres  temps, 
ont  le  ou'ut  d'une  syllabe  ou  l'é  Ti'esl  tenu  pour  iV'menrn.  Encor  si  . 
tu  ya>isesde  pn's.  tu  verras  Lcaucouo  de  gens  lés  pronancer  et 
escrire  sans  ('•.  voiuiuv  disoint,  soinl,  ncoinl,  aninkiitt  :  ropinion 
desjpiels  n'(»st  suis  ;:randea|)parence  d("  raison.  >'  (l'est  à  cotte  opi- 
nion (pie  délibérémeiil  s'est  ran;j:é  du  Bellay.  .Fac(jues  Dubois,  (lit 
Svixius,  dans  sa  grammaire  ( //<  liiumom  tjnHivnm  isa(j(ù(Jf,  iÔ^I, 
p.  121  );  mentionnant  cette  fa(.-oii  de  prononcer,  la  donne  iK'ur 
\ul;,'aire.  Mm*1  Mathieu  (Devis  i le  In  luntiut' francoyse,  1559)  la  con 
ï.idt're  comme  fauti^y.  Si  l'on  en  croit  de  Uèze  \  Lk  frmmca.'  limjuw 
n-clti  {tnutuntinliinii',  l5Ui  >,  elle  a>ait  cours  surtout  en  (juytMine  <H 
dasco^Mie.  (if.  IJxet.  In  Graniin.  J'rnfir.  el  les  tiramm.  au  \vi«'  siècle 
{\Hy^).  p.  ;?}{.  .'{lO.  .Mlî.  —  Pour  les  >ariantes  orthographiquen 
(jue  |)ré>enl<'4it  à  çc  pr'oiMvs  les  éditions  du  \vi*  siècle,  v.  l'appareil 
criti(iue.  .      . 

,'î.  Nous  dirions  uiromjnhnenL  cCst-ù-uire  en  pécliant  contre  les 
règles  de  la  grammaire. 
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I  t^vvc.  (lîir Cominc  les  olrjm;,n'rs  von;ms  à  AHkmhvs  s'rf 
;   jorcoiiil  de  parler  fjfrcc!  il/  liinihoinl  soiinciiI  en   rcslr 
\(>fx  '    absurde    y)o(:yy.y; '^.  Depuis    les    (iicc/    liaiispoi 

1.  clrunp-ers  {57,  ,S()j^  t'^t;lll;.'(■^^  (Gli,  r^lrrfp-.Ts  ,(iif,  ..|c  )  "  \ctiaiiv  ;i /■; 
r/7/<'  (//Allient-H   (UT)?'.'»^?  ^   • 

2.  s'elVorruint   (HO).  «'«•(V(»i'ci>ipiit    /r»7i.   s'»  il'uroiymt    l'J,'!,    s'.'llni-cw.icn' 
.    (<)1,  <jy-75„(Sl;,  h'ollorçdycnt  ('.i^,  l>7,i -^  i!>.(r,2-'.>:  .sauf  Si),  —  tiJnliDiiir  ,.^u, 

liitnboient  (TiT,  i'/i),  UnwiiOwui  (ii!,  (J'J-Tô,  Sli,  romhuy.'iit  (l':^,  '•■'Ti. 

3.  harlxiras  H'/Jlb,  SUH)  --  (jrecH  (tlW-'.C  .sauf  S<»). 

<  .  1.  Son  dc^oix,  (\'où  :  iiiof,  Icrtific  ko./  i.  Cf.  'Moiil.iiurnc,  -/.sv.  I, 
\i\  :  «On  lait  |K'iir  il,  nos  «(('lis  scniniicn)  (le  iHniiiiirr  la  riiorJ.., 
Par  ce  (iiKMolti!  syllabe»  frappoU  li'op  rudciiicul  Iniis  oreilles,  el 
(jne  (tIIo  J'o/.r  leur  sriiihloil  iiialcncoiitrcusc.  1rs  /{oinains  avoietil 
apris  rlcl'airiollir  on  1  cslciKire  en  iM-rllrazcs.  .>  t  K<lil.  Conrix'l  ci 
Ho\(M-,  I.  HT.)  * 

2.  H  csthicn  nialaisédc  (lir('"<«\a(l(Mni'nl  on  (in  H'-llav  a  iniscelle 
élyrnolojrio  lonte  lanlalsislr'dn  mot  bnrlmiu-.  S'il  ne  la,  doit  pis  a 
Dorai,  il  Ta  puisée  sans  donle  dans  (pielijn'ini  des  noinhienv  lexi- 
ques ^rféco-latins  (^in  >ireul  Ih  j(nir  à    la  iW'naiss.iiMè.  Cesl  ainsi. 

>      par  exemple,  (jn'on  lil dans  le  Pirtionnnirr  dr  \  aider  dJàle.  Ir>."i7  . 
auHMOl  fJàpôapo;  :  «  IHpoapot  ah  inilio(li(el)anlnr,  (pii  dillicidler. 

^  aspore  ae  dnriter  loqnerenlnr.  nl'l)laesos  balboscjne  diriintis  :  ;» 
(iàp6ap,  absona  \o(^'e.  in  (juain  peiô-rrini  bomines  Atlienis.  ([innii 
prinnuu  graeee  iocpiicoriaientiir.  saepLns  incidere.solebalil  :  deinde 
ad  mores  feros^abpie  asperos  arcommodarl  es!  eoeplnm.  ni  pro 
duro,  a<îrt'sli  saevoqne  acciperetiiir.  »  Celle  {,r|ose  s(^  r«'lronve  en 
bMinés  identiques  dans  d'aidres  Icxicpjos  (bi  temps,  notamment 
I<^  Lejfcon  (jrùro-lnliniim  de  Claude  HadnelA<(Jen('ve,  !r»54i  ot  le 
AsÇixôv  éUr,vop(oiJLatxov,  coiuni  80u:s  Icnoin  de  Lesiinu-ilea  t/A(Hàle. 
15(55).  Ou  notera  que  ros  lexiques,  qui  se  clopienl  les  iuh  le<* 
autres,  ne  donnent aueuue  référeuee  à  un  levle  ancien  (piei  'qu'il 
soit. '("est  \\i  .§aus  doute  la  raison  pour  lacpielle.  mis  eu  déliauce. 
Ileuri  Estienue  n'a  meidioimé  celte  élyuu)lo<:ie  que  sous'  réserve, 
connue  peu  rationnelle.  Voici  d'ailleuîs  tout  le  f>assa;:e  du  Thcmu- 
THS  (édit.  de  1572,  I,  col.  720).  art.  pip'lapo;  :  «  liarbarus.piounn- 
liationo  vjtiosa  et  insuaxi  ulens,  literas(|ue  rnale  ^'xprimens,    bLie-'' 

-  sorum  balborum()ue  more,  llânc  eliiin  priinain  voc<Tbuli  bujiw 
signif.  fuisse  î>tral>o  I.  li  scribîl.  \svv  onomatopoei;uu  factuni 
esse  addons.  Quum  autem  (JraecI  (in(iuit)  hoc  vilium  in  pere- 
^inis  linpiis  animadverterent,  eos  per  con\it!fun  '^%';.uiy>-^;  a|>- 
pellare  cot^peruut,  quasi  crassilingiies  seu  du»ilin;^Mies  :  tandem 
vero  onuies-(iui  diverse  ab  illis  "îHMiuorje  uterentur,  boe  uominc 
apj)elluruut...  Ai  quidam  seripserunt  peregrinos  bomiues  Athenrs  . 
lin^uam  graecam  discenlos.  (puuu  aliipiid  ex  ea  proferro  conaren- 
lur,  In  hune  voceni  {iapCap  subinde  incidere  solitos.  Sed  niihi  uiagin 


i 


:»() 


d;  !  I  i:n(:i:  i:r   ii.u  sïhaIion 


l.ii'cnl  '  ("t'iioin  ;iii\  iiK^urs  briilaux  cl  cniclz -.  uppcllaiit 
loiik's  nalions.  hors  lu  (ircrc.  I)ail)inrs.  (le  (jui ne  doit 
vu  lit!»  (liiuiinici  rcxccllcncc  dt'  nolic  lan'^iic.  \(mi  (jho 


N; 


1.  tf;in--|)ort('rerU    >'r."^-l*"i  —    iiui'irrs    (73-',*7   saut'    >^U   —  eruels    (<J2-'.l7 

2    barlian- (57,  ()2,  SOi,  liarbarc-s  (Ol,  etc.).  f      . 

3.  iKHiro  (0I-1>7  sau-f  80,',  ' 

liilimii  coiisciit.'iiuMini  >i(l<'tiir  \i!  vo\  lincc  iib  iis  qui  inièlcio  illos 
volch.ml.  lictii  fuciil.  lainiiiiim  conmi  Tpay^Ttoaiav  iniil<m«i.  i>  — 
On  peut  coiicliirc  «le  là  :  1"  <|-n('  rôlMiidlo^no  rapptulrc  pardu  licl- 
l.iS.  mais  que  lu*  dontio  amtiri  aiuici»,  a  sans  dontc  |)oni' aut(*iir 
(piclipic  l('\i((>}jrraplw' de  la  lU'iiaissanc  e,  Mu''di()(if'  licllcinslo,  (jui 
-lama  liic'c  ai  hiliairoincnt  du  passante  de  Stiaboii  (\IV,  ii,  2H),  lu 
trop  \il('<'t  mal  compris;  2"  ([u'à  son  tour,  noire  aufcur  a  lui- 
mrm*'  aîf;.Ma\(' k»  laulc  en  allonj^caid  [^â[->'>ap<:n  [ixpoapa;,  mol  qui  no 
se  IrouN»'  uullfpart  ailleurs.  On  peut  le  soupçonnerdiivoiramal^ra- 
mé,  dans  ur»o  lecture  liàtix*.  la  fin  de  ^ipftap  avec  le  ronunencenient 
de  "  (ihsown  \ovv  »  :  du  nioiïis.  la  typographie  serrée  et  peu  lisible 
du  lexique  de  \  aider  p»  rmel  à  la  rtj;ueur  une  telle  confusion.  — 
.le  «lois  le  nieil!-,-in"  «le  cette  note'à  la  sa\ante  collaboration  démon 
ami  M.  l-ou«;ères.-dont  on  sait  la  caiupr'tenc<v  l<^j-s((u'il  s'a|zil  d« 
plulolo;:ie  trre("(|ue.  <'t  y.'  le  juiede  reee\oir  ici  mes  siiu ères  remer- 
ciements poui'  le  précieiix  «,'oncours  (ju'il  rua  fourni.- 

i .  D'après  Person.  ce  serait  une  forme  propreme'il  bour^ui^Mionne. 
(l'est  une  erreuf.  La  véiité.  c'est  (pi'à  la  troisième  ptMsoimedu  plu- 
ric'l  du  ('  prétérit  parfait  indicatif  »  des  xerbes  dr  la  première  con  . 
Hij,Mison,  i'usi(yr<i.  au  \vi'  siècle,  .se  paitap'ail  entre  <•/•<'/</ et  nreni. 
Palsj;raxeesl  pour  la  forme  en  crrnl,  Syhius  |)om-  la  forme  en  nrent. 
\fei«:r<  t  les  domie  TmitM-l  l'autre.  Sibilel  (  I.  i\,  f'  lii  r")  ionjti^^ie  : 
«  A/.  (iim(tn'iH,\i/.  nwmjenrent,  \\/.  jouarenl  »,  etc.  Toiitefois,  dans  la 
?»e<onde  moitié  du  siècle,  la  forme  en /irr/i/  tendit  de  |)lus  en  plu» 
à  disparaître.  Abel  Mathieu  é<'rit:  «  D'Uucuns  veuleii't  suyvre  le  son 
de  «...et  prononcer /«/M>//rr;n'n/,  ce  qui  est  neantuïoins  hors  l'usajife 
des  mye(d\  enscM^nez.  au  lan^a^'e  francoys.  »  Antoine  (Gauchie 
<  Iâ7r>)est  encoïc  plus  éner^i(|ue:  <<  {^\ii  aininreiil  ({uaui  aimcri'nl 
malunt,  ineptiam  suam  produid.  »  Kn  IG25,  Maui>as  notera  la 
forTiie  connue  diaUrtale  :  <<  (Jar<lez  vous  de  dire  (linuirent,.  ]Hi,rUi- 
■rfnt.  rriaifnl.  à  la  nuKle  ile  (iiiscoujfne.  »  (-f.  I.ivet,  op.  cit.,  p.  10. 
î»3.  ÎMÎ,  ;ill  ;  Thuroli  l'ntnoiir.  frnnr.,  I.  liî.  —  l'our  la  rorroction 
tle  (rnnsinn'idi^nt  en  Iransfjortfri'iit,  \.  rap|)arei!  critique. 

2.  W«r//r.s- est\ici  masculin,  oomme  assez  souvent  au  xvi»  sièch', 
conlornu'UMMd  mi  latin  nun'ca.  Sur  le  p'ure  in(lécis  de  ce  mot,  v. 
Pals^rave  (f-^i-hiVr..  édit.  (iénin,  p.  U't\).  —  Cf.  le  mot  ajjmrr 
[  p.  M),  n.  I  . 
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ccslc  arro«i^i('c  "freqùe,  admiratrice  sculcmeiil  de    ses 
inventions,  n'avoit  loy  ny  privile^re  de  le«,ntinjer  ainsi 
sa  nation  et  abâtardir   les  aulfes  '  :  Comme  '   Anaeliar 
sis  -^  disoit  que  les  Scytliesetoint  I)arl)ares  entre  les  Allie 
niens,  mais  les- Vtlieniens  anssi  entrées  Scythes '•.  Kl 
quand  la   haiharie   (les   meurs  de  noiz  aneeslres   eusl 


1.  c'est  arrogance  (57,  62,  80)  —  greque  (57,  02;  80),  grecque  01,  etc. 

3.  alJastardir  {(}%'Jl  sauf  80).  ♦ 

4.  c-toiui  (80),  otoient  (57),  estoicnt  (01,  39-75,  81),  estoyent  (62,  92,  07 
6.  mœurs  (92,  97)  —  noz  (57-09,  80),  nos  (73,  etc.)  —  ancesirea  (5T:.97 


/ 


,1.  Enlondcz  :  n'avait  ni  droit  ni  priviit'^M' (jui  lui  permit  (U'  \)vo 
clamer  aiiTsi  sa  nation  légitime  et  bâtardes  les  antres.  —  l.e  sens 
spéeial  d'dbnlarilir  dans  ce  passage  est  à  noter  :  il  signilie,  nofi  \)n< 
((Fendre  t)àtard  »  (  i)ar  une.  allération  des  ([ualilés  nalix-s  :  ((  ;d).i  . 
lardir  les  courages  »),  mais((  déohner  tel  )U  par  analogie  a\ee /fv////- 
mer).  Je  ne. connais  pas  d  autre  exemple  de  l'emploi  de  (c  Ncrhc 
en  ce  sens. 

'i.  Comme  r-  c'est  la  inc'^mê  pensée  (à  .sa\oir  que  les  (irecs  li'a 
valent  pas  le  droit  de  sî'^  proclamer  supérieurs  auxatdjes  peuples  > 
qui  faisait  dire  à  Anacharsis... 

3.  Anacharsis,  |)hJiûsoplie  .scytiie.  de  race  royale",  réputé  poiu 
son  savoir  et  l'austérdé  de  ses  nueurs  (  vt«  s.  av.  i.C..)^  Il  vé- 
cdt  longtemps  11.  Athènes,  en  relations  avec  les  citoyens  les  plus 
émincnts  de  celte  villo.  De  retour  dans  sa  |Kjlrie.  îl  voulut  y  in- 
tro<luir<^  les  lois  de  Solon,  mais  fut  nus  à  mort  par  son  pro|)re 
frère,  alors  enpos.srssion  (lu  lr«')ne.  —  Le  nom  d"  Vliacharsis  élail 
familier  aux  érudits  de  la  Henaissiuice,  grâce  «ux  opuscules 
de  IMularque  (Twv  éTtrà  ao?o)v  (Tv^TroTtov)  cl  surtout  d<î  LucifMi 
(n°  XXIV.  ïx-^Or,c  r,  TcpôÇevo;  ;  n"  XLix.  'AvâxapTi;  'i  Ttî'^i  y'-R*"'">' »• 
—  C*est  un  personnage  (Ictif,  descendant  supposé  (Au  célèbre 
pKilosophc  et  postériem-  de  deux  siècles,  que.  l'ablx'  Harthélem> 
a  fait  vivre  et  iwrler  dans  son  \oymfe  du' jeune  Anncliarsis  ei\ 
Grcce  (178«).-  .  .        :  * 

4.  Souvenir  de  IMularque,  "ou  plus  ('xfrtement  des  Pseu(1r>-I*lu- 
larchea;  'Vnsp  e^Y'-vetà;,  xii  :  «  'Oôè  '.Vvi/apo-i;..  ueyi  ro-.;  '.\Or,vai>>v,- 
iTap*a  i^xvôai;  ftapSâpo-j^,- '"•'Tïtip  rv^;  IxCOa;  àv?  toi";  WOrivatrit;.  - 
Le;uol  était  célèbr(.'.  Kfasme  en  fait  mention  d^uivs  sou -commen 
taire  de  la  première  épiire  de  siiint  l»aul  aux  Cor-pdhlens  f  «  CvU- 
.bratur  et  Anacharsidis  t>cylh?te  philoso0hi  dictmn.  Siylhas  borho- 
ros^sse  apuid  Athenienses,  sed  *\llietiiensesiHcidsiinapudSrythas.  . 
(  Édit.  de  Leydc,  I7()3,  V^l,  col.  'JUi,  n.  17.  )  ,^ 
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<l(Mi   les  •  nioiixoir   à    nous  ;ij)('II«'V  haib; 
/    ([lio  "  je  no   >«»y. point  j)oni(jno\  on  nons 
nunl  cslimcr  Ici/  :  \<'u  (juon  vi\  ilit«'v(lo  nu 
loi\.  nni^Minnimili'  de  coniai^^'^os.  hrcl"  en 
5      cl 'nianiciTs    <!<•  \i\n'  non    moins   ïonab 

lahlos;  nons  ne  sommes  rien  moin;?  (ju  eux  :  mais  bien 
plus  \  >rn  «pi'il/  soni  tel/,  mainlcnanl.  Itpie  u<)us  les 
pon\on<  .  jnsicmcnt  apolloi-  j)ar  le  nom  (pi'ilz  ônl 
domn'  an\  autres,  fjicoros  ukûms^  doit  a>oir  lieu  , 
10  (le'r(*  (pie  les  iiomains  m)us  ont  appeliez  barbares,  veu 
leur  ambition  el  insatiable  faim  de^doNie  :  cpii"  lacboint 
non  seulement  à  subju«.,nier,  mais  à  rondre  toutes  autres 
nations  \ilesel  jlbjeetes  aupies  d'eux  :  j)rin'cipaleiuenl 

17c   inoijvoir  {h'2]  —  .•ippcllt'i*   (57-^7)  —  >i  est  co  ((uo  (57,  02,  SO),  si 
'        ot-ct'  fj-tic  itU,  etc.  .  '     '■ 

(  2.  pour  quoy  i»)^)  —  dowe  (1»2,  97». 

3.  teh  (f»2-l>7  sauf  80)  — "inœurS  {02,  '.♦7i. 

4.  coura^'e»  (r»7  97  sauf  HO;  —  bref  (7.7,  C2.  80),  bricf  (Gl>  iMc).     , 

5.  l(.y;ible.s  (92,  U7.. 

y^    6.  proliubles  (57,  C>2,  SO,  1»7),  ])ruu(itable8  («>1,  Ol>-?5,  81),  proffitablo: 
{02}  —  rjeiw  moinH  (75)^ 
*      7.  <|u'ils  [(>2-0l:  .sauf.SO^  —tels  (»i2-t>7"  sauf  80i. 

8.  pouni's  (7;},)  —  ajtptllor  (57-1*7;  —  ((u'ils  ((;2-l>7  s^uf  80). 

10.  apellt'z  (57,  (>2). 

11.  arubioion  {&2)  —  f,'loir&(57-*.>7  saufHOl  —  lachoint,  (80),  lachoient  (57), 
tarhoyont  i*')2\  Uiscboiout  (til,    «>'.»-75,  84),  taschoyeul  (^2,  01). 

12."  subju^'oi-  (M;  1»7). 


f^^- 


Je.'ui 


\.  S>llo|»N<»,:  !<•  |)i-<)iioiii  les  k'ium'nciiIc  «  les  (îiecs  >•.  dont  l'idw 
csl  (-(ininn'ie  ilaiis  les  mots  :  rrslr  (in'injmwf  ifi'C(inc. 

i.  si  ex/  rc  (fur  (-cpciKlaiil,  m'iiiiiuoiii^.  il>o(Miti()i»  conslanloau 
XM'.siirIr.  Cf.  plti^i  bas.  p.  2(12  »•{  MW.    ■  / 

A.  Nous  ne  xaloiis  cii  rien  moins  (piViiv.  mais  an  conlraiie  bien 
(la>ant;jt^'r.  * 

'i.  Drs  (irtTs.  (lu  Ucllay  passe  aiiv  Hoiiuiitis  :  ils  ii  eluieiil  pan 
plii>  fKiKÎrs  (pic  les  (îrccs  à  nous  •railor  di'  ImrlMircs. 

r».  1,1  |)liia«.('  n'a  pi|s  de  snjcl.  IVrson  explique  en  suppl(*a.nt  ini 
sujet  >ajîU('  :  «•/•ci,  à  >a>oir  «  (pi'on  nous  (loivoiuiMnlenanl  cslin'WM* 


bail 


)ar«'s 


—  I>e 


rr  I 


Itw 


piir  ee  inotjf  (|U( 


<».  <Hii  se  rapplirlc'à  Homnina.   Sur  celte  st'paralion  dii  relatif  et 
de  ranl(V«!ylcnl.  \.  Ik'iioisl.  SynI.  fi'an<;.,  p.  171  ;  Iluguet,  Synt.  de 
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les  Gauloys,  dont  ilz  on.l  rcçoii  plus  do  lïTmlo  cl  doin- 
inai^»^o  que  des  tiulrcs  '.  A  ce  j)rôpos',  s(»u;Li:eaiil  héaucouj) 
de  fo\s^  d'où  vieui  ([ue  les  «?csles  du  peuple  loniaiu; 
sont  tant  -colcbiés  de  loul/le  monde.  \(»\ie  de  ^i  loii^^i 
intervale  *  preTeiés  ii  eeu\  de  loufes  les  aulres  ualious 
enseud)le,  je  ne  Ireuve  '  point  plus^n'ande   raison-  (juo 


so). 


-  1,  Gauloys  (57,  02,  80),  (laulois  <(J1,"cUm  —  ils  ^(;•?-<.>T  sauf 

2.  dommage  (57-97  sauf  SÔ).  " 

3.  lois  (57-y7  sauf  HO)  —de  ou  (57,  SU),  «rga'(Sl-l>7). 

^4.  sunt  (HO),—    célébrez    (01-97  sauff^O).  —  vo)n'   (57,   02,  S(l  ,  .voiiv 
,(61,eic.)*.  .  ^  ■  .       r 

5.  iiUervali*  (57,    02,  80)^^  intervalle  ^01.,1  etc.")  —  proférés  |4'.».  57,  SO), 
préférez  (0.1,  etc.). 

6.  lreuve.(57,  02,  80),trouve  (tH,.c'tc.^  •.  '    , 


I.  ,\  noter  cet  orjziicil  national.  Kn  cxaitaiM  si  (iruMncnl  lc> 
vieux  (lanlois  ol  ((.mus  vcî  lus  jrtK'rrii'res,  du  Hrilay  conlinuc»  la  Ira 
dilion  (les  énivains  qui  se  sont  aMaclir^  à  ce  |)anô;j:>ri<|u<'- :  ainsi 
Jean  LcMuaire  do  lU'i^^es,  Illuslnilions  ilv  (ittaly  cl  siifjiihirilc:  ilr 
Troyc  (l.MKMôl.'i)  ;  J<'an  Houdiel  de  l'oiticrs,  \ii)-i)'iuit's  cl  nKxlcnws 
(jciu'(ilo<firs  <!fs  roy."  (le  Frdiu'c  '({'t'il  \,  ou  l'on  Ir4)u\('  un  curieux 
paraih'îo  onlre  les  Romains  et  les  (iaulois;  (juillaïunc  le  HouiMc 
d'  M(*n(,(>n,  Hrriwjl  de  l'milujiu'  j)r('u\ir(-lli'iur  tic  (ion h-  ri  dt's  (irtiiloys 
{['tM\)  ;  (iuillaunu'  du  Hcllay.  seij^nieur  ilv  Lan^M'v.  l^fiHoinr  tir  l'un- 
liquilr  des  Cailles  et  de  France  ((.MiMa;,M*  |)oslhuni('.  publié  sculcnicnl 
en  ITiot»,  niais  antéricin-  à  janvier  l.Mlii;  etc.  (rrsf;à  la  inï-nie  tra- 
dition qui'  se  rallarhekd  après  la  DejJ'cnce  —  sans  parler de  (iuil- 
lauine  Poslel  et  de  l'iene  Uainus  —  les  célèbres  ouvra;:es  de  Claude 
Kauchet,  Anlhiuile:  (jattloises  et  fraiiçoùses,  e»  d'KlieiuK'  Pascpiier. 
liée he relies  de  la  France. 

'i.  Cf.  ei-dessus;  p.  5(1,  n.  i. 

3.  Ce  iour  dj*  phrase  rappelle  h'  début  du  l)e  ifrahaw  :  «  Co^'i- 
lanli  mihi  saepcnuniero..,  »  V- N  .  le  même  loin- ()lus  loin.  I.  \,  I.iil. 
•  4.  Depuis  si  loni^tenq)s.  Latinisme  :  e.r  M/</o"j/j/(T»v///o(.ril(î  i.ive. 
Ill,  xvwiii,  U).  — (^f.  plus  bas.  II.  \u.  .122:  «  La  Knuiee.  soit  en 
repos  ou  en  gueiTC.  est  de  lomj  inlenuile  à  préférer  à  l'Italie,  se?\e 
Miainlenant.  » 

.I.Olte  fornuMUTliaïqjie,  (pi'on  trouve  encore  dans  La  l'ontaine 
{Fahl.  \\,  \v,  35  et  1\.  in,  3)  et  dan^  Molière  (  \/rs\  1.  i.  221m,  et  qui 
est  strictcinenl  conforme  auv  lois   de   la  plionétiiiue  (|)rol)/ne 
prouver,  mais  pjobat        prc»ve  ;   —  mov/'re       mofixoir.  mais  mo 
vet  z=\\\eul),  est  li^eule  tpie  conilaisse  <lu  Bellay.  Sijjilel  dit  .("lu 
trouves  »)  (v.  plus  haut,  |)!  51,.  n.  *2i.  .  -    .     _ 


.X 


{\{)  '  D'il  i  i;u;i;   kt  im-i  s»h  vhon 

coslc  cv  1  :  c  "csl  ([iio  les  udiaiiis  ont  en  si  -randr  niuU 
liluchMlcrrivainsMiuo  lupins  part  «U'I.M.i- -^^ 
nv  (lire  pis  )  par  r.'space  de  lanlMrann(Vs,  anlonr  (le 
halailles.  Aasiilc  ■  dllalie.  inenrsions  (PesUan-ers.  s  est 
conserNc'e  entière  jusqnos  a  nosire  tens.  \u  conirairc 
les  faiz  (les  autres  naliens.  sin-nlieremenl  (kvi  (îanloVs. 
avant  (piil/  Innibassenl  en  fa  pnvssanee  des  Franc(n^    , 


•  2;  c^r.vains  h,  .i2,  k»),  c.sori^aln8  (01,  etc.)   -  leur  gestes  (19,   80), 
l.'urs  gestes  (;)7,  etc.).       -,  ►^  ,>-> 

■     3.  pour  nie  dire  pis  (:>7X  -  années  {-.u-Jt).       ■  ^  *, 

5  -onsoneo  (r)74»7^-tens  (57,  80),  temps  ((j1,  etc.^.  .       •^. 

6  ^"(17,02.  80),  laictz  .61-,  laicts  (.(W-75,81.  <J2n  faits  (97) -^OauM>'- 

'  '^'  ;;^i;:'^;a;^;;'::urii))'-^;u.nba,sent  ^7.  02,  m,  tombassent  <01, 
...^  •^pl^ance  ;[,7:V.7  sauCSl»)  _  Françoys  (80),  Franems  (02).  l-ranço.s 
(57,  etc.).  "  ■  ].  V     ' 

I  |neMni(Mis(>iurMt.  .lu  U.'lhn  m»  rHounW  <o..lir  les  UoiMains 
•:,  hMlrH.a.,.  .I.s  ( lalU-Pr^nis  or.<iA..  ï^allu.lr  .nail  oml  omlre 
!..  (.,.•.<  .\  la  <I.V1....;:<'  (h's  Uon.ains.  lout  le  ,)aAa^n^  (l»..  suit  rsl 
i,Hil.Ml,.  SallusIr.C^r/./.  n....  2  5  :  VVihrnuM.siu.n  n-s  ucsla.-.  siniti 

.  ,;u-n....o.s.Usaini»la(M.»a^M.ilir.uM'"-  i'"'f''-   ^*''"'"  "''^"«"îl'^  • 

.nin.Mr.  la,...'..  (luafH  fa.na  t..|u..it,u  .  S..1  .luîa  proNnuMC  .b.  sni|.- 

p,o  .na\uu.is  crlrb.anlm  .  lia  covmn  <im  l.rnr  virli.s  tailla  ha- 
;i;!^u..  Munnhnu.'an.>r.»,is  poluoro  ,.xlolU.nMMac(»ara  .n^e.ua. 
•  M  nopnl..  lU.iuano  iinnupiain  oa  copia  Itul.  »^  • 

•>  /Vur  ri  iVm  /rnK,s-.  connue  ri.np.ime  IVrson.  (.est  l.ien  la 
fom.e-(p.('  réelauù.  r,^y.n<»loj:le  (  ///o/'um  .  !)u  Hell.y  dit  awss,  jns- 
;  .,„t  „.  „::m«  :  ..  Les  el,anK.M-.4  ne  la  prisent  [ noire  langut'] 
'In.e  non.  lais<,ns  les  ln,r.  »  Mais  a.llen.s  il  a  ^-rid..v.^L. 
X,  |.V{  ..  C.lh'  rMnne(p.e/eMrsdonnarenlpremieien.entiesbi)n» 
.lexeellens  arelùleeles.  -:  S.n-  les  variations  ortli<>Kr»P».'<l''e^ 
,\ê.Uur  a  .nie  .'ixMp.e.  v.  Ma.  t^-^a^.^u.x.  Lamjue  de  la  />/<MmA,  il. 
105.  ._\  .  aussi  l'appareil  nili'pie.  .  ,.        _„^ 

H.  U.>aKeM...s/.7;is,.  I..'  nu.l  est  ln:s  rare  en  re    sens.  (r,H.KM.m 
,  ru;,./,/..",./ .    nen    cite   ,,nUn.  ex,nM»lc.   de  (in.llaun.e  'l'anulln, 

^  nJ.Irrl  solilnde.  :.  -  M.mlaiKM.e  IVn»|>loie.   n.ais.lans  le  sens 
.     ae  ..  >a.le.linien.i.>n   .  H<^.  U.  x"  :   -   H  iTost.  an.e  -^i   '-esche 
,,„i  ,H.  M.  M.„lMou.hee  .l.-  .p.eh,ne  ...>nen....  a  ;-""^"»»y;' .!;  ^^ 

;„.s/i7..s<.n.l..e  .le  n../.  .Kli-'--  '   '  »^<»ii-  <'»î»»>*'^  ^'^  '^••>*''  "'  '*^'- 
i.    Sous   I  »  «luminalion  .les  Kianrs. 
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et  les  l'aizclos  J'rancovs  uicsmcs  (Ichnis  (jn'il/oiil  domié 
leur  iioni  aii\  (Jaules.  nul  clési  mai  lecueilli/,  {\\iv  nous 
\cn  a\ons.(|uasi  fKMcIn^.iKui  sculi'iiieiil  la  «,>^I(>\i('.  niaisia 
'menioyrç'.  A  qiiON  a  l)îeii  axdé  leiivie  des  lUunains. 
qjii  connue  j^ar  une  èerlaiiie  eonjuialiou  rous[)iiaul 
couli^f».   nous,    (jiil    exienué.'  eù    UhiI  ee  (|u"ilz  ojH;  peu 

1.  r.ii/  ij.-iimmt'  ci-dessus,  p.  00,  1.  16)  —  Frain;<iv.>  ^çomiae    oi-dosus. 
p.  a»,  1.  7)  —  qu'ils  .((i:^-l»7  sauf- 80).     '      '  " 

■     2.  Oll^est'à  (01^97  sauf  80)  —  recu(>illis  (y'AOT  s.iuf  80).  »    '  ■ 

3.  gloire  (57-97  sauf  80).   "  /     . 

.      4,  lucnioire  (r»7-U7   sauf  80)  —    à  hu'ti    aydù  /11»,   '>'. ,  &2,  '80),   a_  bieri 
aidé  ((il,  etc.).  <  '  '  ,  '      « 

6.' qu'ils  (G2.97  sauf  80).  •      ^      . 

"    '  >  .  ' 

I.    McMuc    klrr    clic/    Hildc.   Jiisl.   ^///  /Vmc*-.  \\  :   <•  Si  (lc|)riis  le 
coinmencei^ciil  de  |;^inpirc<lcs  loys  de  I  rimcc.  ou  dcpiMN  r.ic- 
cVpl.'ssernciil  d'iccllny,  il  y  cusl  eu   «rcus  s^aviinls,    disc'rls   cl  clo- 
'qucnts  Cil  France,  cl  (juc  les  roys  eu.sscut  con'di^uciucnt  cl  s(-l<»n 
leur  liicrite  laicl  cslinic  (rc\d\.  il  ne  lault  doubler  (|u<^  la^ialion 
IVançpisc   r\e  fust  lr<)|)    plus   esliince  que  nulle  aHUre.   iipres   les 
auciens  Ilomni.'iius.  Car  les  liiuivois  ont  laid  nioull*  de  ^r;uides[ 
belles  et  triunipliantes  e^ioses.  qui  n'ont  esté  nuises  pari's(  ri|)t  a\cc 
rele^ance  et  dij.'nilé  à  ce  re(iuises.  »  (  Kdll.  de  ir>i7,  |).  (12.  )  —  Cl. 
;ius.si  (juill.  du  Hellay,  piol^Mic  de  son  Kpilonii' :  «  Si  en  Fiance 
nou.s  eussions  eu.  un  Titelive,  il  n'y  eust  entre  les  liystoues  romaines 
ev!nq)le  ou  vertueux  fait,  anipicJ   ^'eussions  un  respondaid.  Car 
.  ^nc  desplaiso  aux  auti^  nations,  desquelles  je  ne  vueil  en  rien  di- 
niiniier  la  repfltation,  je  n'-en  sache  aucune,  en  laquelle  (in  plus 
souvent  ou   plus  lonj;   lenq)s  se  soit  fortune  rtii)nsticeaniye  on 
ennem'ye  altemativenient  :  et  proprement  ^^cndili»- (m'en  eestc  seidc 
nation  franvoyse  elle  a'yt* voulu  esprouver  l'une  et  l'autre  <!ienne 
puissiuice,  pour  à  toutes  autres  domier  (.'xenq)l,e  et  miroer,  lant  de 
suiMirter  en  jnagnanimijt('MH  avecques  force  et  («)iv*tanle  les  mioï 
tun^'s  et  uver»itez,  conu^ie  Ue  soy  jfouverner  en  prospérité  avectpuVs 
ni(Mlesl^,c  et  alrenipmuv.  I;a(iuellc  chose  (  connue  ainsi  elle  soit)  à 
•mon  uvKs  a  don  m;  à  pl^usieurs  ocu.^ion  d<r  ^rnmd  njerveille.  consi- 
dérant que  bien  mil  ans  ou  plus  frnnce  aMUiJ>i>«yt  et  re[)utation, 
a\unt  que  nul.  au  moins  (|ui  soit  à  estrmer^  ayl   mis  la    main  à 
Ttruvre.  |K>ur  escrire  tant  de  faitz  menioraWt's,  qui  en  icclle  sont 
avenus.  Mai.s  noz  ancestres  et  nindateursdu  roya(nne  nalmT|lcm«nt 
let  coinme    \mr  aventure  alors  e.stoit  l^eHoin^  i  Hnent  tousjours 
trop  plus  iiKlIn.^  à  falr«qu'à  es<  rire.  •>  (  Kdit..d(^  15511.  f  2  V   iJ  r'.\ 

2.  l'Iiw  fort  iixi'attMu^       diminué  fortemept.  Ce  \erlM',  (|ui«tcndJ 
à  dîs|>araitrc  dans  le  sens  llguré.  si-  rencontre  plusieurs,  foi >.  da- 
prcîJLiTTHâ,  chez  Corneille  eti  J.  J.  llousscau.  Ainsi  Corneille.  J» 
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i»(»lz  l(.Uan<.^rs  hcHmnos'.  dont  ilz  ne  pouvoiiit  endiiror 
la  cliirlr  :  cl  i^oii  sc^uliMiiciil  in>us  olil  Tail  lorl  ou  cela, 
"mais  pour  nous  iriuliv  cncor"  i)lns  ndioiix cl  roiileinp 
lihics  '  nous  ont  ajR'Ilc/,  Jn-iilaux.  cruel/  et  i)ail)aios. 
Ouehpiiru  (lira  :  Pourquov  ont  il/  cveuiplc  les  Ciiecz 
(le  ce  nom?  Pouice  (pi  il/  sf^jeussoiil   l'ait  |)lus   ^rand 

rt'"»  ■  ■  ■■_. 

♦  1  nutz  (f.T,  80),  nuz  (Ô1-75,  81),  nos  0.>2,  97)  -  louan-es  ('.»2,  07)  -  ils 
(t;'-M»7  sauf  Hi)  —  pouvoint  (80),  pouvuiont  (57,  Gl,  09-75,  8f),  pouvoycnt 
s   (62.  92,  97). 

2.  ont  laict  (0'2).     •  -    -^  -  ' 

4    appeliez  (r)7 -97)  —  cruels  (G2- 97  sauf  80). 

5.  ont-ilz  (Oh,  ont  ils   ((32),  ont-ils  ((i9-97  sauf  80)  -  excepté  (7o)  — 
Grocs;%9l97  sauf  80). 

6.  Pour  ce  (73,  7:>)  —  qu'ils  ((52  97  sauf  80)  —  feussoot  (p7,  62,   80), 

fussent.  ((Jl,  ef<-.)  — faict  (il2). 

7>/.s7.  :  ..  Pour  plair(\  il  |lo  poi'tol  a  besoin  (HK^lquefois  de  lohaiis- 

.scr  IVclat  des  helirs  actions  (4  A\\rihmer  rijonenrdes  fnncstos.  » 

Kl  J.  J.  ^lousscaii,  Co»/.  M  :  «  I-^   it'Hcxiou  q»t'  je  fais   iii  |)(Hit 

vxU-nxu'V  nu's  loris  dans  loius  olTols,  mais  c'est  eu  l(\s  a-zgravant 

dans  loin-  somce.  »  ,  ^  _ 

I.  (;ueirî(res  {'hcUirns).  Le  mot  hcll'uine,  einploy(3  déjà  par  lîer- 
snire  et  d'un  usaj^^e  assez  comaiit  aux  \»v"  et  \v«  si(;cles  (v.  (îode- 
iiioM,  n'(^st  pas  rare  dans  les  (écrits  de  la  Pléiade  : 

Ceux  <iui  sont  employcz.anx  affaires  /yf'//«^«<'s 
'.         '  -       Sont  cou X,  coiniiio  aussi  sont  tous  uiinistres  publKiues, 

'  ,       (jui  nuTitentlo  plus  (lestre  rofompcnse^.  ,^. 

Du  lîellay.  Disc,  au  Itoy  sur  laPofSfk,  V^n^  ou  1559^     . 
(Édit.  Marty-Laveaax,'I,'213.)    ; 

F.t  l;i.  vlianpoant  ma  plumo  enciuclquc  ^'rande  pique, 
.'■<     Haniy,  je  me  ru'ray  dans  la  presse  6W/(V/MC. 

Ronsard,  //ymn*'  au  C(/r</.  f/e  CAa«f«7/(m,  1555. 
-  •  (Kdit.  Blanchemaln,  VI,  276.) 

Cf.  Marty-Laveairx,  Lwujuc  de  la  Pléimle,  I,  112.  —  Cet  adjectif 
I  ne  sen\ble  pas  a>oir  surv(3cn  au  xvie  siècle. 

2    Méprisables  {cimteinplibilis).  Le  mpl  se  trouve  deux  fois  encore 

dans  la  Dejjeme.  Ainsi  il,  m,  IDÎ  :  >'  Cerlainement  ce  seroiL  chose. 

liop  facile.  (;t  poinUmt  coutcmplible,  se  taire  éternel  par  renoin- 

tnée;  si  la  félicité  de  nature  donnée   mesines  aui  plus  indocles, 

■     ctoit  suflisanle  pour  faire  chose  dij,ne  de  l'immortalité.  »  Cf.  adieu 

(ai  l.ccUaif.    p.  Vil.  ^  Coideniptibk,  (lui  ^rcMiontc  au  xiu«  siècle- 

(CoDiiHoA,  Coinplnncnr),    Cil  employé   par  Calvin,  Pastiuier,  La 

*     \(,ue,  Lllospital,  d'Aubijrné.  Montaigne.  Çluirron,  Malherbe.  Cor- 

n(-.lle.-  Vinjplas  h-  trouvait  <-  (Un  »  (;l  Th.  Corneille,  «  absolupient 

insupportable  »  (LirtuK).    «    Il  vieillit  ...   déclare  l' Vcadémic  en 

plîl'i.  Il  existe  encore  "aujourd'hui. 
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torl  (Hr;m\  Grecz  incsinos,  dont  ilz  a\oinl  oinniiinto 
loul  ce  ((li'ilz  avoiiit  de  Ik)m.  an  moins  (jnaiid  '  aux 
sciciiees  et  illuslrAlioii  de  leui  Ian«'ne  '.  Ces  laNsons 
nie  semblent  snfTisantes  de  '  l'aire  eniendre  à  tonl  e(jni- 
tahle  estinialeur  '♦  des  elioses,  (|ne  noslre  lyn/^nie  (  puni- 
avoir  ele    nommés   barl)ares  '   onde  noz  ennenns  on 

A- 

<Ie  eeux   (jni  n'avoint   lo>  *^  de    nous  bailler"  ee  nom) 

1.  Grecs  (69-97  sauf  80)  —  ils  (02-97  sauf  80)  —  avoint  (80\  avoreni  (:.7 
<3I,  09-75,  84).  avoyent  (G2,  92,  97).  ' 

2.  qu'ils  (02-97  sauf  80j  —  avoint„(Goiiimo  ci-ilossus,,  1.  1)  —  au^iuuiiis 
03)  —  quant  (57-97).  °        ■ 

3.  raisons  (57-97  sauf  80).     '  . 

6.  avoir  esté  (01-97  sauf  80)  —  »iommes(19),  nommes  (57,  80), nommez 
(02)  —  nommée  barbare  (01.09-75,  84-97)  —  nos  (81-97)  —  enncm}>  (57, 
02,  80),   ennemis   (01,    etc.). 

7.  avoiut  (comme  ci  dessus,  1.  1).  * 

I.- V.  plus  haut,  p.  51,  n.   I. 

2.  Budé  pensait  (pie  la  laiiorub  inôinc  dos  Ronrains  rlail  <.  nalu- 
rclle  et  le«.Mti'mc  fille  .»  de  la  laii{.aic  ;4:rec(pie.  V.  Inst.  ilu  Prince,  i\, 
<klit.  de  1517,*  p.  25. 

3.  Du  liellay  dit  aussi  sujfisanl  à  :     ' 

lU'KariIoz  doiirij"  si  suflisaiit  jo  siiys  ' 
,A  vous  louer. 
'      "  Olive,  s.  VI  flMt).. 

Laconstruclion  siiXCisant  de  est  un  archaïsme.  Conunynes.  Mnn. 
!,  \ui  :  H  Nous  sonuues  souffisans,  iiôiis  lenans  ensemble,  de  nous 
letiiVr  jusques  es  marches  de  Henault.  ou  de  IMcardie.  ou  vu 
IkMUfïonjîne.  »  (Kdit.  M"'  Dupont,  I.  |02.)  —  Lirnu:  ci!e  encore 
des  exemple^  tic  ce  tour  dans  Héjr^iiÔr  (Sal.,  vt.  311)  et  Molièpe  (Drn. 
wn.  11.  M,  75i)t     1  • 

i.  <:•"  plus  bas,  H.  n,  J/U  :  »  Quehpies  mis,  ou  trop  ini.pps  i\m 
trop  sévères  rs/mm/rur*-  des  choses...   „  _  (>  rnol,  (pii  sesl  sub- 
stitué au  vieux  mot  estùnenr,  remonte  au  nioins  au  \i\.-  siècle: 
'M.  DelbouUe  en  cite  mi  etemple  de  l.'Ulî)  { Dirt.  Gên.  i. 

5.  Nouvelle  syllepse  :  laccord  se  fait  a\ec  l'idée  de  mni^  (  (mienne 
<lans  noslre  twuftie.  ^  Dès  I5(;i,  les  éditeurs  ♦)nt  coi  ri ;:(•.:  ,  p,,,,! 
avoir  été  nommée  barbare  ».  N  .  l'appareil  criticpie. 

il*  Avoir  loi  =-  avoir  droit.  ()n*a  déjà  \u  phis  haut,  dans  le  même 
cha|)itr.e  «p.  57  i  :  <<  Cesle  arrogance  ^nHiue!..  u'arvit  Iuy  ny  |)ri\i- 
lej^re  de  lejïitimer  ainsi  .«si  nation.  ..  \h)ntai^Mie  écrit  (Je  même.  Kss. 
I.  \xii:  «  Il  est  des  ix'uples...  où  les  maris  o/W /ov  (h- les  XMidrè 
I  leurs  femme*],  si  elles  sont  sterdes.  ..  i  Kdil.  Courbet  et  Uox^;.  I 

1  '2i\.  )  .  :    '  * 

7.  IkiiUer  =i  doimer.  Trî's  friWpient  dan^Ja  \ieiUe  langue,  et  de 
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lie  doit  poiirlniil  ostio  dcpriséc  ',  inosmes  -  de  ceii.v 
aux  quolz  elle  est  propre  el  naturelle,  et  (pii  eu  ricu  ne 
sont  moindres  ([ue  les  Cireez  ou  Romains ^ 

2.  aux  quelz  (57),  riusquolz  ((>l),  aux  (luels  [i>2),  auxqueU  (80),  ausqueU 

\69,  etc.).  . 

3.  Grecs  AOy-07  sauf  80).        .  .  ;     '    • 

nos  jours  (Muorc  dans  le  parler  populaire.  Cf.  plus  bas,  p.  01,  238, 

I.  Cf.-  li  dessus,  p.  5(K  n.  i.  ,       » 

•->    Mesmes  r      .surtout.  Ires  fréquent  au  xvie  siècle.  \  .  d  autres 

exemples,  p.  lOi,  17(5,  250,  27i,  2«7. 

:i.  Le  Ouintil  juge  ainsi  ce  chrtpilre  :  «  l^nlcndu  aussy  que  ton 
œuvre  est  de  genre  doctrinal.-et  principalement  justice  pour  ensei- 
gner', si  est  ce  que  je  n'y  voy  aucune  méthode  didascaliquç,  noies 
Heux  d'icelle  gardez,  comme  un  certain  thc|ne  simple  ou  com- 
I)Osé,  delinitjon.  division  ou  parlitic^n,  causes,  cflectz,  amns\  con^ 
traircs  :  ains  l'ne  semble  une  conmienlationj"  de  diverses  pièces 
assemblées^  sans  ordre  et  point  ne  se  suyvantei,  en  passiiiît  de  l'ori- 
gine des  langues  à  la  barbarie  et  à  la  déclaration  du  nom  de  bar- 
barie, et  du  nom  aux  peuples,  et  puys  du  ri^'upic  aux  noms.  Et 
après  avoir  proposé  de  la  langue,  ratiocines dek  mœurs  et  coutume 
ou  gestes,  et  de  sermocinal  devenir  moral  etjhistorial  \  Ou  il  fail- 
loit "^raison lier  selon  le  tillre  prelix  sur  lu  déclaration  étymologique 
de  Strabon  au  quatorzième  livre  de  ce  mot  barbare,  eUpie  c'est: 
puys  iK)ser  noslie  langue,  paroUe  et' prononciation  nt»stre  point 
telle,  pourco  la  concluant  n'estre  barbare:  non  pas  aller  extra  va- 
guer en  la  civilité  des  .mœurs,  loix,  équité,- inagnanimité  des  cou- 
rages franvois,  et  commémoration  de  leurs^^stes  :  desquelles  cho- 
ses n'est  icy  question,  et  ne  font  rien  à  la  langue  estre  d'ie  barbare 
ou  non  bai^arê,  niais  bien  au  peuple.  Et  puys  finalement  de  ces 
choses  impertinentes  tu  conclus  inconsequemmipnt  en  la  langue, 
n'estre  biirbare.  Brief,  pour  le  reduyre  en  forme 
rati(X"ines  ainsi  : 

..  Barbare  est  qui  prononce  mal  la  langue, 

sienne  propre.  1  i  • 

«  Or  les  Eranvois  oht  esté  et  sont  autant  civils  en  incburs  et  loix, 
courageux  en  faitz  et  gestes,  que  les  (Jreçset  Rommains.  ' 
,    «-  Donc  la  langue  françoise  n'est  point  barbare. 

a    C'est  le  toxi^  des  édilioas,  mai*  il  est  bien  obscur  ol  doit   ôtro  fautif.  C  est 
.1  ailleurs  lo  cas  do  tout  co  passage.  .Vii  lieu  do  iuitice,  ne  ^wurrail-on  liro  iiutt- 

h.  Xtùailéi  afiHit}:  i'oppoM  k  eoHtraim. 

c.  l)i»»erUiioD  (commtentatio). 

d.  Ste.  F»ut-il  lire  devient  ? 
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i  «  Vêla  toi 
<iue  en  bon 
estre  é^  pro 
dialecticien; 
conclusion  ; 
en  plusieuri 
|)0s"  ne  dep 
noient  de  la 
ment  que  1 
sans  thème 
nomie,  sans 
secfuence,  t 
chapitre  d'i( 
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>i non  que  d 
.s<i  iorme  .sc( 
riïison  :  du 
pai  bare,  dit 
H  les  Roma 
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a.  Ou  plutôt 

b.  1555:  u  er 

c.  .J'adopte  1( 
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«  Vêla  ton  syllogisme  en  Fnseromoruni\  ou  lu  ne  tes  pas  avisé, 
que  en  bon  fit  vray  syllogisme  en  niôyen,  forme  et  ligure \  doit 
estre  è^  propositions  gardé  en  mesme  signiliance  le  tennt;  (jue  les 
(lialectieiens  appellent  médium,  qui  moyenne  la  conséquence  de  la 
eonclusidn  aux  preniises.  El  non  seulement  en  cest  endroit:  mais 
en  plusieurs  autres  lu  es  ainsi  inconseiiuent,  les  chapitri's  et  pro4- 
|)0s"  ne  dépendant  l'un  de  l!autre,  mais  ainsi  mis  cùmïne  ils  ve- 
noienl  de  la  pensée  en  la  j/lume,  et  de  la  i)lume  au  papier  :  telle- 
ment que  tout  l'œuvre  est  sans  propos  et  certaine  consislence^ 
sans  thème  proposé  et  certain,  sans  ordre  méthodique,  sîuis  œcD- 
nomie,  sans  butiinal  avisé,  sans  continuelle  poursuite  et  sans  coui  ' 
secpience,  tant  en  l'œuvrer  imiversel  que  eu  chacune  partie  et 
chapitre  d'iceluy,  et  argumens  des  chapitres.  Parquoy  en  cest  en- 
droit cccy^e  sera  dit  une  fois  pour  toutes.  Ce  que  loy  niesme,  en 
lisant  ton  œuvre let  le  recognoissant,  diras  ou  eirtcndras  estre  vray  : 
siuoji  que  de  toy  incsme  tu  sois  trop  ainy  admirateur.  »  —  Malgré 
.s<i  iorme  scolastiiiuc,  à  la  fois  prétentieuse  et  havar^ev  le  Qiuntit  a 
riiison  :  du  Bellay  raisonne  de  travers.  Notre  langtie  nest  pas 
liarbarc,  dit-U  :  cjc  reproche  de  barbarie,  que  nous  ont  fait  les  Cirées 
H  les  Romains,.  liions  né  le  mé^ilAas  nullement:  ni  dans  les  mœurs 
/ni  dans  les  lois,  nous^ ne  sommes  leurs  inférieurs.  Maisjrest.  clair 
(lu'on  ne  siiurait  coriclure  de  la  non  barbarie  des  lois  et  des  nueurs 
à  la  non-barbarie  du  langage.  —  Dans  sa  lettre  «, au  seigneur  Ca- 
mille »  (154«),.pu"bliée  par  M.  Emile  Roy,  Jacques  de  Beaunc  rai- 
sonne pins  justement,  lorsqu'il  dit  à  propos  des  Romahis,  qui 
nous  ont  traités  de  barbares:  «  Il  leur  plaist  nous  nonuner,  car 
m'est  ad  vis  n'y  ha  autre  raison  pourquoy  puissent  dire  ou  estimer 
nostre  langue  barbaiîe,qui  se  peult  rédiger  par  nûgle,  et  dont 
le  bien  parler  se  peult  congnoislre  et  séparer  duïaulx,  connue  il 
|)eulten  leur  endroit:  et  aussi  quiVcscript  cnlieremenl  et  en  tout 
(o  qu'e?lle  dit  aussi  bien  que  la  grecque  ou  lathie.  »(  lier.  d'Iiist. 
/<7/.  de/afV.,  1095,  p.  2152.  ) 


\ 


-V^ 


a.  On  plutôt  Friteimmorum  (v.  Logique  de  Port-Royal.  3«  part.,  chap.  vm;. 

b.  1555:  -i  en  moyenne  (orme  Qi  W^nro». 

c.  J'adopto  lo  tixto  de  15r)5  :  ir>r)Gdonne  «  les  chapitres  propos  »  (sans  er  . 
<1.  1555:  «  sans  propos  cf^  certaine  consistence   ".  ■        ^ 


r^ 
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.DE   LA  lam.lE   fuanco^hi: 


«r 


t 


CII.U'lTHi;    III 

Poarquoy  la  langue  francoyse  n'est  si  riche 
que  la  greque  et  latine. 


VA  si  iioslre  langue  n'est  si  copieuse  *  et  riche  que  la 
^•^reque  ou  latine,  cela  ne  doit  estre  imputé  au  default 
d'icclle,  comme  si  d'elle  mesme  elle  ne  pQUvoil  jamais 
estre  si  non*  pauvre  et  stérile  :  mais,  bien  on  le  doit 
attribuer  à  rignoranoe  de  notz    majeurs',    qiïi   ayans 

2.  francoyse  (80),  francpisc  (57),  françoise  (61,  etc.). 

3.  grecque  (62-97  sauf  80). 

4.  notre  (57). 

'5.  grecque  (62-97  sauf  80)  —  default  (57,  62.  80),  défaut  (01,  etc.). 

7.  si  non  (57,  &2,  80).  sinon  (61,  etc.). 

8.  notz  (57,  80),  noz  (61,  62),  nos  (69,  etc.)  —  ayans  (57,  62,  80),  aians 
(61,  etc.). 

*    ■  ''  '■     "  .  » 

1.  Abondante  (copiosa).  Ce  mot  revient  dans  la  Décence  associe 

plusieurs  fois  à  riche,  comme  ici  même  :  «  Tout  ainsi  que  ce  feut 
le  plus  louable  aux  anciens  de  bien  inventer,  aussi  est  ce  le  plus 
utile  de  bien  imuiiter,  mcsmes  à  ceux  dont  la  langue  n'est  ehcor' 
bien  copieuse  et  riche.  »(I,  vni,  104.)  «  Combien  qu'ilz  [les  Grecs  et 
les  Romains]  feussent  sans  comparaison  plus  que  noua  copieux  et 
riches...  »  (11,  vi,  252.) — Copieux  cU  d'un  usage  courant  au  xvi« 
siècle. 

2.  Nos  ancôlresi  Latinisme  :  majores  rfostri.  —  llj^st  curieux  de 
i.'troiiverclicz  Sibilel  (1,  ii.  début)  la  même  expre^n  qu'emploie 
du  Bellay  :  «  l/anrienne' pauvreté  de  nosti<'  langue' françoise  ou 
l'ignorance  de  no:  majeurs...  »>,  etc.  —  (^elte  ignorance,  \eQaintil  ne 

4'admet  pas  :  «  Tu  accuses  à  grand  tort  et  Iresingratement  l'igno- 
rance de  noz  majeurs  que  au  9;  cbapitre'  moins  rudement  tu  ap- 
^pelles  simplicité,  les-^uels  noz  niajeurs  certes  n'ont  esté  né  simples, 
■ne  ignorans,  ny  des  cboses.  ny  des  paroUcs.  .Guillaume  de°Lauris. 
Jean  de  Meung,  Guillaume  Alexis,  le  bon  moine  deTYrc',  Messirc 

Nicole  Oreinc.  Alain  Charticr.  Villon,  Meschinot.  et  plusieurs  au- 

^  •.  * 

a.  y.'  plus  loiu,  p.  110. 

1>.  l>o  principal  ouvrage  de  Guillaumo  Alexis  porto  pour  tilre  '.Lé  grant  blason 
df  fauUet  amours  fait  ri  ompoaé  par  frert  Guillaume  Alexis,  religitu*  de  Lyre  et 
prieur  de  Uusy. 
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(  comme  dict  quelqu'un  [,  parlant  des  anciens  Homains  ) 
en  plus  grande  recomniendalion  le  bien  faire  que  le 
bien  dire,  el  mieîix  avinans  laisser  à  leur  poslerijc  les 
exemples  de  veiiu  que  les  préceptes ',  se  soijt  prix»/ 
delà  LdoMc  de  leurs  bieîi  faiiz-',  et  nous  (liriruicl  ^\v 
rinjmilalion  d'iceux,  el  par  inesme  nioyeu  nous  ont 
laissé  nostre  l^mgiie  si  pauvre  el  nue.  quelle  a  besoin^- 
jdes  ornementz  el  (  s'il  fault  ainsi  parler)  des  plumes 
Ui'autruy  *.  Mais    qui  voudroil    dire  que   la  greque   ol 

!     ■ 

I     1.  dict  (57,  62,  80),  dit  (61,  ptc).  ' 

2.  graude  (49)  —  rpcommaDdiitiofi  (81-97). 

3.  aynians.  (57,  62,  80  97),  aimans  (61,  clc). 

4.  (i<fs  precep'cs  (84-97). 

5.  .glnire  (57-97  sauf  80)  -  bien  faitz  (57,  80),  bien  faictz  (02),  biensf,iiclz 
.  (01),  bifi)sfaict8(09),  biens-fai<t»  (u3,75),  biens-faits  (84,97),  bienfaits  (92). 

6.  immiiation  (.".7,  62,  80),  imitation  (61,  etc.)  —  m  oie  n  (6î). 

7.  nue  (57,  62,  80),  nuë  (61,  etc.)  -  besoiû  (84-97). 

8.  ornements   (61,  69,  73),  crnemens  (75,  84-97)   —  et  omis  (92)  — 
s'il  faut  (75, 84-97). 

9.  grecque  (62,  75,  84-97).  • 

1res  n'ont  point  moins  bien  cscril,  ne  de  moindres  et  pires  choses, 
en  la  langue  de  leur  temps  proprô  et  ehliere,  non  pcrcgrine,  et 
pour  Tors  '  de  lK)n  aioy  et  bonne  mise,  que  nous  à  présent  en  ï» 
nostre.  » 

l.'Salluste,  Catil.  vni,  5  :  «  Optumus  quisque  farerequanidiciere, 
sda  ab  aliis  l)ene  facta  laudari  quam  ipscaliprum  narrare^malebat.  » . 

2.  Cf.  Jacques  de  Beaune,  dans  sa  lettre  «  au  seigneur  Camille  -.     ' 
(1540):  «  ...  Ceulx  mesmes  de  qui  nous  sommes  descendu/  onf 
heù  par  plusieurs  siècles  lantasic  que  lescripre  et  manier  livres.    " 
en  quelque  congnoissancc  qua  peult  estre,  estoit  chose  pernicieuse  ^ 
et  dommageable  au  peuple  qui  se  vouloit  renommer  par  armes 

et  faictz  victorieux,  pensant  (  comme  je  croy)  que  trop  plus  estoit 
aisé  d'eiscripre  chose  mémorable,  que  d'icelle  nestolt  l'e.xcruler, 
et  que  parvenant  à  l'affaire'  ne  niancoit  jamais  de  diseur  qui  se 
senloit  heureux,  poUr  se  perpétuer,  la  povoir  laisser  par  (»script  » 
{Iiev.d'hist.liU.delaFr.,im^,p.m-t{i.) 

3.  Bienfaitz  =:  hauts  faits,  belles  actions  (c'est  le  >rai  sens  du 
latin  6ene/arto).  Employé  déjr  par  Froissart  (d'après  Littrk^. 

4.  Même  idée  el  même  image  dans  la  dédicace  de  la  Jihetoiiùjn»' 
Françoise  d'Antoine  Foclin  à  la  reine  d'Ecosse  (  1555  )  :  «  Madanir. 
il  plaira  à  votre  grandeur  excuser  la  pauvretéde  notre  langue,  qui 

a    1K5  :  p<mr  Ion. 
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ni-FlENCE    Kl     ILLLSTHATION 


romaine  ciisscnl  toiisjours  elé  en  rexcellciicc  qu'on  les 
a  vues  (lu  tens  (riloniere  et  de  Dcmoslliene,  de  \  ironie 
et  (le  Cieei-on';>  Kl  si  ces  aucleurs  eussent  juj,^é  ((ue 
jamais,  poin- (lueUpie  (lili«^^enee  -  et  culture  qu'on  y  eust 
peu  Caire,  elles  n'eussent  sceu  produNre  plus  <'rand 
fruict,  se  feussenl  ilz  tant  eforcez  de  les  mettre  au  point 
ou  nous  les  voyons  maintenant  ^?  Ainsi  pnvs-je  dire 
de  nostre  lan«4:ue.  (pii  connnence  encores '•  à  fleurir 
sans    Iruclitier,    ou   plus   tost,    comme   une   plante    et 

1.  fsit-  ((/l-'.T  sauf  80). 

2.  a  \ue8  (U»)  —  veufâ  (ôT,  G2,  80-92),  \cuè»  (61,  69-75,  97)  —  tens  (r)7, 
62.  si»),  U'inp»  {61,  etc.). 

3.  aucteuib  \57,  02,  80),  auteurs  t&\,  69-75,  84,  92),  autheurs  (97). 

5.  elles  DPcussçnt  w7,.62,  80)  —  h'cu  (l»7)  —  produire  (61-97  sauf  80). 

6.  feussenl  ilz  (57,  80),  feubsent  ils  (62),  fussent-ik  (61,  69,  73),  fusseat- 
iLs  (75^  84-97)  —  eforcez  (57,  62,  80),   elVoiv-z  (61,  etc.)  —  poinct  (61-97 

sauf  80).. 

7.  où  (84-97)  —  puis-je  (57-97  sauf  80). 

8.  uoir»  (57)  —  encore  (73-97  sauf  80). 

9.  plustost  (84-97).    ' 

-'  ■"      '  '■ 

n'estant  encores  iV  pand  peine  sortie  hors  d'enlà^e,  est  si  mal 
garnije  de  tout  ce  (pi'illuy  faut,  (pielle  est  contrainte  d'emprunter 
les   acoutrcnientz   et  (s'il  faut  ainsi  parler)  les  plumes  d'au Iru y 

■poiH  ce  (sic)  farder  et  acoulrer.  » 

...J^.a-.t^'OitQÏ  Tpry,  l^r  ii^re  du  Champ  jleury,  f»  4  v":  «  Sil 
,^J|^y  tpjc  toiit^^  choses  ont  eu  conmianceinent,  il  est  ccrtani 
^quilii  langue  grecque,  seinblablement  la  latine  ont  este  quelque 
leinps  in£ulles  et  sans  jeigle  de  grammaire,  comme  est  de  présent 
la  postrefinai.s  les  bons  anciens  vertueux  et  studieux  ont  prin« 
piùne  et  mis  diligence  a  les  reduyre  et  mettre  a  certaine  reigle. 
pour  en  user  honnestement  a  escriprc  «l  rédiger  les  bonnes 
sciences  en  mémoire,  au  proulTit  et  honneur  du  bien  public.  » 

2.  \u  sens  dtr  latin  diligentiçi  =:  soin  zélé  qu'on  prend  d'une 

chose.  "  '  '  - 

3.  Du  Bellay  compare  volontiers  les  langues  à  des  plantés  qu'il 
faut  cultiver.  Cette  image,  qui  lui  tient  lieu  d'argument,  va  se 
pourstrivre  jusqu'à  la  lin  du  chapitre.  L'auteur  la  reprendra chap. 
\n  et  i\.  p.  IMK  102,  122.  — Pasqùier  se  sert  d'une  image  analogue. 
Lettre  à  Tiirnèbe  (  1552]  :  «  Toute  terre,  oresque  grasse,  nerapjwrttî 
aucun  fruict:  aussi  ne  fait  une  langue,  si  elle  n'est  cultivée.» 
(Édit.  de  1723.  II.  col.  5.)  - 

i.  Encores  ^  à  cette  heure.  C'est  1^  sens  étymologique  [hanc 
horam  ).  ■   '  ^ 


ait  ap 
Cela 
!  d'elle, 

[la  cou 

j 


vai 

^^e, 

€■ 

i 

'     1. 

en 

i    «'«>! 

fau 

2. 
3. 

po 
de 

5. 

eu< 

6. 

eu 

7 

sai 

—  où  (' 

5. 


DE    LA    LANGUE    FUA>COVSE 


(iî) 


vcrgoltc  ',  n'a  point  cncorcH  HriH  y,  laiit  se  fault  '  f|ii'elle 
ail  apporté  tout  lefruict  qu  >  lit  puuroit  l)ien  produNiG. 
I  Cela  certainement  non  i)u'.i.  if  leraiili  de  la  nature 
I  d'elle,  aussi  aptd  à  engendrer  que  les  autres  :  mais  pour 
lia  coulpe  ^  de  ceux  qui  l'ont  eui'  en  garde,  et  ne  l'ont 
I  cultivée  à  suffisances  aïns"»  comme  niie  plante  saii- 
vaige,  en  celuv^  mesmcs  désert  ou  elle  avoit  commencé 

1.  encorcs  (57-U7)  — fleuri  (97)  —tant  s'en  fault  (Cl-75  sauf  65),  tant 
:  s  en  faut  (8-4-97). 

2.  pourroit  (57-97  sauf  80)  —  produire  ((31-97  sauf  80). 

3.  défaut  (75,  84-97). 

5.  eue  (57,  62,. 75,  80),  eue  (61,  69,  73,  97),  eue  (81,  92). 

6.  cultivée  (57-97).  .  » 

7.  sauvage    (57-97  sauf  80)  —   nicsrues  (57,  G2,  80),  niesino  (01,  etc.) 
—  où  (75,  84-97).  .  , 


1.  Vergelte,.  diminutif  de  verge:  lif^o  niiiico  ot  floxiblo  roinnio 
uiio  Ijaguellç.  Le  mol  est  donné  par  R.  Ksticimc  i Dict.  fr.-lat.,  '2' 
édil.,  1549:  «Vergcttc,  vinjiila.  »  ) 

Pour  la  cago  ot  l'oisoaii  jo  veux  mettre  un  panier 
Gcutoinent  enlacé  do  veryettea  d'ozier. 

KonBard,  Eql.  ni,  ITmJ.. 

(Édit.  Ulanchoinain,  IV,  01.; 

Ronsard  dit  aussi  vergelelle  (VI,  395). 

2.  Nous  dirions:  «  tant  s'en  faut»,  conoclion  cpi'ont  cru  devoir 
faire  les  éditeurs posllunncs.  V.  l'appai-eil  critique. 

3.  laute  {culpa}.  Arcliaïsnu».  —  iJans  la  langue  théologique,  la 
fOM//><;  est  la  souillure  du  péché  qui  fait  perdre  la  grâce  (v.  Litthé». 
—  Nous  disons  encore  familièremrnit  :  battre  sa  coulpe. 

4.  Du  Bellay  revient  sur  l'idée  qui  commence  le  chapitre,  la 
négligence  regrettable  apportée  |xu-  «nos  majeurs  où  cultiver  leur 
langue.  Il  y  reviendra  encore,  11,  ii,  191  :  «<  J'ay  bien  voulu  (  Lecteur 
studieux  de  la  langue  francoy.se)  demeurer  longuement  en  cete 
partie,  qui  le  semblera  <peut  estre)  c>ontraireà  ce  qiiej'ay  promis: 
veu  (lu^»  j<;  ne  pris<'  as.sez  haultement  ceuxcpii  tiennent  le  premier 
lieu  en  nostre  vulgaire,  qui  avo) 'entrepris  de  le  louer  eldelfendre. 
Toulesfoys  je  croy  qiic  tu  ne  le  trouverai  point  étrange,  si  tu 
considères  que  je  ne  le  puis  mieux  défendre,  im'atribuant  la  pau- 
vreté d'iceluy,  non  à  son  propre  %/  naturel,  mais  ù  la  négligence  de 
ceux  qui  en  ont  pris  le  gouvernement.  » 

5.  V.,plushattt  p.  4tt.  n.  G. 

6.  Sur  l'emploi  de  celui  comme  adjectif  au  xvi^  siècle,  v.  IIu- 
guci,  Synt.  de  fiab.,  p.  9i. 
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à  iiailrc.  sans  jamais  rarFousor:  la  tailler,  n\  «Irfeiulre 
des  roners  et  épines  qui,  luy  faisoiiit  iiinbrp.  l'ont  laissée 
en\ieillir'  et  ([uasl  in(>nrir/(  hie  si  les  aneiejis  Uoinains 
^euss.enl  été  aussi  nejL;li«:ens  à  li^  eulture  de  Jour  lanpie,  - 
(|uan<r  |)Teiit«fmMlTfH|1  elle  eoniinenea  à  pulidér  '.  pour 
cerlain  en  ^^i  pcii  (l\î<'ns  elle  ne  feusi  devenue  si 
L'rande.  Mai>  eux.nMi  àiise  de  bons  a«i:rieultcurs '.  l'ont 
preinief-eiuent    traiiri^nuéc^  '  d'un    lieu    sauvai«j:o  en   un 

'  ^   1.  rt  nahrc  (4'.'i  —   naistre  (Gl-97  >auf  80i. 

2.  tspiiiei  (()1-ÎC  *auf  W»  —  faisoiut  (80),  faisnicnt  'CÙ ,  01.  69-75,  81), 
fàisojent  (62,  92,97)   —  umbro  (57,  62,  80),  umbre  (01,   eto.)  —  laissée 

:    (01-97).  «  ■  : 

4.  eussent  este  (Ol-l»7  sauf  80).       -       . 

5.  commencjf  (57",  02,  80;,  coiumcu(.â   (01,    etc.)  —   jMiluler  (57,  02, 
,   80),  pulluler  (01.  etc.). 

6."lens(57,  80»,   temps    (^Jl/etc.)  —  feust   (57,  02,  80),  fust  (61,  etc.) 
—  devenue  (01.  09).  '  .  '      \ 

8.  transmuée  (57-9:1  —  8au\aige  (57,  0?,  8(M';  sau^ape  (61,  etc.). 
'     .    ■  ■  -^  <    * 

1.  \  iou'X  mot.  fréquent  choz  les  poMos  do  la  IMéiado  (v.  Marly- 
Lavwmx.  Langue  de  la  Pléiade,  U,  304).  Ce  verbe,  dont  Littuk 
cite  encore  des  exemples  eniprui^és  à  Régnier  et  Maltierbe.  ne 
figure  jMis  dans  le  Dictionnaire  de  r.Vcadémie  de  1091:  elle  l'a 
repris  dans  cehii  de  i7t)}{. 

2.  Proprement:  «pousserdes  rejetons»  (pullulare),  d'où  <«  s'ac- 

(loltre.  se  ('''velopper  »,  comme  en  ce  vers  d'un  chant  royal  de 

Jean  Marol:  ""    . 

Son  noin  rcluyt  ot  sa  \cnnj>itlulle. 

(I^Mit.  do  La  Haye  1731.  in-1'.»,  V,  COG.^ 

Il  >ignilie  d'ordinaire  «  se  multiplier  abondamment  et  rapide- 
ment '..  Du  Bellay  l'emploie  déjà  dans  ce  sens: 

L\  Iry  miWf)  (oHnitz  pullulent  à  {o'ikou. 

Begreti,  s.  cxxvii. 

3.  CrrlainenuMit.  ArMiaïsme  (pj  on  trouve  encore  danS  Cor- 
neille, Meid.  IV.'vM.  13i3: 

11  m-  1  a>i)ia  jamais.  —  lour  rtrtain  '.'  —  I'<»ir  certain. 

Kftmilit'iement,  nous  disons  encore />OHr  A-ur. 

\.  C'est-à-dire:  <v  la  fa(;on  de  b<ins  agriculteurs.  Locution  très 
ami<'nne  (  Saint Meris,  xi*  s.,  str.  30:  «  Ore  vivrai  en  guise  de 
loVtrefe  »  ).     . 

.'».  Double  idée  de  changement  cl  de  transport  (  trans  -H  mutare  ).  Le 
mot  est  ancien  dans  la  langue. 


.t 


nti 


hkifem:!:  i:t  ii.i.i  s; 
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J)E  LA  lax(;ll  francoyse 
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donieslique  :  puis  alïîn  qiie^  plus  tostet  mieux  cllepeust 
fructifier,  coupant  ii  l'eutour  les  inutiles  rameaux,  l'ont 
pour  échange  d'iceux  restaurée  •  de  rameaux  francz  et 
domestiques,  magistralement  '  lirez  de  la  langue  greque, 
les  '  quelz  soudainement  se  sont  si  bien  entez  et  faiz 
semblables  à  leur  tronc,  que  désormais  ^l'apparois^ent 
plus  âdoptifz,  mais  naturelz.  Do  la  sont  -nées  en  la 
langue  latine  ces  fleurs  et  ces  fVuictz  colorez  de  cete 
grande  eloquencô ',  avecqucs  ces  nombres  et  cete  lyaison 
si  artificielle*,  toutes  les  quelles  choses  ^,  non  tant  de  sa 
propre  nature  que  par  artifice,  toute  langue  a  coutume 
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,1.  à  fin  que  (61,  09-75),  afin  qup  (^1-97)  —  pltistost  (92). 

3.  échange   (57,   62,  80),  erfchange  (61,  etc.)   —  restaurée  (57-97)  — 
francs  {62,  73,  75,  84-97). 

4.  grecque  (62,  73,  75,  84-97).  '        ■ 
.  6.  lesquelz  (61,  62),  lesquels  (69-97  sauf  80)  —  faiz  (57,  62. -SC),  faictz 

(61,  69),  faits  (73,  etc.). 

6.  no  apparoissent  (57,  62,  80).  " 

7.  adopiiz  (57,  62,  80),  âdoptifz  (61),  adoptifs  (69-75,  84,  97),   adoptez 
(92)  —  naturels  (62-97  sauf  80)  —  De  là  (73-97  sauf  80)  -  nées  (57-97). 

8.  fruic'tz  (57,61,  80),  fruipts  (62-75,  92),  fruit»  (84,  97)—  ceste  (61-97 
sauf  80).        I  , 

9.  avecques  (57,  62,  80),  avec  (61,  etc.)  —  ceste  liaison  (61-97  sauf  80). 

10.  lesquelles  (61-97  sauf  80).  -, 

11.  a  coustume  (61-97  sauf  80). 


1.  Clc  mot  implique  l'idée  d'une  rê'paralion.  iN)ur  conipenser  ce 
qu'elle  perdait  par  l'émondage,  les  Roinains  ont  gVeiré  sur  cette 
plantiî  qu'était  ia  langue  latine  de  jeunes  rameaux  pleins  de 
sève. 

2.  «  On  abuse  bien  aujourd'hui' de  ce  mot  mayislrçlcment,  et  on 
l'emploie  à  tout  propos  :  il  est  très  français,  on  le  votïTTt  dans  sa 
droite  acception,  sous  ia  plume  de  du  Bellay.  »  (  Sainte  lieuv<?,  \ouv. 
Lund.,  XIII,  303.)  .    '' 

3.  Ces  fleurs,  Cesfrûictz,  cete  éloquence,  etc.  Pour  cet  enfploi  du 
démonstratif  emphatique,  cf.  ci-dessus,  >|).  3i,  n.  1. 

i.  Celte  liaison  si  artistique  des  idées  et  des  mots,  ce  que  les 
Grecs  appelaient  (rCvOeat;  et  les  Latins  œnjunctio.  • —  Dans  la  niéme 
phrase,  artifice  =:  art.  Sens  très  fréquent  au  xvi'  siècle. 
.  -5.  Sur  cette  manière  tout  à  fait  latine  de  joindre  deux  proposi- 
tions par  le  moyen  du  relatif,  v.  Benoist,  Synt.  jranç.,  p.  UUi\ 
Huguet,  Synt.  de  Rab.,  p.  138. 
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Di:i  rENci:  et  illlsthatiox 


(lo  prodiiNio'.  DoiKjuos  si.los  rJrccz    et.  Koniains,    plus 
dilijy:ens  à  la  ^ulltiio  de  leurs  lau«^'-ucs  que  nous  à  celle 

1.,  ])rn(luii-e  (G1-9T  sauf  80)  —  Donociues  {&2,    75,  84-'J7)  — ,, Grecs  ((32- 

97  sauf  80).  .  '  .      '  . 


f 
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I.  I.  (icla  csl  iiiipioprc  cl  fiiux  :  r.ir  loul  ainsi  (juç  la  torro  d'mi 
vci'^Mcr  (  aliii  (juc  je  siiync  la  molapliorc  )  no  produit  pas  le  nombre 
des  plantes. 5^(*  l'ordre. qninei;iuial  des  arbres',  ny  la  lyaïsoades 
•entes  et  treilles,  alns  tontes  ces  clioses  le  travail  fie  l'bortidan  * 
les  \  adjouste  et  adréee  :  ainsi  la  lanf^Miê  ne  prodnit  d'elle  niesnie 
ne  les  nond)ii's  ne  les  lyaisons,  <jni  n^  font  rien. à  la  lichcsse  et 
abondance  de  la  lan<zne,  sinon  à  l'ornement  et  sonorité,  ains  est 
l'orateur  qui  ainsi  bien  les  scet  adrécer,  ordonner  et  conjoindre. 
D'avanla^'e  ces  nombres  et  ly.lisons  d'ond  tu  fais  tant  de  mine  et 
mysleri\  poui  les  cuyder  par  aventure  avoir  apprins  et  entenduz 
par  la  jlectnre  on  escrilnre  du  bon  rbeloricien  maisiro  Jacpies 
Loys '',  ne  sonl  anjonid'buy  ny  entendu/  ny  cogneuz  ny  observez, 
au  moins  bien  peu,  en  la  lan^j^ue  latine,  connue  tresbi(*n  l'ont 
dcmonstré  Krasme  et  Melancbtbon.  Vu  contraire,  en  laj'rançoisif» 
{qyw  tu  eu  dis  estre  despourvcMie  )  y  sont  observez,  bien  çoj;ncuz 
et  entendu/  les  nombres  et  lyaisons  invente/  premièrement  en 
(irece  par^  Tbrasymac  de  Chalcedoine  et  Gorgias  Leontin  de  Sicile, 
Théodore  Hi/antrn,  et  puys  j)ar  Isocrat  tempérez  et  modérez.  (îar 
ceux  nombres  que  (Mc^cron  en  V  Orateur  parfait"  leur  attribue,  qui 
sont  pair  contrai  pair,  semblables' litis,  contraires  et  quarreures, 
que  sont  ce  antres  choses  sinon  les  nombres,  rymes,  cadcncf's  v 
imisonantes,  rencontres  et  croysnres  de  nos  vers  frnnvois,  avec  les 
lyaisons  des  couppes  et  des  syllalH's  (piatre  à  quatre,  six  à  six,  et  . 
au  contraire  ?  Connue  les  exemples  mesmes  qu'il  en  anreine  et  les 
escrits  db  Isocrat  en  peuvent  Icsmoigner.  Mais  tu  semblés  celuy 
qui  cerclje  son  asne  et  est  monté  d^essus.  Et  en  faisant  semblant  do 
illustrer  la  langue  îrançoise,  lu  Tobseurciz,  et  enrichis  les  outres 
pour  l'apouvrir,  luy  estant  ec  que  est  à  elle,  au,  moins  par  por- 
tion de  connnunaulé.  Mais  lu  ne  1<;  pensois  pas  ainsi  estre.  ))(Q.  II.) 

a.  //or/i//a;i  =  jardinier  (Aorfu/«Ht(.«;. 

b.  Ni  Ka  Croix  du  Maiiia  ni  du  Vordi««r  ne  mentionnent  rcf  Jaf^quHS  Loys.  l*eut- 
.  étro.^?)  PHt-ro  un  anr»!tr«'dp  Jean  Loys  (l^>.^3-lG10),  pôï-o  do    Jacques  \My%  (!!>%- 

161 1),  tous  deux  iiatif.H  <lo  Dcuai,  tous  deux  autours  <lo  poërics  (Douai,  1012,   in-M) 
dont  quotnucs-unos  sont  dans  lo.  gortt  d««  rhôtoriquours.  Sur  cos  I^ys,  v.  Ooujet. 
Bihl.  Fr.nnr.\  XIV,  179-187  ;  et  sunout  la  théso  latine,  do  \I.Vl*Ihi,  Qiiali»  fiorêrfl- 
apud  Diincriiseft  rct  poetica  gallice  seripta  (I8y7),  chap.  v,  p.  97-118. 

c.  V.  rOra<oc,  dont  lo  Quintil  s'inspire  ici,  notamment  xii-xiii  et  LU.  Cic<<ron  y 
passe  en  rovui!  les  divers  proc(^ii«ia  rythmiquoa  introduits  dans  la  prose  paj  l<*» 
rhiUours  grecs  ;  «  pnix^'rontre pair  •>  :^--  paria  paribut  relata  (lff(ix«D*.«)  ;  •  sembla 
blex  fini  »  ^^  timiliter  detinentiu  (6|Ji<iiOTéXcjTa)  ;  •  contraire»  *  -=  contraria  nm- 
trariis  opposita  (xvT^OiTà,).  Pour  l«  mqs  de  •  quarreureê  ■^(coupflt),  v.  plua  loin, 
p.  081».  n.  I.  ■  „  '  ' 
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DE    LA    LANGUE    FRANÇOISE 
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de  la  noslre,  n'ont  peu  trouver  en  icelles,  si  non 
avecqiies j^rand  laheuret  industrie.  n\  ;^race,  n\  noniI)re. 
n\  final:)lement^  aucune  elociuence,  mous  .devons  nous 
eiiici  veiller  "  si  nostre  vuk^nre  n'est  si  riche  comme  il 
pourra  bien  eslrcr  et  de  la  ^prendre  occasion  'de  je 
mépriser  comme  chose  vile  et  de  petit  prix?  Le  lens 
viendra  (peut  estre),  et  je  resi)ere  luoyeinianl  la  bonne 
destinée  francoyse,  que  ce  noble  et  puvssant  io>aume 
obtiendra  à  son  tour  les  resnes  de  hf  monarchie ',  et  que 
nostre  langue  (si  avccques  Francoys^  n'est  du  tuul^ 
ensevelie  la  langueTrancovso)  qui  commence  encor'  '  à 
jeter  ses  racines,  sortira  de  terre,  et  s'elevera  en  telle 
hauteur  et  grosseur,  (pi'elle  se  poura  égaler  au  v  mesmes 
Grecz  •  et  Romains,  produysant   comme  eux  de-s  Ilo- 

1.  sinon  (61-'.»7  sauf  80).  . 

4.  esniei'veiller  (73,  75,  97). 
6.  do  là  (57-97). 

6.  inespriser  (61-97  sauf  «0)  —  prix  (57,  G2,  80),  pris  (Gl,  etc.)  —  torii^ 
(57,  80),  temps  (61,  etc.*.  "  ^  . 

7.  raoiennant  (61,  09-75, 84).,  J         . 

8.  destinée  (57-57)  -^  frâncoise  (62),  françoyse  (80),  françoise  (57,  etc.)/ 
—  puissant  (57-97  sauf  80). 

9.  les  règnes  «le  la  monarchie  (62).  * 

10.  Fninôois  (62),  Françoys  (80),  François  (57,  etc.). 

11.  francoiso  (comme  ci-dessus,  1.  8)  -:-  encor  (84-97).  '  .      >   ' 

12.  jeter  (80),  jccter  (62\jetter  (57,  te.)  —  8'elovewr(57,  80),  s'enle>era 
(62),  H*e8levera(6l,  etc.).       .  '■   " 

13.  que  elle  (62)  —  pourra  (57-97  sauf  80).  * 

14.  Grecs  (69-97  sauf  80)  —  produisant  (57-97  Mnf  80)..  . 

e  '  *  If 

1.  Finableffient  est  la  forme  qu'on  rencontre  prcscjuo  toujours 
aa  ^vi*  siècle  pour  Jlnalemenl.  La  Dejff'ncr  eii  Ibiunit  dyntre* 
exemples:  cfî  p.  iM,  155,  32i.  •  "^ 

2.  V?ci-des.'sus,  p.  51,  n.  t.  * 

3.  Doniinnlion  luiiversclle.  Du  Bellay  rêve,  pour  sa  pairie  une 
fortune  pareille  à  celle  dfe-Uonie. 

4.  François  i«r,  dont  l'auteur  fera  rélopedaijMe  chapitre  saiva/il. 

5.  Tout  ù  fait.  Cf.  ci-dessus,  p.  37,  n.  3.  \ 
a.  Môme  sens  que  plus  haut,  p.  (>H,  n.  4. 

7.  C'est-à-dire  :  aux  Grecs  mômes.  (l(.  quelques  lignes  plus  bas  : 
la  mesnie  Py//i<5  —  PIthô  môme.  Corneille  écrit  encore,  Cid,  II,  n,399  : 

'    S«is-ta  qu«  ce  Tiaillard  fut  la  mime  vertu  ? 

V.  d'autres  exemple»,  p.  75.  85.  131,  202.. 
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DEFFENÎ^E    ET    ILLLSTRATIQN 


,nrr<îs,  Demoslhones,  Virgilcs  cl  Cicerons,  au^si  bien 
nue  la  l^raruc  a  qiiclquesfois  produit  des  Pendes  , 
Nicies,  Alcibiiiiles,  Themislocles,  Cesûrs  et  Scipions   . 

1.  Demostenes^Sl,  02)  -  quej^quefois  (61-97  siuf  80).    ■ 

i    S,ir  crlto  façon  de  franciser  les  noms  propres  ou    comme  dit 
au  HeTla;.   rfesVacco.nn.oder  à  lusaige  de  son  Vulgaire  .  v.  plu. 

-'-oa^'c^ic^re  phrase,   où   l'écrivain  nous  donne  VexempK 
d  ûne'pyriodc  bien  soutenue,  ne  manque  pas  deloquence. 
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CIlVI'itliK  IV 

Que  la  ISngue  francoyse  n'est  si  pjaavre  que  beaucoup  l'eiitiment. 

.■'•''  ./  '  '         >■  /'■'' 

/   ■   ■     .  ..        ~       ■      ■„  •    • 

Je  n'esiiinc  pourtant  noslii^  viiï«j;airc,  tel  ([ii'il  est 
inainicnarit,  estre  si  vil  et  al)j«fct,^coininjc  le  font  ces 
anit)icieux  admirateurs  des  lan«j:u(^s  grecque  cl  latine ', 
qui  ne  penseroint,   et<.feussenl  iiz  '  la  niesme  P>lhô  \ 

2. 'l'rancoise  (57),  françoyse  (80),  françoise  (61,  etc.).  * 

fi.  aii  bilieux  (57-97  sauf  62)  —  grecque  (62-1)7  sauf,  80),  grecque»  et 
latines  (1)2).        .  ' 

6.  penseroiiit  (80),  penseroient  (57-75,  84),  penseroyeni  (1<2,  '.>7)  — 
foussent  ilz  (57,  80),  feussent  ils  (62),  fuiisent-ilz  (61),  fussent-ils  (61),  etc.) 
—  Pithô  (69-1)7  sauf  80).       '  .  "      *, 

1.,  «  lu  csdc  ceux  là,  car  tu  uefais  aulto  chose  par  tout  ra-uvrc. 
mcsmc  au  second  livre,  Ijue  nous  induire  à  greciseV  et*latniiser 
en  françoys,  vitupérant  tousjours  nostre  l'orme  de  poésie,  cpniine 
vile  et  populaire,  attribuant  à  iceux  toutes  les  vertus  et  louanges 
.de  bien  dire  et  bien  escrire,-  et  par  comparaison  d'iceux  înonslres 
la  povreté  de  nostro  langue,  sans  y  remédier  inillement  et  sans 
reilrichir  d'un  seul  mol,  d'une  seule  vertu,  ne  bref  de  rien,  sinon 
que  de  promesse  et  d'espoir,  disant  ^u'eHe  .pourra  estre.  qu'elle 
viendra,  qu'elle  .sera,  etc.  Mai.s  quoy?  quand,  et  connnent  ?  Ksi 
cela  '  défense  et  illustration,  ou  pluslot  olTenseel  denigrrftion  ?  (lar 
pn  tout  ton  livre  n'y  a  un  .seul  chapitre,  non  .pas  vMie  seule  sen- 
tence, inonstrant  quelque  vertu,  lustre,  orn(*ment,  ou  louange  de 
iiostrc  langue  françoise,  combien  qu'elle  n'en  soit  (h'garnie  non 
plus  que  les  autres?  à  qui  le  bien  s^ait  coi^ioislre.  »,  ((^).  II.) 

2.  Ce  tour  s'est  maintenu  jusque  dans  LJorneille  : 

'  Vou»  ]•  (lovei  haïr,  et  fàt'il  votre  père. 
.     >      ^    .  mract.  V.  II,  ir.îS. 

Je  vengorai  sur  vous,  et  futu^z-vous  mnn  pure,  , 

Co  qu'aura  fait  sur  lui  leur  injuSto  rolerc. 

I/,'racl.'  \  ,  III,  l-l«*. 

3.  PilhA  même  (ICC lOfû.  pi'rsuasioni.  Fille  d»*  Nénus.  d'après  la 
fable,  IMlhô,  qtie  les  Uomains  nommaient  i>U(uia,  murchuit  dans 
son  cortège  en  compagnie  des  (inVce'».  —  l'on»'  '«>  place  de  l'adjec- 
tif même  devant  le  nom,  cf.  ci-dessus,  p.  73,  n.  7. 

a.  l&â&  :  eil  et  là. 
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l)l:Kl'l;^(  K    II    iLi.i  >ii«vi: 


(It'C'^HO  (le  pcr.suasioii*'.  poinoir  ru'i.dirr  de  bon.  si 
hVloit  (Ml  liin^Mi<>(>  ctraii^^ei u'I  ikhi' cnlciidu- Ui»  Mil^Mirc-- 
\A  (|ui  Nondra  de  l)i«'ij  pies  \  rc^^arder.  Ironvcra  (pic 
iiuslro  Ian;;,nio  IVancoN se'  it^'sI  /^i  jiauMT.  '(prelle  ne 
pUNsso  KMidiT  fid(d('inenl  (('(prcllc  rinpriinle  drs  autres, 
si  infi^rlile.  (pi'elle  ne  pinsse  prodiiNre  de  s()\  (pieUpu^ 
fViiicI  (ie  hoime  in\en"li()n.  au  nioveiî  de  l'industrie  et 
dili^^ciHf^  d('s  eulliseiirs  ■' d'ieelle.^si  (piehpies  uns  se 
treineni  lanl  aiu>  s  (le.leiji- païz  et  deuN'inesines,  (pi'ilz 
s\vNerlIenl  S'iupIoNer   .  Mais  à  (pu.  aj)res  Dieu,  rendrons 


1.  (ItM'^^r  ['û 


<l 


')■ 


2.  si   nrloil  ;r.7,  80l,  si  n'estoit  {CA-T3,  SUyT'),    si   ce  u'ostoit  (7^)  — 
laiiKaiK»'  (-'7,  <ii^    ^0).  laiiKage  (61,  olc.)  —  oslranKcr  (<51-07  sauf  80). 

3.  vùul.iU  ,.'.7,  62,  8i^).     ^  •■  ^  -  j^ 

4.  frani.0  .-'■(•SO),  francoisé  (6?),  fran(;ui8c  (07,  etc.). 
6    puisse  (">7-y7)^ —  fidellcinent  (^7). 

6.  puisse  (r)7-'J7>8auf  80)  —  prbduyre  (57,  tJ2,.80),  produire  (01,  etc.). 

7.  fruii  (84,  91'  —  ni.)ieu  (01).        '  : 

0.  se  iroirvent  (73-^7  sauf  80)  -  aiii>8  (57,  02,  80),  amis  (61,  etc^-- 
paix  (57,  01,  0'.»-75),  pais  (02),  palz   (80),  pays  (84-'J7)  —  que  ils  (,62). 
10.  veillent  (.*)7,  02,  80),  \euiUenl  (01,  6K-75),  veulent  (844>7). 

\.  Cf.  Ifiidr,  Insl.  (In  rriiue.  xiii  :  «  IVrsuasion,  que  les  Grec? 
;il)|)oll(Mil  l»ylljo.  .)  (Kdil.  de  iM?.  p.  57.  ) 

2.  Mcnx  mot.  cpi'oii  trouve  dans  Oresine:'«  les  cnltireuvs  dos 
tories  »  (liirse  de  Meunier,,  p.  171).  —Sur  s<'s  diverses  formes  daiLS 
la  vieille  lauj^ue,  v.  (ioi>i:nu)^,  art.  Coutivcor.      ^ 

3.  Pour(«;lle  forme,  v.  ri-(lessiis.  p.  5U.  ii.  Ô. 
i.   \<'uilleiil.  (If.  plus  liaul,  p.  ."»3.  il.  5. 

_  :..  Kn  prodamaiil  »pii'  lej>mt4i^is.  ..  ?<•/  (juil  esl  mainli'nant  >k 
lîvsl  pas  aussi  pauvre  qui>  beaiKouj)  Icslimenl  (^v.  début  du  chap.). 
du  Ik'llay  u'a  pis  tort,  et  sou  opinion  ptnit  se  défendre  par  de 
l)oiines  raisons;  mais  «piand  on  presse  un  peu  son  argumentation. 
on  sapervoil  qu'à  1.1  faxeur  dune  ('(piivoipie.  il  lrans|»orte  à  l'a- 
\»nir  re  (luilsi-mbl  lil  diiv  du  présent.  Noire  langue  n'est  |>as  h  ce 
point  '  inltrlile».  qielte  ne  puisse  produire  de  bon»  ft-uits.  «jTon 
veut  bien  la  (ulli^ei  icf.  plus  bus,  uiènif  chap.  i  ♦  Nostre  langue 
n'ha  |M)int  (Ml  k  m  naissimee  les  Jieux,  et  les  astres  si  ennemis, 
(M  Vile  n^uissi'  un  ji>ur  parvenir  au  point  d'excellence  et  de  per- 
let  tion.  aus^^ÉpI  que  les  autres  »  ).  Elle  n'est  pas  |>auvre,  à  ses 
yeuv,  en  iv  m^  qu'.-lle  est  capable  de  s'enwrbir.  1/arKumcnt  est 
spéri«iix  et  (piclque  |mu  tonlradietoire.  —  Vinj^t  ans  plus  t»U 
(  i:i>îl),  GtonVo)  T«)ry.  au  s<H"ond  livre  de  son  Clutmp Jh'ury,  avait 
|»rml«iMé  plu»  franchement  que  notre  langue  |K)Uvuit  marcrker 
liK'ilt»  des  autres  lanpies  :  «  Jen  voy  qui  veulent  escr(pre  en  grec 
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i)i:   i.v   i.vxa  K  iiivM:(nsi 


nous  grâces  (1(111  tel  bcncfivc '.  si  non  à  noslrc  iVii  lion 
roy  et  perc  FraiicoNs.  pnuuicr  de  ee   iiôui   el  de  Irjiiles 
\erluz'?Jcdy   premier-.  diMilant  cpiil  a  en  son  n(>l)ie. 
royaume    pieinierèmenl    reslilué   tous   les  Ijons  (\rs  el 
sciences    en-   leur   înieienne    di«,niilé  '  :   ('1   sf  •  a   noslre 

1.  sinon  (i'A-i)!  sauf  SO).  ■  .  '  V         .  •    . 

2.  François  (G2),  Franco     i  j7,  (51 ,  ('/.'-'.r '.  '      _ 

3.  vertus  (57-^7  «auf  80). 

4.  ars  (57,  62,  80),  arts  (i')\,  etr.u  "  »        - 

5.  et  si  à  [i'J).  . 

<*l  cil  latin,  ol  ne  sravcMit  (muoits  pas  bini  porlcr  IVarÏTois...  Il  me 
s(Mnblo,  sonbz  {oiroclioij.  qnil  scroil  phishcau  ;»  im^f  Fraiicois 
cscriprc  on  francois  «iiH'ii  autre  lan;,faî^'(',  laiil  pour  la  s<'uic(('- <ir 
son  (lift  lanfjajjr  IVancois,  ipic  pour  clccorcr  sa  nation  ot  cm  ichir 
•»a  langue  doniesliciue,  (jiii  est  aussi  heUc  cl  bonne  qnr  une,  nuire: 
(luanl  elle  est  bien  couchée  jxw  cscript  »  t  T'  12  r"  )•  l'I  plus  loin  : 
Je;  scay  (juil  va  niain"»  bons  esperils  «jui  esciiroitMit  volunliers 
kiLaucop  (le  bpnncs  choses,  silz  pensoient  les  pouvoir  bien  laire  en 
piec  ou  latin,  et  ncaninoin;;s  il/  sen  ileporlenl  (!<'  [)a()iu(le  y 
faire  incongrnyle  on  autre  vice  (piil/  (loubtent,  ou  il/  lic  veulcnl 
cscriprc  en  i'rancois,  pensant  (pic  la  langue  liancoisi;  ne  soif  pas 
assez  benne  ny  clei,'Hntc.  Saulvc  Icmv  boinicur,  elle  es^'nnc  des  plus 
belles  et  (irncieiises  de  toutes  tes  Innfjues  Itutntiin'es  »  (  f  'î\''i"  ).-    > 

1.  Hi(>ntait(  ttenejïciuni  ).  Le  mot  pris  en  ce  sens  est  ancien  (lan>  la 
hingue.  V.  Lrrriu:,  (pii  citer  notamment  deux  c.vemples  d'Oresine. 

2.  (Construction  tin  pcii  sin^wlit'i'c-  l/autcur  joiie  sur  le  mol 
pre^nùer.  (l'est  avant  loulj)ar'ses  «  vertus  >>  (  au  sens  du  latin  }'ir- 
lûtes,  qualités  inti'lloctn'elles  et  morales  ).  que  le  loi  iWnçois  a 
mcrilé  d'èlrc  appelé  j'ran(^'oi's  premier. 

•  3.   Va\  sa  qualité-(l(;    «  père;    des  lettres  »  et   de    prolecteur  des 

arts,  François  I"  (  lâla-IT/iT  )a  r(\u  descs  contiMuporains  <|^;ibord. 

puis  des  écrivains  poslérieins,  les  plu»*  lervents  éloy:es.  Les  poètes 

de  la  Pléiad»'  ne  tariss.cnt  |)as  .sur  son  con)pte.  Pour  m'en  tenir  ii 

du  15<'llay,  voici,  enli(r  antres  exemples,  comment   il   Icviilte  ^\,\\\^ 

Fode  XV  dn  Uecueil  de  Voesie  (  IT/ith.   iidilulee  in   l.onnn^jc  dn  Jm 

roy  l''rnnc<tYH  et  du  trescttreslien  lUty  Henry  : 

"(.'osl  luy  <|ui  11  il«i  »'o  Rcnii  nutIi'  h-i,  ,  ^  * 

,    t'oniino  un  «oloil,  tout  (>l»:.(  ur  «"liiiri  i,  ^ 

(>ttt;illt  aux   vclllt   ilos  Iioum   rsiM  ir/  dr   I  rflil'f 
I.c  iwitr'ltanilcaii  iU<  kUV(Mi^li<  (^tiouMU'iv 
C'est  luy  prciYiirr  <|ui  du  itonltlo  <-il^Hliii 
.V  luinonù  (Ini  Mu^os  1'^  tr<)ii|)o.iu. 
^'  ,  K-lit..  Mart,v-I.;i\'i;|ii\'  1     .'l 

{'J.  (l(»s  <léclaraîit>ns  analogues  dans'la  l*ritsidt<>ncinidiiinc  de  iT/itl 
(  I.  225-i2<»  )  et  la  MiH(iiqfuroninetiie  de  l.'i.MI  i  I.  ii2i.  '  . 

f.  El  si,  dans  la  vieille  langue,  signifie  pu*H<pjo  toujour» />oKr- 
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l;uigaii,'0,  au  puraviint  scabreux'  et  inal  poly,  rendu 
rlegant.  et  si  nôii  tant  coj)ieux -qu'il  poura  bien  estre, 
pour  le  moins  lidele  interprète  de  tous  les  autres  '.  Et 

'  '  1.  lân>::ii^'e   (r>T,  02,   Sy»,  l;uij:a,':L'  ((il,   tnc.i    —    au   paravant   (57,  62, 
(iU.  80),  auparav;uU-((ilj,  au  pajp-avant  (73/Vtc.). 
'2    pourra  (ÔT-'.*?  sauf  80). 
3    toutes  los  autres  i75).  ^j  ,  •      • 

t(inl.  Ha  parfois,  ^omriu'  dans  crltc  phrase,  le  sens  d'ainsi  (c'est  le 
s(MJs«'rtMnol(><,îiquo  :  et  sir  ).  Cf.  >|a4ly-I.avoaiix.  4Mngùedc  la  Pléiade, 
II.  358.  •—  Sur  liiJNiMsion  du  coinplrlncnt,  si  fi-équcnto  au  xvi" 
siÎH-lo.  V.  Bcnoist,  Sy/i/.  J'ram;.,   p.    170;   Hujîuct,  Syrtl.  de  liab:, 

■]).  mi  ^   •    '  ,  -  *   ^ 

4.    Vpro  cl  rude,  rabotcu.vi  srahrosns ).  Cf.  plus  bas,  II,  iv,  20/  : 

.    Distiic  avccciucs  un  style  coulant  cl  non  scabreux  ces  pitoyables 

elefj^ics./»  —  Le  mol  est  pris  au  propre  dans  cette  phrase  de  Bel- 

•  ieau  :    ■  On  decoihre  les  (pierres  précieU^ncs]   contrefaittes...  aÊÊf 

.  l<|uchcr,  quand  elles  sont  bossues,  aspres,  scabreuses,  ci  ginm^ 

leliscs.  »  (Discours  des  pierres  précieuses,  157Ô,  édit.  G'ouverncui', 

2.  V.plus  haut,  p.  lUi,  n.  I. 

'S.  François!"  a  fait  beaucoup,  aux  yeux  de  du  Bellay,,  pour  la 
fanjfue  nationale,  en  favorisant  les  traductions  d'auteurs  anciens. 
Kt  c'est  un  fait  quMi/'ut  toujours  ei^  estime  singulière  ce- genre  de 
travail.  Il  encouragea  ceux  qui  s'y  livi'aienH  en  les  fécompensanl 
par  quch^ue  charge  auprès 'de  sa  personne,  en  les  nonimî\nt  valets 
de  chambre  Ou  secrétaires.  Il  tira  de  su  «  liljiairie  »  de  Fontaine- 
bleaui  pour  les  faire  imprimer*,  les  IraduCtioos  manuscrites  pré- 
sentées à  son  prédijcesseur  par  Claude  de  Seyssel  {Thucydide,  1527  ; 
/Xériophon,  452Î)  ;  Diodore,  1530;  Éusèbè,  1532;  Appien,  1544).  Il 
commanda  lui-iiiènie  ail  poète  Hugues  Salel  la  traduction  d'Ho- 
mère, et  c'est  sur  ses  ordres  qu'Amyot  commi^nça  celle  de  PIu- 
tarqiic.  Les  <(  transltrteurs  »,  connaissant  «  le  gratid  zelc  du  roy  à 
ouyr  et  veoir  lotis  bons  autheurs  traduit/  c^i  langue  françdise  » 
(  épitre  dédie,  (le  la  traduction  de^.  Lactance  à  Irànçois  l*^  par 
René  Famé.  1547),  lui  dédiaient  àrenvi  leursu  versions  »,  Clément. 
Marol  h\  Métamorphose  d'Ovide  (  1533  ), ^Etienne  Dolet  les  Tuscu- 
lanes  tijtvCicéron  (  15i3  ),  Lazare  dt'  Bail  l'f/^ru^e  d'Euripide  (  1544). 
Hugues  Salel  les  dix  pien^iers  chants  de  l'Iliade  (15i5]i,  Jacxjues 
Peletier  les  deux  pr(nnieVs  chants  dâ  V Odyssée  ('1547),  etc.  Je' 
trouve  da'ns  l'épitre  en  vprs  adressée  à  François  J"»  en  tète  de 
l'Androijync  de' Platon  par  Antoine  Iléroët  (l'542),  quélq^ues  vers 
qui  seront  le  nieillein-  commeiitaire  du  passage  de  luUre  alUeurc 

Soubz  vostro'  nom,  soul)Z  voHtre  i»oii  «xomplc. 

Ou  [»i>uit  venter  (Mi'Kvfyaulmc  tresaniplc      ^     , 

l)e  n'ostre  moinH  en  lettres  flouriasani  *  1 
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qu'ainsi  soit  *.  philosophes,  historiens,  medicins-,  potv 
tes,  orateurs  grccz  et  latins  ont  apris  à  parler  francois  '. 
Que  diray-je  des  Hébreux?  Les  sait^tes  lettres  donnent 
an\prle  temoingnaige  de  ce  que  je  dv  ^.  Je  laissera'^   eîi 

1    et  que  aiusi  soit  (75)  —  luedicins  (57,  80),    incdccius  <^l,  etc.)  — 
poètes  (57,  62,  80),  poêles  (61,  etc.). 

2.  grecs  (62-97)  —  et  greg*  et  latins  (75)  —  apris  (57,  èO),  aprins  (62). 
appri8(61,etc.)  — francois  (57-97  sauf  62).  ^ 

'  3,  dirai-je  (80)  —  Hebrieux  (80,1>7)  —  saiiiçt  fs  (61-9*7  sauf  80). 

4.  tesmoignage  (57-97). 

Qu'on  l'acongnew  par  guerre  trespuissant. 

Sar  ce  propos  ma  langue  ne  peult  taire 

Ce  que  vous  doibt  nostre  langue  vulgaire,  ■' 

Laquelle  aves  on  tel/  termes  rëikiicto, 

Que  par  elle  est  la  plus  graod'part  traduicte 

De  ce  qu'on  \ycX  de  toute  discipline 

Hn  langue  grecque,  hébratcque  eOatino. 

,  Édit.  de  1543,  I^yon,  Kt.  Dolet.  p.  67. 

(Bibl.  Nat.  —  Rës.  Y*.  1613.) 

\.  Transition  fréquent  au  \>n«  siècle.  Il  faut  onlendro  :  et  la 
preuve  qu'il  en  est  aiiigî? c^sl  que,  grâce  à  François  !•',  lous  les 
auteurs  grecs  ci  latins  >ttt, appris  à  parler  français.  V.  un  emploi 
seniblablc  au  cours  du  chapitre  suivant  (p,  88).  —On  pourrait . 
"multiplier  les  exemples  :  ch  voici,  deux  à^z  typiques.  Ktieniie 
Doïet,  à  la  fin  de  sa  Manière  de  bien  /radu//;0i  parlant  des  nombres 
oratoires,  écrit  :  «  Ne  pense^pas  que  cela  se  dQi;bve  plus  obserx^r 
par  les  orateurs  qyc  par  les  historiographes.  Et  qu'ainsi  &oH,  tu 
ne  trouveras  Ca;sar  et  Salluslc  moins  nombreux  que  Çicerôni  «  . 
(Édit;  oiig.,  Lyon,  1540,  p.  16.  )  —  Le  Qiiintil  dira  d'autre  part  : 
«(  Les  musiciens  suyventla  lettre  et  le  subject  (qu'ils  appellent )ù 
eux  baillé  {)ar  les  poètes.  El  qu'ainsi  soit,  j'en  demande  à  Qaudin/.., 
et  autres  renonnncz  musiciens  »  (v.  ci-dessous,  p.  208,  n.  3j.  — 
Cf.  Th.  Corneille  :  «  Et  qu'ainsi  soit,  que  l'on  disoit  autrefois,  veut 
dire  :  et  pouf  faire  voir  qu'il  est  ainsi,  voyez  telle  et  tellfi  chose.  ». 
(  Vàugelas,  Reniart^ues,  édit.  Chassang,  II,  3.-50.  )  \ 

2.  Médecins.  Du  Bellay  dit  aussi  (p.  313)  médicine  yiOVLvmêdecme, 
conformément  à  l'étymologie  (medicina  ). 

3.  Sur  les  nombreuses  traductions  parues  à  l'époque  de  Frnn 
'çois  I",  consulter  Çoujet,  Bibl:  Franc.,  t.  IV,  V,  VI  ;  Aug.  de  Bligniô- 
res.  Essai  sur  Amyot  et  îçs  traducteurs  français  au  xvi»  siècle  (  Paris, . 
Durand,  1851  )  ;Égger,  i'/fe/iénisme  en  France (1 800  ),t,  I,  i{<^  loi^-.' 

4.  Du  Bellay  parle  ici  de.s  traductions  cl  langue  «  vulgaire  » 
faites  des  sairït^s  Écritures  sous  le  règne  de  François  I".  Pour  m» 
citer  qVie  les  plus  importantes,  en  1530,  Jacques  Lefèvre  d'Ktaples.. 
après  avoir  donné  séparément  .le  Nouveau  Testament  (1523)  les 
Psaumes  dt  David  (Î525),  les  Cim/  livres  de  Mêïse  (1528).  et  le 
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rcsl  eiichnkt  les  superslilicnscs  raisoi;s  de  ceux  (lui 
soutiennenl  «luo  les  lUNsleres  de  la  théologie  ne  doivent 
cstre  deroînt'i  s  et  (piasi  coiiune  prophiTnez  *  en  lan-ai-c 
vul-aiie  -/  et  ce  (jue  vont  allen^aiil  '  ceux  qui  sont  d'opi- 
nion conlraiie  *.  Car  cesle  dispûlairon^  n'est  propre  à 

4    pnéMicf (j7   »i2.  80\,  endroit  (ôl,  etr).  -  ■  '^ 

2    Hou^ennent  (iW/î  sauf  80)  -  misiere.  (84.  97)  -  doyvent  (97). 
^    3.   le     uve^s    57   02,  80).  dcscouvers   (0..  0^-75,  .4,  92),  descouvert. 
.,7,  -  pruf^noz  181-97)  ^  langage  (57,  Ol,  ti9-9i),  langue  (62). 
4.  alléguant  (73-97  sauf  8(^).-  ^    ,,    , 

reste  rie  V  \neien  Testamml  (  1520  ),  publia  la  Sainte  Bible  en  fran- 
eoys  translatée  s^elon  la  pure  et  entière  traduction  de  sainct  Uierome 
;  Vnvers  in-r{:ôlh.),  ouvm-o  qui  fui  plusieurs  fois  re.mprunede 
!  5-^0  à  1  f,50.  Km  1 535.  parut  la  Bible  qui  est  toute  la  Saincte  Escriture,  ' 
ni  laquelle  sont  contenus  le  Vieil  Te^^lanUmt  et  le  Nouveau,  {r^^nsla- 
Y."  enfranvoYS,  IS  Vieil  de  iebrieu  et  le  Nouveau  du  r/re^  (  NeucUa- 
lel  iu-r»  colh  ).  par  IMCrrc  Robert  Olivetan,  cousin  de  Calvin. 
<,ui  rédigea  lui-niènie  la  préface.  Celte  Bible  futchez  nous  la  pre- 
mière Hible  protestante.  ^  Stir  ces  Iraducti^des  livres  saints 
(Ml  langue  «  vulgaire  »  à  cette  époque,  cf.  Brunel.  Mnn.du.Lîbr. 
c.t  Su/i/r,  ^i.  Bible  ;  K.  Pétavel,  la  Bible  en  France,  ou  les  trwluç- 
0^  françaises  des  saintes  Écritures  (  l»04  )  ;  S.  Berger,  Uf  Bible  au 
xvi's%i«;(^ia7î)),  Pv33  8qq.       V 

l.  NÎéiné  orthographe  chez  des  Pencrs,  PrognosUcalion  .  V 

Ils  nous  en  font  ot  composent. dos  livres,  ^     # 

-        Kd  vrophanant  du  baiilt  Dieu  les  secretz. 

^  .'^  -  (Kdit.  L.liacour,  I,  131.) 

•>    Sur  la  résistanclSt  opposée  par   l'Église  à  ce  inouvernent  de 
vnl-arisalion  de  rÉcriturc  sainte,  et  sur  les  arguments  ^}^^  <]oc- 

„.urs  catholiques,  v.  BrXinot,  J^^O^^' ^^^^^^  'u      iuT^ ^t       ' 
la  lana.  et  de  la  Ikt.  fran'i:.,  de  R'tit^le  JullCviUc.  HI.  6o2-(ÎC2, 

1    Cet  emploi  du  participe    présent  avec  le  verbe  aller,  pour 
.uarqvier  le  progiès  dp  faction,  était  fort  usité  dans  notre  ancienmj^ 
langue.  Vaugélâs,  dans  ses  lieniarques  sur  /«  langue  française,  ïic 
l  admet  que  s'il  y  a  niouvcmcht  local  (  PersOn<). 

\  Parmi  ceux-là,  il.  faut  compter  les  auteurs  anonymes  de  deux 
curieux  opuscules  publiés  à  Lyon,  en  I5i2.  chez  Etienne  Dolet  : 
\'>  Exhorlalion  à  la  lecture  de» ^aincles  Lettres:  avec  suffisante 
probation  des  docteurs  de  l'Eglise,  qu'il  est  licite  et  nécessaire  yceiles 
c.tre  transCatées  en  langue  vulgaire,  et  mesmement.  en  lafram^yse. 
-  ^"BAefdiscQur^ela  république  françoyse  desitanlla  lecture  des 
Uvies  ife  la  SainMÈscnuture  luy  estre  loisib,le  en  sa  langue  vulgaire. 

\  Discussion  controverse.  L'ancien  français  disait  desputaison 
<iu'  desputoison  (  Joinville,  x  et  lxxui.  édit.  N.  de  Wailly  ).  Di^pala-^ 
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i  ce  que  j'ay  entrepris,  qui  osl  seulenioiil  (lejnorilrer  qur 
uostre  lan^nie  u'ha  point  eu  à  sa  naissanro  les.  dieux  et 
les  astres  si  ennemis,  cpielle  ne  piiisse  un  jour  parve- 
nir au  point  (J'excelleneeeWle  perCeelioii,  aussi  lucn  (pie 
les  autres  S  entendu  (|rie  -  loules  scieuecs  se  ])euvent 
lidelement  et  copieusement  tmicter  en  icelle ',  comme 
on  peut  voir  en  si  fj^rand  nondjre,  <te  livres  ^Mtîcz  et 
latins, ,  voyre  bien*  italiens,  e.si)ai^Miolz  et  autres,  tra 
duictzen  francoys  par  maintes  evcellentes  i)Iunies  de 
nostre  lens 


1.  moustrer  (ôl-UT  sauf  G2). 

2.  na  (01^97  hàuf  02). 

4.  poiact'(Gl-97  8auf  80).  ,- 

6.  attendu  que  (80-U7).  .  ,      . 

•6.  traicter  (57,  62,  80),  traiter  ((5 h,  traitter  (69,  etc.).  * 

7.  peult  (61,«9-75)  —  grecs  (ôg|r97  saufSO). 

8.  voiro  (61,  69-97)  —  éa4)a:ignals.  (62,  80),^«bagiiolz  \61),  CspaL^nols 
(69,  etc.>.  ,    /    ^ 

O.'traduicts  (62-84,  97),  traduits  (92)  —  francois  (62),  françois  (57;  etc.) 
—-  maintes  et  excellentes  (84-97). 
10.  tens  (57,  62,  80),  temps  (61,  etc.).  '  ^ 


tion,  Sormc  savante  calquée  sur  te  latin  dispiilalio,  se  trouve  déjà 
dans  Gommynes  eX  dans  Calvin  (  Littué  ).  —  V.  \higo\.\'olre-Dame 
de  Paris;  I,  i  )  met  dans  l.a  bouche  d'un  dtudianl  cette  exclamation  : 
^«  A  t>as  les  t/ispu/a/tons  cardinales  et  quodiibéluijes  !»      " 

1.  Cf.  ci-dessus,  p.  76,  n.  5/ 

2.  Entendu  gue  =  attendu  que  (cf.  p.  131  :  enteritif  =  attentif )! 
—  V.  l'appâieil  critique.  • 

3.  uLa  langue  fidèle  interprète  de  toutes  les  autres  ci  les  sciences 
se  peuvent  fidèlement  et  copieusement  traicter  en  icelle  :  ce^  deux  li(3ux 
sont  contradictoires  au  chapitre  suyvant.  »  (Q.  H.) 

4.  Voyre  bien  =  voire  même.  Cf.  plus  bas,  II,  ni,  105  :  «  les 
bons  aucteurs  grecz  el  romains,  voyre  bien  italiens,  hespagnolz  et 
autres  ».  ^      ' 

-^.'C^  plus  bas,  II.  vni,  274:  «  Apres  tant' d'excellentes  plumes 
qui  en  ont  écrite  nïesmes  de  notre  tens...  » 
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CHAIMTHK    ^ 

Que  les  traductioni  ne  sont  suffisantes  pour  donner  perfection 

à  la  langue  francoyse. 

Tuuloslois  ce  laiil  lo|ial)lo  labeur  do  Iraduvre  ne  me 
seniblo  inoNen  inii(iue  et  snfRsai>l.  j)our  élever  nostre 
vulgaire  à  légal  et  parangciu  'des  autres  plus  fameuses 
langues-.  Ce  (|ue  je  pretens  prouver  si  clerement,  que 
mil  n'y  vouklra  (  ce  croy  je  )  contredire,  ks'îI  n'est  mani- 
feste calumniateur  de  la  vérité.  Et  premier  \  c'est  une 
chose  accordée  entre  tous- )es  meilleur?  aiicteurs  de 
rethori(pie  ([u'il  y  a  cin(i  pariiez  de  bien  dire*,  l'inven- 

3.  fpancoise  (57),  fran^'oise  (61-07). 

4.  Toutefois  (01,  G9-75'  -  luuable  (97)  —  traduyre  (57,.62,  80),  tra- 
duire (61,  etc.). 

6.  inoien  (61,  69-75)  —  eleguer  (57,  62,  80),  eslever  (97).     ^ 
7    clerement   (57,  62,  80),   clairement  (61,  etc.). 

5.  nul  ny  voudra  (62)  —voudra  (61-97)—  croy  je  (57,  62.  80),  ^croy-je 

(01,  etc.).  •     ' 

9.  calùmniateur  (57,  62),  callumniatour  (80),  calomniateur  (61,  etc.). 

10.  accordée  (57-97)  —  aucteurs(57,  62,  80),  auteurs  (61,  etc.). 

ll.rethoriquè  (57,  02,  81-97),  rhétorique  (61,  09,  80)f,  rbetoricque  (73, 

75>.  ■         '  >     •- 

I.  Coinpara,isoii  v<:'sp.  paranyon,  liai,  parayone).  Le  xyi"  siècle  dit 
aussi  />nrmyo/i(RalM'iai.s,  4.  prol.  :  «  Hanicre.  pnragorulc  tous  phi- 

•  lolours  »  )!  Le  substaplif  paraïujon  ot  le  verbe  parangonner  sont 
iheis  à  la  Pléiade,  u#aninient  à  Ronsard  :  v.  Marty-Lavcaux, 
Langue  de  la  Pléiade,  1,  203. 

2.,  Pour  les  idées  d<'  notre   auteur    concernant  la  traduction 
counne  njo>eii   d'illustration  de  la  lanjîuc  nationale,  et  pour  le' 

*  combla  iiu*il  engajîe  ici  contre  Sibilet  elles  ni'irotiques,  grands 
partisans  de  la  ((  version  »,v.  irumjonchiin  du  Bellay,  p.  120-123. 

3.    f;i   d\ibm;(*%/ />Wmf(»j).  V.   \U\i\,\-L(\\€aux,'Languç  de  la 

inéuid(\  II, "352.  : 

i.  (.  Ce  ne  sont  pas  parties  de  bien  dire,  mni»  ofjlces  de  Vorateur. 
Sinon  que  tu  entendes  jmrtiës  en  pluralité  i)Our  offices,  ce  que  ne 
recognoil  la  lanj;ue  fr^nvoisc*'.  El  d'advanlage,  la  division  diceux 
cinq  offices  est  superflue  en  ce  lieu.  »  (Q.  II.)" 
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lion,    rdoqnulion,    la    dispdsiliuu,  la    fiicnioiro  et   la 
pronunlialioii  *.  Or  pouraiifanlqiie  -  ces  deux  dernières 
ne  se  oprennent  tant  par  le  bénéfice  des  lanf^ues.Yoïnme 
elles  sont   données   à  chacun    selon    la    felieilé  '  de   sa 
nature,  au^'inentées  el  entretenues   par  studieux  e\er        5 
cice  et  continuelle  diligence  *  :  pour  autant  aussi  (pie  la- 
dispositidn  gist  plus  en  la  discrétion    et  bon  jugement 
de  Torat^ur  qu'en   certaiiu's  reigles  '  et  preceplts,   veu 
(pie  les  evenementz  du  tens,  la*  çircunstaiice  des  lieux, 
la  condition  des  personnes  et  la  diversité  des  occasions      lo 
sont  innumerables  '  :  je  me  contenteray.de  parler  des 
deuiy)reniieres,.scavoirde  linventionetde-reloquution.         ' 

i rdoquution  ^57,  G2,  80),  olocutioa(GI,' c('c.).      '      \  .    •        - 

2.  pronunciation(t>2,  81),  pi;onontiation  (75),    prononciatiQn  it»;>- 97i  - 
—  pour  autant  qui  (57,  (32,  80),  pouraulant  que  (61,  etc.). 

3.  se  aprennetat  (57,  80),  se>apprenncnt  iC2),  s'apprennent  (01,  etc  ^  ^* 

4.  données  (57^)  —  chascun  (73,  75).  '        '       '''  ' 

5.  augmentées  (57-97)  —  entretenues  (61,  69,  73). 

6.  pouraulant  que  (comaie'ci-dessù»,  1.  2). 

0.  evenementz  (57,  62^  80),  evenemens  (61,  etc.)  -  tens  (57.  Ù2  80^ 
temps  (61,  etc.),—  circunsunce  (57,  62,  80),  circonsUncc  (61    ètc  )'       ' 

11.  inunierables  (84).  '  ' 

12.  premiers  (73-97)  -  scavoir  (57, 62),  sçavoir  (80),  a  sçavoir  (61,  etc.) 
«r-  eloquution  (57,  62,  80),  eloc4tion  (61,  etc.).    . 

1.  Oiiiiililicn,  InsLOral.  IH,  m,    |  ;  — Omiils  orandi  i^atio;  ni 
phniUni  maximiquc  auctores  tradideruiit.  (luipqué"  partibtis  von- 
siat:  inveaUône.disposition<î,  elocutioTie,  inemoria,  pronuntiatione 
sivc  actiyne  (utroque  (>nim  modo  dicilur^.  »  —  Cf.   (:ic(:M<)M^  \d - 
Her.l,  II,  3;  Z)e /«y,  I,  VII,  9;  De  Ora/.  I.  xxxi,  I  i2. 
'    'i.  Pour  autant  que  =  h  ài\i^  qne.  Locution  constante  âti  wi 
.siècle.  '        '  - 

3.  V,  plus  haut,  p..î«.  n.  5.  -, 

;      i.  Cf.  ci-dessus,  p.  68,  n.  2.  • 

I  5.  Discernement.  Dan;^  sçs  dernières  lignes  (p.  3i7),  du  Itellay 
i  fait  appel,  pour  corriger  les  fautes  d'impression  de  son  ouvrage,  à 
h<  la  discrétion  du  lecteur  scavant  ».  —  Cf.  Bourdaloue,  Serm.'sur 
yU(p€ns:de  la  mopl,'2'  part.  :«  Dieu  sait  combien  d-AWs  seront 
éterijellement  malheureuses  pour  s'ôtre  livr(îe8  (3e  la  sortj?  elles- 
mêmes,  sans  lélleiion  et  sans  discrèÛon.  »  Nous  dlsoiis  epcoFe  en 
ce  sens  «l'âge  de dwçré/jon  »,  *         .  \,    . 

(>.  En  certaine^  feigiès  =z  en  des  règles  certaines.  V.  de?  exem- 
ples analogues,  p.  103,  25fi,  262.  '  f 
7.  Cf.  ci>dessus,  p.  46,  it.  2." 


;• 


..      (V- 


.Il  .  .  (■  '. 


VJ...    '.'      ♦- 


w     ' 


•ir 


.(/ 


k,\ 


>^  ..   v-. 


•-  ♦.. 


.*^ 


jUl. 


'■■f^"  ■ Cl. 


H^^aMl^MM^I^ 


ifjiî^iii.V  in\i.« 


^;r^ 


* 


.lÉi.iii  i..n     I  Vil 


V, 


04 


'm:i  I  i:\ci:  et  imm  sth  vnov 


10 


..■\-^ 


Lonictvdo.iKjiics  de  roratrnr.  est.  do  chaViino  (  hosc  * 
|)rui)oséc  clo«raFHinent  et  cojjioiiscinoiil  pailor.  Or  ccsto 
lacidlé  (Je  jvarler  ainsi  do  toiilcs  choses  ne  se  peut 
ac(piorir  (pio  par  Vin!oIli«,^enoc.parfailo des  seienoes  % 
les  cpielos  on!  été  preniioreino'it  Ji'aitces  ])ar  les  Oreez, 
et  pnis  par  les  Koniains  imitateurs  d^ieenx.  Il  faùlt 
doncpies  noeossaireniont  que  ces  deu\  lan^nies  soinl 
cidendues  de  eeluy  (pii  veut  acquérir  cote  copie'  et 
rieliesse  <rinven.tion.  première  et  principale  pièce  du 
harnoNs  *(le  l'orateur.  Kt  quand  à  ce  poinct,  les  fidèles 
traducteurs  peuvent  grandement  servir  et  aotdaiger 
ceux  qui  n'ont  le  moyen  unique  de  vacquer  aux  langues 
estrangeres.  Mais  quand  à  l'eloquution,  partie  certes  la 

1.'  doiicque-s  (^Ji). 

2.  p.rpposoo  (57-97).  -  , 

3.  peuit  (GI,  OU,  73).  '---- 
^       4.  parfaicte  (Gl,  G9-75). 

6.  les  quelles  (57,  62),  lesquelles  (Ql,  etc.)  -r.  ont  été  (57,  62,  80),  ont 
esté  (Gl,  etc.)  —  traitées  (57,  80),  traitées  (62),traictee8  (6J,  etc.)  —  Grecs 
(75-97  sauf  80).  •     ■^.  '  v        |  ; 

6.  faut  (7>-îr7  sauf  80).  "■.:'■ 

7.  soient  (57-81),  soyent  (92,  97).  ^ 

8.  veult  (61,  69^)  —  cete  (57,  62,  80);  ceste  (61,  etc.). 
'      9.  principalle  (73,^75,  84,  97). 

10.  harnoys  (57^80),  harnois  (61,  etc.)  —  quand  à  (84,  97),  quant.à'(57, 
etc.)  -  point  (57;  62,  §f),  84,  92).    .  .    -■    ' 

11.  soulager  (57-97^.  -  ,■,,  > 
12.'  moien  t61,  69-y5)^-ç.yacquer  (57,  62,  80),  raquer  (61,  tftP,).  ;  , 
13.  quand  à  (84,  97).  quant  à  (57,  etc.)  —  elo^uution  (57,  62,80),  elo- 

culion  (61,  €tc.).  ,..  .    ,    '        i 

-  i.,  Dans  la  vieille  langue,  c/i«<^u/i  es^iridiflléieiniiienl  adjectif  *ou 
^oiioin.  Nous  trouverons  uii  pou  i)lus  loin  dans  le  môme  cha- 
pitre (  p.  88  )  :  «  Chaçme  langue  a  jenc  scay  quoy  propre  seulement 

■■à plie,  h     ''   ' -:'' '  ",  ::  •'■■■'■■:■'■  ■  "'.■  *. '■:  '-  ^      ".  '-■ 

2.  Au  sens  du  latîn  diMJD/tnac;     ,  . 

/3.  /Vbondônçf-^pifl  ).  Nf ot iqui  revient  plu»  'd'une  'fois  dans  la 
D€ffrniu:\>.{m  m,ViX  249.  elqulest  delà  vieille  langue  (viOoDE- 
'  FHOV  .  — Cf.  plMshaul(p.UO.n.  1  )  la  remarque  sur  le  molcop(cux. 
•  \.  Cptle  m.'jtaphorç  est  déjiYdans  Sibilei  (lî,  ix,  f»  64  y»)  •  «  Je 
désire  pour  lu  petfécliort  ^Ic  toy,  Poète  f>itur,  en  toy  parfaitte  con- 
gnoiSHiuicti  déài  langues  gréque  et  latine  :  car  elles  ..^ont  lés  deus 
forges  d'èU'  nous  lirons  U§  pièces  meilleures  de  notre  hMriwis,  »  " 
\5.V.  plus  haut, :p.v5r4,  n-v*. 
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plus  dirticilc ',  et  sans  la  quelle  tonli^s  anlirs  choses 
resleuleoiinur  inutiles  et  senihlablesà  un  }^^la\ve  encores 
coi;verl  (le  sa  jj^ayne -,  elotiuulion  (  (l>  je  )  par  l;44iuelle 
priueij)alenicut  un  (uateùr  es!  jugé  plr>  excelleiil.  t\t  un 
ircnrc  (le  dire  meilleur  (nie  l'aulre:  eonune  relie  (1(miI 
est  apelltje  la  mesmc  el()(pien(  e  '■'•  :  et  dont*  la  yeilu  */i>{ 
anx'niotz  propres,  usitez  et   non  alit^'ues  du  toniniun 


1.  laquelle  (:.7-4>T  sauf  80), 

2.  imiutilVs  ('J7r  —  glayve  (a7,  62,  80),  plaivo  (ôl,  etc.» 
97  sauf  S0>. 


eu'.oro  '73- 
02. 


80) 


J.  g-aync  ((il,  olI-^O).  îriiymv(57j  02'),  ^'aino.(81-'.i7i  -- flu(iuuti-:i  j.,  '»2, 
.eloculum  («H,  <W),  •f'flocu^un  (73,  ;5,  S4-07).—  laquelle  (Ol-',':  ?.iuf.'^0>. 


5.  meîlloii,  (r)7). 

6.  appcllée  (r)7),  apelloo  (80),  ap[5o!leo  ((H,  etc. t. 

7.  mots  (02,  84-l»7)  —  aliùiics  (57,  S*)),   alienos    (02),  aliénez 


lOl.     Clc.l 


1.  Quirililien,  Inst.  Oral.  VUI,  pr..  13  :  •-  ITmc  jam  rlnrfiliniii< 
ralionem  tractiililimis,  paitcin  •  opcris.  ut  iiitcr  (•iiiiiHi  oralfui's 
convcnit,  diflicillimaiii.  »  »        ^  ^  .      i 

2.  <f  IiiipropresiinililiKlo.'Carorps  cpio  le  ^^laivo  se  pi^nnc  pour  la 
parole  |voiio  es  snihtcs  lettres),  la  «raine  toiilcslois  ii'e-^l  semblable, 
et  ne  se  4)eTit  prcMjdrc  pour  la  ruclesse  iiiipolie  (tn  ihir  lan^'aKC 
(comiiie  iey  tu  en  uses),  (^ar  la  painV»,  qui  qtielque  fois  ^est  plus 
riche  et  plus  belle  que  le  -glaive,  rie  peut  lese.inbler  à  iWudc^se et 
(lurt,é,  si  ce  n>stoit  une  piyne  sicairefEt  d'ailvautiJgc  upe^ayne,  » 
(iueiqtie'(pi'ellc  Hli,  couvre  l'espec  rehiisante  (pil  y  esftledans  et 
(Icssoùz  :  mais  la  rudesse  et  durté  ne  contre  point  l'etoquenceciui 
avec,  rudesse' est  nulle.  Parquoy  fust  pin?  propre  dite  «laive  en- 
^oiUé,  impoly  et  nt)n  forby  pourlaparollect^ontence.  non  encore 

ornée  et,  clàrint'C  d'eloquN4ion..  VA  si  tu  veux  (tire  que  d'autres 
nobles  scripleurs  ont  usé  de  cesle  sinûliluxlc,  je  respondray  que 
"c'est. a.utréincnt  et  plus  convenanunentque.tu  ne  fais. en  Celieii.  v  ^ 
^Q.  H/)  _  Cette  critiqué  retombe  sur  Quinlilien,  tlrtnrrécrixain  ^^ 
de  la  /JKf^tfnce  n'est  ici  que /lô  traducteur {/ns/'.  Orai.  VlH,/)r.,.i5>l 
«  Eloqui  esti  oniiiià,  qijioé  mente  cona'jieris.   première  atque.ad   -. 
.  Hudientcs  perfcrrc  :sine(i^iiosup€huu'nnsnnlf>riometsuluUa  tjla-     • 
dio  condilo  àlque  intra  vayinam  suant  hfierénti:  » 

3."  C'est-à-ùire  :  com»ïQ  étant  Tori^rinc  du  ^nom  inenw  d'élor- 

'^JneirvEe.  lin  cITel^  éloquence  n  lÀd^uénie  radical  quV'/o?u//mMtous  /* 

'  :  les  dieux  viennent  d'e/o(/ur).  G(.  'Çieérôn  célébrant  djuis  1  Y'Iocutiqn 

(De  Oral.  It,  xc,  3^0)  «  éani  laudëm  <?,E'(/Ha  clqqnenMa  noincn  ipsuin 

idvenil  )u  —''La  mcsme  e/o//«ence  ±r:  l'éloquenco  mî^nie.  (If.  ci  dessins 

■■p.l734:n.  7.  ,:',:l>"]  .     ^■-'■<:rs'',-,:"."-J  •  ,^  ■/  ' '- /-' 

.    .  î.  Dôn<  80  tapp'ortc '^u  mot  f?foc«fi*()nr:'i<  dotjuuHon  (dy  je)  ijar'- 
|aqucUev.,4?t  tloMl.la  vcrHi...;' >^    ^     '  •      ..         %      f:^    .,# 
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usa i^'^c  de.  parler '.  au\  inethapliores -,  alogories.  compa- 
raisons, siinililiulcs.  énergies  •'.  et  lantd'antrcs  ligures 

1.  u^aij:c   (T)?,  62,  80),  usage  (01,  etc.)  —  métaphores  ((il-97  sauf  80)  — 
allo;/orit's  ;61-y7sauf80). 
2.' tant  d'autre  figures  , ■49},  tant  de  autres  (62). 
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1.  '(  Accorde  co  liou.  Car  aino  mosnx"  chose  nVst  on  doux  siib- 
jetz  ronlrairos  coinino  sont  inolz  propres  el  ligures,  jyavantago, 
si  elo(iuence  gist  ou  tu  la   Couches,   elle  n'est  pas  logée  èhésloy. 
^  "  "qui  presque  par  tout  uses  de  niotz  iuipropres,  non  receuzencoin- 

■      V  n.iun  usage  de  parler,  et  desquelz  au,ssi\  oïl  n'a  que  faire  :  romine 
•     "         eu  eesl  endroit   niesine.' contrevenant  a*tQn  chscignenient,  lu  dis 
(ilicnes  pour  ^.s/ran(7r.s-,Vscorchant  là,  et^par  tout,  ce  pouyre  latin, 
sans  aucune  pytié.  »  (Q.  II.)  —  8i  du  Bellay  «  écorche  le  latin  » 
{aUt-nns)  on  usant  d'ali/'iu-  au  sens  dV/ranf/er,  d'autres  l'ont  écor- 
',  ché  avant  lui.  (^e  mot,  sous  les  formes  alien,  allien,  nlkne,  n'est 
pas  rare  au  Moyen  Age  :  (ioDEFROY  en  cite  sept  exemples  (dont  ce 
vers  du  jS<nn/-A/éJ"/s,  xi«  s.'  :  «FII/m  t'ies  dediMz  par  a/jeh^«' terres  >)). 
Je  l'ai  rencontré- d'autre  part  dans  Bonav.  îles  Pcriers, /vVsis  :<(  Les-  . 
^  quelles  choses...  nous  .seroient  «/t^nes  et  eslrange\.  »  (Kdlt.  L.  La-  -  ' 
.    cour,  I,'2()  :  cf.  un  autre  exemple,  I,  \\.)  Ce  qui  }Knil-(^tre  (?)  est 
..  |>ropre  à  do  Bellay,  c'est  la  construction  du  mot  avec  nn^régime 
(a/tV/u' (fe,=::î'él.rang(»"r  à).VEn  tout  cas,  (k>DÈFKOY  qui,  deceU 
structiôn,  rapporte  trois  exemple^»  postérieurs  à  la  f)c/rcnce(Amyot, 
d'Ossat,   Monel),   n'en  menUonne  aucun  d'antérieur.  Du  Bellay' 
.  ■       s'est  servi   plusieurs  fois  du  mot  aliène  dans  son  ouvrage  (cf.  plus 

ba!+;  H,  IV,  211):  <<  Je  tç  veux  estrcs  a/«Vnr  de  "mol  dire  »;  -r;;.,!!,  .vu,    .    .  •" 

.  ,    ,;    203  :<' La  iytlnne  de  notre poëtesera...  propre,  jiion  ,<5i/a'«c  >>;'--' .U» 
v^  \r,  I^Tk:  «  Tant  d'(wcellens  onyi'aiges...  a//c/K^"d^^^  r'    '  - 

•    .     re  >r).Ce  mot,  bien  que  d^|it  pr6scrit*du"  beUisagcù^^  * 

.à  fait  encore  dls[j«iru  de  lOrlatigue  au  niilieù'du  xviie  siècle,  puis^ 
..  que  I^oiihours  croyait' devoir^  le  condantncr*:  <<  .'Ï/jVh.^  n'a  aucun     ^  C 

^ly  (T^MxMi  seiis  oi,}  notre,  làygue. .,.,.  et  c'est  p^Heç  la^in'  ei).  fr'ançoi.s que  df      •  ' 
^^     (lire  ^  jen'e/j'siiJA' />rts';«/tVh<?.  ^'Çli*f^i•potf^l^l 
v„r^(7it,j«Ui\x>nilÏÏu!ïkde  latin..que"de  frài^ 
,J^,-'\[   *2.  Sur  leâ  diverses   (%ureà  ilonl  U  esl'ici 'cfijeslicTr^^^       Çic^i'on,        ° 
-    /^c  Orti/.mV xxxvùi-xLfn,  cl  surtout  (;^uliltiUeii.  Itist.  Oral.  VIlj*  vi,  '  "  .    - 
.   .        3..  f'tgvirc'dfîrhétoHque/ qu'il,  n'est Viittâ  bien  ai^ 

oxacl'enieçit-  !Ce'mq^b«'«*^^<îf{/te.peiJl  (îés^giicren'.iefîot:  — ^.l*  U  U- 
•  gure.qu'Ari'slote  appKelie  iiy,épY«««  (  /?iie/.'lir/xi,.Vi),  cl  qui  con8Î3l(j.v-  ^  \, 
n    ."    j»  rend^o,rles.  ^.'hoM's,  poriv  ainsi  d'HC^  a"i"»'^'<*^.!^>b'*'nt^!JF^^        ^^ 
•    !»t|ric    tq^t  en  /iWio«.  Cf.    Quirililil'n,-  /a*/.    OraL    \  HI/  iji,  n^^ 
'    ^(i  svepveia...  (e.st  enini  âb  aj/crtcfi^clicla  )^^.  c^jus  jw'opriii  sit  viçlu*,    "  ^4   ' 
A\oii  essè.  qUae  dicunlur,  otibsa  ifi  *- 2'' la/igui;c  quç  ^cnys  «J'Ua- 
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Ucarnassfi"  a(>|)elle  ivipveta  iJug^.  sur  Lys.   7  ),  e^   qui  é^n^ivle  A        'C'*y[X'']r'h'-''r^i^'' 
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cl  orncmeiis,  sans  les  qucïz  tout  oraison  ci  poi'inc  sont 
nadz,  inanqiifs  cl  débiles  *':  je  ne  crovray  Jamais  qnon 
puisse  bien  apprendre  tout  cela  des  traduclenrs,    pour'. 
•vé  qu'il  esl  impossible  de  le  rendre  avécqiies  la  mesinc 
grâce  ■■'  dont  laullieur  en  a  usé -^  :  datitant  ([ue  cba- 

1,  ornements  (62)  —  Ips  qu<îlz  (57,801,  les  quels  (62),  lesquol.z  (61,  09, 
73),  lesquels  (75,  etc.)  —  tout  or.iisoi}  (49,  57,  Si.)),  toute  oraison  ^Ul,  etc.) 

—  poème  (57,  62,  80),  poëmé  (61,  etc.).  * -îll' 

2.  croyray  (57,  62,  80),  croiray  (61,  etc.). 

4.  avecque  (57, 80).  *  '       ,        "   \ 

6.  autheur(80),  aucteur  (57,62),  auleur  (61,  etc.)  -î-  en  à  usé  (49,  57)., 

rendre  les  choses  scnsiblos  aux  yeux  par  un  style  tout  en  inia(j^s,    . 
5jv(X(jl(c  Ttc  yîcb  Ta;  alar6r,.Tet;  «youTa  Ta  /eYÔiieva.  (^f.   Quintilien,   Inst. 
Oral.  VI,  II,"  32  :  «  hipyiix,  quae  a  Cicérone  illustrntio  et  evidenlia 
nominatur,...  non  tam  diceie  videlur  qviam  ostendere  ».Cf.  aussi 
MU,  m,  61-62  :  «  ivâpysiav...  iiUer  ornainenta  ponanius.   Magna 
yirtus  res,  de  q)(iibus  loquiniu'r,  clare  atquc  ut  cerni  videantur. 
enuntiare  ».  Quoi  qu'en  dise  Person.  le  conlex,^p  di;  la'  phrase  in 
dique  que  du  Bellay  songe  plutôt  à  TâvipYs'»  qu'à  rivepYêta.  ,  .  '. 
l.  Encore  \jp  laliiiisiîie':.m«/ici  flc(/t^6i/*'.ç,  dit  Tjite-Live  (Person). 

—  Manque  =z  manchot,  estropié,  défectueux  {mnnens).  Sur  ce 
mot,  fréquent  chez  les  'auteurij  de  l'école  de  Ronsard,  v.  Marty- 
h&!JCîiUx%  Langue  de  la^lèiade,  \,\M.    -  .  / 

^.  V  A.ussi  n'est  requise  ia  mcsme  grâce,  mais  la  seniblable,  egcfle. 
•ou  plus  grande, 'si  elle  Ivient,  à  propos,  YA  neantinoii^Si  ce  que  tu 
.dis  estre  Impossible  aux  traducteurs,  i\\  le  penses  |)ien  faire,  en 
-disant  •.'Hgrter  la  terre  (Jlu  pied  libre,  La  lyre  enfante Verls,  ode  8,  et 
inillti  sèjiiblablés.  >>  (i,Q  H.  )  —  Le  Quinlil  fait  allljsimi  à  ces  vers 
de' l'ode  viH  des  Vers  Lyriques  i  publiés  à  la  suite  de  la  D^^fnce, 
\7y\^),  ode Aniilu\ùc  0h  retour  du  printensr    -  «    .       '" 


\ 


C 


'i)u.e  ion  voysô'sautaiir, 
,,    (Jue.lon  voysiî  Uurtant 
.**  i)'un4tié  libre  hi  terre.       -  ■*'  " 

•1     ■«,•■■"' ^^  ^'  ••     •••'•'•■  -,'  • 

Dy  à  taiiyro  qu'oUç  e&fanto  "  * 

Qu61»]uo  Vers' dont  le  bruyt  soit  tel  \ 

(j[u«,ta  Vielhie-'^  j.iinaj.i  S©  vîvnte, 

Dult^iSr  Uc Dorât  iminorté'l.     .•' 


',*■■ 


.(Édit.  MiiiFty-Lavoaux^  !,,.»•%  of  19t$.)    '  ' 

^'Dans  tes  yerï,  çii  ôiïei» 4Hj^lay  s'inspire  d'ïforace  {%'uttr''i)^de 
lil^ero  pulsàndU  .lfillu$-  -^^Mm^^el-hànc  i/j  annûm  mtat  et  plurés. 

[tjim  cell^ll^il  Taufeui:  a  twé.  Dans 
/i\âsnM>  avec  ffèm^^  Peu  riant.  Il  vaui^pfeu^^ 

'Ihrec  |^uetlè  J^u^^   èii  à  fi9é;4!ir.  cette», 

■'■■■■    «      »,    i( .    ,  r  ;î"-  -V-     - 
"  ,*■  -,         .'     '. ',.  ■■:(.  ■ 

■.    .  <f  ■"  «  •  ■  *  ■  I . 

.■".^  »  ■      .   ■  ...  ■         I 
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:     3.  Avec  la! 

•  relte  .phrase,  01 
A°  être,  mieux  iiji 
>  ^tèinc  grâce  [  que 
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cunc  liiU'^nc  a  jr  ne  srax  (|U()>  propre  s.eulcmonl  1t 
t'IIt'.  doi't'  si  vous  cll'ono/ '  exprimer  le  iiaif  '  en  une 
auhr  lan'.Mie,.  (•I)servanl  |a  lo-y  de  Iraduvre,  (jui  est 
n'cspacier*  poinlliors  des  limites  de  l'auelenr,  voslre  ' 
(liêlion  sera  eonlrainte.lVoide..  et  de  mauvaise  ;>:race 
Kl  (piainsi  soit  ^  qu'on  nie  hse  un  DemotillienQ  et 
Homère  latins.  AJin  Cieeron  et  Ver^nle  Truneoys,  pour 
\oir  s'ilz  Vous"  en^^endreront  telles  jifleel»<>"«  "/  voyrc 

1.  (haçui.e  langue  à  (10,  h?,  02)  -  scay  (57,  62,  80),  sçay  (6l,  etc.). 

2.  naïf  (.07)  —  «^n  ioj  autre  langae  (49,  57,  (32,  80). 

3.  iratluyrc  (57,  (32,  80),  liaJuire  (01,  etc.).  - 

4.  aucteur  ^(r»7,   02,  80  ,  auteur  (61,  etc.).  < 
5.' froide    est  do  laauvaise  grâce  (19).              ■     . 

e.  El  que  ainsi  seit   57,  ,62,  80,  92)  -  lise  (01-97  sauf  80). 

7.  Virtril**  (61-97  .sauf  80)- — .  francoys,(62),  françoyâ  (57,  80),  franco) s 

(61,  e»'-..)-'  ■  '.  ,  '       -     '  „.  '    > 

8.  s'ils  ((3;^,  75,  81-97)  —  voire  (.01-97  sauf  80).  :' 

phrnso  de  I.a  >on('  titéc  pnr  Littuk  :  «  t.a  violonce,  (/o(</  In  pucnc 
ajrit.cslcspouvanrablcct  donne clTroy.  »{Disr.  polU.  etniiUL,  15H7.) 

i.  i:(  L  emploi  du  relatif  r/o/i/  ronslilùe  un  vrai  lalinisnicrV. 
Rcno,ist..sv/i/.  /rniu;..  p.  Ill»  ;  Hnj:uet,  SynL  <k  Hait.,  p.  \'Ml  —  Nous 
avons  drjà  vn  pln^j  liant  (  p.  71,  n.  V)  un  laUnisnie  analogue. 

2.  Noteii'ellips(\  fréquente  alors;  du  pronom  personnel  .sujet.,,/. 
LA  Defffitrc  iMHis.olTre  (pielques  exemple;?  de  cas  seniblal^os,  avec': 
dès  verbes  rénéchis  (11..  u  lf3  :  «  quelque  plus  liault  et  meilleur 
style  que  celuy  (lont  nous  somm^fèUougnonwixi  contentez  »  ; — 11. 
XI,' 300  «  Je  suis'  d'opinion  (pic  pOms  retirih  au  bagaige  avecques 
les  pûiges  et-  hu[uais  .»  ),  -^  Q\iant  à  la*  construction  directe  de 
iV^orar avec  rinlinilif.v.  plus  ïolp,^.  127,  n.  1.  'i      , 

3..  Caractère  nalui^el    (  mï/ivwr»^  )•  Adjectif  substanli>%    :-   Du 
Bellay  dit  aillc^irs  :  ,  '^  V 

f,  11  est  malais(W1«  ehanpcr 

•     (^  '    Son  naïf  en  nn  estranger.4  '                  ' 

■^  •           '  JeuxJiustiàuè»  :  A  Oliv.  de  .Vaguij. 

l    ■         '  .  ':                         <Éàit.  Ma|ty-Laveanx.  II,  3;iO.) 

l/einploi,  Ju"  mol   naïf  un   si^ns  de/aa/fj^/ est'Constont  au  xvif 
sieçle.  ... 

-i.  SVlendH«  (  .s/m/tV/ri  ).    ^    On  dirait- aujèurd'hui- sVspacer. 
Saint  i^imoii  (4,  lîH.  édU.  Cherutîf,  1073  )  :  »  Le  princq  Louis  de  ^ 
Ûàdcu.. Vs'i'loil'espocr  en  .visacc  par  corp»  g-iîjJarés.  w  y  God^fiioy 
ne  dmine  pas  <1  autre  exemple  cVe^pacerViîinployé  comme  verbe 
ii^ulre.  que  liï  .ptlvrasc' dv*<tu  JBellay.  ^  ^^  ^^^^^^^  ' 


\: 


5,  V.  plus  haut,  p,  79..  11.  t. 

6.  Sentiments,  impressions  (  nffectm). 


'■m 


i: 


;  ( 


!.'"^ 


■s  ,•■■ 


■i-•^.• 


./ 


la 


^ 


•4m4. 


-•4. 


••JI_aBiaBMHa«> 


Xjkr 


I)i:    L\    LAXiLi:    lUVNCO^SK 


llil 


\: 


t^:^'^"^ 


ainsi  quim^l'rolhée  vous  IranslornierOiit  en  divorscs 
sortes,  connne  vous  sonlcz,  hsant  ees'  aucteurs  en 
leurs  lan«,nj(?s.  -Il  vous  semblera  passer  de  lanlente 
monlaif^hcd'Aelline'  sur  le  froide sonjgb^l  de  Cauease. 
VA  ee  que  je.  S  de:  lan^nies  latine  etl|re(|ue,  se  d^il 
recipro(iuenienl  dire  de  Ions  les  vid;>:aires  -,  dont  j'allc.- 
gueray  seulement  mi  Petraniue,  du  (juel  j'ose  bien 
dire,  que  si  Homère  et  Virjjfile  renaissans  avoinl  entrepris 
de  le  Iraduvre.  ilz  ne,  le  pouroint  rendre  aveecpies 
la  mesme  j^miee  et  na>fvelé  '  cpi'il  est  eir  son  \  ul- 
gairc  loseah.  Toutesfois,^  (piebpies  uns  de  notre  tens 
ont  entrepris   de  le    faire,  fiarler  lïaneo\s\  Vovla  en 

1.  Pfôthec  (57,  02/80),  Pratce  (Gl,  etc.). 

2.  lisanC  r61-97  sauC  80)  —  auctours  (57,  02,  80i,  auteurs  ((>l,  Ol>-<5), 

autheurs(81-l>7).  V  '~ 

3.  leur  langues  (97)  —  j)a.s.sv»/  (10). 

4.  montav,'ne  f02,  81-97]  -^  Aothnej57,  62,  80^i,l-:ine  (01,  etc.). 

6.  grecque  (57,  ()^2-75,  81-97)  —  ce  ti.ài  (19,  57,  02,  80).  .     ', 
'.    e.  toutes  les, vulgaires  (75)  -  \ulg7-ire8  (02). 

7.  duquel  (01-97  sauf  80).     '  **   ,„    ^ 

8.  a\oiut  (80),  a\ oient  (57-75,  ^i),  avoycnt  (92,  97).  ^ 

0.  tradu}Te  (57,  02,  80),  traduire  (01,  etc.)  —  ils  ((i2,  75,  8-1-97)  —  pou- 
roint  (80)",  poucnùont  (57,  75^,  81),  pourroyeut  (92,  97).  .       • 

10.  naif>elé  ((31-92  sauf  80),  nairvoté  (97).'  ,     < 

11.  thoscan  (8 1-97)  —  toutefois  (01-75  sauf  62)  —  nostre  (01-97  sauf  80) 

—  tons  (57,  02,  8<i),  temps  (01,  eU\)..  .  . 
12..françoys  (80),  francois  (02),  françois  (57,  etc.)  —  voyla  (57,  02,  80), 

voila  fdl,  etc.)^    ,  \ 

■    «1.  Sur  ces  noms  propres  fraiui?és,  v.  plus  loin.  II.  vi".  iÔ7i. 

2.  (if.  ci  dessus,  p.  ai,  n.  2.  -    /  \ 

3.  lyayfvêlê  =:  naturel,   (iî,.  plus*  haut  /ml/ (  p.  ««.  n.  .'^  ^   —  I-â 
'     Bruyère,   Ouvr.  de   l'£spr.  38,   d il  encore  à   propos  «ic    Moli»   e  : 

«Quel  feu  1  quelle  naïvetr  !  »  •' 

A.  Ciéîiient  Marol  avait  cléjà  lra(biil  une  (;\u/<^n«'  <•«'  Pélrarcpie  i  la 
42«,  qu'il  appelle  ses  «  \  isions  )>»  cf  siv  de  s<'s  soiwu'ls '«  sur  la 
mort  de  sa  danu'  Lame  »  (édit.,  I'.  lanncl.  III.  riO-I.Mi.  —  N  «m  > 
lo  même  teïnps,  le  baron  d'Oppède  |.l«'arj  Mcyluri  |  a\ail  hanshdô 
«  de  langue  tuscane  en  rluuie  Iratjcovse  »  li-^six  T//o/m/j//<'.s  i  I.VUI». 

—  Jacques  Pelelier,  à  son  lour.  dansses'^^:»r/v,'< /»o///7"/'sd(' ir»i7. 
avait  inséré  ,1a  «  version  »>  de  douze  sonnets  de  l'élrarcpie.  eii  la 
faisant  précéder  de  ce  sonnet  liniinaire.  (pi'il  est  curieux  de  rap- 
procher des  idées*  ménies  <|e  du  Bellay  :  ^ 

'     oui  d'un  poftic  oiitenrl  suivre  la  trafo  "• 

Kn  tracluiitant.  et  proprement  riiiier, 
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llEFFIXi:    l'T    ll.H  SinVTION 


'    l)i(«f'  l(\s  raisons  (jiii  in'oiil   fait   |)cnscr   que  l'ofllire    et 

\nii<j:encc-    des    tradiielems.   aulreiiienl  fort  utile  pour 

instruAie  les   iiipiorans  des   lauj^nies   étrangères  en  la 

eongnoissance  des  elioses  .  n'est  suffisante  pour  donner 

a  la  nostre  eeste  perfection  ^  et;  e(»nune  font  les  peintres 

1.   en  bn't'f  iGI-Tâ)  —  lait  (.".7,  o2.  80,  iCi;  faicl   (61.  etc.K 

3.  instruire  ((32)  —  intjmraiis  (  K»,  HO),  ignuraos  {r>7,  i-tc.  i  —  L-.sirangereA 

(61-97  >au!'SU). 

4.  con^nuissancç  ir»7,G2,  801..  co^'ociMance  (61,  fte.>. 

Ainsi  iju'il  faut  U  iln-tii'>iilin>('r.  '    ''u 

Kt  (lu  fraii'.'Ois  cardon  la  honnç  j.Tar<^. 

l'ar  un  nioyon  luy  convicn'tra  qu  il  fai- • 
\  -        hV'al»' au  Vif  la  p«"iiiHirf  O'iiinor.  ". 

••  \  1,'art  on  tous  puiiitz  la  nature  oxpritn<*r.  > 

Kt  d'un  cori  •  naistro  un  «'^rps  .1«  rae^nTi»  flW" 

^lais  par  sus  tous  mot  »on  honnour  on  j^a^ro 
1^  «le  prandpj^ino  oiuporlo  peu  il'omnno.' 
Qui  fait  parler  l'elraniuo  autre  lan(;age, 

1,0  translatant  m  vois  rinio  pour  rirao  ; 

yno  plt^ùst  au\  Dieux  el  Mu>es  oon»enUr  * 

yu  il  en  vinst  un  jjui  me  peust  UeMnentir  ! 

■  feUil    orig ..  f*  Tm  r    pagine  par  erreur  f^  |7). 

—  Kiifiii.  on  (ô'êlJ.  lu»  tits  obstiir  dixtour  es  droits.  Vas<juin, 
Philicul  (le  (:iir|)oiaras.  Nouail;  do  i)Ml)li('r  sôiis  le  litre  de  Laûre 
<r\vi(jtu>n  (l»aris.  Jacinies  (ia/eau.  in- 12),  la  traduction  en  ver^ 
liaiiviis  «le  Iîm;  sonnels  et  de  i\  eaii/ories  dti  ïK)ète  florenliij.  Il 
devait  compléter  sou  otnrav'*'  (*"  làÔô.  en  donnant  la  traduction 
de  ..  liiuh's  les  euvresvuhjnires  de  Francoys  Pi'lrarque  »,  divisée  en 
«luâtre  li\/ es  (Avignon.  Harllu-lem)  Bonhfrtinnie.  in-8).  -7  On 
troiixera  1  énuimVration  des  diverses  traduclioi\s  franvaisés  de  Pé- 
trarque au  xVi*  siècle  dans  Brunet.  Mon.  f/jr/.iftr.,  IV.  col.  560J562. 
(.l..Su/>/>/..  II.  col.  it7-2l«.  ^r~^ 

t.  Hiièvenient.  Kxpression  courante  dans  la  vi(MllHanguc  i^^ur 
sijînilier  .  I"  en  |mmi  de  temps;  2"  en  \)vu  de  mots. 

2    L'office  et  diliijence,  hendiadys  •     rofïlce  dili«eiil... 

3.  Cf.  plus  Iwis.  i.  \.  I2i-I2:i  :  *<  Quand  aux  autres  i>arUes  delite- 
rature.  el  ce  rond  de  sciences,  que  les  (irecz  ont  nommé  encyclo- 
l>edie,  j'en  ay  louché  au  conuuencement  une  lïarlie  de  ce  que 
m'en  wmble  :  c'est  qtie  l'industrie  des  fidèles  traducteurs  est  en  cet 
endroit  t  fin't  uUle  el  nereskaire.  »* 

4.  «  Or  (jue  cela  ^isl May.  encore  ne  doit  esire  a.s.H«'z,  à  toy  en- 
seigneur.  us<t  deJa  netzative.  en  d[isanl/iVA/  sjijjfjVin/e  :  ainsfailloil 
ujonstrer  jKir  ramrinolïvJ  moyen  du  j^rfairc  ledefaull  :  autrement 
tu  ne  notis  enseignes  rien,  et  ne  defen.s  ne  illustres  rien  nostre  langue 
.-M'ion  ton  liltre».  Cliir  «egation  rien  ne  pre*up|H)S«'.  ••  (<J-.H) 
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5. 
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àicu^s  lableaux,  cesle  dcniioro  main  '  (iiio  iiou,s(lcsiions. 
Ht  si  les  i*aison«>  (jue  j'ay  alle^nices  ne  soml)l(Mit  assez 
fortes,  je  produiray  pour  mes  garaiis  et  deflenseiirsles, 
,  aiieiens  aueleiirs.  romaiiisr'|)oëles  jMineijjalemeni  et 
orateurs,  les  (iuelz,((5Dml)ien  c|ue  -  ('iceron  ail  traduvi 
quelques  livres  de  Xenophon  et  d'Arate  ',  et  ([u'Ilorace 
baille  *  les  preeeples  de  bien  traduyre  ')  ont  vaequé  à 

2.  alléguées  (01-97). 

3.  gârens  (.75)  —  deffenseurs  (57,  02,  80),  defeiisçur-  (01,  etc.). 

4.  aucleurs  (57-,' 02,  80),  auteurs  (01,  etc.)  —  pueti's  (57,02,80),  poi-tes 
(61,  etc!). 

6.  les  quelz  (57,  80),  Icsquelz  (01  ,"0'.>.,  73),  lesquels  (02,  etc.)  —  traduit 
(61-97  sauf  80). 

7.  traduyre  (57,  62,  80),  traduirt'  (01,  etc.)  —  rdcque  (lU).  vacqiié  (57, 
62,  80),  vaqué  (01,-  etc.). 


1.  Le  (Juintil  (v.  plus  loin,  p.  25(î.  ir.  7)  condamne  comme  une 
.«  impropriélv  >»  d'écrire  «  donner  In  dernière  nuiin  pour  nirllrr  (in 

ci  paracliever  t>.  —  Dans  sa  rritiqhe  de  ViHire,  h  propos  d'iuie 
phra:*e  de  l'épilre  au  Lecteur  (L^iî)),  où  du  Bellay  s'<'\prime 
ainsi  :  «  Tu  excuseras  benignenient  les  faulles  de  n«st  ouMiii-:e 
.  précipité,  semblable  à  un  fruicl  abortif  ou  à  ces  lableaux  aus<iuelz 
le  peintre  n'a  encores  donné  In  dernière  mnin  »  (édit.  Martv- 
Laveaux,  I,  (JHj,  il  fait  la  même  remarcpie  :  ((  Il  faull  dire...  mis  lu 
dernière  niain^n  —  La  critique  est  .sévère,  et  l'expression  dont  se 
.sert  du  Bellay,  poiir  être  moins  fréquente  (lue  l'autre,  estpotirtant 
bien  françiiisc  :  •  On  dit  mettre  la  dernière  main  ,à  un  ouvrwje.  luy 
donner  la  dernière  main,  pour  dire  ;  acbever  un  ouvia;j:e.  le  m«'lhe 
à  la  perfection  qu'il  doit  avoir.  »>  (\cad.,  Klîli.) 

2.  Combien  que  --  bien  que.  . 

3.  Cicéron  avait  traduit  l'Économique  de  Xénopbon,  le  Timée  el 
le  ProlagoraS  de  Platon.  Sauf  du  Timée;  M  n'en  subsiste  à  ()eu  près 
rien.  En  revanche,  il  nous  reste  d'assez  nond)r/<ux  IVÀ^rmeuls 
de- sa  traduction  en  vers  hexamètres  dv^l*fwa(tmènes  et  des /»/•orto.s- 
//cs  du  [)oèlc  Aralos  de  Soles.  "^  ■  , 

4.  V.  ci-dessus,  p.  (»3,  n.  7.         ■ 

5.  Allusiôjn  à  ce  vers  de  VÉpitreauj-  l'isons.  l.'i.î  : 


V 


Nec  ve:-bo  veiouni  cural)i.s  rctlderc  lidu.s 
IiitiTprc!*. 


Le  passade  d'JIoracc  n'a  i^as  du  tout  le  scn.s  que  du  Hellay  lui 
I»ràle.  —  J.  IVletier  voit  plus  juste  h)rsqu^.  dan.s  son  ArlPortiqtw 
il.  VI,  32),  il  dit  d'Horace,  à  pro|M>s  des  traductions  :  «  Il  n'an  à 
point  donné  de  précepte,  connue  de  chost;  qu'il  prisoèt  peu.  . 
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,  coslo  pallie  plus  pour  leur  ciiid*'  cl  profil  pailiculior. 
que  p(»!ir  le.  publier  rv  raiii|)lili(ali()M  '  de  leni-  laii<.nio.  à 
leur 'doire  el  ((.iiiinHdilé  d'auliNN.  Si  auenus  oïd  Neii 
'  (pielcpies  (èiivrês  de  ee  leus  la  s()ul)/.  Ullrc  d.e  Iradiielioii, 
jenleii's  de  Cieeronrde  \  ir^^ile.  el  de  ce  hieiilieiireux 
sirHciT  Vn;:iisle,  il/,  me  |)(>nrr(»iiii  demeiilir  de  ee  (pie- 
jé(U.        .  ,       '  .  * 

1.  rsluJc  :01-'.>7  sauf  80;  —  Vi-^l'i.IôT,  .02.  S(M.»i\  '.'T».  proufjt  (61,  69-75), 
I»r..iru  [SI]'.        ■        ' 

2.  jtour  le  (lublicq  (75u  ' 

4.  ce  tens    la    (57,   62,  .^0),  ce  tt-iiipslà  ail,    6'.'-::),  ilT ',  ce    U-mps-l;i 
^ys.l,  <»:>)  _sou-1.z  (57,  62,  80),  soubs  t61,  etc.*. 

^P  5.  "jVntend  lOl.'v.'J)  -  bienlu-ureu  V"^.  62,  80),  bien-heureux  (61,  etc.). 
6.  ils  (62,  :.V.<7.s;iuf  80;  ^  p<)urroinl,|SOl,,i)ourr^yi<i^t  û>7,  62),  pour- 
n>nl(i>l,  t'tc.  —  ilfSMienlir j^8  l-'.*7i. 

■     I.  Mol   (pic   (lu    HclliiY  alT("(  tionnc.  (piaïul  il  parle  de  la  lanpive.- 

cr.  piu^  1m>.  p.  Kiît.  161,  r.»'«,  :UJ5.  ;i2(i.    • 
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Des  mauvais  traducteurs,  et  de  ne>traduyre  les  poètes 


j      f 


v 


,  0:i,  80),  so- 
(T)?,  o2.  80), 


rV  )  (pi'oii 
If  jeu  (ir 


'  Mais  qi^c  diray  je  (rauciins.  M'ayckLuMil  inicux  dixiics 
(iVslre  appelles  tradileiirs  que  Iradiicleiirs  '  ?  vvii  qu'il/ 
Iraliissfiit  ceux  qiiilz  eiilrepiemieiit ''eAixiseï',  les  Iriis 
traul  (le  leur  gloire,  el  pariiiesiiie  inoveii  seiliivsent  les 
lectciir$  i^Mioraiis.lenr  uionlranl  le  blanc  pwiir  le  iiuyr  '  : 

2.  traduyro  (57,  02y  80),  IraduiiT  (^(11,  eic.)  — j)oeti"^  {\Û .  G2,  •80,'81), 
pDctes  (Gl,  etc.).  . 

4.  appeliez  (57^97  sauf  80)  —qu'ils  (6£,  73-«»7  sauf  80).    . 

6.. trust rans  (84-97)  — 'moien.jGl,  G'J-ij)  —  soJuys.-ut  i,r>T 
(luisent  (Gl.,  etc.). 

7.  montrant  (57,   62,84),   monstrant  (Gl,  etc.)    —  noyt- 

noir  (Gl,  etc.).;     .  .'.  ' 

'I    '  ,  ' 

\.  Souvenir  du  pioverbc  italuMi  :  iradalloveinvl 
au  înot  trnditcur,  c'est  ujjc  forme  savanle.  < /raV'^o 
»eiiiit  tenté  de  croire  innovée  par  du  H('lfay  pour 
mots  ïlu' proverbe,   mais  ipTen  léalilé  l'on  rencontre  déjà  chez 
Froissart  et  Gerson,(  Goi)K*»«OY  ).    () 

2.  Cf.  un  peu  plus  bas,  p.  5)5  :  «  le  cors  de  celu>  (pi'il  tiiln'itreW; 
lyrer  après  le  naturel  »,  Poi     c<'tt«'  construction  du   verl)c  t^ïitrer 
prtvir/re  avec  l'infinitif  sjui s  pi\iposition.  \.  ce  (pii  est  dit  plusMotii. 
(p.  127,h.  l)d'unecojistruction1oule  siMubrabledu  vImIm'  s'i-Jlfoircr. 

3.  <(  Pour  discerner  les  bons  traducteurs  des  marnais,  fauU 
avoir  jugement.  Or  le  jpgeinent  t*M  acciuls  avec  [  aage  et  l'expC- 
riencc.  Pqur^e  ne  juge  si  jeune  de  cUose  si  anticpire.  hlonslvant  le 
blanc  pour  le  noir .'  -jotêpov  Ttpôrepov,  ou  jeu  de  prinius  secundus,'  a) 
Uevant  derrière:  c'est  mettre  lal-harrue  devant  les  bœufz,  dire  à 
ce  propos  nionslrnnt  le  blanc  pour  le  noir\  Cur  selon  ton  propos 

a.  Tout  co  passago  est  [rravoiniL.at  »|4'*''''^  dans  les  o.litions  v.  Peison,  qui  ru 
produit  oxactomeut  ici  l«  texte  de  1^'')  Itdovii'nl  ininlrllii/ibl,!  dau^j  ^ilk  dg  ir>7J^ 
où  Von  lit  :  «  c'est  inottro  la  charruoïdovaiU  les  Ixjoufs  ildio  àL^"|^W>^  ny^ro» 
Ijonsif  failloil  dire  monstrant  l«  n'oir  pour  le  Itlanc  ".  Kii  •oinpâriln^lp.'')  ot  iSr.O, 
ou  peut,  jo  crois,  nvoe  trùs  pou  de  uorroctious,  restituer  à  pou  pri'-s  lo  t>»\le  ori- 
ginal. lV)ur  cola  :  l"  jo^nots.  xifii  point  au  lieu  d'une  vir^;ulo  !\\>vr<.  trttu/ite  :  ■>'  j.e 
oonsidère  lo  premier  ihembro  de  phrase  m'yiistrant  le  hlnnc  pour  lu  noir  comme  une 
'simple  reiiriso  du  .texte  de  du  Hollay,  comme  un  point  do  dt'part  li  \ino  renian)^' 
.nouvelle,  indépendante  do  c?llo  qui  He  rapporte  aux  traducteurs  ;  :«•  je  .orrif^o 
dure  en  dire,  (juaut  aux  éxprossions  (lorepov  itpàxtpo'J  {[U'yù-.yUeron  proteron). 
primua  secundus,  ce  devant  derrieio  (1555  :  Ir  dnrantderrieri'),  c'est  ou  trois  langues 
un  mAme  proverbe  qui  sort  au  Quiniil  à  rallier  la  faute  de  son  adveriairedcri- 
vaiU  /*  blanc  pour  Je  noir  quand  il  fallait  dire  le  noir  pour  la  blanc       » 
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v(S  (l<Mliiiuli..iis '.    so.s^  |)i(,>z.',rï   sos' nombres  i.  coirriiic/ 
r,(('s  (l(Mi\   iiiil'it'-    l;iii-n-('>.    ,!«'    Jio  NfMix  .alle^^iior  4?ir  ('Ct 
olhlroicl   (  tricn    qiivjc   le    |MMf>i'i^'    faîio,    sans  hoirie  )  la 
\siiin)li<'il«'    tic'   iiol/'.  majciiis  \;   (pii    sc,«^oiiC 'eiMilciilcz     . 
(M'oxyiiHicr   Icins  coiu-t'iilioiV   avoc'iiiies  parwirs    niies.^. 
viins  ai:l  «1  l'triH'mi'Dl  :  iioir  i'm'nlilaais   la  ('U'ii*'"^*'  (\\\\-   y 
\  <'iMi(('  (les  (iicc/.  ;m\'(|û('i/  la  >liiseav(ri(  (hmiK'  la  hoiiHio 
"  "roiwle  (A()m.iiH>  ilicl  'qii('l(|iiiin    )  c'est  a.cHri' pariaile  en 
,1.  iiiccl/.  (f»7,  »J2,  H>).pifJ's  (01,  cic.j.     ,^  .;  .    "  ,     ,      »        .    ' 

,    a.  cfsi  i.'m-'.»"/ >-;iurs(ii.,  :»         ;    .  ;      .         '  ■  •:      '  '■    ''"  ^ 

3'/iMiiirTiicj^rr)7,  t')i?,-Si)>,'î>n(lr.oit  ii'.l,  <•!(•.).  '  /        . 

4.   nol/.  (Sdi:  11(1/.  i">1-75,-Sll,  ii(>s«i'.'2,  IC).  -^  _      -r  .'     ' 

èv'avpcqii''^  ir)7,<)2,  SIM,  nvec  ^oUflc^  —  inHS  d»?).  '     <j  .         ,   .^_ 

6virniirii;u»sMr»7,  ()L\  >*)),  iiiiiiaii-   ^^;^t.;^^tv.)  ■ — <.•uno^O  (07).         '■■  ■' 

7.  (mh'i-s  (>3c'.'7  .sauiyo.)  —  aux  (ialliC.(57^S<J),  aui  (luds-  ^ù%\  aus4Ûol/ 

'  8.  parfaire  i:.7.  <;•<?;  SUK".       '      "  *    '  .       .^        .       '      ■ 

1.^)(\(liii;iis()ivs.  C'csJ;  In  foni'iosavnnlr,  caUiiK;»'  sur  le  lalji» '/("<;/(-. 
'//a-Zn^  lirais  icll(/.l()r,iiH'  ("'sl  aiilri  icMirc  au  xVi'^  sirclc  :  ou  la  trouve 
««(•uycnl  au Movcu  Ayc.  — CoMiuiron  l<'  vtMia'par  la  suiU*,  le  luj^t 
(!(',lui(ili<>ii.  a  .iiu>lar  (^h 'ialiih,W(v///*/j//o'(  Vai  roii,  Çicérou,  (Hi)uli- 
'  l'uMn.'  (loil  •«"fulrudic  aussi  liicuiic  la  ninJiKjaisoii  quolc  la  drclï-     ■ 
ndisniti    [  iw   -^liuiouairc   publréc  ('Il    l.'ÎJ   par  4lal)crl    IMiiMUira, 
[iour  rill(^  :  l.r>;  <lr<ITitins<ms  des  iii>iiis  <7  rcrjjrs  <Jne  (loihvcnt  scnvoir  \ 
cnlii-rriiK'iif  fxir  runir  Ir^  cilfiins,  (insiiiirl:  on  rcull  Ixit^lcr  cnlrcca  In 
bintjiir  hiliiic.  ijisrtnbh'...  In  iiuinicrc  (l'crcrrcr  les  cnfiihs  (i  (IccHiur 
^•,s//o//(,s-  «■(/(■,>•  irr/'«-.s-.  (lîil)l.  Nal.   —  ité:^'\,  ifin-T.)      "       '         '."' 

2.  Les  pi^ds  (/•«v/r'.si  s.)urt(»uslilu(''sj)ar  rassiMJiWla^M'/dc  (h'ùx. 
(le  lr()i<.  ou  uièuic  (If  [(lu-sitMirs  syllabes   IcUf^Mirs  ou  bieves  (.s^îori^-     " 
(It'-e  -  -  ;  (la(l>-lc  -  -  -  :  di(-hori}e -^ -'- ^ .,  vie.;.   \Iarius  .\  iitorinus," 
;ni     I'   IJM'-   de   -a    Hniiiiiiiaiff*  .('dil.    Keil,  p.    l\),    ('xpli(iUL'  a'fusi 
l'acccpliou    du    luoi  />/♦"/.:  ■■  l'es   aide-ui  di(  lus  est,  sivc  (plia  -  pars 
iiieu-uiae   et    uiiidus    (piidaui    siiuililer  pos   Noéalur,  nivo   ([uiri  iu 
pii(  u-'-^icue    uu'lri(  a  pcdis   puisus  pouHur    lollilnr(|He,  seu    (pila-,  , 
u]    no-   |iedil»us    ii()-«lii>   iu;:rediiuur-  at<{uo    pVoyfrcdiuiur,    ila  et. 
\ei-u-i  pe!    Ikis  ped(js.  ujeli  ie<is  proeedUct  S(  audit.  -     '      . 

;*..  I.e.  .KMuhies  (/(H^/iern  --oui  loruK's  par  IViH'liaiiKMueut.sysl»'- 
iati(pie  de  jdusrîMus  pieds*  seihblables  y.cyifTfc-ri'nts.  l.()  uiot  esl^ 

Huucs*\'.  Cr  QvHMiJIieu'.'* 
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'».  (A.  (  i-d(  >-ii^i  p.  1'<*.  ir.^  ,i. 
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loiitc  t'Ic^'^incr  cl !>omisl<''  de  paroles  :  coinino  depuis 
iiiix  lUmiai-ns  iminitalcurs  des  (iicez-.  \Iais  je  diray  hieii 
(pie  iiosire  lari«;ue  n'esl  laiil  irre^nilieio  cpi'oh  voudroit 
hieii  diK' :  \eu  (prefle  se deeliiie.  >i  ikui  paj  les  noins. 
jnononi.siél  parlieip(is,.  jioiii"  le  iiiuiiis  j)ai-  les  Neil)es. 
en  tous  jeurs.lens,  niwdes  el  persounes  ;.  Ml  si  elle  n'e^l 
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2.  imniitatrurs  \')7,  02; 80),  imitatcur>  (01.  etc.)  -  <îroc>  (TG-lT  sauf  8Ûi. 
3."  que  on  (84.. It^)-.        ^. 

'4.  hinon  ('4^2,  *J1).       '  '.                                     .        '  ~  :'           , 

6.  tens  (57 Ji2,  ?<0),  tein'ps  ^01,  elo.V.               '  '     ,  , 

"'  ...  .     ,    '        V 

l)('iii('trios  (le  IMrairic  dit  de  lûriiu',  pour  (l(>i;.MU'r  l'haï  iiioivieUM' 
(•l(';4ail(('(lii  lan^s"i<.'('  :  rr-rp/jvvJÀov  aToaa  (lUf/i  é,vjir,v£'.a:,  \\,  a'piid  (  iUr. 
W al/.  ///«•/.  (w-m.'c.  I\.  12). 

1.  Laliiiisnic  ircititslds).    Le  huvt    lalir»   cxpiiiiK»   prapmiiciil  I.i 
;rràre  parlUtdicrc  à  \  ('•mis,  cl  do  là,   d'un*'  fac^ori  ^^cju-ralc,  loiilr 

..  (•s[)èce '(rc  ;;rà(('s  on  de  cliahnc"^.*  l.c  (Hiintil  r('[)vrwi  du  Hcilay.d'a 
\(iir-(Hr«  »v7/».s/<'  pour  rnitislflr  oiv.  plus  loin,  [).  2r>(!.  n".  7).  \  rnii^ 
It'lr  se   iciicoiilrc  tians   l'Institution  <ln   l'riivT  de  Hudc',   (  liap.  Ai  : 
,,     ■  lin  paiolh' roni'tnaiiu'iie  |MMdt  cidrcr  cj'sf.c  l'cniistctr  i\\\\  ^'<\  rn  l;i 
V    lan^Mic  at(ir(HH«.  ..'(Kdit.  de  I.')i7,  |).  ÔO.)  FI  est  clair  iicaiimoins  (jun 
'  l'àtiisté^MiUl  mieux. 'Le  mot  dont  se  sert  Joaehim  est  très  l(»;,'i(nic 
ment  formé'siir  l(^  latin  reniistdtnn  :  celui  (jn»' prelV'rc  sori  ci  ilupn' 
'Veprésenlerait  r<vjn67//«/<v/<,  (jni  nCcxiste  |)a«!.  —  -  M.  Ménage  a  lail 
Tous  ses  ("irorts  nonr  l'aire  passer  /jro,sv;/f'//r  r{''i'i'nnsti''.  »  (Vanf;ola< 
;^  cilé  4KU"  Lmiu';.)  (le  lémoij,fna^re  montre  assez, (pie  le   n(';olo«,Msmc 
(|(vnt  la  Ih'fft'nce  olfie  iu\  exemple.  n'a>ail  |)as  l'ait  l'or  In  ne.  Le  mol 
est  i'ran(,yis,aiijom(rimi,  niais  asse/.  rare.  ^  *    • 

2.  «  Je 'laiî<s(«  ce^le  improf)re  rorm(î  de  parler  latiriemenl  en 
Iranc^ois,  de'  si  /jon;  mis  ii^^fativcment  et  prépositif,  on  le  bon 
Irançois  en  ns(»'exceptivemrnt  ou  e.xpletivemeid  eri  sibjon(til',  et 
la  prepasition  jnir  ponr  <',s\  (lar  il  eust  estd'  |)lns  naïf  Ilan(,ioi^ 
ainsi'  dire":  si  ni)stri'  innij-iit'  ne  se  dcrlinr  rs  n<)H}s,  prhnorns  et  jtdrti 
liJK's,  an  moins  se  décline  es  vérités.  Mais  tonsjonrstn  \en.x  latiniser 
eii  lran(,'ois,  Ce^a  doiui  laiss('',  je  vien  an  princii^al  (h*  ce  poincl. 
(pji  est  à  hi  défense  de  n()str<*  lan<,aie,  c()nlr(î  toy  (pii  te  armant  de 
srt  "li.vr<^(!  e.t  ensei^nie, .  Iny  es  .ennemy  intérieur.  Iny  lollissa^it  les 
(H'<'li,H«ds6ns'd('s  trois  meill(Ma l'es  paît i(>s,    nom,    |)rohTJm   et  parti- 

.cipe.  Pour  les(pielles  calan^'er*,  je  dy  ([ne  la  laUj^'iie  Iran^oise  se 
declirïe'en  ces  "  trois  pajlies  à  la  maniei(;  d(îs  Ilebiienx.  c'est  à 
savoir  par  ailiclt^,  et  ontrc  ce  à   la  l'orme  ^Mctine  et   latine  par 

^  ih,  (alanf/er  i^-  r<iclaino,rcn  jihsticf,  roveirdiiiuor.  V.  Godkkrov,  an.  Chalenyiir. 
'■*      It.    1C>[)5  et  l.'viO  don  hou  tacs.  Mais  le  soii.s  (jxij^e  cm. 
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p 
si  ciiri(Mis(.Mii('iil  '  lei^'U'c.  ou  plus  losl  h('e  cl  fj:cliimR'(»  - 

on  î^cs  nulles  |»ai(it's.'im?*si  iilui  clic  poiiil  tant  (l'hctlic 

roclilrs  cl  aiiniiiaiix  ■';  imuislrc's  cliauj^es  ik'  la  «,qv(<|iic 

i;  rci-lf'  '.'tT-x'  ,  rt.-iiik':  .si-'.»'!"  —  jilii^  tust  (TiT,  <»:?,  Hih,  plustost  (61, 
Ptr  I   -^-    U<rr:>t   -<  liiiMiéf,  (  l'*',    li(f  t-'si  _-<  liiiuirc  i[>7  ^  0:.',  8,|.l|,   liff  et  j/ein- 

3.'  ii.ilK'n.'-lit.-,   [Ul',  &^,  f<V<,  lu.'terocliiCN  iCl,  etc.)   —  (ttran-rs  (02,  80) 
jBStr;iii.u'''S  i.">7,  ftc.i.  *  , 

quchinc»  «  )iim;.'riiinis  de.  Inini.iiaison,  l;inl  r-;  dciiv  iiornbics  (|uc 

,  crv  .iiicniis  <liv('i>  p'incs  cl  viy>  :  lowiuU'  cheval,  rfwvduir.  rpy, 
n>v<.  rriiiiuiit.  ri',iii(tnl(\_  npi>i''iiis.  (ii»i)rinsè,  pi  incip.iicjnciil  rs  pru- 
ii()ni>. CfumiH' j«'."*".v.  iii,t',nons.  In,  toy.  h',  vous,  noslrc,  nosLrvsi^l 
nos  :  (pii  sont  (  ouln*  la  Variation  «les  aiti<'Irs  )  anlanl  de  diyei^st's 
u>ix  et  Ici  ininalion^  que  (^n  ont  U's  (inrs  an  nombre  dnornc  ',  et,, 
Ic^  (irci-^  et  Lalins  an  pnrc  ncntic.  IW<jnoy  il  appert,. tnanilVsic- 
nienl  (jtic^on-;  (oiileinet  [nonicssiMlc  la  dcrendi<>.  lîi  la'  dc-NponilIcs 
et  (IctniN^.  crt  tttnl  (pi'cn  toy  est,  sans  ji-nricliir  ylnnc  scnlc 
«yliahc  (p*ii  xmI  i^cl1c  proinc  cl  convenante,,  en  toul  ton  œiivre. 
l'omcc  dcN;nit  «ine  ain^i  es(  rire.  In  dcvoys  savoii  ipie  c'est  decli-^ 
liaison.    '     'j.  II.  )  —  \A' (JuiiitH  n';i  })jis  tort,  cl  dn  Hcllay  raisonne 

.  d  une  élranjjc  laçon.  D'ahoid,  on  ne  voit  pas  poin(|noi  nneîïïngiio 
S'Mait  dit»    «'   irréj^Milicrc  ».   pour  ne  pas  décliner  ensiu'Uvmcnl  ^o.-i 
iunn<.  >r>  pronoms  (>t  ses  participes.  Mais  si  l'on  entend  |>;ir  dccli 
naison    l'inxiMnhh;   des  Jfc\ions  «pii   niarcpienl    dans   les   mots  le 
gerne.  le  n»)ml)j(\  la  persc^mje.  etc.,  il  est  cjair  (pi'à  parties  soûls 

^  nïoU  wnariabiC-.  (  adverbe,  préposition,  conj^Jiction.hilerjèction); 
tons  les  mois  d'une  lan^MKvse  détlini'nt  «l'une  nianièr^^  ou  d'UiK^ 
autre,  cl  qu'a  ce  litre  le  français,  lui  aussi,  se  décline  en  ses 
noms.  |>r<)nouis cl  |)a4  lici|)es.connnr'  il  se  décline  en  sqs  verbes. 

1.  Soi^M»enscment.  V.  ci-dessus,  p.  /ill,  n.  1.  —  Cf."  (iv.iclques 
liâmes  plus  liant  :  «  la  nirirusc  diligewc<'  tJes  (irecz  ».      >' 

•2.  Mise  à  la  •>ène.  à  la  torlun'.  —  Cf.^prélace  des  VerLLyriqws 
(  l.'>îîl)  :  «  Jen'ay  (  Lecteur  )erilremellé  rorlsupersticieus^Mueiit  les 
xer-J^maMUlins  avec(pies  bjs  féminins...  crai^manl  de  contreindn! 
et  iirjiinnrr  ma  dit  lion  pour  1  observation  de  telles  Choses.  >'  (^Kdit.^ 

•  Marly-I.a\eanx,  I,  1 7r>  )        -,  ^  ■-  " 

:\,  «  .Vu  (ontraire.  p.lus  en  y  a  en  la  lanjjfue  françoise  que  en  nulle 
aiilr.e.  ujesmemént  es  verb«!s.  »  I.Q.  H.)  -—  Orî  appelle  kélvroclites 
(  êT£po,/>'.-o;  -  'ET£y>;,  diirérent  -f-  x/i'vw.  déirliner  )(les  mois  dont  la 
déclinaismi  procède  d<'  thèmes  dilVércnts.  K.vemples  :  yvvr,,  yjvat- 
/o;  ;  Ut.'^y.  Cr:aTo;  ;  itiT,  Uincris  \  fjo,ni,ei^,  nok.  On  a|)pelle  ano/naux 
,  iyilyazf.rj'^  -^.  iv,  piivalil' +  o'xx'f.'j;,  uni.  égal)  d'une  rnanièi^géné- 

',.,-.  •  -  ■■  ■  V 

a.  Au  nombre  dûd,  ■*  r 


/• 


ol    (lo   la 
je   (lir.iv 
[)(*ns<)irs 
(le  l'cllior 
oir  la   COI 
lcll(^s  cIk- 
mais  non" 


1.  C^uanl  ( 

3.  (iict  (')?, 

^      4.  rcthorif 

(S4)  —  que  o 

5..  iiu)t,s  (0 
■     6.  (l('s<li('t( 

7.  touours 

raie  tous  le 

<|uekiue  irr 

iKMitre  au  1 

au    pluriel, 

ubsluti,  au 

'•l.^V|)lu 

•2.  V.  liN. 

'  3,   C'est- 

'  Ht''('(>nii*t'iisf 

\iiie  Siècle. 

""LiTTiu':  ri 
nault,  FonI 

A.    I,(;  (( 
Quiiirlilien 
mus.  »  —  ' 
sans'  doute 
noli'e  lan;.ri 
^lombics.  C 
faisant,  noi 
les  étran<re! 
avant.lge  (ji 
pas  fondé  t 
joiiles   les 
tint  de  mè 
(  n  leur  hii 
une  fjuanli 
successeurs 
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ol  (lo  la  laliiir,  (JiiîhkP  ,\i\\  picdz  cl  aux  uomfjics 
je  (lii"i\  avi-*  sccinid  li\ir'(Mi  (|ii(>S  ikmis  les  recoin-* 
|)cns()iï>^  .  l'.l celles  (  chiimic  dicl  im  ;^naii(l  aïK  Iciij- 
(lo  iclboriciiic,  itiiiiaiil  de  la  felicilé  (in'oiil  les  dicv/. 
OU' la  composdion  (le  lenis  mol/)  Je  rie  jx'iisc  (iiie 
leiles  élioses  se  facenl  parla  naliire  dcsdilcs  lan"iics 
mais  iioiïs  l'a\<jiisons  loiisjotHs  les  elian|rers '•.  Oiji  cusi 

•     ■      '"  ■  ■    *      .  ..  ' 

1.  C^uani  (OMIT)  —  pieds  (73-97  sauf  sot. 

3.  (lict  (')?,  Ci2,  SU),  (lil,  ((jl,  et*',)  —  auctfur  (57,  02,  8n>.  .'luicur  lOI.  eu'.). 
i      4.  rclhoriquo  (57,   (J2,   i^(»,  '.»:',  l>7i,  r\n-U)VÏi[\\c   (()!,   (V.t-;:,!,    rht.tliori(iue 
(S4)  —  que  ont  (.S1-U7)  —  Cu-iTs  (73-'.»7..sikuf  S(J)^     '       .  ^  - 

5..iiu)f,s  (01-97  sauf  80)  —  jf  lU'  |u'rtses  l'.'T». 
•     6.  <l*s(lictcti  (57-SO),  (|cstlii.'.sVs.i-<i7).     ,     •    .  '  ,' 

7.  toiiours  si  [H>iisiours)  (0»)  --  csiraii^crs  (57-97   sauf  Ni). 

lalo  tous  l(*s  mois  dont  la  (IrcliiiaisonOii-  la  conJTiyaix)!)  picsciilc 
<|iiek[ii('  irr«'';(ul>Tiil(''.  Kxciirplcs  :  airo;,  iMasciUiri  au  siii^niicr ,  est 
■  iHMiho  au  pluriel,  TÏta  ;  vpiilnip.  IkmiIk'.  au  siii<.Mj|i('r,  est  IciMiriiii 
au  \)lui\o\,  rpnidc  ;  aiircrKe  ùùl  au  présent  auj'n-o,  au  pailail 
nbduVi,  au  »uj)in  abialiim.  \  ^  ■'■  ■     ■ 

'1.  v>plns  haut,  |).  T)^,  ii;,  I.        ' 

2.  V.  Un.  II.  ji-.liap.'\u,'p.' 2(;i-2(;2. 
'  3,  C'ést-à-dipc  :  par   (pioi"  uous   romp'('-rt:<(nts   leur   niaucpK'. 
'  J{(''C(>nii*<''isrr,    |)ris   eu    ce    s<mis^  sVsl    luainlcriu    pcudaut    ((hiIIc 
\||ie  sît'clo.  .Vinsi  La  Konlaiuc,  lùihl.  \,  i.  f 5  :  '    ' 

'  ''  ^'*'''^  !..  loïKmjrc.  Ir»r.  Voiî.h  nô  la  ^'outoz  puint. 

V»  •'autres  |)rop<)s  chez  voîj.s  r(!ro//./;/'/i.s7'/(/((.'  poiiît. 

LiTTiu';  (  ito  riK-orc  dos  ('xeinpics  de  I{eiz,*Mnie  do  Sévi-ur.  Oih  * 
ult,  FoutiMielle, Jjie^Miard.  ,  •_     ' 

1.    I,(;  <(    jrrand/mdc^^ur   de   rh('tori([ue  n  (piî   j)ario  .ni:;,.!,    (Vsl 
QnirHilieii  (  I,  v,  70  )  T '<  .Nec  id  lleri  uatura  piHo,  sed  alicuis  lavc- 
nms.  «     -  Tout  ee  passaj^^e  de   la  lh-JJ<'im'  est   loi  I    obscur.   \<.i(  i 
saus'Vloule  ce  que   veut  dire   du    Bellay:  u   Nous   u'aNoiis   pasVu 
notre  lan^Mi(>,  'coinnu'  les  (Jrecs   et   les   Uoniains,  de   pieds  ni   de 
*^ionibres.  c:e  n'est  p^s  une  raison  pour  la  saciiliei  à  la  leur.  KuVi' 
taisant,  noiis  cédons  an  préjnn^é  (pii  Aous  poric   toiijcnus  a  croiic 
les  étran<rers   supérieurs  à    nons-rnèmes.    Mais  dans  Icspéc,.,    ,  ,.f 
avanl.t^'e  (pie  MOUS  leur  concéd(Mis  es!  •  illusoire,  parce  (pii!   ,,  est 
pas  fondé  en  natuveA  on  sailcneHel  (pie  pourdu  Hellay  |\.  ch.ip'i 
loates   les    lan^Mies,   à  lorl^^Mnc,    sont   de   inèiiie   nâiuie.^cl    |(?ir-    ' 
t  lidde  inçim»  valeur  i.Hien  nVinpè(  liait  nos  ancêtres  (4'iii[ro(luire  ^ 
(  n  leur  Janine  ces  pieds  et  ces  nombres,  en  doimanl  aux*  sylj.dxs  ' 
une  quantité  délerminée  ;  et'ce  qu  ils  n'ont  pas  lail.  p<'nl-élrenjos 
successeurs,  plus  in'génicu.v  et  pins  .savaids,  le  ler^nt-ils.    , 
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^^•^;ir(f(''  noiz  aiiccslrcs  do;  \';iri<  r  loiiics  les'  parties dctli 
iiahle's,  ij  ulloH'^er 'une  sxllahe  i  I.  aeeomsîr  '  laiilre, 
cl  en  raii'e(les  piC'd/  oi'i  des .  mains  ^' ?  Ml  (|ui  ^^aidera 
nolz  snee(vss(Mns  d'ohsCrverMelles  éhoses,  si  quehiuos 
5  seavan-s  el  n(Mi  moins  in'^'^enienx  do  eest  aage  enlrc-, 
preFinenl  de  les  iedu\  r(j(^en  arl  ^  :'  eonime  Cliccrun  |)ru- 

--JS.,     1.    IK.tZ  (SO),  HliZ   (."iT,    Ctf.^ 

2.  accourir  ("'■J,  0:^,  HO),  accourcir  (ôl,  etc.».  '  ' 

.    ^    3.  piods  (73-U7  s;iuC80).  ^ — ^  '  . 

4.  not/.  (SO),  noz  (&7-75),  nos  (81-1>7)  —  quelque  sçavans  (61). 

5.  sclvans  (57,  62,  75,  80),  sça\an.s  ((il;  (ti:.).  -, 

G.  red\iyro.(ri7,  ti'i,  S0>,  rcduiro  ((31,  cto.).  .  ,  .  ' 

j.  liupôclM''.  —  (If.  Honav.  des  IN'ricrs^  l.ysis  :  <>  11/ dcsiienl  (|U(' 
-  soyoz    heureux   el  vous  {j<iviU'nl /\\i'   faire    voz    plaisirs.    »   (  Édit. 
I,.  Lacom-,  1.  ir».  )  / 

2.  Abré^M'i'.  reiidic  bre>('  une  syllabe.  \u  sens  f^éiiéial  d'a/>m/<'r. 

le  vell*r  arron/'c/r  (  qtie  nous   leiidonsà  reinpiarer  par  r»iCco»r<tr  ) 

.     n'est  piis  rare  anix  \\r  et  ivu"^  .shh  les.  Dans  le  s(mis  ini'tr'Kjnc,  on  le 

IrouNi'  (iicore   chez   l'abbé   d'Olivet,    l'ros.  Fntru;.  v  «  In  Honiain 

auroit   sini»'    un  acteur  qui  eût  allongi'"  ou  accvurri    une  syllabe 

.    mal  à  propos.  »  (  <lil(''  par  Littuk.  )  .. 

.{'.  Menilnc  de  phrase  très  obscur.  Faul-il  adnietlre  un  calembour 
siii  le  mol  i)ii'<'lz  ')  Il  serait  de  bien  mauvais  tioùi.  IVrsont'xpliqun  : 
i'  iM's  picil:  oii  (les  nmifin, ,  c'est-à  dire,  «jjlo  toute  favon,  comme  ils 
l'auraient  \()»du.  »  l/inlerprt'dalion  qu'il  propose  n'est  guère  sa - 
li:?t'aisante.  >()n  ipie  re\|)ression  y/^tr^"  des  pieds  et  des  mains  s{ le 
texte  porte  :  on  des  t.uiiiis  )  |)our  dire  «  essayer  par  tous  les  moyens  » 
ne  soi  l  française,  encore  (pie  bien  familière;  mais,  outre  qu'elle 
s'accoide  a.ssez  niai  pouç.le  sens  avec  le  début  de  In  phrase,  on  ne 
vo'lI  lias  ici  ce  tpie  sipiilie  en.  Je  me  hMuande,  pour  ma  part,  s'il 
ne  faudrait  pas  lire  :  «  et  en  i'ctîre  des  pieds  ou  des  mètres  ».  La 
substitution  de  mains  à  mètres  s'expliquerait  |Kir  ur,»e  faute  de 
-,  h'rture  initiale  du  maim>cril,  (pii,  de  la  première  édition,  aurait 
passé  dans  tovrtes  les  autres.  On  sait  a\ec  quelle' néplipencc  du 
Uellav  revoyait  ses  épieux^s  (  v.  ci-dessous,  p.  1^-4^7,  la  Un  de  l'adieu 
(in  l.edcnr,  et  cf.  la  fin  de  la  2'  préf/ice  de  l'O/iï'f  jt'et  la  Dejfeneé 
entière  est  la  poin-  nous  |)rouver  que  les  éditions  sorties  des  presstis 
d'\rnoiiir\ii}.;elierétiWent  bien  loin  d'être  correctes. 
\  \.  Praliquei".  '  "  - 

r». -l'assa-re  curieux,  quï  nous  mohlrr;  que  d(;s  lolO  l'idée  des 
vers  mflriiincs  (j«a.  mesurés,  à  l'imitation  des  anciens,  hantait  les 
ieun<'s  l^nnani^iesdu  (]ollè/.r<' deOoquerel.  dette  idée,  c'<!st  Antoine 
de  Ikiif  tpii  lit  le  plus  pour  la  réaliser  :  it  fonda  même  à  cette  in- 
tuition, de  concert  avec  le  musicien  Thibault  de  Courville,   une 
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inotl.oit  iU  faire  au  clroicl  (M>il  '  :  rlioso  ({iii  a  cjurlqnes 
nus  a  sombU'  inîpossil)U\  au\  aulirs  non.  Il  ne  l'anll 
point  ic\  allo^Mior  roxccllcncc  do  l'anli(|nil<'  -.  cl cornine 


A 


) 


1.  tlrnicl  (57,  G-J,  SO),  (li-oil  MW,  etc.', 

2.  laulL  (')?,  <3l^  ^0),  faut  (01,  etc.». 


^ 


Acadôinir  de  iWsic  ('l  de  Mnsi(iu(>  [  ir>7()  ),  destinée  .à  chcrtvh'cr  les.-, 
moyens  d'éliiblir   rintinie  nnion  des   den\  ,urls,  en   hi. basant  snr 
nne  notation  prosodique  et  ninsirale  anssi  rii^'onreusenienl  exacte 
que  possible   (  V.   Vrémy,  IWrmU'mic  th-s   dfrnù:r.^    \ttlois,   1H07  ). 
Mais  d'autres  que  Haïf  furent  séduits  par  l'ainbilion  de  doter  notr«' 
poésie  des  vers^rn^surés  à   l'anticpK*  :   Jodeile.    Denisot.   Pastpiier. 
Hultet,    Hapin,   d'Aubigné.   Honsard   lui  même,  ont  fait  d«'s  vers 
métriques,  (k*  dernier  en  |)ariait  Jès    1550  (  «  S'il  advient  cpie'rtos 
modernes  s<,avants  se  vutiijlent  travailler  d'inventcîr  d<'s  dactyles  <!t 
spondées  en  nos  ver^Witgaires...    »  AdvcrtisiScmenL  au  Lecteur,  en 
tète  des. 0(j[/'S,  édil.  Blanchcmain,  li,  IG  ).  Kn    15-55,   l'elelier,  .sans 
réprouver  la  tentative,  lajuge.iit  dilïicile  (  ylr/  Poétique,  11,  n,  59  ). 
On  connaît  de  .laccpies  de  la  Taille  un"  traité  sur   a  la  manière  d<' 
l'aire  de.s  vers  en  franvois  ^omnlc  en  grec  et  en   latin  »  (  1573  )  : 
l'auteur  dès  le  cK'but  se  reconunande  de  raulorité  du  <(  poëte  an- 
gevin »,  dont  il  reprend  les  idéeset  jusqu'aux  expressions  (  v.  tout 
le  passage  cité  par  P^gger,  lUellênisine  en  France,  12i'  leç.,  I,  2U3- 
2115  ).  (U".  aussi   Pascprief,   Hech.   de   In   Fr.  VII,    xi  :«  Que  nostre     - 
langue  est  cajKibleiles  vers  mesurez,  tels  que  les  Cirées  et  Homaius.  » 
(  Édit,  de  1723,  i.  col.- 731-73(5.)  '         .^  . 

1.  (^est  â-din;  :  pour  le  droit  civil.  Kn  plusieurs  endroits  de  son 
De  Oratvre  {\,  xi.n,  lî)()  ;  I,,  i.yui,  24(1  ;  11,  xxxin,  1Î2,),  Cicéroi* 
'manifeste  l'intention  de  «  réduire  en  tut  »,  en  les  condensant  da'ns 
un  corps  d^loctrine,  les  principes  jiiscpi'alors  épars  du  droit  civil. 
Olte  intention,  si  l'on  en  croit  Aulu  (Jelle  f  A'ôc7.  Att.  I,  xxii,  7  ). 
il  l'avait  réalisée  jdan s  im  écrit  intitulé  De  jure  civili  in  arteni  redi- 
r/cm/ô.  Cet  écrit  est  perdu.  .  . 

.  2.  L'auteur  aborde»  maintenant  un  autre  ordr»'  d'idées.  (k)ntr(; 
ceux  qui  déclarent  notre  langue  incapable  d'égaler  jamais-  les  ' 
lnivgties  anti(|ues,  po'ur  cette  simple  vimoii  nu'elle  esi  venue  trop 
lard  et  qu'après  les  anciens  on  neY^'^'t  que  déchoir,  il  fait  valoir 
cet  argument,  d'ordre  vraiment  pbiIosophi(iue,  (ju(;  la  nature 
n'es-t  pas  si  stérile  qu'on  pense,  «pTelle  a  toujours  le-^  mêmes  forces, 
et  <pie,  loin  (Fétre  condamnés  à  rester  constamment  ijiiéi  ieurs  au»  ' 
anciens,  les  esprit',  modernes,  au  contraire,  peiiveiil  les  surpasser, 
qu'en  fait  il  les  ont,sur|)assés  dans  le  doniaijiu*scieiiliii(iiie.  connue 


le  prouvent  tant  d'admirables  dé(  ou  verte.s.  l'inqjnnierie.  la  poudre 
à  canon,  etc.^ —  Il  est  cmu'ux  de  rencontrer  chez  h;  fondateur  du 
classicisme,  plus  d'un  siècle  avant  la   (lueri'lle  des   aiiciens  et  dis 
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iujuriv    se  |)!;.i<rMnir  (jnc  .1.'  xhi  Icii^l  1rs  .(Tis  esloioiil 

'•oir.|K.i.*r  ;..ix   atiri.?i.s.    l/aivl.i^llniv.    I;.rl  '(In    Mi.v  i 
-aii^v  ••   «1    .'"''•♦^    iMNrnlii.ns   imlopirs,    ccilaincHKMil 
M»i^    inlinirahlcs  7  iiMM   ln.ilcsi\>is    s^cii    iv<^ar(h^  à  la 
,HM-.->il.'   inciv    (1rs     ar^.    (I.i  Innl   si- i^iaiwlcs  ',    qu(Mi 
,lnNNr  rsliincr  IrsCic'Ux  rV  la  .Na,lm r  >  aû)ir  (Irpriidii 


2    vrùy.  (àT.  HiMH'lis  >•!!,  .;i»M)etil>  (i»2^t«rj;.-J^^pn>  (•>-,02,  80),  c- 
j.riis  ,ùl.  <  le):     .   ""  ■  :     .,        •      "'^;'-..#-'      •  .       ■ 

^  tiiui.t'M'iv  jii.' t'»'.t-7r)).  /  .     ^       ,  • 

7    ,lovve"u,7.  o;^,  >0,  tt2,'l^s  doive  (01,  et..).  -,  y  . 

..ioa.Murs  Wv>  i.lr.«s  ,1«-  1  ont^nrll*'  v[i\r    Pn^u.ll  :    l\nt»owr  .jr    la 

lùih^rai.v^,  i.-.l.M.x  p.i.Kiprs   célrb.rs.  la   prtiuan.M.aî  /l<«s   lorccs 
,ic  la  nalulv  .1  I.'  pro-n-  Mrs  soionc-s  ItiiSnairu'S.  ^>^ 

1     11  „<•  >f  M.  plaint  ..  pas.  a  viai  (liiv.  niaU    v^iy-''  tM^ctTuL  (pic 
1..S   hoiMiM.-s  ,r....livr.Vis„    rtaicnl    ^.his   loi  ts   qM.'   -  les  hoinincs 

;;.;;;..;;;:;;;;.,  ..  <:,  /,.  ..  2(;,i-i72;N,:iOi;mi;  xu.:Î7ii^;XH. 

2.    ^^l.a.sMM^    rmp.cnl   chez   la  i>l(^ia(lr.  -  V.  \holy-lJvcaiix. 

/(im;'»*' '/«■/'<  i'''-'"'/'''  II-  ••'••  ,        .,^\      ',"     '■.  " 

-r  (  N>.l-  .-dur  :  ^^^(ilrrris  (>»U'^'ai(l  à  la  ncccssilc.  moro  drs^uts, 

,11,;  M.  .ont  pas  l(.ll(.nu..U  ^.andc^..,  -  (Vite  rvpre^(>n.  In 
.V,ss/V/,  nurr  ,l.'S  aris,  ost  proN.Mbiale.  KrasMu-  ^l^^  J^  '  ''''f/''^ 
.,V  M.  :.:>.  A'ro^''<..s  ma;//.s/;Yi  -  (î-lit,  de  Lcydc  lilKi.  II.  col 
ll,IM,  en  r.4t  T.nonlcr  lonKiHO  an  P/om/o.  d'X.  istophan^:  «  Apn. 
VrillophaVuMn  iVnia  ja(4al„s(.arli.nn  invonlricom.  -xN  vU  olM 
,;  ...  .vlh-  pim-  1.  ,.laidoy.M-  (1(.  la  Panvrcle  ,  -  Jean  Marot  avait 
à,j:,  ,ii«.  dan.  nn.>  ballade  uà  .nonseigncur  1(>  trésorier  Uobertcl  >. 

vl"'l'«   •'  '  ■      ,'  ,       „ 

Ma  tant  lanlH  .h-  s.-s  ncs«:l»es  cl  dar.ls.  . 

1,.  lh.iir.au,  l-:tiote  sar^Jran  A/<trol,  (.aen,  "ISTa,  p.  l'.n».  i 
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(.1.  ces  Ncr-  de  (iressH,  dans  /<•  /.r;/rm  vivant  : 
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>,.rrsMl.;  .l'iii.lu>liH-,«;>tt  lu  iiièrc. 


V  p,7„,H/a     :d(•pens(^  Très  Impient  au  xvie  s.edo   (v    larxiti:. 

,.    '  nrnrn.lr?:^.    Même  an  xvn<-   si.Vle.  l'nsa-e  conlondait  encore 

;'/;;,,„/'.•  et  (//'/H'M.srr.  Van^a'U^dit  (p.cde  son  temps  dêpençlre  s  (-.n- 


I    .? 


^s 


loiito  lêii 
pour  t(Mi 
M  lises  c| 
(|ur  'prri 
(l'aiilics  I 
l)l('iiiont 
(l(vs  hoin 
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Il 


lonle  leur  vrrtd,  vi^»^iioiir  ol  indnsirio.  .!<*  uc  |)rc)(lnir;i> 
pour  l(Mn()iM,i,'s.(lo  ce  (|iio  je  (In  rinipiiiiuMir.  sciir  des 
Miisos  cl  (li\i(MMe  (IVUrs.  cl  ccslc  non  moins  adiniiiil)!** 
(jiic  'pernicieuse  fondre  d'iiiliilerie  '^.  a\e(<pie>  liii\l 
(l'anlres  non  anticpics  iiVN  codions,  (jiii  nionireni  Neiihi 
blenienl  que  par*  le  lo.n^^  eonjs  des  sieejc's  l(:s  e>pris 
des  hommes  ne  sont  point  si  jftjalai-di/'  <pi  on  \oiidroiK 


5 


1.  pro(luyray--(<J"^).    .  .  . 

2.  U'inoiiitrs     (''^Oi,   tesmoiiri/    ÇÙ\     tP'^nioinL's   (Ol-Tr),    Sli,,    tcMiioins 
('.•if,  97),  —  le  imprirm'i-ii' (">7,"<'^<';  —  ><piir  (<il-V7  Naul'Sdi.    • 

5    niiinti'ciu  (TiT,  flv*,  80),   nioiixtrciir  (iJI ,  ét'o.). 

6.  <'spris'(r)7-,  ()i?,  SO),^'sppits  ((il,  ct'-.i. 

7.  uJi-atartIiz  (07,  (>:>,  SO),  al.alai-.li-,  (til,  rtc.V  ■    ^^ 

plovail  davaiilij^M' à  la  conr,  (Irprnscr  h  la  ville  { ({cnuirf^ih'.^".  wil'ii. 
(;hassan<r.  I.  'MW).  Uacan.  (ftiwssos  Mnnoin-s imiir  ht  ri,'  fh'  MnlIi/i-Hr, 
laconlc  sur  sen  niailro  celle  cnririisc  aiiccdolr  :  «1  ii  jour;  ((iie 
\l.  (le  iW'IU';.Mrde,  (|tii  esloil,  conmie  on  sçail,  (iavcoii,  liiy  eiixoya 
(lemander  le(iwel  esl(Ml  mieux  dit  d<w//'/<«'0.sv'  on  (h'^cndii.  iJ  le-;- 
l)Oii(lil  sur  lt<  Cliaiiii)  «nie ///'/nvrsv'  esl(jrit  pins  riani'oi>,  mais. «pie 
pendu,  (Icinndn,  n'jn'niiu,  el  Ions  les  compnsc.'s^le  ce.  \nan\  mol 
(pil  lui  vimenl  à  la'  botichcj  estoieid  pins  propr<^s '|)om'  les  (ias- 
cons.  »  {(H-'Aivrcs  de  Unenn,  édW.  Tenaiil  de  l.alonr.  I.  i'\.)  <^>ne 
Malherbe  en  soil  responsable  (in  non,  l()njonrj|.(^sl  il  {\\\v  dèftendre 
an  sens  d(;  dêpensej'  iinil  par  lombei'  en  d(''sn(îln(le.  <'  Il  est  >ien\  ». 
dit  r\cad«''!nie  ey  lOîli  {iu[. Despemicr).  - 

I.  Inutile  de  rappeler  (pie  la  dtVoinerle  de  Fi^iprimerie  remonte 
au  vV  siècle,  celle  de  la  poudre  à  canol^  an  \i\  \  Il  est  a>^se/ 
curieux  cpie  les  deux  ar^Minienls  qnMn\o(pie  i(  I  du  hellay  soi(.'nl 
aussi  pro(lnits  par  liudé  dans  son  De  PhilohKfiti  (v.  le  recueil  des 
Lunibrntioneii  vai'ide,  Bàle,^  1557,  p.  \\1  :  '<  Uecenti/i  autem  secnla 
res  inanditas  p(>|)er(M'nid.  et  cpias  anti(piitas  (pianilibet  in^MMiiosa 
mnupinni,  ut  (^piiror,  siis|)icata  est,  ni  niorf^iKix  heUi  i(ji.tinri<i!<... 
(loulra  aulcMU  aelatx's  recetitior(»s  urtem  lihrnrioriilù  Ihrnuihirioin 
edidcrunl  :  validinn,  ut  milii  vicletnr,  adminicidum  adexnsdtan 
duui  (.4  crij^endum  literarum  vestrarinn  nomeji.  (piod  t;ïm  din 
jacult  ul  oxaninnim  el  emorluum.  »  ((Ioiiun«mi«pn''  par  AI.  Del  i- 
ruellc.)  —  (^f.  îMissi  dans  Habelnis  (IL  vni)  la  lam(>us(>  leltic  de 
(iar^antun  à  son  llls  Pantagruel  sut' la  renaissance  des  ("trides  : 
«  Mainleiiaiil  loulc'S  disciplines  «ont  rc^tiluees,(  le^  lann;ues  in>tan 
recs...,  les  (m/>ré?6'.s"(ort.«  laiil  ele^îanUH!  VI  correcles  en  >isance.  «pii 
^ont  est(;  invouleos  de  niorï  ea<re  par  inspiration  diNine.  comme  à 
contrelil  l'nrliUerie  par  sug^'eslion  diabolicMpie.  '  (Kdit.  Mailv; 
Laveaux,  I,  255.) 


/^ 


\ 


*r 


lia 


nii  1 1  Nci:  i:i    iiii  stmation 


# 


/> 


•     / 


* . 


l.ticFTdiro  '.  ,?(' <|\  M'iilcnicnl '(|u!ii_  n'es!  |)as  impossible 
(jiie  noslic  laii<^ii('  |)iiiss('  rc'ccNoii"  (jiKihjuefoNs^  (mvsI 
oriicriKMil  cl  aiNfirc  "Tmssijciiricnx  '  qiVil  csl  aux  (irrcz 
el  Romains.  (^)iiaiicl  an  son  .  cl  je  ne  s<';l\  ((ncllc  naln- 
rcllcdonccnr  (comme  il/ disenl  )(|ni  csl  en  Icnis  lan^^nes, 
jonc  >o\^j)oinl  <jne  fions  laNons  moindre.  ;hi  jn;Lroriiont 
dos  pins  dclicalcs  (n-cillcs ''.  11  («si  l)icn  vray  (pic  nous 

2.  liQiri-  .\'>2:  —  ijiicl(m.>roys  i,"»:.    sot,    (pieUjue   fuis   (tjl,  •il'-Tôi,  ^^cl- 
(|iicf..is  ^^y2J  SI,  lii'i,  (jucl(|uo>l'ois \<»:)  —  c'est  uriifinent  {^4,  V2). 

3.  ('rivJi&>,   7;5-'.>r   saufSO). 

4.  Grcr/|  est  Romains  ('l'ii  —  Quant    ((U-'.C)   —  scay  (57,  (32,  80),  sç,ay' 
((H,  (Me.)  ^  (ju'cll.'  ûu):  '  .    '    '       '   " 

5.  (loulccur"(7:K  7.\  SI,  V2,)  ^Us  ny2,  73-'.'7  sauf  80).  1; 
7.   fff  jllufs  délicates  oreilles  (57,  (>2,  «(k-i. 

1.  (If.  Horisanl.  (|iii  pcoclamc  coinmc  du  Bellay,  dans  son  Art 
P(tcli(nic  d,"»!;;,),  le  |)riiMi|M'  de  la  pn  niancnrc  des  lorecs  de  la 
iiainrc  !  «  Il  vaiil  niiciix  servira  la  \«''iilé  (ju'à  l'opinion  du  peuple, 
(pii  ne  veuf  *;<a\oir  sinon  ce  (oTil  >oid  de\anl  se>i  vjmix.  el*  erovaid 
a  ei<'(iu.  pense  (pie  nos  (ie\anei<'rs  esloie^il  pljis  sa^M's  (pu  nous, 
el  (juil  les  fani  lolalenienl  suivre,  sans  rien  inxenler  de  nonxeau, 
en  ( ccy  laisanl  ^Mand  (orl  à  la  bonne  nature,  hupielle,  ils  pensent 
pour  le  jourd'Iniy  esire  hreliai^'ue  el  infertile  en  bons  es|):its,  et 
(pie  dés  le  coinineneenuint  elle  a  i'es|)andu  toutes  ses  vertus  sur 
les  premiers  bonnnes.  sans  avoir  rien  retenu  (•nj'sparj.'iie,  pour 
donner  ((Hurne  inere  très  libérale  à  ses  «Mdans,  (pii  Revoient 
•laistie  apn's  au  inonde  par  le  cours  de  tant  de^sieclcs  av venir.  » 
(Kdit.  Hlàncheinain,  Ml,  [VM].)   ' 

•2.  l  n  jour  ui  \enir).  Cf.  ci-dessus,  p.  UM),  n.  7. 

:{.  Pour  le  sens  de  ce' mol.  v.  plus  liant,  p"  HK?.  n.  <l. 
^  î.  Pour  ritréu.r        soi^^né.  cf.  cuririist'nirnl,  p.  \l\,  n.  'i  et  p.  112, 
II.    f.  •  .  ,  .        ' 

a.  NouNcI  ordre  (rid(''es.  Du  Bellay  fait  valoir  contre  les  onnemls 
(le  la  lan^Mie  française  ce  <prell(>  a  (lliarinoiiieux  et  de  naturelh;- 
nient  (lou(i.»II  n'est  pas  supcrllu  de  noter  (piec'estla  seule  (piaHté 
ftiisilivr  (ju'il  lui  reconnaisse  jtnsi'tilrmcnl,  les  autres  n'existant 
ponr  lui  (ju'c/j  fsfu'nina'. 

(î.  ()i4l^pourra.  lapprocber  4a  déclaral\oii  de  Janpies  de  li(>nuiio 
dans  sa  lettre  «  au  .seii>neur  Camille  .. ,'  la  iJh,  publiée  par  M.  Hiiiile 
Hoy  :  «  (Juand  a. moy.  me  plaira  la  langue  (pii  lia  i^iniv  à  expi  i- 
iner  ce  Kpi'elle  yeull  dire,  encores  nuelle  .soit  plus  prolixe...  Kt  en 
ce  la  iio>tre  \ulgaire  me  semble  bien  avoir  autant  de  y^iacc;  en, 
beaucoup  de  clioso'^  que  la  latine  ou  ^'lectpie,  cl  m* /«.s-.sr  </»'«7J  sH 
pafollt's  (issfinblt'-cs  avec  plus  (jraml  doulccur  de  voicllcs  cl  ronronnantes 
(lue  la  mcsmc  latine...  •>  (lièv.  dliist.'^lUt.  de  la  Fr.,  It{î)5.  p.  '2i:i^ 
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ni;  i.\   i.ANr.uE  i  rancovsi: 
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usons  (In  prcsrript  '  de  Naturn,  (pii  pour  pnrior  nous 
a  sculonicnl  donné  la  hin^Mic  '.  \otis  ne  Noinissons  pas 
nolz  paroles  de  resfominac.  ronmie  les  \  j^  i()iu«^nK's  : 
nous  ne  les  rlranj^dcins  pas  de  la  «ifor^e.  eoiiMne  les 
grenoilles  :  nous  ne  les  deeoupons  juis  dedarjs  le  palat  ', 
coinnie  les  o\/eau\  :  imus  ne  les  sillons  pas  des  lèvres, 
eoinnie  les  seipens.  Si  en  lelles  manières  de  |)arler' «^nst 
la  doueeur  des  lanf,nies.  je  eoidessc  qncî  la  nostie  esl 

2.  à  scu1«>riicnt  donné  (4'.',  57).  #        •      ' 

3.  nutz  (57,  80),  noz  (01-75,  S<1),  nos  (02,-'.i7)  —  paroi  les  (02>-—  ostoni- 
fiiac  (57,02,  80),  estomac  (01,,etc.),  estuinacli' (U7i     -  yvron^'iies  (57-1)7). 

4.  étranglons  (57,  02,  80),  cstran<rloMs  (01,  elt.)  —  pas  omia  (57-97  saul' 
80). 

5.  grenoilles  (57,  02,  80),  grenouilles(01,  09-75,  81),  grmoùijk's  (1»2,  IC) 
—  decouppons  (U2)  —  palat  (57,  02,  80),  palais  (01,  etc.). 

6.  oiseaux  (01,  09-75,  84,  92)  -  sifflons  {Hl/Jl  sauf  80). 
8.  la  notre  (Cy/). 


» 


1.  Oidomiiuuc  (  jtracsrriiilnui  ).  — •  Littuk,  qui  douno  lo  mot, 
n'en  cite  pus  d'autre  exeujple  que  la  phrase  de  du  Bellay.  (îode- 
moY  rnentioinie  deux  autres  exemples,  tous  les  deux  [)ostérieurs 
à  du  Bellay,  l'un  de  Jean  de  Maulmont,  l'autre  del'ierre  Le  Loyer. 

2.  «  Cela  est  faux,  selon  Aristotc  et  (ialien/  Comme  aussi  le 
monstre  le  vers  de  Pierre  d'Espagne': 

■  •'  *  ■ , 

Instrumenta  nou'em  sun^  guttur,  litif/ua.palatum, 

Qunttnof  et  dtnics,  et  duo  /a#a  siuiul. 
A  parollo  former  il  fault  neuf  instrument  : 
Lanfue,  palat,  gousior,  deux  lèvres,  quatre  dens  ". 

«Ce  (|ue  sensuyl  après,  de  la 'ronde  [.arolle  frarjçoise.  contre  les 
•mynoisi's  ou  cxtortionneres  prononciations  des  autres  laur^^ues, 
est  tresbon'et  trcsvray,  et  les  exemples  des-similitudes  bien  appro- 
priez, noUms  les' nations  sans  les  nonmier  :  et  là  je  le  recognoy 
bon  François.  ->  (Q.ll.) 

3.  Palais  {liulatiim).  — D'après  LrrrHK,  le 'mot  se  trouve  dès  le 
iiv»  siècle,  dans  la  (Ihirunjie  d.c  Henri  de  VIondeville  :  <  L'uvulc 
dcpent  et  est  en  la  tin  jlu  />a/a/,  sur  les  pertuis  des  deux  voies.  » 
On  vient  de  le  voir  d'autre  pai(t  dans  les  veis  qui  traduisent  ceux 
de  Pierre  d'Kspagne  (  V.  la  note  précédentr).  Il  ne. semble  pas 
avoir  eu  pourtimt  une  longue  lorlime,  pui.s(pi<>  dès  15(11  les  édi 
teursde  la  UeJJetice  ont  cru  devoir  corriger  pakd  vn  palais.  V  .  l'ap- 
pareil critique.  v 

a.  Ces  deux  vers  sont  écrits  en  prose  dans  ledit. '^de  1&&D. 
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1.  i  M  jour  (p.issr).  ('.['.  ci  dessus,  j).  ilMI,  ii.  7 


2.  DitVorinilé  (  le  hilin  rlassuiiic  dit  (h'/orinilns,  le  baj/liiliii  dij- 
forniilns  j.  —  \\i  wi"  sitVio.  on  cinploic  aussi  hicii  llr/priiHlé  (jiir 
ilijfi)rnti'h'-.  Mais  daii<r  sa  11'  l^rltic  à  (ioslar  (  Uî'il  •),  Voilurc!  éciil 
qu'il  laul  «lire  (lijfurniHr  :  <■  (Irjhriiiih'  vs[  mort  (i('|)ui/(ii.v  ou  douze 
ans  »  iri'd\[.  l  biciui.  II.  I2ÎM.  *  "^ 

ii.  SiTon  m  (Toil  la  rabic,  un  joiw  (juc  Minci  vt^,  invrnlricc  de 

âla  nùlr.  s'aunfsail  à  joUci de  cet  instrument  en  iVésemede  Junon 

et  de  Nt'niis,  les  déesses  stî   miicnt  à  rire  des  coii torsions  (jn'elle 

iaisait.  Minerve,  s'étani  (■()nvain(  ne  de  la  justesse  de  leur  tiilique 

i'U  >e  le^fardant  jouer  dans  le  miroir  d'une  onne,  jeta  sa   flûte  de 

dépil    et   >oua   eile-n_ième  "à    la  mort    ((uicont^pie  la    ramasserait. 

■Mar>yas  lut  la  viclinu'  fieVi-tle  njalédiclion.  I)<'vemi  possesseiu"  de 

la  ili'ile  de  Vlineive,  il  eonnuit  l'imprudeiu-e  (|1  oser  délier  au  chant 

Apollon.  It'   «lieu   de   la   lyn*.    I.os   Muses,   (  lioisi<'s   pour  arbitres, 

donnènMd  la  victoire  a  Phébus  «pii,  pour  prix  du  combat,  écorclia 

,    tout  vil"  son  rival.  Cf.  Ovide,  hast.  \  l,0U7  sq(|.,  et  Met.  V  I,  ;ill3s(p|. 


A. 


DE  ;.A    LA\GLi:   I  H  vxiovsi: 


121 


•,k 


tcz.en  scavoir  ol  facniulo  *  :  c's  (jiiolcs  clu^sos  leur  a  oit'- 


l) 


HMi  lacile  (le  vaiiK  re  ceux  qui  ne  ro|)ii^ni(niil  poim  . 
Mais  (|uo  |)ar  lon^nio  el  dili^'^enlc  iiivmitallou  de;  <'(hiV 
qui  ont  ()ccuj)é  les  prciiuois  cv  (jiio  Nalurc  nlia  pour 
taril  donu'  auv  anlros,  nous, no  j)nissi()ns  Irnr  succéder 
aussi  bien  en  eela  (pie.  nous  a>c)ns  déjà  fait  en  la  plus 
grand  pari  de  leurs  ais  ineeani(pies  \  et  (pielcfuefois  en 
leur  monareliie  '*,  je  ne  le  dijay  j)as  :  car  telle  injure  nu 

1.  scavoir  (57,  62,  75),  sçaVoir  (Gl,  et.-,)  —  facuiKlf  ['>7^(>2,  SO/,  faroml-: 
(61,  etc.)  —  osquèlloH  (57-97)  —  a  cté  (57,  SO),  ha  été  ((><?),  a  est.;  ((il,  etc.). 

2-  reT)ugnoint  (80),  repufrnpient  (57-75,  81),  rcpujjMioyeut  {^J2,  01). 

3.  iiiimitation  (57,  (i?,  80),  imitation  (01,  etc.). 

4.  n'ha  (57;,  02,  80),  n'a  (01,  otcJ. 

6.  déjà  (57,80),  (lc>jja  (o'I,  etc.)  —  faict  (02). 

7.  ars  (57,  02,  80),  arts  (01,  etc.)  —  nicchauiqii(?s  1 84-07  .  ,, 

{.  Le  mol  /(jcqndc,  aujonririmi,  »<i<rninr  <•  r.uililr  d'c-locntion 
et  s<;   p'Tiid  a.ssoz   squvciil  dans  un  sens  jx'joialir  i   <  \\i\o /(iiorirh 
inlaris-siiblc»  j.  Mais  ici   !«•   mot  sijriiifio  (lavaiila;^'r  :      ail  de  Ijieii 
dire,  éloquencp  »  (sens  du  hiiiu  fan india).  —  C.ï.  llonsaid 

En  vain  l'on  trayaillo  au  momlo, 

Si  la  lyri(|Uo  faconde 
\  '     Fait  imiollo  la  vertu. 

;  Ode  au  seiqneuv  <''*  rnninrnli't ,  ir>r)0. 

•     '   (l^dit.  Blanchnina  11,  II,  *>2 

2.  Répugner  .—.  opposer  d/OïKP<''sisUTnco,  so  défoiidroaii  combat 
(repngnare  ).  ()o  sons  do  m^puyiier,  conlormo  à  rrlyrnolojj^ic,  ci 
qu'on  trouve  dujà  dans  Ortv|mo  («  r/piî^nèr  aux  passions  »  ),  n'est 
pas  rare  au  xvic  siècle.  Jean  yïarot  dit  : 

f     ...  MiiH  jtîN'ti^oil  qtj'on  repngno 
l'ar  ju.sto  (jucrrc,  on  8onst<înant  lo  ilroic^. 

(E.iit.  do  La  llayo,  1731.  inlv?,  V,  23.'.  )         | 

.     /■  ■   ■  .  .  I 

Et  (lalvln  (cité  par  Littrk  )  :    «  Kn  cela  je  suis  contraint  de  letirî 

repwjner.  »  —  On  notera  d'ailleurs  que;  du  Heilay   ne  fait  ici'(pi«| 

traduire  tiiie  plnu.S(;de  (iicijron,  Tiific.  I,  i,  3  :     >  Doclrina  (jraeci.i 

nos  et  omni  litterarurn   génère   superabat  :   in    (pio  erat    facile 

vincere  non  repiujnaiites.  »  - 

3.  A  noter  encore,  comme  bien  moderne,  celle  réllcxion  sur  le 
pouxoir  de  succéder  âu\  anciens  dans  les  lettres  comme  dans  les 
sciences.  *  \ 

\.  Sous  (^barh'ma^iie,   par  o.\enq)Ie,  restaurateur  de  \'enq)ire     ' 
romain  d'Occident  i  l*i;uso.>  ;. 
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s'ctondroil  soiilomeiil  runtrc  1rs  espris  des  hommes, 
mais  coiilre  Dieu,  (|iii  a  donné  pour  loy  inviolable  à 
toute  cliose  crée  '  de  ne  dm-er  perpétuellement,  mais 
passer  sans- fin  d'unelât  en  l'autre,  étant  la  fiiFet  cor- 
l'uplibn  de.  l'un  \  lé  epmmeneemenl  et  ^^cneration  de 
1  autre  .  (JueUiue  opiniâtre  ^.répliquera  eneores  :  Ta 
lan^nie  larde  trop  à  recevoir  eeste  perfection.  Kt  Je  d\ 
([ue  ce  retaideinent  ne  prouve  point  ciu'elle  ne  puisse 
la  recevoir:  ainco>s  •' je  dy  ([u'elle  se  poura  tenir  cer- 
Tainede  la  ^^aider  lon^niemeid,  ra>afnTac(piiseavccques 
si  lon^nie  peine,  suyvanl  la  loy  de  Nature  qui  a  voulu 
(pie  tout  arbre  qui  naist,  florist  "  et  fructifie  bien  tost, 
bien  lost  aussi  envieillissc  ^  et  meure/et  au  contraire, 


celuy 
Ira  va  i 

.1.  .ini 
.    2.  j<«ci 

.1.  Ilci 

tioil  toi 
t)i(Mi  frt 
<iu  suhj 
clian^lM 
Synl.  Jr 

2.  Po 
haut,  p 


■    1.  s'olendroit/iôT,  62,  S(M,  s'o^tendroit  (<il,  otc.»  —  espris  (57,  02,  80); 
^jiBits  (01,  etc!.)/ 

3.  éreo  (57,/):?,  S()l,  cm-e  (01,  (;lr.\.  I 

4.  clat,  (r.7/02;.S0),  e^ti-t  lOl,  etc.)  —  ctanj^,  (57,  02,  80),  esiaul  (01,  etc.). 
6.  opinia^ht'  (57,  02,  SO»,  opi'niastrc  (01,  etc.). 

9.  ainco/s  (S(M,  aiiKois  (.-.7,  02),  aiiiçois  (01,  etc.)  —  pourra  (57-97). 
10.  avec/(57-V>7).  ' 

"•      11.  qiù/i  voulu  (11»,  SO). 

12,  4i/<'  omis  (ù2\  —  florit  (73,  75,  84-97).  . 


I.  X .  plus  liiMil,  p.  ilK  n.  I. 

2/lN)ur  n'tti'  invi-rsion  du  sujet,  cf.  ci-dossus,  p.  100,  n.  I. 

;{;  Souvenir  des  d(ulriues  d'.VHstolo  ( /'/i.v.f.  IH.  vin.  1  :   'VMi- 
•/îTïi  "CTiV  OatÉpou  ^Oopav  OaTÉji'jj  tlvai  viveoriv.     —    Mt'hifth.   I,    U.  o  :     «i 
OiTépoy  çOopa  OaTEpoj  èuri  V''î'"î)-    i^f.  le    traité    De    (jeneruHone  et 
rornipiiohe. 

4.  l  t»  lumiiue  opinitilrc  est  un  homme  attaché  fortement  à  son 
opinion.  #  '  "^  •      \  .  , 

.').  .\r(  li.ii^ine.    Même   sens  (|ue  oins.  V.   ci-dessus,   p.  M\,  n.  0. 

0.  Miuty-l,;iNeaMX.  I.nminr  df  In  l'irinile.  11.  201.  reniarfjue  (pie 
riiez  du  Uellay  coinnie  clie/.  Ilonsard.  Jlnirir  et  Jlorir  «sont  eni- 
ploy(';s  à  peu  près  rndilTéieiument,  siiiis  (pi'une  acception  |>arlicu- 
ilèrc  !«oit  bien  nelteinenl  alTectéc  a  clia(pie  forme  .>.  —  C]f.  plus 
bas.  ÏI,  xii,;J21  :  «  Je  ne  parleray  «le  tant  de  métiers,  arz  et  sciences. 
(|ui  /tarissent  enlie  nous.  " 

7.  Cf.  plus  haut.  p.  70.  n.  1. 
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celiiy  durer ^  par   longues  années,   (jui  a  longuement 
travaillé  à  jeter  SCS  racines  \  * 

.1.  .inneos  (57-1)7). 
.    2.  jooter(57,  02,  80),  jottcr  (t)l,  ctc.t.. 

.  1 .  KcrnarqtuT  celte  proposition  romplétivo  à  Tin  fini  t  i f,  conslnic- 
tioii  toute  latine  surrédanl.diins  la  même  phrase,  à  la  ronstructirm 
bien  française  du  verbe  vonlair  avec  tine  proposition  complétive 
<iu  suhjonrlif.  Cf.  un  exem|)l(' aiialo^Mie,  p.  25(1.  ii.  .">.  —  S(n-  ce 
cban^lMnenl  de  construction  dans  une  même  phrase,  n.  Henoist.' 
'^ynt.  Jranç.,  p.  178  sqq. 

2.  Pour  celle  comparaison    des  langues  à, des  plantes,  v.  plus 
haut,  p.  OtI,  n.  3. 


V 


/\ 


f" 


* 


.1^ 


CII^VIMTIU:   \ 

Qae  la  langue  francoyse  n'est  incapable  de  la  philosophie, 

et  pourquoy  les  anciens  estoint  plus  scavans 

que  les  hommes  de  notre  aage  \ 


& 


^x. 


'Sk  ' 


ïoni  (*(M|Mr  jjiN  (llrl  (ioiir  la  (IcCoïK^r  et  illuslrâlion 
de  liolro  l;m«,Mi(\  aparlicnl  •  |)riii(i|)al(Mn(Mil  à  ceux  (jui 
fuiil  profession  de  bien  diro,  comino  1rs  poëlos  cl  les 
orateurs.  ()uaiid  '  aii\  aiilres  |)aiii('s  de  lilondiiro,  ol  ce 
rond  drs(i«'ii(('s''(pi('  les  (iipc/  oui  woiumw  cficyrlopcdie' , 

2.  fr.uico} SI'  {SO),  francois»'  (.'(Tk  ffaiiç<»i>r  {('A,  ctc.l. 

3.  o^tuiIll  (f<ih,  l'stoieut  (.'(T-T."»,  Ml),  ('«,"toyotu  ('.'2,  1*7 j  —  scavans  (à?, 
8(»i,  sçn\ans  («>l-<jl»,  HMW7),  sçavanls  (73,  7")), 

4.  Iif'strr  (r»7-l>7    s;iuTO()i. 

U  dit  (V»;?,  'Jl)  —  (Jflencc  [Tù,  Ht)),  dellbuct'  iû2),  défense  (Ol,  etc.),  def- 
'  fense  ('.»7).  ^ 

6.  iKisire  (57-97  «auf  SOi  —  appartient  (01-97 savif  KO). 

7.  p<>fte<<  ('>7,  1)2,  KO).  p(MMfs  (01,  cKM. 

8.  Quint  i.il-97)  —  liioraiurrs  (-,7,  02,  X0>,  littérature T73„ 7."),  84-971. 

9.  Grer»  (09-97  sauf  MO)  —  <'nçYclupwdie,(73,  75). 

I    .  .  "      .  ^  ,.  ■      - 

l.  Tout  cv  clLipllr*'.  le  plus  lonj:  «Ir  l'oiivrapo,  constitue  comme 
une  di^'irssion  sur  l'aiititiKic  de  la  ian^Mie  française  h  traiter  de 
philosophir  i>t  de  s<ieiic«'.  . 

i.  IVe^Mrdc.  fMnci'rne.  ^^ 

A.  \.  |iiiis  liant.  |).  M.  n.  1. 

A.  Sons  dirions  pins  volonli«M's  :  <  ce  cercle  de  sciences  »>(  Pfrson  ). 

r>.  L«>s  drets  n'oni  jamais  dit  ivxjxÀoitatîtia.jnais  éyxCxXto;  TraitSEia 
(IMnlartjnr.  Ilept  (ao^tixt,;.  xiii  :  Kxta^raJiTd)  tôv  Xôyov  xal  napaîw<7«i>t»j) 
tratpi.i  iifoT/.f^ ;/(.<.  èTito-jCaxoft  r,l  i^ôvov  repi  [iouTtxTjv,  saXà  N^li  Tttpl^yr,/ 
oi>>r,v  iv/vA/'.ov  7îïtr;-tav.  Cf.  Mliénée.  IHIh  et  oHJI  a  ).  I/erreiU"  vieiil'*^ 
sans  donte  de  lindé.  (|ni  dit  dans  sou  Institution  du  l*cinre  —  un 
onvra^^c  (pi'axait  In  dn  M«llay  (  v.  plus  loin,  p.  .TU)  :  «  Ineper- 
f*'<lion  do  ai  Is  lilirranK  et  sticnccs  polilic(|nes.  (pi'on  ap|M*ll(>  en 
firrc  i:i,iyrli,itnlin.  (pii  \eidl  autant  à  din'  (  pour  le  declairer 
brii'fvrnicnt  )  connue  ciudition  circidaire.  .>  i  Kdit.  <|c  l.*»i7,  \xi, 
p.  IHI.  )  An  res'ie.  dans  ses  <i'u\,r«'s  latines.  Hnd«''  s'est  servi  plii- 
sietns  l\m,  en  i'c\pli(|nanl,  «♦(•  ce  mot  i\\'ni'ytU>iHU'diu,  notam- 
ment  dans/Tc    passiige  des   Annulaliones  in  l'andirtas  :    «  Hiiec  illo 


'■/ 
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•  j'en  ay  loiirhé.aii  conmicncnnciil  '  umc  partie  de  ce  (|iic 
^„  m'en  sriiiblc' iirest  (jiic  rindiislrie  des  fidèles  Iradiir 

Icursesl  on  eeteiidroitl  forl  nliled  neeess.iite  :  el  ne  les 
<loil  retarder ',.silzreiie()rdreMlqiiel(|iier<)is  des  nior/,  ((ui 
.  ne  pouvenl  eslie  reeeii/  en  la  ^Jiniiille  IValicoNse-:  \eis  (|iie 
les  Latins  ne  "se  sonl  |)()rnl  efoicez  dé  tradu\re  t(»iis  les 
vocables  ^n-ccz,  comme  r/i('/()ri(/U(\  miisûiuc,  arU/unrlifjur. 
(/ëomef^ie,  j)hylosof)/iirK    et    (juasi    Ions    les    noms    (ks 

;        2.  ccst  «fue  (57). 

;        3.  cost  (57-U7  sauf  80)  -endroù-t  (57,  62,  80).  cmlroit  (01,  etc.). 

\        4.  s'ils  (G2-y7.sauf  80)  —  quelriue^fuis  {62}  —  mot\(t)l-l>T  sauf  80). 


'fe 


•/■ 


iot\(t 


5.  recfus  (G'J-'J7  sauC  80)  —  frauooi.Sf  (02),   franço5|p  (57,  80),  frauvoisc 
<ôl,  etc.).  ^ 

6.  ofurccz  (57,  62,  80),  eirorccz  (61,  etc.)  —  traduyre  (57,  02,  80),   tra- 
duire (61,  etc.).  -  • 

,7.  ^:recs.(6y-97  sauf  80)  —  refhoriquo'(62). 
^  8.  géométrie  (57-l<7)  —  philosophit!  (Ol-UT  sauf  80).     . 

est  (le  (iiia  l''.il)ins  lihro  pritiio  :  Il  enicialiir,' iii<mil.  orhi^  illr 
dorlriiiac  ({iieiii  (irarci  nicyrlopaedinm  vocaiit.  »  (l.'dH.  <!<'  l.M«'». 
Lyon,  Séb.  (Jryplic.  p.  20.^  IJiul»''  dcvail  avoir  riitre  1rs  mains  un 
texte  fautif;  car  la  pliiaso  xpi'il  cite  de  Quintilirn  Insl.  oml. 
I,  \,  I)  ii(v^)oilo  pas  eni'yrl<nmc(lùiin  mais  é7xv/>tov  Trx.ôîia/. 
(Jnawl  an  n»ol  fiancisr  dV/jrvf7o/><7//V.  on  J«>  tionvr  des  \yA\\ 
(lie/  llabelais.  (pii  fait  dire  à  Tlianmastr  parlant  <l(;  Pannifre  II. 
\x  :«  Je  vonsprrlsass4Mn-er(|n'il  m'a  on>erl  l«' vrayspnyscl  abi^mc 
de  Hurycloiu'die.  »  (  Kdil.  Mai'ty-Laveanx,  I.  'M\):  ) 

1.  V.  ci  dessus,  chap.  v.  p.  ili  cl  ÎKt. 

2.  1.0  vrai  sens  est  "douteux.  I.e  texte  Original,  rc;JnMluil  (kii 
Poison,  porto  on  <!4Tct  :  «  une  partie,  (le  ce.  nue  mon  scinblr  : 
Ackormnnn'  cl  Marly  l.avoaux  sup|)rimonl  toute  \lrinile.  Selon 
que  l'on  conserve  ou  retranclu'  la  vjr^ule  après  imrlii\  on  peut 
comprendre  :  --  1"  v\\  considérant  l<'  membre  de  pluav'  connue 
une  incise  do  valeur  restrictive  i:  à  ce  <inH  me  svtnhlt'  i  toutefois, 
•je  n'ai  pas  d'autre  exempleà citer  do  celte  locution)  ;  -  2"  en  le 
considérant  comme  un  complémiMlt  explicatif  de  /utri:  une 
|)aitie.  (Ir  rc  qu'il  tn'cn  fsi'tnhh',  c'est  à  dire  do  mon  opinion  '  d,oi>  ce 
cas.  le  premier  c/j  es|  pléonasfi(pié  ).  Je  pen<  lie  pnui  te  ^rroiid 
sons. 

3.  Il  faut  prendre  |M)ur  sujet  de  cette  propo<«ilion  rejle  iiui  Niiil 
immédiatomeni.  «'s'ilz  rencontrent...  »»,  etc.  (•l't  iisos  i. 

1.  (iicéron,  lr«</.  I.  vu.  2.'»  :  <.  Ijiitar  ut  latine  lo<pi  n  .  ni-.ijii 
Inijusccinodi  Nerbis.  ut  iihihtsoithitiin  aut  rhi'lnrimm  lut  iihvurani 
i^ut '/{/(/(r/ic'UM.a|ii|)ollem,  (piil»us..ut  aliis  mnltis.  < oii-uotudo  J.uij 
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scicncos,  les  noms  des  li«,nM*rs/,  des  li(Ml)Os,'(les  inala- 
die.s.  la  s|)liere  el  'ses  parties,'  et  i^cnierallcmepl  ,la\j)his 
^'^raii.d'parl  (les  tf'r|nji»s  iisilez  aux  seieuees  naliii-elles  cl 
lualheriialitiiies.  (les  moklz  la  norwiiies.  seront  eii.fiohe 
lahj^nie  coimiie  elrau^nTseii  nivecilc'  :  aiiX(niC3l7;loiilesr()is 
les  periplira/es  serviront  de.  Ijnelieinerilz  -.  l'ificores 
sero\'  je  l)ieii  (ropiiiion  '  (pie  l<\seâvaiil  Iraii^slaleiir  lis! 
plus  li;)'vl   roiri(*o  (le  paraphrasle   (pie  (hy'.tradiieleui-  '', 

2.  freneraleinent  iol-'J<  saut  80).    ,  "■ 

3.  iiatureles^  (tj^i.         '' 

4.  Ces  m(i(s'lii  (t)l,  G'J-7j,  i>2,  l>7),  ces  iuots-l"i  (81)  t- dodcqjieji  (77»,  <J7) 
—  nôtre  (57,  (J2,  8i»),  i/osli-o  (01,  elc.i.      ■ 

5.  clranjL'crs  (57, -02,  80),  ^'girangors  (61,  etc.)  —  aux  qnelz  (57,  ëO), 
aux  quels   (liiî),  auscjuelz  (i.'l),  ausquols»  ((j'.>,  etc.)   -:-  tbuU'fuis  (01,  09-75). 

6.  pcriphra/.es  (57,  02,  ^Oi,  périphrases  (01,  etc.)  —  truchements  (01- 
75),   iruchoiiicnt^(81-'.'7).    ■    * 

\    7.  s.eftoyje  ^57,02,   80),  seroy-jç  (01,  eW'J  —  scavant  (57,  62,  èO),  8<.■a- 
vaIa.(01,  etc.).  •  *         ; 
8!*j)ln.stu.st  (73,  75,  .Sl-y7).    ^                      .                 "  '        * 

utilur  |)i<)  i.itiiiis.  CI".   /><.'    Fm..  III,- ii.   5  :  «  QuafKiuain  (M 

vcrb,'»,  (|iijl)iis  irisliliilo  Nt'tcrvitu  utiiHur  pro  làliuis,  ni  ii)s,i  philo 
sophùt.    iil  rhcloricd.    didlcriicd.    (/rfimniuticn,    (jeumclrinl  niusicn, 
quàiKiuam  laliiir  ca  dici  poleianl,  lainen,  quoniam  usa  pcrccpla 
sunt.  iioslra  (lurainiis.    .  '      '  "" 

•1.  Je  cjois  qu'il  faut  inhMïtlre  ici  .les  figures  de   rh(jtorique. 

2.  Itilcrpit'lc*^.  Lr  f  ruche  ment,  ou  mieux  irucfieman  (cf.  le  dou- 
blet (tnnjiiKin  ),  est  rinterin(3(^ialre  quj  explique  à  des  per.sofuies  de 
làni^'ues  dilTérenles  ce  (ju'elles  se  disent  lune  à  l'aulrè.  Uônsard. 
parlant  du  sonjre  suivant  J(.;s  idées  niyllioloj,M(iucs.  l'appelle 

■'■-''  .'    '   '  '  4  / 

•«  ]m  Iruchi-ment  et  h'  IwiatU  df-s  ilionx.  îf-     ^  ;     • 

■    '  r  >Kilit.  Hlaiichoiiiajii,  I,  18.) 

>  "  >  '  •• 

Ce  vieux  luotcsl  encore  fré(|»i<'"t  ch(iz  (loivieillç,  Molière  et  La 
Fontaine  (  v.  Littuk.).  ^..^^ 

3.  (]'e:«t  une  u  opinion  dont  nolie  auleurcst  redevable  à  Gict;- 
ron.  lie  .Fin.  IM,  iv,,ir»  :  <  Née  i^n(^n.,,,i>iLprimi  verb'um  c  verbo 
ntyeisf  eril.  ul  julerprelis  indiseVli  soient,  çumsU^verbuin,  qiiod 

.idem  dedaref.  inagis  u-silaturn.  lMiuid(Mn  soleo  etiam,   quod   uno 
,(iraec,i.  >i  aliter  non  possum,  idom-pluribus  Vl^rbis  exponere.  » 

i.    l)i^liii(tion  ingénieuse    Pimr    du   Hellay,/le  Irnnslntenr  est 
(cjui  (pii.  d'une  manière  générale,  transporte  (  translator j  lesidi'îcs 
d'util'  langue  (J;ms  une'  autre.  Si.  dîiïïs  ce  travail,  il  s'inspire  large 
ment  de  sou   te\le  sans  en  être  l'escGive,-  il  est  jianiphrnslc,  s'il 
>'atlaclie  au  contraire  clroilemënl  au  mot  à  mot,  il  est  ImémU'ur. 
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'•..    «'efiVjrccanl  donner 'ù  lonirs   les  sc.icMircs  (in'ilAohdr;» 

*    'Hlriiitcr    rornomcnt  fl  Jinninn    (!(>"  sa    hm'^nic.   comme 

Giccron  se  Tanlo  d'avoii-  l'ail  cti    la  pin  fosophio/,  cl  à 

1.  s'efforçeant  (80)'^8'efirorcànt  (57,  G2),  B*cil"urç,int  (()!,  Oy-75,  92^,  se 
elVorçant  (84;  97).  '  ^  .     .  ■ 

*,2.  traitter  (61,69-7^,9.7).  ' 

3.  fait  (57,  62,  80),  faict  (61,  etc.)  —  phylosophie  {Tu,  62,  80),  philoso- 
phie |61,  c'ç.).       •  ,  ' 

—  Trattslâtedr  val  \u\  anhiïhmi'',   fré(|U('iil  ;m,  wi'  sirclo.  rf  (pii. , 
•  bien  (m'iin  peu  drmodé, n'a  pas*  cessé  d'elle  IVauvais.  I^nraphraslf 
est  un   néoloj,'isine,   tiré    par- ^dh|.  lie  lia  y  du   tfree    {r.xç.x:pç.xT-i;)',. 
raillé  par  de«   Xyiicli  (^Ht'pî:  aaSrfnr.   rirf.  de  L.   Mo'ujr.,   édit.   dé 
1551,  p.  59  :  «  Pourtant  no  nu;  blâme  je  pas  tant  ces  jmrnpftrnslfs 
{car  ce  nom  veulent  ilz  avoir  )  que  co\\\  iiu'i  sans  autre  œiMioissancf' 
que  de    leur    sen:»    naturel    escriv(;ul  à   ravantur*-.  -    \  .  loiil   le 
passage,   cité  plus  loin.,p.    !1)5.    n.    2.    accepté   par    l«'s    savants  « 
(  Cotgravc,  Scaliger,   Ménage  .  et  niainteuant  encore  d'un , usage 
assez  rare. 

1.  Cette  construction  n'est  pas  incorrecte,  comme  le  dit  Person. 
;     riof)EKU«Y  {Complément,  art.   Ksforcier  \  .s'  ]  )  cite  cet  cxeniple  de 

VEpistre  de  ilenr^  Ml  à  Henry  \  lll  (  1512)  : 

I  Prcmu^romont  pjaigrK'ront  f^eijs  cspiirs 

j  •  •  }tir»inint^.s  Siiyssos,  ijui  s'effoui-Cjent  soitfjsrnetlrî-  ^ 

■  ,  Les  roys  à-.eulx. 

I  '  Poés.  frfiitt;.  tie.n  w  fl  wi'  s.,  U].  m. 

i       ■         ^  ''  IJibl.  El/<«v.    ■ 

Lid'forss.  Obs^  sur  Ins.  synl.  deHons.  et  de  ses  cont.  (  Lmid,  1JI(;.V), 
p.  5i-55,  a  établi  par  un  certain  nombre  d'exemples  que  la  langue 
du  xvi«  siècle  supprime  volontiers  la  préposition  (à  ou  de)  devant 
l'infînitif  régime  jdc  verbes  comme  coa«<?i//^r,  coÊtaindre,  entre- 
prendre, promettre,  supplier,  Hc,  Ainsi  Honsard.  Art  Poëti(]ue  :  «  Le 
dessein  dos  carmes  que  lious  j^ntreprenons  composer.  »  (  Kdil, 
BlaMchemain,  Vil,  3^.  )  JcttloUo,  Didon,  I,  i  :  [  Pria  m  ) 

JTac.Uoit,  vanger  1r  Rang  do  son  enfant  l»oliio. 

~  .  dCdit.  Marty-Lav.'aux,  I,  KVi.i     .* 

"      Nous-mémc  avons  d6jà  relevé  ci-dessus   (p.  «11.  n.  ±\\  con- 
struction tout  identique  :  «  Si  vous  efforcez  exprimer  le  naif  en  une 
aiiirc  langue.  »  —  Sur  celte  ellipse  de  la  préposition  devant  l'inli 
nifif,  V.  aussi  llugxiel,' Synt.lie  tiab.,  p.  350  sq(|. 

2.  De  Fin.  I,  i-iv.  —  Cicéron  dit  noliunment  (  ii  (1)  :  «  Quid  ?  si 
'  nos  non  interpretum   fungimur   nuinerc",   «ed    tuemur  ea  (juye 

dicta  sunt  ab  iis-quos  probaunis.  eisjpie  nostrumjudiciumet  nos 
Irum  scrib<*idi  ordinem,  adjungimiis,   quid-habenl    cur  graeca  - 
anl«'|)onant  ils  quae  et  splendido  dicUi  sint  neque,  siiït  conversa  de 
graecis?  »     ^  ' 
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rexcinplc  (1rs  Iliiliciis.  t\\n  lonl  ({iiasi  loiité  coiiAorlio 
en  leur  Miljairc,  |>iiii(i|);il(;iMeiil  la  plaloniqnc '.  Kl  si 
on  \v\\{  iliic  que  la  i)li\l()S(»|)lii(.'  csliin  'laiz  d'aiilrcs 
qjaiilos  '  (iiic  <!»'  cclW's  dr  riolic  langue,  j'ay  (IkI  au 
(•()niin('n<(>iiHMit  do  rvi  (iMivre  '.  ol  le  dy  cncoros,  qiu;  ' 
Icnjlf's  laii^iK's  soiildniio  iiiosmc  v;d(MH'.  cl  des  moilel/ 
à  mie  mesiiie  lin  d'mi  inesme  ju^^eiiieiit  lonnées  A.  Pai- 

(luov   ainsi    eonune'  sans  niuer^des  eonhiines  ou  de 

. ,  .         / 

1.  <|ui  le  iiiit  i'>T.  ■"**'). 

3.  \ruil"(i>lj  —  l>liylM,',()j)hic  (coiiuiio  ci-(lo>sus,  p.  127,  1.3;  r-fau  Cx, 

G2.   S<ri,   f.iis    (til,  CMC),  '  ■  ■ 

4.  oi,aul.>  i:ù,&2,  SO},cs|.aulos  iGl,  etc.)  -  celle  (Ô7,  62,  60)  -  no«lre 
^o1-'J7  ^iiuf  S(>)  —  di.  t  t57,  02,  80),  (lit  (ol,  etc.).  '. 

6.  ccbt  (r)7-'J7  8aul'80i.  '      •  .  . 

6.  murirl.s  (*12-".l7  .^auf  8O1.  '  - 

7.  formées  (<Jl-y7K 

8.  des   cou.stumjs  {(J2),  de   coustumes  (01,  09-7b,  84-^7). 

1.  On  sait  la  la\('\ii-  du  plalonismc  dan?^  l.'llalic  do  la  neriais- 
sance.  Je  rappelle  pour  méiiioire  la  polémupie  »ie  Hossarion  contre 
(ieorîîcs  (le  Trébi/onde.  la  loiulation  de  l'.Veadéinie  de  l'Iorcnc^'  et 
les  sa*Nanls  lraNau\<|Re  Mar>il<' l'iciii. 

•2.  «(  Ceste  iiw'Iaphoreisl  trop  souvent  repelée,  ou  il  n'en  est 
besoin,  veii  niejnieuient  (Hi'elle  est  au^si  lourde  et  grossière 
qu'un  porlefaix,  print  ipaleinenl 'à  la  philosopliie,  ([ui  est  de  l'es- 
prit. 1:1  si  tant  lu  le  plais  es  njela|)hores  des  parties  rorporeikS 
pour  Ifs- spirituelles,  l'esprit  est  mieux  signifié  par  l'œil  (  lesnioing 
CheilMuon  et  Oie  A|)oHon.  hieroglyphiez  scripteurs'')que  par  les 
espaujes,  et  la  plulosophie  par  la  lumière  que  par  .un  fardeau-. 
Bien  seroit  bonne  la  melapborc  J'ai:  pour  une  rliarge  commise, 
elespaules  pour  puissance  de  la  s<)uslenir.  Mais  cela  ne  vient  à  ce 
ti<.'n  propos.  »    ().  II.  )  ^  . 

3.  V.  ci  dessus,  (  luq».  i,  p. /i7  iî».  . 

\.  El  des  morirl:...  fonnres  —  formées  par  les  mortels.  Cf.  un 
peu.  plu-  i)as  (  p.  i:d  :  u  formée  de  la  mesme  nature,  non  de  l'hu- 
maine |)r()vidence  ■  .  ^  \ 

I).  .l</).si  (Ofi^f        de  même.  (pie.  ' 

C.  Changer  (//lu/'ir.,).  -  U.  plus  bas.  Il,  xi.  30l.:  «  L'olïice 
d'elle  [léniendalion]  esl  ajouter,  oter  ou  muer  à  loysir  ce  quecctc 
première  inn)eti1o<ilé  el  ardeur  d'eciire  n'avoit  permis  de  .faire.  ■■ 

a     \'>'.>'i  :  iiii.^ifintii'ut,  ',  ,  , 

b.  »h'.-VfiM..M,  i.lnlo>u|,hT'  *ioï.-ioi.  .lu    1"  s.  \\o  notre  orj,  et  HnrapoUon.  Ri'.ini- 

niai"  l'.ii   'IM    l<!iM|is   .In    1  h. ■•.■.dose,  ont  tous  dt'uv  laissé  dos   écrit»,  .sur   les  hién.- 
■gl)pi;c^  a'i;K\i»ie('hc'>v/-?'.-/.a).                                                           , 
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nation  ! 
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coininur 
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i.  Fran 

6-2.  80),  Aie 

2.  pliylf 

3.  chasc 

4.  Donc 

5.  sorno( 

6.  attiqii 
i-e plantée  ((i 
V'»yse  (80).  f 

7.  jeter  ( 
(01.  etc.)  — 

8.  loiiita: 

9.  ctranji 
—  paras  a m t 

10.    CpiiiilK 

1 .  Toutes 
ont.  supprii 
coustumes 

2.  De  cell 
la  ronsiruci 
veiller  de  1 
m»stre  vulg 
tioiu  «^'.  p 

3.  (J'est-à 
romp/'lenee 
comme  il  fa 

i.  .V  l'inq 
5.  Peut  è 
Cf.  p.  iî3,  \ 
''-.  Toutes 
ir.îî»  :  u  Ksp 
en. ce  sms,  ( 
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nalion  ',  Ir  l'iiincoys  el  l'AIrnieiH.  non  sonlrmoul  \o 
(irrcoii  Kornaiii,  s('|)riil  doimcr  à  |)li\  losophcr.  alli^si  jr 
cioy  (|irà  lin  chMcjni  sa  liui^^nic  |,ii\<s(^ Compch'raH'iont 
coininjirn'quofjonlc  (loclrinp '.  Donqucs  si  la  pliNlo.so- 
pliio  scfniH'  par  Arisinic  et  IMahm  an  Icrlilc  cliainp 
ali(pio  doit  r('|)lanl('c  en  noire  pleine  IVanrdXso,  ee  ne 
seroil  la  jeler  enln;  les'  lonses  el  e])ines;  on  ell(»  <le\inl  * 
sierile  :  mais er  seroil  la  laire*(le  loinxlaine  pioehaiin»,  et 
(l'elran^'-ere  e'iladine  fie  noire  repnhiifpie.  i:i  "par.lvAn 
Inre  '  ainsi  qne  Jes  episseries  '  el  anires  richesses  oiien- 

i.  Francoys    SO),  François   \&*j,    François   (57.  cum  _  Aleincnt  (57 
(32.  80),  Alenianl  (01,  eto.). .    .  '      ' . 

2.  |)liyroso[)her.{57,  ()•<?,•  80),  philDsoplior  a;i,  file).     ■ 

3.  chascun  (7.'i,  75)  —  puisse  (01-97  sauf  8(i,K.  ,  " 

4.  Donoque8(73.  75, 97)  — phylosophio  /57,(r?,80).  philusophi."  (Gl,,.t,-.i. 

5.  sornfc  (GI-97). 
1         6.  attiquo  (01,(39),  atticqtie  (73,  75,  84-97)  —  os,oir("57-97  sapY  soi  — 
I    replantée  (01-97)  —  nostre  (01-97  sauf  80)  -  plaine  (09-75,  81-97)  —  Iran - 

(.•oyse  (80),  francjiiise  (02;-,  françoise  (57,  etc.). 

7.  jeter  (57,  80).  jecter  (02),  jetter  (01,  etc.) —  ronse's  (57,02,  80i,  nimcs 
(01,  etc.)  —  épines  (57,   02,80),   espines  (01,  etc.). 

8.  lointaine  (69-75,  84-97). 

9.  étrangère  (57,  62,  80), estra,ngere  (01,  etc.)  —  nostro  (57-97  sauf  80) 
—  paras aniuro  (80,  81-97),  paraventure  (57-73),  parad-vonture  i75). 

10.  episseries  (57,  02,  80),  espiceries  (01,  etc.). 

1.  Toulrs  l«;.s  ('ditions  postriiirmvs,  saiif  rell«N  de  1.102  v\  de  I.IftO. 
ont.  supprimé  riiuonecdon  do  a'Uv  plnas.'  en  r<ii\;ml  :  ilc 
«otistunies  ou  de  nation  ».  \  .  l'appareil  rriticpic-    ^ 

2.  De  cette  cofislnirtion  de  croire  avec  le  sul^J4)h(tif.  rappro(lj«M- 
la  rotislruction  analo<:ue  de  pejisèr  :  «  VA  ne  me  puys  assc/  (Muer- 
veiller  de  l'etran^^e  opinion  d'autims    scava..,.   (pii  jx-nsenl   que 
nostre  vtd^Mire  soit  incapahlr  de  toutes  hoiuïcs  lettres  et  er\idi 
lion,  «iP^'.  plus  haut.  |).  51,  n.  3. 

3.  C'est-à-dire  :  je  crois  que  la  lanj,Miê  de  chaque  peui)le  .v toute 
romp^î/cnrc  (entendez':  toute  qualité,  tout  pouvoir)  pour  traiter 
(onnne  il  faut  de  toute  pluloso|)hie. 

1.  A  l'imparfait  du  subjonctif  _:  deviendrait. 

5.   l'eut  être.,—  lù-rit.  partout,  dans  la  Z>e/;Vmr  en  un  seul  mol 
Cf.  p.  113,  ir>i,157,  32.1>. 

''.  Toutes  sortes  .d'épices  VR.  Eslicnlie.  Dirt.  fr.-lal.,  2<'  édit.. 
I.»î9  :  u  Kspices  ou  espiccrie.  spccics  njtrricnun  »).  -  |.r  ,,,,,|  p,.,.^ 
en. ce  svns,  est  encore  dans  Uaynal.  ///.s/,  riiil.  Il,  vni  :  cAussitc^t 
<nje  les  Hollandois  se  virent  solidement  établis  aux  MolupuA  ils 
cherchèrent  à  s'a])pro|^ricr  le  coinmerce  exclusif  des  cpireries.  V. 
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laïcs  (jin' riiidc  nous  cMi\(>\<\  s(»iil  inirulv  cou^nucs  oj 

^-     Irajli'cs  (le  nous,  et  en  plus  ^ninul  prixj  quen  roiidroict  * 

(ic'crnv  (lui  les  scmcnl  oul'ccurillcnl  :  s('iiil)l^al)leiiieiil 

les     s|)('(iilal.ioMs    pliNlosopliiqiK^sdoNientlioiciil     |)Ius 

5      i'ainilicrcs    (InClIcs    iic   sont   <»r('s '.   «'(    plus   iacileiiiciit^ 

soioicirrciiltMKhuvs  dc' nous,  si  cpielquc  scavant  honiine 

les  a\oil    transporlt'cs de  ^rcc  cl    latin  m   notre  vu! 

^aiie.    (fur    de     ceux     (pli     l(\s    vont    (s'il     fauU    ainsi 

pacicr)  cucillii"  aux  lieux  ou'cllos  croissent  '.Kl  si  on 

10      Neul   dire  (pie  (j/verses  lan^nies   sont  aptes  à  sif^niifier 

(ii\ erses   eoi>evptions'  '.   aueuiu^s    les   eoneej)lions   des 

d(ieles,  avrtres  celles    des    imloclcs,  et  ([ue  la  grecque 

,        1.  luifulx    i57,    <>2,  Sei,  inioux   (<>1,   etc.)  —  cpnj.'nue3  t;57,.80),  'cun- 
gncties  ifi;^),  co^-^ietio."*  («»1,  ()*-♦,  Hi,  1»2),  cogneiiës  (73,  75,  97),  -         ' 

2.  traitefw  ((32,  8iM,  ir.iiiices  ('il,  etc.)  —  prix  (ô7,  02,  HO),  i)ris*(Gl,  etc.) 
-   r.ndroit   iC.l,  (;<.>T'.>2,  IC)..  -  •     ..    \  ', 

.  ■     à.cvulx  (7a,  75,  8f'J7).     •;  '  •       '      ,  V 

4.  pliylosopliiques  (57,  62,  80),  philosophiques  («)î,"  etc.)  —  devien- 
dfùii'nt  (l'.>-84),  deviendroyent  (92,  97).  f 

5;.  familiers  (75).  ••  .  ^ 

•  •    6.  seroieiit  (19-84),  seroyent  (92,  97)  —  sca\ant  (57,  62,  75,  80),  sçavant 

',((>1,  etc.).  , 

1.  iranSjwrtès  (49,  57,  80i,  transportez  (62),  transportées  ^61,  etr.i  — 
nostre  (57-97  sauf  80).  ^/^^-^^ 

'•  ■     8.  fauli  (57,  «)2,  80i,  faut  (61,  etc.). 

'     9.  cucillor  (57,  62).  '  v 

.   10.  vcult(73).      ■  ^  *  ■   ■■...:0  :'^' 

\.Kn   /Vn(//'o/<7  (/f  ^  (lif  côf(' de.  d(^  la  part  de.  w* 

•2.  Un'A'^fci  à  ccUe  jR'ui'e  (  hora  +  6' ad-veibial ).  Archaïsme.  Très 
fnVinent  au  xM^'  siw^c. 

'.'{.  HaiiMiV.  n<)min('"«  lectciu-  royal  »  par  Henri  II  (  1551  ),  est  le 
jjKMnii'r  (pii^lit  parler  lVan(,ai,s  à  la  pli ilo.sophie  dans  son  enseigne- 
ment, au  ^M-and  scandale  de  sou  col  lèj^uc  Do/a  t,  qui  s'écriail  dans 

un  noèuH"  :  ^  •  ^  - 

«  .  ...  Francice  docero      ■■".  /  • 

De  Rpgis  solitûs  (iicfaa  !)  cathedra. 
.     '  /'««rwi.  Mb.  ni,  1).  iTO-m 

Mais,  à  rexceplioirde  sa  l)ialerli<iiie  (i^tu*  )  et  desa  Grammaire, 
{  1MI2).  c'r<\  vi\  latin  tpril  (jrrivil  ses  opuscules  et  ses  traili!'s.  Poiu*  . 
(jue  la  phiUts<)i)hie  eu-lre  (l(''luiiliveuient  dans  la  prose' française,  il 
a  fallu  l)(^scaries  et  le  l>is(<uirs  de  la  Méthode   (HîJiT). 

1.  i.'nM  adiré  :  «pic  des  lan^^ues  dilTéreutes  sont  aptes  à  signifier  . 
(  traduire-,  exprimer)  des  conceptions  (!'galeiuent  ditïï-rentes. 
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|)iinci|)ak'm(Mil  conAient  si  hini  ii\cf(|iies  les  Hoc- 
.|iniics  ',  qiic  pour  Jos  e\|>rrin(T  il  scmblc^'cjircHc  ait 
j  Ole  f()rino(!  de  îa  iIk'siuc  Naliiiv  -,  non.  de^  riniiuaine 
l  (mnideircc"  :  je  <ïy  (|iri(Tlle  Naluie.  ((ui  ,.,«  lout  aa^e, 
'  eu  loiile  provinee,  enloule  liahiliide.  est  Icmsjoiiis  nue 
\  niesme  eliQse,  'ainsi^coiiimô  •  volunliers  elle  sexeree 
i  sou  a^l/^^)a^  toutXje  inotrde,  non  moins  en  la  lerre 
I  qu'au  eicl,  et  pour  oi^lre  enlenlive"  à  la  produelion  «les 
î  crealures  raisonnables,  n'oublie  poûil;*nt  îes  iraison- 
'   iiables.  fuaisavccques  unej^alaiiilice  en*rendrf3  eelesey 

et  eelfes    la  :  aussi   est  elle    di^^ie  d'estre    cou'nHTM^l 


10 


3.'e>té  (^î-l»";   sauf  .S(3)._forinc,e  (01-'J7j. 

4.  qu«!  iceUo  (57,80).. 
f        •  6.  voluntie^s  (57,  62,  80),  volontiers  (6J,  etc.)  A  elles'exerco  (57   61 
IV%,  73,  80,  84,  97),  elle  exercejO?,  75,  V2).       V     ,  .  '^     '    -  ' 

•^  8.  que  au  ciel  (02). 

"^       9.  irraisonnables  (57-97  sauf  80).  '  , 

^        ^       10- cetes  cy  (57,  8!»),ce8te8  cy  (01-73),  reste.s-cy  (75,  84-97) 

;        il.  celles  la  (îg,  62,  80),  ccllos  là  (01,  09,   73),  r-llcs-là  (75,  84-97)- 
'  j.  digne  (le  estré  (5/,  80)  -- confrneue  (80),  con^nue  (o/,  02),  cogneuë  (61 
I     73,  75,  84,  97),  cogheue  (09j,  cogneùe  (92).  ' 


: 


i  I.  Kniondo/:  la  lan<;uc  ^roaiue  s'adapte  si  bion  «ux  «'xi^ciiccs 

j;  de  la  piviiaée  philosophique,  pcji' rondin  les  idées  d'une  manière 

l  ad«k|'uatc  aux  idées  cirés-nu^nies...  —  Dans  cette  phrase,  lVmpk)i 

I  spécial  de  convenir  {  s'hannoniser  ;  et  dti  doctrines  (  pliilosopliie  ) 

I  constitue  un  double  lalinisnic. 

I  2.  Formée  parla  nature  même.  —  i>oiir,la  con^lrOction  formé 

j  de,  cf.  ci-dessus,  p.  128,  n.  i.  —  Quant  au  toin-  la  mesme  naUine 

I  =:r  la    nature  même,  y.   i)lus  haut,  p.  73.  n.  y. 

I  3.   Sagesse  prévoyante  (prortV/^-AiZ/Vx),  —  Cf.   (:arlt>ix.    Mnn.  de 

I-  \ieilL  IV,  XIX  :  «  L'ordre  fust  si   bien  observé,  pac  la  provid.'nce 

j  des  çiapiUiinnes....  .qu'il  n'y  siuvinl  jamais  trouille  iiy  confusion   » 

iv  (CoUect.  Petitol.  XXYI.  'i25.  )                                                • 

î.  Ainsi  comme  a  pour  corrélatif,  cinq  lignes  plus  bas.   aussi  tsi 

]        5.  Le.pronom  se  est  ici  tout  à  fait  explétif.  Pkisieurs-édilions  le 
retranchent.  \  .  l'appareil  critique.  * 

«I.  EnleuUvc    -  attentive.  jMét|uent  chez  les  pot'tes  dt;  la  l'léiad^. 
V.  Marly  Laveaux,  iMm/uc  de  la   IHciade,  II.  I  i.',.  ~  Au    lieu  d'en 
tenlif,-  Maurice  Scève  et  Pontus  de Tyard  distant  inleidif,  ijui  repio 
duit  exactement  lé  latin  JH/e«/ii'U6-.  ^  ■' 


Vv«»-^ 


•  / 


»       i 
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loirrr  de  lonics  jhmsouiiVs,  rt  •en  toutes  langiios.  Los 
u\/eaiix.  les  |)()isst)ns  cl  Jos  rx'strs  tcncstros  dr  i\\\v\ 
(HiofHiur  i.iiani<'re,M>r<'s  i^vccciuos  un  spn,  oirs  aNcrciiics 
iaiitrc  '.  sans  (lislindiciM  de  paroles  sifriuiienl  leurs 
5  adeelious  -.  Beaucoup  nliKs  tosl  nous  lioinines  devrions 
iairc  le  seinlilahic".  clià^in  avecquc|  sa  Jan^'ue,  sans 
.  rivoir/rcHours.  aux  autres.  Les  écritures  et  lan^^^igcs 
«int  clc  Irnuy^z.  non  |)(>ur  la  conservation  de  la  ^alure. 
la  quelle  (o)inin(vdiNine   qu'elle  est  )  lia  mcslier -^  de 

10      nosln;  a\de  :  niais  seulement  à '•'noslre  bien  et  utilité, 

ailin   (pie  presens.   ahsens.   >\fz  et  mors,   uKinifestans 

l'un,  a  raulre  le  secret  de  iiolz  cuMirs,  plus  facilement 

parvenions  à  notre  luopre  felipté.  qui  nristen  rinlcUi- 

"irencc  des  scieiKX's,  non  point  au  son  (les  paroles  :  et 

15      par    cqnscciuent    celles    lan^^ues   (H    celles    (H-ritures' 

1  'loueo  (GJ-^4],  louée  (y2,97).  / 

^.  pyzeaux  (80),  oyseaux  (j&T,  62),  oiseaux  (61,  çtc.).^ 
;  "3.  quelquohque  fr)7.()2.  HO),  quelconque  (6K  etc.).  • 

5.  T)lusvosi(7.<,  75,  8-|-<'7).        ■    .  .,   *      v 

7.  f.critures(61-97  saul'SO)  -larf^i<res(57.  62,'*0),  lanpages(ol,  etc.). 
8  oQt  esté  (61-9f7  sauf  SO)  -  tuuvez  (80)  —  de  Nature,  (69-75^4-97). 
9.  laquelle  (61-97  sauf  80).  '  . 

10.ai.ie  16I-97  sauf  HO).  '  ,        ^,.   -"•,    ,^,, 

11.  affm-que  (57, -62,  80),  à  fin  que  (61,  etc.)  —  vyf*  (57,  80),  vifz  (61), 
\if.s  (62,  etc.)  ^  murs   (57,   62,  80),  morts  (61,  etc.).  ^    _ 

12.  noly^  (57,  80),  noz  (61-75,  84).  nos  (92,  «7/  -  cueurs  (57,  «2,  là). 

13.  iioslre  (61-97  sauf  80). 

15.  écritures  (57,J80).  e-^rrltures  (62,  92,  97),  escripture»  (61',  69-7j,«'84). 

l.  orr.v...  .'r<,s...         lanlôl.,.  «;mlôl...    Aithaisiru'.  —Cf.  p..îMt, 

11.    ^1.  '^  ,■ 

-2.  .\u  sons  du  latin  a^tr/ui.  leurs  manières  d'cHre  aflectes,  soit 

(•i.rbicn'  soil  on  mal.  Ce  .sens  existe  en(;ore  cia«s  la  lan^'ue  pllilc^so^ 

phiquc  et  scienlilique.  >  <     ^ 

;i.  Besoin.  L'expression  «ro/rm/'^ùrpouraroir  besoin  était  depuis 

lon-rtemps Courante.  \in<i  1  roissarl  (cité  par  Littuic)  ;  «  Et  siell.e 

les  testa  et  ^Maeia  triamlnnent.  ce  n'est  pas  de   merveilles,  rar  elle 
,    .       nvoil  hUn   „u:slu-r  «le  leur    xenu»'.  ..  Tombée  de   la   lan^Mie   depuis 

répoipir  (■l.i--Vpje.    elle  a   subsi>l('  dans  certains  patois,  le   patois 

normand  par  evem|)le. 

'4.  l'our,  en  vue  de  (*uC<.  ]  •       ' 

5.  pour  le  Voie  udjeelil  de  d'iles/cï.  plus  haut,  p.  «î»,  n.  t».    • 
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;'  3.  langa 
{      ,  4  année 

6.  moi«i 
j         7.  (bis  ( 

(  '      9.  scava 
j   (61,  etc.). 

10.  raiso 

11.  cstud 

12.  grecc 

13.  rt'pre 

14.  e&tudi 
„15.  oafcn 

.1.  V.  du 

propos,  80 
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.  i  devroint^plus  ostro  en  n$ai<,'0,  les  (jûeleson  àpprendroi! 

j  plus  facil^menl.  Las  o[  eonihleii  seroil  ineilleur  qu'il 

:§i>.      y  eusl  auMuonde*  uirseul  laii^^ii^'e  nalurel.  (juc  d'eni- 

ployer-  l.iiit  d'années  |)()ui'  ;ipprendre des  niolz  !"ct  ce 

"   jus(|ues  à  Tiiaf^'C  bien  souNent,  que  n'avons  plus  ny  le 
Inuye,,n  ny  le  joysir  de  vacpier  à  plus   ^rand(^s  <'h()>ves.  - 
Et'cerles  sbn^'cant  heaueocq)  (le  foys  '  (rou*i)rovienl 
que  les  liommes  de  ce  siècle  ^généralement  sont  moin - 

:  scavans  en  toutes  sciences,  et  de  moindre»  prix  que  les 
anciens',  entre  beaucoup  de  raysons  je  treuve  '  celé  cn  . 
que  j'oseroy'  dire  la  princij^ale  :  c'est  l'étude  des 
laufTuTîs  ;^^re([ue  e^.-  latine,  ('ar^^^i  le  tens  que  nous  con    > 

'  «unions  à  apprendre  les  dites  langues  estoil  employé  ii 
l'étude  des  si3iences,  la  Nature  certes  n'est  pointilevenue 
si    brebai^'Uf  ',  qu'elle  n'enfentast  de  noslre  tens  de  i 

j  PJatbns  et  des  Arislotes  •■•'*.  Mais-  nous;  ([ui  ordiuîj^e 

;    1.  devr6mt(80),  devroicnt  (57-75,  84),  devroyent  (92,  97)  — 'usaige  (57. 
;  '62,  80),  usage  ^61.  etc.)  -  lesquelles  (57-97).  -  '  .     ■  . 

;         3.  langage  (57-97  s.iuf  80)..  '      • 

\      ,  4  années  (Gl-97)  —  mot/.  (57,  02,  80),  mots  ^61,  etc.). 
^  ]         6.  inoi«n  (01,  73,  75)  —.loisir  (01-97  sauf  80)  —  vacqucr  (84-97}. 

7.  fois  (57-97  sauf  !J0).  ,.  "    ';      ' 

I    .    8.  generalloment  (09,  73,  75).-  ^  '  ■ 

l  '      0.  scavans  (57,  02,  75,  80),'sçavfins  (61,  etc.)  —  pri:ic  (57,  02,  80),  pris 
j   (61,  etc.).  • 

>      10.  raisons  (61-97  sauf  80)  -je  trouve  (81-97)— cesto  cy  (01-97  sau   SO). 

11.  estude  (01-97  sauf  80).  , 

12.  grecque  (57.-97  sauf  80)'  —temps  ,(01-97  sauf  80). 

13.  rt-prendre  (57,  6»)  —  les  dites  (57,  02,  80>,  lesditos^  (01,  ('te.;. 
14.e»tude  (01-97  sauf  80) —  devenue  (84,  97).  " 

46.  cafeniast  (57,  02,  80),  enfantast  (01,  cic.i  —  temps  (01-97  sauf 80).   ' 

1.  V.  cliap.  II,  p.  ."iîl,  1111  tour  de  phrase  toiil  seinbliihlc  :  h  Vce 
propos.   soii^^e.'Mit  heancoiip  (le  foys  tloii  vieii'l  (lue.  .     ;  et  <  1.  ]»• 
début  du  /V  Ornlnro  :  «  Co/LMianli  iiiilii  saeiV'unmero...    ^ 
^    2.  Pour  celle  for,iiie,  v.  ci-dcs.su.s,  p.  r>î^ii.  .'».•  ' 

vJ.  lîrehaitjrœ  sivviU\  Vieux  mot, d'orlj^iiie  iiKoiinoe.  fn''(|in>nl 
(lie/  lii.ïf  el  lloiisard  iv.  M.'ir(y-I,aveaiiv.  Lumjuc  tic  In  rirhidr,  I. 
'i.Ti  ).  —  Nous  relraiivoMs  ici  rid('(;'  (ju'a  déjà  mise  eu  avaul  du 
liellay.daus  Ii-  eliapilre  ({ui  précède,  sur  la  permaueiice  des  forces 
de  la  ualure.  cf.  p.  ||:,,  n.  2  et  p.  MH,  u.  I. 

i.  Tout  ce  passage  est  très  curieux  et  très  hcudi,  vçnarit  d'uu 
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rnoni  ulTcrto'ns  plus  tTpstro  veuz  '  scaviiiis  (nio  do  loslro. 
ne  coiisiirnoii^  ^nas.  seulcmonl  nostro  joiiivôsso  on  ce 
vain   "r.x.crcicr- :  mais   coniino    nous    ropcnlans  d'avoir 

:  1.  (!.'  .'i<lri'  (8-1,  92)"—  veuz  (57,  «>2,  80),  veus  (01,  etc.;  —  sçavans  (57;^ 
&>,'::,,  80),  .sta\jins  ((il,  etc.).  ■   '     ,, .  ,    .      '.  - 

luiiiia4iislo  aussi  frrvont  qvi^  du  Hollay.  La  chose  csl  piquante,  de 
voir  (M  ^(fiuirateur  des  ancieivs  re^rretter  le  temps  qu'on  dépens»- 
à  s'a^sjinnlei-  leur  idiome,  afin,  d'entrer  en  possession  de  leurs  secrets, 
cl  proclamer  si  francjliemenl  que  l'étude  des  langues  mortes,  on 
s<î  C(insunj(>  nôtre  jeunesse,  est  le  principal  obstacle  aux  pr^grt'S  d<' 
la  philosophie  et  des  sciences.  —  Antojne  Fôclin  a  fait  entendre 
des  rejjrels  analo|ruP?  dans  l'épître  dédicaloirç  de  sa  liheloriqur 
Frri/jroj6'é  (1555)  «  à  tre.sillustrc  princesse  Madame  Marie,  royn«' 
d'PxOsse  »  :  m  Je  desireroi  fort  (madame)  qu'avi  lieti  de  si  jjrand 
nombre  d'histoires  fabuleuses,  nosxievanciers  eussent  employé  une 
partie  de  leur  lovsir  à  traiter  en  leur  lapgue  les  sciences  et  disci- 
plines, et  qiie.  comn^e  les  bons^jardiniers,  qui  pour  petipler  et 
embellir  leiws^  vergers  y  transportent  de  |jrefres  et  entes  de  toutes 
part/,  il/  eussent  transféré  des  langues  étrangères  en  leurVulgaiifk, 
les  préceptes  des  ars  libcraus.  .\ous  pourrions  mainU'nanifave<i  bien 
juHi  (h'  travail  parvenir  à  fa  pnrf(fHe  conaissnncc  des  choses,  à  la 
quelle,  pour  passer 'la  meilleure  p'hrt  de  notre  vie  aus  langues  étran- 
gères, n<}us  ne  j>om'ons  atàindre  par  aucune  assiduité  de  labeur. 
Nous  aurions  maintenant  en  notre  republique  des  Socrales  el  ^^, 
IMatons  en  divinité  de  tout  sçavoir,  des  Aris|otes  et  Zenons  en 
subtilité  d^esprit  etasseurancc  de  bon  jugement,  des  Demoslhenes 
et  Cicerons  en  el(M[uencc  et  perfection- de  bien  dire.  Mais  j)ource 
(jue  la  sotte  superstition  et  cominnne  ignorance  du  tens  passé  «V 
fait  que  no/  ancêtres  nous  ayent  envié  un  tel  bonheur,  et  méprisi' 
un  si  grand  honneur  et  avancement  de  leur  langue  quel  moyjcn 
plus  honéte  et  plus  profitable  se  pourroit  présenter,  pour  nous 
recommander  à  la  i>osterilé,  que  de  traduire  les  ars  en  notre  la^ue 
vulgaire  et  h'ih'ment  abréger  le  chemina  ceus qui  viendront  après  " 
nous,  (pj'aveq  le  lait  de  Kmus  nourisses  ilz  en  puissent  susiicr  les 
premiers  principes  et  élément/  ?  »  (  Bibl.  Nat.—  liés.  X.  2534.  )  — 
ilapprocher  de  6T  passage  d'Antoine  Foclinr  ce  qu'avait  déjà  dit 
Ktiemu'  Pasquier,  en  1552.  dans  ya  Lettre  à  Turnèbe  {ttlxl.  de  172.*^ 
II.  col.  «;).  -,  . 

I.' /."s/rc  ivujrrr  paraître.  Latinisme  (videri).  CA.  plus  bas.  II. 
II.  illîl  .  «  Je  diray  (  alin  «le  nestre  vea  examiner  les  choses  sr  rigo- 
re>»seni<'iil  sans  cai(s<'  ...  >  —  Ûbnsiud  a  dit  de  même,  dans  une  ' 


otle  de  1551  : 
i  < 


<  oiiiiiio  on  void  unoRstoilp  usniflue, 
(^111  tonilto,  ou  qui  torol»er  eit  vfue... 
.    .  (Édit.  Ulanchcmain,  II, 'JJ?.) 
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laisse  \c  horsrau  cl  ireslre  deveiiuz  hoiiinu-s.  retour 
noMs  rncor'on  nifinico,  cl  par/ospariMlc  \\  911  wvans 
.ne  faisons  autre  eliose  qu'apprefidre  à  parlei.'cpji  «:re<\ 
qui  latin,  qui.  hébreu  *.  Les  (piel/  ans  rini/.  et  finie 
averques  eux  ccste  vi«.nieuret  promptitude  cpii  nalurel- 
leincnl  réunie  en  l'esprit  des  jeunes  hoinini>s,  alors 
nous  proeurons  estre  faietz  pli\  losophes  \  (piatid  poin 
les  maladies,  troubles  dafaires  (lomesti(pies,  et  autres 
'  empescbemeni/  ([u'ameine  le  lens,  nous  ne  sommes 
plus  aptes  à  la  s])eeulafion  des  elioses  \  Kl  bien  sou 
vent  étonnez  de  la  dilTicirlle  et   lon«yneur  d'apprendre 

des  motz  seulement,  nous'  laissons  tout  par  deses|)oir, 

i*>  ■     ' 

1.  berseau  (57,  (j2,  80),  berceau  (01,  otc  )  —  desein^.')?,  &2,  HOi  devc- 
nus  (61,  etc.).                                                             .  -, 

2.  vingt  ou  tren»e  (02,  84-97).                            "           ,               "  ' 

3.  que  apprendre  (02). 

-4.  hébreu  (57,  02,  80),  ebreu  (Ol^tc)  — °  M>s"qu('lz'(r)7,  80),  lesquels" 
(62),  lesquclz  (01),  lescpiel»  i09,  ete.)  —  finis  (09-97  saul'8<»). 

5.  avjBcques  eux  (57,  02,  80),  aveequkîjix  (01,  (.te.). 

7.  fairt;^  (57,  80),  faitz  (01),  faicts  (62-75),  faU>^  (84-97)  —  phyîuHonlies 
(57,   02,  80),  philosoj^hes  (01,  etc.). 

*8.  troublez  (02)  —  afaires  (57,  02^80),  allaires  ((H,  etc.).  .      / 

9.  empescheinents  (62-75,  8i),  emposchemens  (V2,  1»7)  —  feml.s  (01-9T 
sauf  80;.     •  * 

10.  après  (92). 

11.  estonnez  (61-97  sauf  80)  —  l'otigueur  ii{>)  —  de  api>rendre  (57,  02 
80). 

12.  mots  (01-97  sauf  80).  ,      '  ' 

{.  Qui...  qui...  ---  les  uns...  les  autres...  Bliuiié  par  le  OuinliJ 
(v.  plus  loin.  p.  2.*i({,  n.  7  )  conunc  «  uiiviceth^la  langue  du  pais  .. 
u^sl-à  dire,  en  (ni  mot,  connue  un  proviucialisine.  .     ' 

2.  Nous  travaillons  à  devenir  philosophes.  Kt.ynjoIoj^iqueinent. 
procurer  —  s'occuper  de,  pourvoir  à  (  sens  du  laiin  pnMurrire  ). 
Cf.  plus  has.  nu^nie  chap.  (p.  113)  :  «  La  Xalure...  ne  dedaijîfir 
point  s*i  faire  congnoitre  à  ceux  qui  procurent  avec([ues  loulr 
industrie  entendre  ,se8  s(ktcz,  non  pour  devenir  (Jrec/.  niaisp«)ur 
eslrc  faietz  phylosophes.  >>  PnHmrer  est  encoKe  en  ce  s<mis  dans 
Bossuet,  Polit.  VU,  ui^„l^i,  titre  :  «  Le  prince  doit  procurer  (pie  le 
peuple  soit  instruit  de  la  loi  de  Dieu.  »  —  Estre  Jhicl:  pour  devenir 
est  un  autre  latinisme  (//m). 

3.  Cf.  FéneloM,  Abr.  des  vies  des  anc.  philos.,  Aristote  :  <<  Il 
prétend  que  raction  la  plus  noble  de  notre  entendement  est  la 
spéculation  des  chéses  naturelles.  •• 
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Vl  li;»\<ms  'les  IciliTs  premier  (Hie  '  les  a\ons  ^^oiilées 
on  cominciicê  à  les /iivincr.  Failli  il  (i(ri'H|iios  laisser 
reliule  (les  laii«>iH's  )  Non,  (ravilaiil  «pie^ries  ais  vÀ 
stieiiees  son!  |»)ur  le  |)resenl  entre  les  mains  des  (ijec/ 
et  Ivalins.  Mais  il»  se  devroil  faire  à  laNenir  (jiron 
pensl  [rtirler  <le  lonle  eliose,  par  lont  le  monde,  et  en 
toute  lan*;Me    .  JVnleiis  bien  *(pie  les   prolTesst^urs  d?s 


/? 


2.  :.ii!i.T  l'CÎ-'.t/   K;^ui>KT)   —  Kault   il    ir>7,  02,  73,  <H)),  fault  il  (0«t,,75), 
faut-il  i()i,  Sl-*.>7t  —  iloiM  (nu*"»  (73,  7."),  S)-'.>7i, 

3.  «•siu(le-it)-l-'.i7  -aiir  >^<»l        ^rs  iT.T,  «);?,  MM,  arts  i»|i.  eU'.i, 

4.  (Iroos  i»i:^-*.»7  8.nif  !^>).    .  ^    ^ 

6.  à  l'avoiiir  (57,  n/,  Sili,  a  l'adv.'nir  (tîl.  cic.i.  '        '• 

7.  pi'<'rt>>!>eurs  (<îl-i'7  «>aiit  KM.  '   ■ 

I.  lliiissons.  Dans  l'aïKicnnc  laiijïu»'.  <>"  conjnpiait  ainsi  l'indi- 
calii' p«^'!^<'i»t  Ut»  wiUr  haïr'iww  trois  iM'rsoniics  (tu  pluriol  :  nous 
Imytms,  l'olis  linyr:,  //<  hayt-nt.  On  u\ait  tte  nu'ino  les  formes  régu- 
lières :  j>  hfiyitif!.  *me  jejfoye,  luiynni^vVc.  y  v.  ï.itthk  ).  Los  formes 
indioativcs  (nous  hditiaons.Jr  haissaifi,  que- je  haf^se,  etc.)  se  sont 
stihslittîées  atix  premières  dans  la    stHOiute  moitié  dti   wv  siècle. 

Vinsi  Montaigne  éwil.  Hsa.  t.  \l.^ni  :  «  Les  (Jantois...  haisnoyenl  vvs 
arme>i  trai>ln"<s<'s  et  >oli«ntes.  »  j  Kdit.  Coi'uhe't  cl   Hoyor,  I,  IV.W.  ) 

l'aiulis  (jtie  ItoiwutI  avait  dit  (  texte  de  IMitt)  : 

'    gu'ii)vi<!l.ihl<>iniMit  j«v  ho  A«i'/r  saiiiJ  «•«•«HO  ^ 

l,«  lualhi'i^rcin  Th^ mon  'jùi  inia/ins  ma  maintrc*»**».  "  ,  . 

•  '  KU'jfic  \iv. 

iKilit.  BlamheiiiaiD,  IV,  28;i.) 

'2.  Premier  <iue.        avant  que.  L«Kutioiî  anrienne,  très  fréqut.'nte 
au  xvi'a^^k'.  et  qu'on   trouiie  encore  employée  dans   Mallieilie,, 
l<al/uc  efifelière.  *         . 

;i.  !)éciaialîon  de  princ  i|Hî  d'une  importance  capitalc.où  le 
ii.mvajs  trouve  soir  compte,  puisque  implicitemeirt  on  réclame 
pour  lui  le  <!n)it  de  par  Ut  de  toutVs  chosi's  au  même  titre  que  les 
autres  langdes.  Déjà  des  S|xVialistes' avaient  revendiqué  pour  leurs 
sciences  l'usiite  tlu  français.*  mais  personne  ^vec  plus  de  force  que 
le  mé(teciif  Jean  CanapiK'.  tradiTcteur  de  (ialien,  dans  la  dwlicace 
latine  à  (iuillaume  Rondelet.  miHlecin  -de  Montp<'llier,  ^W  I  (opus- 
cule intitulé  Du  mouvement  des  muscles  (  15ii  ).  Je  crois  devoir  citer 
ici.  en  raison  de  s<m  intérêt,  déjà  signalé  par  M.  Bruiiot,  un  long, 
fragment  de  cette  degffue  :  «  Kaiso  (juehintur  iKumulli  nostrae 
aoUitis  medici,  Uoiidelele  charis.,  qtuxr  libiDs  aliquol  CJaleni  (jalli 
citate  (si  ut  aliis  suam  latiniLnitem  aul  palavinitaleni  hispanitii- 
temve,  ita  uobis  vocabulum  Ikk  iniiovare  liceat)  doitoveriiuus. 
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lan«(iies  '  ne  scn^iil  pus  do  mou  opinion  :  encoros  inoins 
ces  vénérables   I)njy(les,%  (pii  ponr  larnhieienx   désir 

2.  .irubicioux  (57, < 62,  80),  ambitieux  ((îl,  ct(v.).  ^ 

Ciijus  l'jro  Ijiborls  liriinus  aiilhoi- iioii  cvlili.  (juarKio  piiorcsrnc 
viri  non  indôcii  Hoc  i)rarslHciniit,  ncMiuo  cilra  sn((ll?*Mrh...  Narn 
conlra  rcpiitando,  ncquo  (onunodiiis   aliiul  ]\ci[\ur    praëslirbUkis 
iinenios,  (iuani„sl  vp  scrnionc  ulaniin-,  (jiii  nobis  noliis  (.'st.  Cur 
oriini  allofiyni  ac   pnc^nuiiinî   scclahirnur   Hn^Miain,   ut  noslram 
descranius?  Si  qiiidoni  pernmUos  novr  (ut  ingcmio  fatcarj  qui 
ubi  vix  tria  vocabula  aut^naere  aul  latine  didià'raiil.  iJcniosUie 
nom  ipsuni  vd  Cîrrronom».  sibi  pôslhabondos  (  ncscio  qua  tonieri 
-^'talc)  rensorcnU  oo  d<Mnuni  obstrcpontos  ac  fasttini  aucupantes. 
qiiod  maxinwr  ignorant  ;   inusicac  artis   iinporitoruni  pcrsiniile.s. 
qui  vel  poritissinios  antcvcrtcn;  nuiujuan»  ccss.uit,  rudcntospotius 
(|uani  jucundis  modulis  iancntos.  Scd  (piid  graculo  cum  lidibus!' 
qnidve  asino  cum  lyra  ?  ut  est  in  veleri  proyerbio.  Non  suni  tanien 
adTO  hebeti  stupidove  inpeiiio,  ut  graeceaul  lalinedoctos  infarnare 
veliin  :  sed  hortari  jxitius  ul.  quain  tpiisque  linguan»  exacte   no- 
rit,  in  ea  se  exercent,  guis  eniin  credal  Dioscoridein  alq/ie  (iaieniun 
laljnae  lingnac  iniperilos  fuisse  ?.  quorum  uterque  Homae  diutius 
egit,  hic  sub  Antonino  medicans,  ilie  sub  M.  Antonio  militans  : 
ttculcr    lamen    latine  'quicquam    scriplinn     rcliuuit.   Quis    item 
M.  Tullium  graeci  scrmonis  rudem  fuisse  putet  ?  Latine    Umien 
omnia  scrlpsit.  ac  in  primis  sapientiae  studium  latinis  literis  ilbis- 
tiandum  curavit  :  non  qucKJiphilosôphia  graecis  et  literis  et  docto- 
ribus  pcrcipi  non  posset,  sed  quia  eo  semper  judicio  fuft.  onmia 
Komanos  aul  invejiisse  per  se  sapienlius  quam  (;raecos.  aut  accepta 
abillis  fecisse  meliora.  Doctriiia  (inquit)  (iraecia  nosetonuii  litera 
rutngéherc  superabat:  in  quoerat  facile  vincere  non  répugnantes 
( Tttic.T,  I,  3].  Usdrrn  argumentis  pro  gente  gallica  contendcrim. 
complures  ossc  ex  iiostris  hoc  seculo,  (pii  in  omni  disciplinarum 
génère  cxteris  non  cédant  (  quo<t  citrapatriac  alTMum  ac  graliam 
dictum  existimari  velim)  qui,  quod  senliunt.sua  Ungu'a  polite  elo- 
qùi  possihl,  niandarb  Iit,eris,  disponcre,  iMustrare,  et  mira  delecUi- 
tionc  vcl  auditorcs  vel  leclores  allicere  :  non  minus  cej  te  ({uam 
exterae  nationcs.Cujus  generis  homlmirn  percelebris  est'copra  cum 
in  scrmtu  Prtrisiensi,  tum  in  aliis  (.alliae  urbibus.  .N'eque  Uunen  id 
me  contenderc  yull's,  ut  a  graeci«»latinis>e  literis  quencpiam   de- 
hortari  studeam  :  ut  qui  in  his  a  parvulo  hactenus  insudo.  jn  illis 
vero  ulcunquc  institulus  succisivls   horis  versor.    Sed    ut   semcl 
demonstrem  nihil  esst;  °quod  riostra  iingua  apte.  distin(  le  -A  ornai. 
enunciari  non  |K)s»it.  »  (  Kdit.  orig.,  Lyon,  Kl.DoIel,  I5il,  p.  :rî. 
I.  (^cux  ([u'on  a  (h'puis  nonnnés  les  humanistes, 
i.  ExprcHsion  solennelle  et  irfaisimte  à  la  fois  |K)ur  désigner  lo^ 
théologiens.  '  "         , 
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(Iii'i.l/  ont  (i'cslro  entre  nous  ee  ((ii'estoil  le  philosophe 
Anaeharsis  '  entre  les  Sevlhes,  ne  eiai^^ient  rien  tant, 
que  \c  seerel  de  leurs  mystères,  (pi'il  fault  apprendre 
d'eux,  non  autrement  cpie  jadis  U-s  jours  des  Clialdëes  '. 

5  soit  deeouvert  au  vuln^aire  \  et  (pi'on  ne  ereve  (eomme 
dict  Cieeron)  les  \eid\  des  eorneilles  '♦.  A  ce  proprts  •;, 
il  me  souvient  avoir  ou\  dire  uiainlesfois  à  (jnelques 

.       uns  de  leur  .A(  ademie  *,  cpie  le  roy  Franeovs,  je   d> 

celuv   FraneoNs  à  qui   la   France   ne  doil    moins    qu'à 

10      Au«,n^sle   Homme  S   avoit   deshonnoré  les   sciences  cl 

1.  qu'ils  (»32)  —   phyloHophe  (57,  02). 

2.  Schi/tei  (49, '80),  Scythes  (ôT,  etc.)  —  crainjrnent  (97). 

3.  loivr  >iiV8terc8  (Hi-97)   -  fauli  (57,(32,  80),  faut  («n,  etc.). 
Vr(;iTaUlee,s  (57-97  sauf  m.  '  .„   -ro 
6.  dôscouvort  (57-l>7  sauf  SO)-  et  que  on  (57,  02,  80)  -  crève  (09,  73) 

6.  dict  (57,  02.  80)\(lil  (01,  etc.)  -  yexilx  (57,  02,  80y,  yeux  (01,  etc.). 

7.  mainîesfois  (57,  (\2,  HOi,  nijântofoiH  (01,  etc.). 

8  et  9.  Kranrovà  (80),  François  (02)/ François  (57,  etc.). 
10.  Ruinme  (57!  02,80),  Rome  (OÎ,  etc.)  —  deshouoré  (84-97). 

\.  Sur  \i+ncliarsis.  v.'plrts  liatil.  p.  57.  n.  3. 
i.  Kutnidc/';    non  îuiln'mcnt -que  jadis  il  fallait  npprondrc  Irn 
jomyt  t'«'^t  à  dire  le  .ralrnchicr )  de  la  boiicho  dos  Chaldéciis.  — 
.      i:a  Untur  r:/ia//ÏÏ^:^lradnil  exàclcyioiU  le  latin  Chaldaei. 

3.  Du   Bci/ay  «sVsï  déjà  iKMjiftis  dan»  cet  ordre  d'ides  tinc  épi 
granunc  non  équivoque.* en 'alTo.ctai|t  plus  haut  (chap.  iv,  p.  «0 
do  passer   sous  siloncc  «   los  stifwrstitKMisos  raison»  de  ceux  qui ' 
sotilionnoiil  que  los  niysloros  do  la  théologie  ne  doivent  eslrc  de 
coinors  ci  quasi  ooiuino  proplianoz  on  langaijro  vulgaire  ». 

4.  Toute  rottt' Hn  do  plwase  vient  du  /Vo  Mure/in,  xi,  25.  Du 
Bollav  appliqqo  aux  théologiens  ce  qtir  dit  Cioéron  des  juriscon 
.stdlos  :  u  Krant  in  magna  polentia.  qui  cqnsulebanlur  :  a  qiiibus 
eliani  dtos.  lanquain  a  Chaldaois.  iM-tobahtur.  Inventus  est  acriba 
(piidani.  Cn.  Flavius,  qui.  cornictun  oculos  -conflxerit.  »  L'e\ 
pression  n>rnirum  in'iihs  mnjhjcre  (crever  h»s  yeux  aux  corneilles) 
est  un  proviMlx'  qui  signlllo  «  tromper  los  plu»  habiles  ». 

^  5.  Pour  celte  transition,  v.  plus  h.yit,  p.  TiO.  n.  i. 

i\.  Celte  aca<léinie  est  sans  doute  la   Sorlxinne,  qui  se  montra 

souvent   hostile  ;yj\   idées   de  Franvoix  l'^ C'est  ainsi   que  NorI 

.  Hoda.  syndic  de  la  Sorh(Uine.  plaidant  au  Parlement  de  Paris  immh 

ri  nixersité  contre  rinstitulion  des  «.   lecteurs  royaux  ».  s'érriail' 

que  la  reli^Tion  étjiit  |>erdue.  .si  l'on  enseignait  le  grec  et  IhélyriMi. 

7;.e>es  belles  ikuoIos  sont  à  rapprocher  de  l'éloge  cnlhQUsiast(^ 


i)K  LA   i.wr.iK  ru\^r;()'ssi: 

/ 


I  :i'.) 


laisse'  los  (loclcs  on  incspris.  (f  tons!  o  nionis^  !  ô 
crasse  i^i^noraiico  !  n'cnfciulro  point  (pio  loni  ainsi 
qn'un  mal.  quand  il  s'cleiil  |)!ns  loin^^r.  os!  dantani 
plus  pernicieux,  aussi  est  un  bien  |>lns  profitable, 
quand  plus  il  est  coinnuin  !  VA  s'il/,  veident  dire 
(  connue  aussi  disent  ilz  )  (pie  (Tautant  est  un  tel  l)ien 
moins  excellent  et  adinirable  enlrc^  les  boinines  '.  je 
repondrav  qu'un  si  «j^rand  appétit  de  «j^Ioire  et  une 
telle  envie  ne  devroit  re<!fnei-  aux  c(julonncs^  de  la 
republiciue  cbresticnne  ^,  mais  bien  en  ce  roy  !un 
bicieux.(iui  se,  plaijj^noil  à  son  maitie.   |)our    <-e    (pi'il 

1.  tons  (57,  <)2,  80),  temps  (iJl,  etc  )  —  ù  (57,  SUj,ù  (((1,  etc.) —  iiuinii-. 
(75,  81-97).  ■  -' 

3.  Hctent  (HO),  s'estent  (57,  02),  s'estcnd  (01,  etc.)  —  plus  hnv^  y'u^iVi  . 
plus  loin  (1)7). 

4.  profitable  (57,  02,  80,  97),  proutitable  ((51.  ()l>-7r.),  proffiiable  (Mil  ".>2 
6.  ils  (02-1)7  sauf  80).  j 

8.  repondray  (.')7,  02,  8<>i,  rejipondniy  (01,  cic  )     -  appcttyi  lOl 

9.  coulounes  (57,  02,  80),  roloniiies  (01,  etc.). 

10.  rcpublicque  (73,  75). 

11.  aujbilioux  (73,  75,  84-l>7)  —  maistn*  (57-l»7  sauf  ^'Oi    -  pounu 
84-97). 

I 

que   noire  nulonr  n  dôjii   fait   (cliap.  i\.  p.  77  "H  ^  du  (•  IN'rcj  «le 
Ifltiw  et  des  arts  ». 

* 

I.  Cieéioii,  CalU.  I.  i.  2  :  «  ()  (einpora  !  o  mores!  »  ■    i 

•2.  Knt<Mide/  :  s'ils  Nenleiit  dire  (pi'uii  lel  bien  (la  connais-^anec 
des  «disciplines»)  est  d'autant  moins    préiienv   cpi'il    esl   pliiN 
lépanAki,  plus  coinnnin,  el  qu'il  e\rile  d'aulanl  plus  rat|minilion 
.qu'il  est  j)lus  rare. 

\\.  (;j)lonnes.  —  De  nu^me  plus  bas,  Ii;  ii,  IIM)  :  -■  Vn\  pOiMes  n> 
les  «lieux,  ny  les  lionnnes.  ny  les  nnihnuws  n'oni  point  «'oncedr 
estre  ninlioeres.  »  —  Cf.  rti'lleau.  henjcrir,  seconde  joui  un-  : 

Monnlro.  s.>ijjrnour,-ii  \i\  pauvre  iniioicuto 
Dedans  il)  »irl  e«*iite  luiiloniw  iTraiil«.  . 
*  .  .  (I-Idit.  ^roiivoriHMir,  II,  JIT  ) 

l.-Lcs  «  eoruloniies  de  la  republicpie  ebredienni*  »  «lésiguwAl.,^^ 
tbéolo^ieiis,  qui  sont  le.s  sou1.i<<ns  de  TK^rlise.  Cesl  en  va  f  vus  «pie 
Di'seartes  a.  dit:  «•  Je  iranmis  pas  ici  bonne  ^mmii^de  recçHinnander 
Uaxanta^e   Ta  c/ius4'  de  1)ieu   ei-  de  la   religion  à  ceux  quL  en  uni 


toujours  été   les  pkis  fernu-s^o/o/i/i^*.*.  »  (  A'/jjV/r /»  l/W.  li's,tli,y.rns 
(le  ta  sacrée  FavullmiJe  Throloyù'  de  l*uris,  en  ttMe  «les 
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àvoil  ilÎMil^nir  les  sciences  acr()iiinali(|iies '..  c'est  à 
dire,,  «jiii  ne  se  princnl  approiidrc  (juc  par  rauililion  du 
proccpiciir '.  Mais  (pioN  ?  vcs  ircaiis  cuiicinis du  Ciol^ 
vnuloni  ilz  liinilor  la  puissance  des  dieux,  el  <'e  (pi'ilz 
ont  par  un  sin«,ndier  henelice  *  donné  aux  lioiuinos,, 
restreindre  et  ens(»ri'ei'  '  en  la  main  d»;  ceux  (pii  n'en 
scauroieni  faire  bonne  «j^arde;'  Il  nie  sou\ient  de  ces 
reliques,  (pion  Aoit  seulenieîït  par  une  jietite  vitre,  et 

qu'il   n'est    permis  toucher    aveecjues  la   main.    Ainsi 

\       .-"  .   -,        '   '*■  •  • 

-'    1.  ac-cinstiques  (S(*l.>^^  .        "        • 

6.  re#tràîndr«  (73,  T'r,  S4-97K 

7.  soauniirni  {4\\  r»T^(>2,  7r#t,   s(,|aur<)iiptit  lol,  7M,  84),  sçauroyent  (G'.»  , 
iicaurofeiit(S<C'.>2.  07i."^  '  * 
'    g.-avVî-  (7J,  7.7,  «4-l>7). 


'-  y 


,4t        I      Vle\îUi(liv.    loi    «le'\l;«(V'(l(>ii»p..  Philarqiic   {    {lt:r.  vu.  ii  .1 

/  cloim»'*  le  IcNfe  de  rrUr  lellre  d' Vlexaiidir  à  son   précepteur   Vri«i- 

tt^te  ^  '  VnlxucÇfft;  ".K'^if-.o-ùii    sv  TipiT-reiv.    Olx  of,0«o;  Inrjir^'rxi  è/ô'*-; 

to-<  ^^oâfA4iTtJto-w4   rwv    >bfl|t'   Tiv.  Y»p  ^■'"i  2iotTO(itv  T,|x«i;  t«i)v  a/./.v"'.  f» 

jjjtjv   ïv  tk";  Trsiï"!    ^  ï'piVr»  iîtUîTpiquî  r,  raC;  îvviju'nîia^ipetv.  "Kpp'ruTo. 

if   VïexHiHJreà  NriHloic  salut.  Tu  iVas  jxis  bien  f.m^'avoir  pul)lié  les 

li\t(>H  des  scieiieVs  sfKH'ulati^es.  |K),urautaiit  que   nous  ne  aurons 

rien' par  dessus  \v<  autres,  si  eecpie  tu  nous  as  («nsei^îiié  en  siHr<*l, 

\   vient  iA'>«tie  publié  <vl  (onununiipié  à  tous.  <*t  je  \eux  bien  (pie  lu 

î*a{^fie»  que  j'iûiiMMof/niieulx  surmonter  les  autres  en  Inlelli^fcuie 

doschoM'sbaulteH^lrestHnuM's.quenon  pas  en  puissance,  \dieu.  •» 

.  (  Tr^id.   v*^ni>nt.   cilil.    oriK-.    là.V.».  II.   P'    ilMI  v".  ) ^   La   lellie 

d'Me.xiinUre  esl  eiM'Ore  cilH'  par   Kulu-'irlle.  .\o<'t.  Mt.  \\,  v.  1!. 

^^.  Kù    u sjm t.  le  , premier,  «pie  je   SH-lie.  en   français  du    ternie 

.s;i\anl  omKiiuntiqui'i  «xpoaixartxoO.  du  Bellay  fai\  lui  nit^ine  ceipTil 

.^  ..iV^'OiuM'irUé  plus  liiiul  (p..l'2(!  )  pour   ruilrtNliu-tioii  dan»  la  langue 

*     «iei»  iiiots  sclentilhpics  cl  pliiloMipliicpies  ■^-Àiracrompaj^nc' d'une 

*  «  |)«Vij»biase  »  qui  lui  sert  de  «  trueheinenl  >»Nw^ 

'J.  Il  s'agit   toujours  <les  •tbéolojfiens.   que  Ou   Bellay  compare 
•<Ttt<'  fois,  non  plus  à  des  thiUtlrs  înj^îusti's.  Il«'i s  du  sfHii'l  de  leurs 
inv>lcres.  iiuiis  à -des  tji'nnts  nw'stpiins  et  jaloux,   désireux  de  rcs 
trt  indir  .Milaid  <pi'il  e^l  po>>ibl(' les  bient'aitsari  ordésaux  lioiniues 
par  les  dieux.  .  * 

'1.  N.  pitis  h;iflt.  p.  77,  n.  I.'         4  • 

5.  Noter  rin\ei>ion  du  régime.  N.  Benoîst,^  Syitt.  frnm;.,  p.  I/O. 
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\ofiIlcnl  il/  ffiircclcloiilcs  les  disciplinas',  (ju'ilz  fioiinenl 
enfrrnu'os   dediiiis    los  lixrcs    *fivc/.   (^t    latins, ^iiopor- 
nioltaiit   cpron  les  |)iiisso   Voir  jmln'iiUMil.ou  los  Ihms- 
porlordc  {'rs''|)hr(>l('s  morlos  on  çcWvs  qui  sont  vi\cs  et 
\olcnl    ordinairoiiKMil  |)ar  les  bc^iiclirs  des  liotm'iies -. 
.l'ay  (ce  me  seFrd)lc)  don  ass(v  (Minlcnloucouxqni  disent 
que  nostre  vulgaire  esUroi)  vi!  cl  harhare  jKtur  traiter  si 
hautes  matières  que  \i\  pliilosopliie.  Kt  s'il/  n'en  son! 
encoces  i)ien  salisfaiz,  je  leur  demanderav  :,l*curqu()\ 
donques  ont  voyaigé  les  anciens  Grecz  par  tant  de  i)aïz 
et  dangers,  les  uns  aux  Irules'.   pour  >oir  les  g\fiino 
sophistes '•,  les  autr.vs  en  Kgyple ',  pour  enq/runtei;  de 

1.  veullent  ilz   (f)?,    Sjji,  N.MiIriit-il/,   (01),  veulent   ih  (G2),   \eulent-il^ 
(69,  me.)   —  qu'ils  (G2-«'7's:{uf  SO).     .. 

2.  enferraeen  {:>7-^JiJ  -   grecs  (62-97  R.itif  W). 

3    pernietU'nl  (57,  62,  80)  —  (]Ui-  on  ,57,  80;.    \ 
e.'J,iy(57, 80).  \        ■ 

7.  traiter  (57,62,  80-92),  traicter  (■Gl,  69-75i,   traiiter  (97). 

8.  haulics  (57-75)  -  phylosophio  (62;  —s'ils  (62-97  sauCSOj. 

9.  satisfaiz  (57,  62,  80),  satisfaitz  (61  j,  !«aiiH«"aici.-»  (69,7:i,  75),  sati.«*fai(s 
(81-97).   "  N  -     •» 

10.  donc(|Ufs(6'.)-75).--,voyag»j  (57-97  sauf  80)  —  Orcc»  (69-97  sauf  80/ 
—  pais  (57,  62,  ,80,  84),  priys  (61,  97),  pais  (ôl»-75,  92). 

•%  -  > 

1.  l-cs   ilisciplincs,  cN'sl-ii  (lirr  les  lrl(r(;s  cl  l«s  scionrcs.  (oui  ce 

(|iii  fait  rol)jct  diiii  ciisoixiirnictit,  rrs  quttruin  rnl  ({isciplina,  sui 
vaut    le    mol  de  Ciréron,   De  Divin.  H,   m.    10  (  I»krson  ).  —  Ce 
terme  se  relrou>e  avec  le  im^me  sens  plusieurs  fois  dans  l'ouvraj^e  : 
cf.  pluH  l)as.  p.  lia.  155.  l'W. 

V  2.  Souvenir  de  Virjfile  {Geqnj.  Ifl,  '.)  :  «  victorque  virum  v»)lilare 
per  ora  »  ).  «pii  lui-mAinc  s'inspire  d'Kmiins  apu(t  Cic.  Tusc.  I. 
\>.  34  :  <«  volilo  vivu'  |)or  oru  virum  >•  ^.  —  (if.  plus  l>as,  p.  lîHI., 
n.  1.  V 

.T.  Conune  Pyrrlion.  duquel  Dio^^ène  I.aerce  rcilt  (l\.  \i,  -h  ; 
'llx'i-jt/ev...  'Avaîipyou  ^uvxxoXov^lùv  navtayoO,  »i);  xal  -*,•.;  y^iAv^TO^lT - 
T«t;  1\  'Ivîrï  tTj\i.\ii\xi  xal  -roi;  jiiyoïc"  oOiv  Ytvvai'iTaT»  î'<xtï  f  i/.ot».  ?t,<t»  t. 

1.  On  ap|K>lait  (jymnosàphisies  {yu\i^6i,  nu  -f  <to?ittt,;.  siij;eUme 
.s<'cte  de  pluloHoplK's  indiens,  (pii  ne  portai«>nt  pas  dr  vèlenienl-». 
s'abstenaient  de  viautlrs  et  s'adonnaient  à  la  cont<'niplatl()n.  \i- 
vanl  dans  la  retraite.  iU  faisaient  |)r,)fesr»ion  de  fuir  l(>s  voluptés  et 
de  ml^prlîWT  la  douleur.  — Sur  les  KyinnosopliisteH.  v.  l'article 
de  Uartliélemy  Saint  llilaire  dans  le  Dict.  des  sr.  p/u7o.«.  de  Franck. 

5.  Comme  Solon,  liiàK-j,  Pyjlhagore.  Héro-iotc.  Platon,  etc.     ; 
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t\cs  vioiix  piestrcs  et  prophètes'  ecs^n-andcs  richesses, 
dont  Ui  Grèce ^est  inainleiiuut  si  suj)erhe'?  Kl  toutefovs 

/ces  nations,  ou  la  piiNlosophie  a   si  voluntiers  habile,  ^ 
()i;4yîtlu\s?)int  (ce  crov-je  )  des  personnes'  aussi  barbares 
jet  inlunnainek  que  nous  sonnnes,  et  des  paroles  aussi 
elran^'^c^*^(pic  Il's  nosires.  liien  peu  me  soùcyToy'-je  de  " 
rele^ance  dOraison  qui  est  wi  IMatou  et  en   Arislotc, 
si    leurs    li\res>    sans   ra\son    eloint    ecriz,  -l.a  plnlo- 
sophie    vra\en»enl   les    a  a(loj)le/    jjour  ses    fil/.,    non 
poVu-  estre  nez  en  Gjcce,  mais   pour  avoir  d'un   hault, 
sens    bien    parlé   et    bien,  écrit    d'elle.    La    vérité    si 
bien   par  eux   cherchéëf  la  disposition  et  l'ordre  des**" 

*<hoses.  la  sentencieuse   brcveié  ^  de  l'un  et  la.  divine  ' 

*  2.  toutefovB  (57,  02,  S(i),  toutefois  ^01,  69-75,  84)j^utesfois  ^92,  *J7). 

â.  phylosophie  (57,  62,  80),  philosophie  (61,  etc.)  —  voluntiers  (57, 
tj2,  80),  volontiers  (01,  etc.). 

4.  protluysoint  (80),  produysoiont  (57,  02),  pro  luis.oicnt  ^61,  09-75; 
S4),  produinoyent  '*>2,  97^  —  ce  croy  je  (57,  80). 

6.  v^tra'iK^s  (01-97  sauf  80)  —  luc  soucyroy-jo  (57,02,  80),  me  soucie- 
rpv-je  (01,  09).  mè  sou«iroy-je  (73,  etc.). 

8.  raison  (57-97  sauf  80)  —  etoint  (80),,  estoient  (57-7.5,  84),  esloyont 
.  (92,  97)  '—  ecriz  (80),  ecritz  (57),  écrits  (62),  escriptz  (01),  escripts  (09-75, 

84),  escrits  (92,  97).     ''  '  ' 

9.  phylosophie*(37,  02,  80),  philosophie  (61,  etc.)  —  vrayment  (73)  — 
les  à  adoptez  (49,  57).—  fils  (02-97  sauf  80). 

ÎO.  haut  (^-97).     '  '' 

1.  eccit  (57»  02,  80),  escript  (61,  etc.),  escrit(97). 

12.  cherchée  (57,  01,  02,  80),  cerchee  (69,  etc.i. 

13.  sentencieuse  (57,  62,  80),   sententieuse   (61,  etc.)  —  breveté  (80), 
brcfveté  (57,  62),.  briefveté  (61,  etc.).  •  *      - 


1.- Sur  les  prelros  d'Kpyple  et  leurs  doctrines  philosophiques, 
V.  Hôiodote,  liv.  II  :  Diodore  de  Sicile,  Uv.  I;  PluUirque,  Isis  et 
Osiris  ;  —  et,  pour  l'indication  des  ou> rages  modernes,  la  biblio- 
graphie de  Viiti.  É<iYptiens  du  DUt.^des  se.  philos,  de  Franck. 
-2.  Au  sen"s  du  latin  superbus  :  ^ca  grandes  richesses  qui  font 
in'aînt6naii4.ro/v/ucl7  de  la  Grèce. 

3.  liriÔYelé.  Li.  plus  bîis,  II,  i,  172:  «  la  breveté  dont  j'ay  voulu 
user  'K  —  Les  formes  anciennes  étaient  brief,  brièvement,  brièveté] 
li's  formes  motlernes  bref,  brèvement,  breveté.  Par  une  singulière 
iiiimiKilie.  brief  ni'  se  dit  plus,  mais  par  contre  on  ne  dit  que 
hriri'i'im'itl  et  hrièveiê.  Porl-Uoyal  au  wii»  siècle  tenait  |iour  (yè- 
irlr  (ipi'oii  remontre  encore  chez  La  -l-'ontaine,  Prêf  des  Fables, 
KUÎJI  :  <i  Un  ne  trouvera  pas  ici  l'élégance  ni  rextrème  breveté  qui 
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copie'  (Irranlrcesl  propre  à  oiix,  et  non  àautrc-s  :  mais 
la  Nature,  dont  ilz  ont  si  bien  parlé,  est  inrre  de  tous 
les  autres,  et  ne  (lc(lai«.r,,je  point  se  faire  eon^rnoihv  à 
eeuxcpii  |)roeurent  '  avee(pjes  «ouïe  industide  entendre 
ses  jieeretz,  non  pour  devenir  (ireez.  mais  pour  eslre 
l'aietz  ptiNlosoplics.  \ray  est  (pie  poura\oir  ;  les  ars  él  m 
seicnees  tousjours  été  en  la  puissance  des  (ireez  rf 
Kômains.  plus  studieux '•  de.  ce  qui  peut  rendre  l4's 
hommes  immortelz  que  les 'aulres.' nous  croNons  (jue 
par;  eux.,  setdement  elles  puvssenl  et  dovvent  estre 
traiclées  ^  Mais  le  tcns  viendra  paiavânture/^  (eljesu- 

1.  à  autre  (92). 

2.  ils  (02-97  «."iurSOi.  '^ 

'   3.  desdaigue  (92,  97 1  —  congnoitrc  (57,  8(n,  c^ngnoistre  (02),  cbi^n.  i^- 
tre  (Cl,  etc.).  -  ^  . 

5.  secr.'tz  (73),  secrets  i^m,  75,  84-97)  — '  Grecs  (G'J-IC  sauf  so,. 

6.  faict^  (02-75,  84,  92),  faits  (97)  —  phylo»ophes  (57,  02.  H(h    philo- 
>sophes  (61,  etc.)  —   ara  (57,  02,  80),  arts  (01,  etc.  .  •     : 

.  7.  esté  (61-97  gauf  80)  —  Grec»  (62-97  sauf  8(1. 
,     >  9.  ifti  mortels  (62-97  sauf  80). 

10.  fuli  (57,  ^i)  —  puissent  (61-97  sauf  80;  —  doyvent  (57    80.. U7) 
doivent  (01,  etc.).  '  '  . 

11.  traictees  (57-97  )  —  temps  (01-97  sauf  80)  —    paravenlure  ,57,  02, 
80),  paradventure  (01,  etc.).  '       '    * 

rendent  Phwlre  recoininandable»);   mais  Ména^'e  observe  que  la 
prononciation  générale  était  alors  brièveté.  Le  Dictionnaire  dv  l'A 
eadéniie  (1(194)   ne  donne  que  brièveté,  —r    Pour  les    variations 
orthograi)hiques  de  ce  mot  dans  les  éditions  du  temps,  v.  raj)pa-  '  * 
reil  critique; 

I.  V.  plus  liant,  p.  «î.  n.  3. 

•2.  Cf.  ci-dessus,  p.  135,  n.  2.  De  même  pour  estre  faivt:  r^  dcr 
v«'riir.  "^ 

:\.  Pour  avoir,  etc;,  c'est  à  dire  :  par  ce  motif  qtie  les  arts  et  les 
^  .Miences  ont  toujours  été...  (  Pehson  ). 

i.  Encore  un  latinisme  {studiosus,  qui  a  le  goût,    la   passion  de 
^quelque  chose).   Du  B<llay  dit  plus  bas.   II.    n.  lîM  :  ..   Lecteur 
sluffieux  de  la  langue  françoysc.  •  Et  Honsard.  dans  son  Ir/  l'oe- 
■  tique  :  «  Tu   seras  studieux  de  la  lecture  des  bons  inK-tes    ..  1  Ldit 
Blanchemain,  VIL  3IU.  ; 

5.  Pour  cette  construction  de  rroire  a\ec  1»'  subjoiuctif  cf   nlus 
baut.  p.  I2î»,  n.  2.  '      ^ 

.0.  Peut  être.  V.  (i  dessus,  p.  I2î>.  n.  .*.,  ^  Pom  la  forme  même 
de  la  phrase,   déjà  tout  oratoire,  rapprocher  t  chap.   ni.  p. .73)  : 
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!»!>('  au  I)i(ii  lrosl)t)Fi  cl  lirs;,MarHl  (|iio  ce  si.)it  do  no.stio 

;ia;:<'  '  )    (|ij^'    (jurlcuit!    homic    |)ors()nno.    non     inoiiis 

hardie    (|irin^M'ni(Misr    cl    sca\aidc,    noii    arnhicicusc. 

non    crai<rnanl   l'cinic  ou    lia\  ne  d'aucini,  nous 'olera 

5      e(»lc    faulsc    pcisuasioii,  donnanl    '  à   noire   ianguo    la 

llenr  cl    le    fVuiel   de*^     Ixjiincs   lelJres  :   a-ulrcFuenl.    si 

raHeclion  (|Uo    nous  f)orlons   aux    lan^nies   elninnreios 

((|uel(|ue     cxcclk'nec     (jui    soil   en  •  Cllcs  )'   onifx'selioil 

crie  iK^he   si  ^nànde  felicilé.  elles  seioJnt  di^'^ncs  veri 

10      lahleineni  noîi  d "envie,  mais  de  liavne,  non  de  faliffue, 

mais    de    faciierie  :  elles   seioiid dif^^ncs  linablemenl  '^ 

désire    ncui   ai)|)rises.   mais  icprises   de  ceux    qui  ont 

1.  huplve  (07,  G2,^0i,  supplie  (Gl,  etc.)  —  tres-bon  et  très-grand  \Cj2: 

3".  sravante  (57,  62,  75,  80\  sçavante  (61,  etc.)  —  anibicieuse"  (57,  (j2, 
80),  auibiiiouse  (61,  etc.). 
j         '       A.  liayiio   (57.  62,  8(1),  haiiu'  iGl,  etc.)  —  ostfhi  (61-'J7  sauf  80).      V 

5.  reste  (ôi-97  sauf  80)  —  l'aus.se  (81-97;    -  nostre  (57-97  sauf  80). 

6.  fruit  (61,  69-75.  81).  v        , 
.7.  estrangeres  (Ol-97  sauf  80).                           > 

9.  ce<ite  nostre  (61-97  saufSOj —  scroint  (80),  seroicnt  (57-75,  Ô4),  se- 
royont  (92,  97).  -  / 

10.  hayne  (57,  62,  80),  liainïï  (61,  etc.). 

11.  faBcliorie   (73,  75,97),   fâcheries  (92)  —'seroint  (comme 'ci-dessus, 
1.9). 

12.  ceulx  (73). 

"  Le  triis  \icn(ira  (  |)'(Mit  oslre  ),  el  je  r«si>ere  moycunanl  la  bonne 
<l<'stiué<'  francoyse,  (juc  cv  noble  vi  puyssant  loyauino  obtiendra  à 
son  tonr  les  n'snrs  de  la  nionarcbie  »,  fflr. 

I.  Sufjjilii'r  à.  latini.sine    sup[)lirnre  p)uvefne  le  datif)., Cf.   plus  . 
bas.  II.  M.  .'U.'i  :  <(  Jr  supplir  à   l'iiebus  .VpoUon   que  la  France... 
enfar\lr  birn  losl  un    |)o<'te.  »  Ronsiud.  EU'tjic  à   la  Magesté  de  la 
lioYfic  nia   Maistrrssr  [Catberine  de  MédieisJ,  15*»."»  :  "  . 

1.0  laliiMirour.  il<'livré  do  tout  soi'iig, 


,  Si'fi/iif  II  1)1(11  (jn fil  ^saille  irrH-purlHito 

^  ivioz  cent  ans  »mi  la  paix^u'avoz  failo 

(Kdit.  Hlaiicheiiiai'ii,  Ml,  :{>.'•., 

(ietlf  (  oiin|i  u<  ti'>ii  est  aneieiuie  :  Littuk  cite  un  exemple  de 
(iorniMNiics.  —  },(•  Dieu  "  tresbon  u't  ties^'iand  »  rappVlle  la  for- 
mule Malinc  :  Jupiter  (tptimus  Slasiinus. 

1.  (irrondiÇ  =:  en  donnant,  (^f.  ci  dessus,  p.  ÎM».  n.  I. 

ii.  V\  plus  liant,  p.  73,  n.  I. 
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Cotiiic   déjà 
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tousjours  se 
pauvre,  mai 
«stran^ere,  1 
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Il   SI  haï  ION 


ny.  i,\   i.v\r;i  i;  rn\>r.ovsi: 
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])liis    (lo   l)Osoin«^'^   (lu    \if  inlollcri  '   de  l'espril  que  du 
son  dos  parf^rs  inoilcs.  A Oylji  fjiiîmd  aux  disiiplinrs  'J 

1.  l)osoin  (92,  07).      ^  - 

2.  (lu.iiit  (57-07).  ." 

.  ■.  '  ^     ■ 

\.  \.ç  (Juintil  V.  plus  loin,  p.  -l'ti't,  u.  7)  blAmc  (.oiddh'  nn  neo- 
l(){.Mstne  l'iMiiploi  .d' "  inlrUfcl  pour  mlt'udmh'fil'  '.  Le  -iiiol  se  ren- 
cotiliT  déjà  au  xni'  sirclr  dans  lo  '/'/v.sor  de  liniru'tlf)  Lalini  : 
«'  Intellect  est  cok'  chose  par  oui  l'on  ciilcut  les  rommoiircmons 
des  choses  el  roru-ie  la  fin  et  h'  couiplietuent.  »  j-.'dil.  CJiahaille. 
(p.  -im).        '  .  . 

2.  Os  idées  (fe  du  Bellay  sur  rai)titude  de  noire  lanj/ueà,  trailer 
(•ie>,  philosophie  et   de   science  ont   clé   reprises  et  développâmes  pai- 
Louis   Le  Caron    et    Pontus  de    Tvjird.    \  oiçi    n)in"rnent.    tout  au 
déhul   de   sa   l'hilosdjihie  (Paris,  duill.  f.e  Noir,    1555,  1°;^  r".  — 
MilH.  Nat.,  li.  \1\\'  ).  s'exj)rinie  Louis   Le  (iaron  :  «  Je  ne  puis  ne 
m'etoiiner  grandement  |)ourquôi  la  vulj^aiic  et  nialei  nelle  Liuf^ue 
ne  nous  phiist.  autant  es  (  lioses  graves,  (ju'elle  nousagiéi' es  fahles 
exprimées  et    tirées  de  mot  à  .  mot   des   (irecs.    Latins.   Italiens  et 
FNpagnolz.  Qui  (!sl  tant  ennenii  au    nom    françois,  qui   lejette  ou 
mesprise  lleliodore,  Ainadis.   ou   autres   telz  livres  hormorcz  de  Li 
I  rànce,  combien  (pi'ilz   soient   empruntez   des  inventions  eslran 
gères?  Qui  est   celui   qui.   pour  avoir   la   cognoissance  des  (irecs, 
dédaigne  l'tïistoire  élégante  de  Diodore  Sicilien  ja  toute  Ira nçoisc  ? 
(ihacun  admire  les    Iragrndie.s  traduites  d'Kiiripide,   mais  doit  il 
ficplaire  d'expliquer  on  françois  ce  qui  a  esté  gravement  traictépar 
le  divin  IMalbn  ?  Je  ne  doute  qwv  J)lusi<'uis.    r('prochans,a  nostre 
langue  «;a  pauvreté,  me  conseilleront  de  ne  liazanft'r  mon   nom  à 
tel  péril,  que  m'elTorçant  de  l'illustrer  et  enrichir  je  ne  loird)e  eq 
l'obscureissement  et  d«  .îestime  de  mon  hormeun.  Lesquelz  je  desi- 
rerois  n'estre  tant  degoustez  de  leurs  p'opn's  richesses  (jue  i)ar 
inépils  ilz  ne  tes.  laissassent   honteusement  envillir.   Je  di,  et  l'ai 
lousjours    soustemr.    que    nostrt'    langue     non     seulement     n'est 
pauvre,   mais   aussi  plus  riche  que   la    grec<pie.  latine,   ou   autie 
estrangere,  tant  hra^^v soit  elle.  Au   commencement,   (pie  Cia-ron 
ennohlissoit  sa   lanirjiie,    |)lusi(Hirs  du  'vuli:aire   s'opposoient  à  ses 

ogneiit   ({ueffe 
e    veux 


labeurs  :  mais  on  lin  leurs  etTortz   vaincus.   Home  ( 
titiiivé  lui   avoit    app()rté  si    r'Xielleni    personnage.    Je    n 


retirer  d(f  l'amour  des   autres   langues  ceux   cpWDnt   emploie  en 
Teslude  d'icelles  le  |)lus  cher  tenq)S(le  Irur'eage.  ains  je  les   lai 


sse 
ien 


suivre  Ifiur  cours  tant  (^u'ilz  voudront.  Mais  aus^i  je  veux' b 
/ju'ilz  soient  plus  amis  d'eux  ni(>smes  et  ipi'ilz  ne  travaillent  tant 
à  honnorcr  les  autres,  que  leur  propre  bleu  leur  tourne  à  méf)ris  : 
cl  ainsi  leur  langue,  le  premi«M-  hoiuieur  de  la  patrie,-  dépouillée 
(le  ses  ornemens,  demeine  par  tel  (le«;dain  sans  nom  et  authorilé. 


1  » 


i4<» 


1  >i: V !•  i:\CK    ET  - 1 Ll. l  ST R  \  1 1 () \ 


>i 


,lv  n'vions  aux  poiMes  cl  orateurs.  |)rin,(  ipal- objcct 
(Ir  la  inali(M<'  (|U('  je'  Irai^lo.  (pii  est  rornomont  cl 
HlH,stralion  (le  liolrc  la'n^Mie/  ,*  ; 

1.  jxj.'H'K  (57,  ô:?,  SO,  SJi,  j.iHjiPs  i()l,  otr:i.     '    - 

2  )é  iraitfMf)?,  t>2,  S^i,  je  traictcitil.  Kc,>.  ,"      ' 

3  niistro  (t»l-97  sauf  >'<»'.  -,  ■/  "       •         « 

i' 
liop  est  invrialc  r;iv;iricc  d(^coii\  (|ni  iir  voulonl  t'oininnniquer  à 
leur  comjmino  pareHlo.co  qu'ilz  cmiI  par  son  inoïcn -lîai^aio  des 
cslraii^Ts.  Quoi  honnour,  quoi,  rcjioin,  (lucllc  gloire  nostrc 
I  r;^co%out  avoir,  enlre  los.<aulrcs  peuples,  si  "elle  est  laissée  en 
(elle  oisiveté,  qu'elle  n'awà?  entieprendre  de  traictcr  les  .sciences 
(jui  sont  les  vraies  marques  des  excellences  de  toutes  Yialions?  » 
(Mianl  à  Ponlus  de  Tyard,  il  s'est  explique  sur  ce/'point  dan» 
répitre  dédicatoire  de  sou  Scromt  Curieuj-  (  1557  ).  Voyez  tout  le 
passa «re(  il  est  trop  lon^i-pour  ôlre  rapporté  )  dans  l'édition  Marty- 
Lavgaux.  p.  -IS^i-'lM.  .    . 
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Q^'il6St  impossible  d'égaler  les  anciens  en  leirrs  langues  V 


/* 


Tonlcs    porsoiiiios    de    i)oii    esprit  enlendronl    assez 
/■^       qiie^ela  (|iie  j'ay  diet  pour  la  (leflenei»  de  noire  lan^niç, 
n'est  pour  deeouraif^'^er  aucun  de  la  i^^reuue  et  latine  : 
Oiiv  tant  s'en  faull  que  Je  soye  de  eele  oj)inion,.que  je 
,     confesse  et  soutiens  cehiy  ne  pouvoir  faire;  «iîuvre  excel- 
lent  en    sftn   vul^'aire,  (pii   soit    i;,Mioranl   dt;  ces  deux 

^   langues  ^  ou  (jui  n'entende  la  latiuQ  pour  le   inoir|^s^. 

'        ,•  ■  », 

4.  j'ay  dit  j(73,  75,  84-tC)  —  noslre  (01-97  sauf  >•)). 

6.  decouraigex  (57,02,  80),  décourager  (01,  etc.)  —  la  o)nis  (8i-i)7)  — 
jj-recque  (57-97  saiif,  80). 

6,  faut  (73,  75,  84-l>7)  —  que  jo  soje  (57,  6^  80),  '|uo  jo  soy"  (01,  etc.) 
-^  ceste  (01-97  sauf  80).  ,  '  .  • 

^.  soustiens  (01-97  sauf  80). 

1.  «Ce  tillre  çsl  tout  c/)i>trarianl  à  la  position  dil  procèdent, 
maintenant  faisant  impossible  ce  que  paravant  tu  esperoîs  et  sou- 
hailois  eslre  fait.  »  (Q.  II.)  —  Dansce  chapitn*,  plus  que  dans  tout 
autre  peut-être,  du  Hellay  s'inspire  tout  spécialement,  au  point  de 
copier  par  endroi's  certaines  de  ses  expressions,  des  idées  qu'avait 
avant  lui  (1545)  défendues  Jacques  Pelelier.  en  tète  d'une  traduc- 

;  tion  de  VArt  Poèiique  '  (Vïloruiv.  La  dédicace  de  cette  œuvre  "  à 

tresvertwcux  fît  noble  honune  CreLolIcî  Perot,  ecui(!r.  seneschal  du 

■    Maine»,  n'est  pa^  autre  chose,  en  <'fl'et.  -^fu'une  vibrante  apolQj^ie 

-de  la  langue , nationale.  Sur  cette  impoivlante préface  et  rintluefice 

i  <préllO  exerça  sur  le  futur  aufeurde   la  Dejfeme,  v.  mon  Jonrhim 

\  du  liellay,  p.   33-35,   M.   lirunoi,  en   1H97.  a  reproduit  <lîm s  son  . 

(  biq)itre  sur  <' la  langue  au   xv^'  siècle  »  (Petit  de  Jull(>ville^   ///,$/. 

(U-  In  lang.  et  de  la  l'dt.  franc.,  III,  701])  les  passages^ essentiels  du 

manifeste  de  Peletier. 

2.  Cette  phrase  a  dou1:)lement  le  caractère  latin,  par  suit(;  :  1  " 
de  la  construction  des  verbes  confesser  et  soutenir  avec  la  i)ropo- 
silion  infinitive;  2"  de  la  séparation  du  relatifet  de  son  antécédent. 
Sur  ces  faits  de  synUue,  v.  Bénoisl,  tjyrJ.  frain;.,  p.  '  1*1.2  et  171  ; 
■Huguet.  Synl.  de  Hab?,  p.  213  et  131. 

3.  fCf.  Peletier,  op.  cit.  :  «  Je  .seroie  a  bon  droîl  estimé  impudent 
caionmiateur,  et  pour  vrai    depourveu  de  sens    conunun.   si  je 


/ 


1  ia 
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Mais  Je  scjon  '  bien  davis  (jiriipros  los  avoir  apprises, 
on  ne  dcprisasl  '  la  sicnnt' ',  ci  i\\w  c-chiy  (pii  par 
une  iiirliiialion  iiahircllc  icr  <pi On  pnil  Jn«j:oi-  pai-  le.-» 
(iMi\r('s  latines  («Ijflljoscancs  de  l'elrarcpie  el  l^oeeaee  ', 
vdire   daiKMins   seavans    lunnnies.  de   noslie  lens  ')  se 

-'     1.  jo  sfrny  d'il  —  d'avis  (57,  (i2,  S<h,  d'advi-  iGl,  otc'.       '  _; 
2.  il>pi-is;i<fl  (.")?,  .62. -Si M,  doprisa-S^^ttil,  etc.). 

4.  llH>^(Miù'.s~(r)7,  (j'i,  ^<h,  io.>e,uifs  (tiî,  etc.). 

5.  sravaiis  (57,  6^,  75^  S<ii,    s(."avaiis    (Ol,  (i^    •'^i.-*'7),  sçavnnis   (73)  — 
luiiro  ("^'ih  — -  loiu|)s  (()I-*.'7  saul'  SO),  " 

voiiloH*  dcprimiM"  ces  deux  tiinl  (M'W'bii»;  o|  honiiorablcs  languos 
liitiiH'  cl'  j^M('(iii('.  aus(|ii('ll('s  s.Mis  conlrovcrsr,  t'[  sin^rtilMM-rtiicnt  a 
la  <,M»'(|ii(',  lions  (levons  tdulc  la  t'<)ii»:jioiss;uiro  des  <liscipliTi('s,,(*t  , 
la  iiicillcmr  pail-dcs  choses  ineiuoiables  du  temps  passé.  IJt  tant 
suis  Unnq  (le  telle  intention,  (jfie  je  soutiens  estre  impossible  propre- 
ment parler  ni  t^rrerlt-nienl  écrire  notre  Inmjue^ sans'  mpiisilion  de 
tontes  deux,  ou  bien,  atlin  qui^  ne  soie  trop  lijroreux  estimateur 
(les  ciioses.  de  la  latine  {tour  le  moins.  »   • 

1.  V.  ci-dessus,  p,  .Ml.  n.   i. 

2.  iif.  l'elelier.  op/cil.  :  «  Mais  je  veux  bien  dire  (ju'a  une  langue 
perej-Mine  il  ne  faut  faire  si  j^Vand  boiiiieur  (jue^  de  la  r<^queillir 
et  priser  pour  rcfielter  et  h)ntenu(M'  la  sienr»(î  domostiijue.  » 

;^{.  (if.  iN'Ietier,  op.  cil.  :  i(J"ai  niesiiKMiient  j)our  mes  auteurs 
l'etrar(iue  el  Kocace,  deux  hommes  jadis  de  faraude  (Mudition  et 
savoir.  li^'S(juel/  dut  voulu  faire  temoi<,'nafre  de  leur  doctrine  en 
écrivant  en  leur  touscan.  »  —  P(''tiai(|ue  (  I.'i0i-I,'î7i)  a  beaucoup 
('•cril  en  latin  :  en  prose,  des  traitt's  lie  morale  et  des  lettres;  en 
vers,' (les  ('»^lot;ues, des  (''|)ilres,  une  t'poptH'  sur  la  guerre  punique, 
ï'Afriea.  Mais  ce  qui  a  lïTtt  de  lui  le  second  créîrtcin-  de  la  p(K'sie 
ilalienne.  Dante  ('"tant  le  premier,  c'est  \^'Car^:oniere  (Sonnets,  Cnn- 
:ones.  Triomphes),  (iette  o'uvre,  consacrée  prescpie  exclusivement 
a  chai\ter  la  passion  idi'-ale  du  pot'te  pour  Laure  de  Noves,  a  paru 
l'expression,  la  plus  sublime  el  Ja  |Uus  pure  de  l'amour  plato- 
ni(pie,  et  l'on  sait  (pielle  en  lut  i'imluence  an  xvi*  siècle,  tant 
en  France  (ju'en  Italie.  -  Hoccace  (1313-1375).  pran'd  ami  de 
l'étrar(pie,  n'a  pas  lait  moins  (pie  lui  pour  la  cause  de  Thuniani^ne. 
Son  o  livre  latine.  tr('s  coiWideiable,  tompreiid de toufl'usel doctes 
traitési oncernaiit  la  g(''o^rai)hie.  l'historiographie,  la  uiythopraphie 
{)e  geneat'ujia  deorunw,  etc.  (  >n  lui  doit  en«  lanjriK'  toscane  des 
pot'mes  (  7V.s('i//c,  l'itostrato)  et  des  K^iians  {Filoeopo,  Fiammelln)  ; 
mais  son,  (  hef-d'dMivre  vA  le  Ih'raméron,  (pii  fonda  la  prose 
italienrv'.et  (pj'imilereni,  comme  on  sait,  les  conteurs  français  de 
la  Uenais'-aïKc 

î.  Du  Bellay  citera  leurs  noms  dans  ?;on  dernier  chrtpitre  (  v. 
plus  loin.  p.  331  stpp  ). 


V, 


senliroil 
ou  en  lii 
enire  le 
n;al  eei 
aux  (](>( 
s'en  ho 
simples 
que  non 
parler  d 
noiiiiiie] 
erudilioi 
faire  de 
en  fr^c 
s(»rte  :    ( 

de  niuri 

■■[ 

i.  oser 

2.  u'esi 

(01,  etc.). 

•     ■    3  et  4. 

•  7.  paro 

8.  fjrrefi 

11.  tel  8  ( 

12.  d.pr 
(01*-(i9,  75,1 

13.  fraiK 
80),    volont: 

14.  donq 
'15.  et  (ji 

1.  EcrRjt 
dessu.s,  p. 

2.  Enter 
nva  niant  b 
des  autres, 
indoctes. 

3.  C'est  i 
divine). 

1  Prend 


5.  Cette 
une  créatic 
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*^* 


^/ 


li!) 


senliroit  plus  projirt  ù  <Hvrir(>  ni  sa  liiii^Mic  (jn'cn  '^voi- 
ou  en  liiMii.  s-olucliasl  f>)ns  (osl.  à  se  icikIic  iiniil^ilcl 
eiilrc  les  sieris,  ocrUaiil  hicii  on  son  Mil«^aii;(\  ([uc 
mal  oiTivant  '  en  ces dciiv  anircs  Îmd^^im's.  cslrc  >il 
aux  doctos  paroilloiuOnl  cl  auv  iiidoclcs  '..  Mais  sil 
s'en  liouvoil  oncoics  (piohpios  uns  de  rcux  (pii  ([<• 
simples  paroles  loul  (oui  Icnr  aii  et  science,  en  sorte 
que  uonuuer  la  lanjj^iK?  «^^lecjue  et  l;itine,  l<Mn-  send)le" 
parler  d"uii«>  lan^Mie  divine,  et  parler  de  la  \id^^airc. 
uonnner  une  lan«;ue  iniiuniaine  '/incajiable  de  toutr—  10 
crudilioii  :  s'il  s'en  Irouvoi'lde  lelz((ly  je)  (piiXoulussenl 
faire  des  braves  '•  et  de|)riser  toutes  elioses  eciiles 
en  fr^coys,  je  leur  deiuauderov'  voluntiers  en  (este 
s(*rte  :  Que  pensent  d^)ne(|'  faiie  ces  rehlanchisseurs 
de  murailles  ',  qui    jour    et   nuyt  se  rompent  la  iesl<'      15 


^ 


i.  escrire  (Gl-i^  sauf  W)  —  <|ue  en  };rec  (57,  &2,  >M))..     ' 
2.  s'esiudiast  (Ol-'JT   sauf  S<>)    —   [)lus  lost  (57,  &2,  S<>,  \>2'<,    [tluiN^jsi 
(01,  etc.).  .       •  , 

•    3  et  4.  cHcrivant  (01-97  sauf  8(>)i.  . 

•   7.  pàrolles  (7:},  75,  81) . 
8.  f.'refque  (01-97  stauf  80). 

11.  U'Vh  (73-iC  sauf  8())  —  dy-je  (0M>7  ^auf  80). 

12.  d»;priser  (57,  02,  80),  despriscr (01^  etc.)     -écrites  (57,  80),  escritos' 
(01-09,  75,  81-97),  escriites  (73). 

13.  francoya  (80j,  fraiicois  {&2),  françois  (57,  etc.  >  —  yoli^nliors  h7,' 0:.^* 
80),    volontiers  (l^l,  etc.).  ' 

14.  donq'(0.1,  09,  7;j,ai-97),  doncqiies  (02).  /    . 
'15.  et  (jui  (73,  75,'8l-97)—  nuyt  (57,  80),  nuit  (02),  nuict  (01,  ctr.i. 

1.  Ecriant  bien...  mal  ev  riva  ni.  (îérondifs  {srribcndn  ).  Cf.  ci- 
dessus,  p.  ÎM),  n.  1  et  p.  li'i,  n.  2. 

2.  Entendez  :  s'étudiât  à  s<;  rendre  ininiortel  entre  les  siens,  en 
nvjniant  bien  sa  tartine,  plnliU  qne  d'être,,  en  liiitniinil  mal  cellr 
des  autres,  un  objet  de  niépris  pour  les  doctes  connue  pour  les 
indoclcs. 

3.  (l'est  à-dire  :  qui  n'est  nu'Mue  p;is  humaine  ("par  opposition  à 
divine). 

i.  Prendre  des  airs  de  braves.  —  Cf.   Rotrou,   \enccslas,  IV.  n  : 

^Jai  fait  du  »c»uvcr*in  et  j'ai  tranché  du  l)rav(<.  \ 

r».  Cette  expression,  aussi  piltorestpie  qu'éiH'rj,M(|ulL\  .semble  bien 
une  création  de  du  Bellay  :  je  ne  l'ai  trouvée,  nulle  part  aillem>. 


ir.o 


i)i:i:ii:\<:i;  v.r  ii.li  sthation 


à  innnilcr  !'  ((iio  <ly-.i<*  iininilor?  niîiis  '  lianscr-irc. 
un  \ir^ih'  cl  un  (liccion  !'  halissanl  leur.  '  poëincA 
(les  li('ni\.sl\(|ics  (le  l'un  '.  ol  juiant  vi\  leurs  proses^ 
aux  mol/  cl  scnlonccs  (le  laulie  '  :  s(>n<^^eanl  (epininc 
a  (liel    (iuel(|u"un  '  )  (les  j)eres  éon^eiiplz,  des  eonsulz, 

1.  iiiniiit<'r  l'iT,  i]2.  Hùi,  iniiUT  itJl.  t-Mc.)  —  que  ily-j"'   i*>"v'. 

2.  baiiss'hiif  (."n,  G:^,  ,f«M,  liastissaiil  (lil,  etc.)  —  leur  jtoomes  (U»),  l^ur 
pionies  1."»?,  <il^|«||"',  leur-*  poi-iiu-s  idl/  ctr.i.  f» 

3.  ilfs  hfiriystyrhes  (SÔ),  <y#>  heinystyciies  (57,  62,  S0\  d^s  heiuistiche*; 
(()1,  Ctc  ) —  leurs  |»r<is(^s  (-lU-ilTi.  / 

4.  ri>(»ts  ((>I-','7  >auf  S(>*.     ■  .      ■        .  '      .^ 

5.  (»  (lici  (11»,  r>7,  i»:^)  —  conscripts  (()l-y7„saur  W)  —  cunst^is  (Gl-l»î 
sauf  SU)..       ^      '  .  .  • 

1.  Daifs  lo  s(>n>  <ln  latin  imtiio  (bien  i)Iiis''. 

2.  Sur  cviyv  orlho^jinplic  de  leur,  \*.  [)liis  h;mt,  p.  <'»(i,  n.  2.,— 
]{»  iii.'iKjucz  (l'aiMciirs  (pic  du  Hcllay.  (jui  i'iiU  <  /''//r  piK'uu'S  •  . 
fciil  'uMMK'dialcuM'nt  aj)rrs  «i  /<'j/r.v  pioscs  ». 

•i.  Du  Bellay  s'en  |)i'('n(/l  au\  i<ir(filit'ns  vl.  d'uiio  la(^'()ii  ^MMH^Talc. 
à  toute  ( cttc  «'colc  do|p(>/'l('s  in'o-lnlins  «pu,  depuis  plusd'un  (piai  t 
de  siècle."  inondaieid  l*-J"ianre  de  leurs  doctes  pla;.Mals  des  poêles 
de  Rouie.  Sur  celle  (•roJe.  v.  mou  Ji>arfdm  du   liclldy,  p.  KKi-lOi», 

\.  En  It'iirs  proKcs  IHWixus  leurs  «'crits  en  prose.  On  disait  «'o'iy 
ramnieut  au  wv  sièij/e  les  proses  d'un  auteur  cojnnio  on  disait 
ses  •r///»/'.v  (cf.  en  ila'iyn  Ir  /;/"o,sc,  /c  r//;jc  ).    (iuillaunie  des  Vutel/. 
Hepl.  aux  fur.  def.  <U'  L.  Mvitjr.  :  «  Je  ne  i)arleiay  point  despro*<w 

ne  nous  eu  avons  bien  jM'u  de  noslre  invention, 
'   lîudé  et   ([MeUiuesNdMivres    de   théologie.    » 

\iz...  'Latinisme  (jurare  in   verba  m'iqistri,   dit 

'•).;  .   '*'    . 

^s  rirêronieiu  se  faisiiient  nn  principo'tiî*  n'user 
mots  et  des  tnrm^donl  l'orateur  latin  leur  ofTrail 
Ir  le  cicéroninnisme,  v.  Lcnient.  I)e  Ciceronuino 
(Lrt's  (thèse;  [\\7ut  ).  et  (fi  Satire  en  France,  au  wi" 
,{i  (édil.  de  I1177  f;  ~  Durand  de  Laur,  Érasme 
Itrt'rur.yîir  et  lipiulrur  de  l'esprit  moderne  {  1U72).  1. 1,  chnp..  xxix 
et  t.  II.  (  bap.  mi  ;  —  Christie,  Etienne  Dolet,  chap.  x  (trad.  (]. 
Strvfenski.  |};m;). 

4.  (]'est  Kra/;me  <pn.  dans  son  (Ureronianus,  sivede  opfiino  direndi 
Àienere  dioloijàs  l,'>2U).  parle  en  ces  termes  d'un  di!»conrs  dn  ci<é- 
ronien  (Christophe  de  l.on^ueil  :  «  ...  Atcpii  lioc  plar^e  hidicrunt 
ille  plus(|uain  serio  agit,  rnuilico  sane  verboruni  apparalu,  magna 
ingenii  significalione.  snmina  vehenientia,  mullâ  inlerduin  urba- 
nitate,  non  aliter  alhidens  ad  aelatein  Ciceronis,    quam    is  qui 


l'rançoises,  pourc( 
après  VInsfilution 

(lùiit.  de  ir»:ii.  p 

5.  Jurer-  (tuj 
lIoraécT-'/ità/.  I 

r».  Ou  sait  cp 
en  prose  (pie 
<les  'exemph. 
hellcr  (tpud 
siècle,  11/22: 
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l.^con 

3.  raz 
(57-02,  8C 

4.  deçà 
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6.  r^ji 
Siï},  pens 

scripsit 
/ranis  aç 
heroum 
illam  H 
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distincti 
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de  Leydi 

1.  (le 
n'est  pa; 
de   Pign 

■  Manjilès 
Antoine 
Françoisi 
du  ijrcc  ( 

2.  D'à 
assez  vaji 
«  Subite 
rogatus 
praeside 
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\erbera 
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H  confite 
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(les  tribuns,  des  cominices,  et  loule  raiilupir  Home, 
non  auti-emcnt  (lu'Ilonlere,  '(nii.en  sujidlraromyoma- 
chie  '  adapte  aii\  raz  et.^^'.'renoilles  les  magnifiques 
liilres  "des  dieuv  et  déesses,  i\v\\\  là  eeiies  méritent 
bien  la  punition  de  eebu»  (pii  i'a\\  au  lrii)unal  du 
«^nand  Ju^^e,  repondil/piil  etoU  eieeronien  '.  Penseidilz 

1.  comices  («j9-<;>,  84-9().  "     • 

3.Vaz  (57,  «»2,  80),  rats  («51,  09,  7:5,  1>'2),  a/■^s  iTr).  81,  l'I  '  —  j:r»'nwilles 
(r>7 -02,  80),  grenouilles  (tVJ-7'5,  81,  '.Cl,  î,'fenouillos  ('.•2i." 

4.  déesses  (57-97)  —  Coux  la  (57,l\02,  SOi,  ceux  là  (01,  etc.K 

5.  ravi']î?7). 

6.  répondit  (01-97  sauf  80l  —  estoit  (01-97  sauf  8(^  ^  Pensent  il/.  .",7, 
8C»0,  pensçût  ils  (02),  pensent-ilz  (01),  pensent-ils  (09,  etc.). 

srripsit  lialrarlioinyt)machiain,  allnsit  ml  llotnci  irain  lliadt'in, 
/ranis  ac  minibus,  robiisquo  ridictilis  ac  frivolis,  (Iconmi.  dcamm, 
herouin  splcudida  vcrba  faclaqm*  acroimuodafis^...  I  iii;:it  piiMaiii 
illain  HomaiM  orbis  rofiinain,  cl  hnjns  4)ra('sid(MM  ac-  tiitoron. 
Uoiniihnn  ciiiii  suis  Quirilibus  :  soniniat  I*.  X;.  cl  aji«:iisli>siinuin 
orrtiiKMii  rc^MJoruiii  doinimiin,  populuin  in  siios  ordincs  ac  tribus 
disliiicluiu,  pracloruni  jus,  liibuuoruni  inlcrccssioucm  :  soiuiiiat 
|)rovincias.  colonias,  niunicipia  elsocios  urbis"sc|)lic<>llis...  >j  (  l.ciil. 
de  Leyde.  1703,^.  col,  1017.) 

1.  Ce  polit  pocuic  bel oiconii(|uc,,allribué  sou>cnt  à  Ilonièrc. 
n'est  pas  de  lui.  La  Iradiliori  la  plus  suivie;  veut- qu'il  soil  l'uuMe 
<le  Pijrrès,^  frère  de  la  fauieuse    Vrl^Hmii'.   l'aub  lu-   probable   du 

•  Manjili'S.  —  l.a  lialrncliomyoïnnrfiœ  avait  été  Iraduile  en  vers  par 
Antoine  Macaull,  sccréUùre  el  valet  d<'  cbanibre  ordinaire  du  loi 
Franvo'^  1*^'  •  ^-^  grand  von\h(tl  des  ni(:  ri  (U;<  <jreii(HiiUes,  Iran.^htlé 
(lu  ijrcc  dlloinere  en  rime  franroisi:  (  Paris.  Cbrestien  Wecbel.  ir)'i(>): 

2.  D'après  Marty-Laveaux.  du  Bellay  se  so\i\i<'nl  ici.  d'ailh-'ins 
assez  vaj^ienient,  d lui  passade  de  la  '2'2^  épilrO  de  saint  'Jérôin,e  : 
«  Subito  raptus  in  spirilu^  ad  tribunal  judicis  perlrabor...  luter- 
rois^alus  de  conditionc.  clirislianuin  nie  cssc  respondi.  Kl  ille'«iui 
praesidebal  :  «  Menliris,  ait  :*Giceroniainis  es,  non  cbrisli^uius  :  ubi 
«  enini  Ibesaurusluos,  ibi  et  cor  tuuni.  >»  Illico  obnuUui.  el  iuler 
verbern  naui  caedi  nie  juss4Mat)  conscienliae  inajjis  i^uje  torque- 
bar,  illurn  niecum  vcrsiciduni  repulans:  «  In  iidVrno  auleui  (|uis 
H  conlilcbilur  libi  ?  »  Claniare  lanicn  coepi.  et  ejulaus  dicere  : 
«  Miserere  inei,  lyomine,  miserere  mef.  »  Ilaec  vox  iuler  na^iclla 
resonabal.  Tandem  ad  pn^idenlis  pentia  provoluli  (pii  adstabaut. 
prqcabanlur.  ut  venianijtribueret  adulescenliae  el  errori  locuui 
pocnitentiaeconunodarel.exiiclurusdeindecruciatiun.si  ^'enlilimn 
litlcrarum  libres  ali(piaudo  lej^issen^.  K^o  q'«i  >>>  Uuilo  constrictus 
arlicuio*'veIlem  cliain  majora  promïUcrc,  dejerarc  coepi  el  nonjcn 
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(loiujucs.     je     ne     (l\     i'^j^jiKm-,    mais    iipiocluM'     soulo- 
m,  lit  (le    <('s  aiiclcm-s   oii  louis  laii^'in's  '  ')    reoiiillanl 
(!(»    vvi   oralcur    ('l    dr   ce    pot'tr     orrS    un    nom.  oirs 
un  Ncrhcorcs  un  >ei"s,  cl  ores  mic  scnl^ice  '  :  commi'd 
si  (Mi  la  favon    (|u"on  rchalist   un  vieil   edilice,  ilz   s'al 
lendoint  '  rendre  j)ar  ees   |)i(M'res  ratnassées  à  là  ruviiée 

1.  (lonq*  (61,  (j'.>,  73,  81,  ^2),  donc(i'  (75,  UT;  —  aprochor  (ô7,  02,  80^ 
apprucluT  ((»!,  otc.)-  '  '  '      " 

2.  auiteurs  (57,  62,  80),'  auteurs  (»jl,  oic),  auiiieur.s  liC)  —  recueillant 
(57  y?  sauf  8<:>j.  .  -      f 

3.  cesi  (61-l>7  sauf  80)  —  poète  (57,  «32,  80),  poi-te  (61,  otc). 

5.  façon  {^2)  ~  robati8t(57,  6'^,.  80),  rebastit  (61,  6'.>,  73,  8J-i>7),  •rcl)a- 
tit  (75).  '        ,  ■  -  . 

6.  il  s'attendoint  (10,  80),  il  s'atteûiloipat  (57,  62),  ilz  s'attendoiont  (61 1, 
ils  s'attcndi^ieat  (69-75,  84),  ils  8'altendov(nrt-:H^2,  1*7)  —  ra-masseét \\^.^), 
ramassées  (57),  ramassées  (61*97) —  ruyuee  (57,  80),  ruinée  (61,  etc.), 

ej>is  ohtcslans  (iicorc  :  d  Ih^minV,  si  iiiKinaiii  hiibncro  cmlicos  sac- 
«  cularos,  si  l(';,r('i(>.  l«Mio'j:a>i.  »  lu  liacc  sacraincnli  vorba  dimissiis. 
revt'iior  ad  suixtos.  »  —  Il  est  doiitiMix  ([lie  du  Bellay  ait  couiin 
dii'eelerneut  U-  passajrè  de  saiul  Jén>uie.  Il  eu  doil'plutôt  la  révé- 
laliou  à  ({uel((ue  luuuauiste.  M.  Delanielle  lue  si^iiaUMUie  préface 
de  Laïucnt  \alla  (au  liv.  IV  des  lAéijnnces)  (|ui  fait  loupieuieut 
allusi(ju  à  ce  K'cil  de  saint  .h'iouie.  Ku  voici  le  début:  «  Scio  ejio 
noiuiUllos,  eoiiiru  praeseï  liui  (|ui  sibi  sancliores  iti  reliposiores 
videutur.  ausuros  uieuiu  iustituluui  lioc  laborenupie  rcprelieudiMe. 
ut  iudi^Miuui  cfuistiaiio  l#>uiiué.  ulU  adhortor  caebMosad  libroruui' 
.seculaiiuui  leclioueiu,  r/uorum  */Jux/  slmiiosior  csset  Hieronynius, 
raesuin  se  JhujcUis  ad  Irihuiinl  Ih'i  fuisne  oonfilelur,  (urusdlumiiur 
tiuod  ciceronidutis  foret,  non  rhrislianus  :  ([uasi  uou  possel  fidelis 
esse  et  ideiu  lulliauus.  K(M|ue  spopoudisse,  et  id  diris  («xecrationi- 
bus,  libros  s«'culares  postea  se  uou  l'sse  lectiuuiii.  »  (  Édit.  Simon 
de  Coliues.  Paris.  ir»îi,  T  171  r".  ) 

1.  (^f.  Pelelier.  op.  eit.  :  *<  (Juaut  a  ceux  \jui  lolalemput  se  voueut 
et  adouueut  a  une  lan^'ue  perejjfriue  (  j'euteus  |)ercgnnc  pour  le 
resp(«cl  de  la  doiuesti(p,ie  >.  il  me  stMuble  (i-u'il  ne  leur.  «Ht  possible 
d'atteindre  a  celle  uai\e  |HMlectiou  d<*s  anciens  non  plus  (ju'a  l'art 
d'exprimer  nature,  quelque- ressemblance  qu'il  i  prétende:  » 

2.  l)resi...  ores...  ras^,  tantôt...  tantôt...  Archaïsme.  (If.  p.  Oî). 
n.  'i  v\  |).  n2.  1»..  I. 

.  3.  KsiM-raient.  Lu  construction  de  s'attendre  SiScc  rintluitif  sans 
pré|M)sili()n  (  à  ou  de  ),  dont  LrrniK  ni  (ioDKKiioY  ne  citent  aucun 
exemple,  se  rencontre  dans  Honav.  ^des  l'ériers.  Cymb,  mttndi, 
dial.'u  :  «  L'Iiomuie  est  Jjicn  fol.  lequel  s'attend  avoir  (lucUiiie  cas 
de  cela  qui  n'est  point*.  »  (Edit.  L.  Lacout*.  1,  3'i5.)  On  ne  i)cut  que 
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fabri(iiic  '  de  ces  laii«,nies  sa  preinijM'c  «grandeur  el 
excellence.  Mais  vous  ne  serez  jji  '  si  hoiis-^iiiassons 
(  vous,  (jiii  estes  si  «^^rantls  zélateurs-^ des  Ijin^nies  ^rcynr 
et  latine),  ffuc  leur  puissiez  rendre  celle  loriue  '  que 
J^urs»  donnurent'' preniiereinent  ces.  bons  et  excellens 
architectes  :  et  si  yous  espérez  (  comme  tist  Ksculape 
des    membres   d'Ilippolyte  '  )    (pie   par  ces   fta«^nuenl/ 


( 


2  jà  ('J7).    ^ 

3.  h'recque  (;)7-97  sauf  80) 


^.  leurs  (lohnaront ,  (  19;  80),  leur  doanHront  (fiT,  etc.)  —  excellent> 
(01,  09-75,84). 

e.  fisi  (57,  0^,  80)',  fit  (01,  etc.). 

7.  Ilyppolyte  (57),  Ilippolite  (&Z),  Hypolite  (97)  —  fra^'iuents  (02-92  sauf 
80),'lragiuen8  (97). 


redire  do  relie  coiislriulioii  ce  (lu'on  a  déjà  dit  de  la  eorisliiidion 
àiialof^Mie  du  verbe  a'cjforccr  C\.  ti-<lessus.  p.  Ii>7.  n.  I  ). 

1.  ..Vu, XVI' siècle,  le  mol  fahruiue  élAil  syiionyhie  de  ron^lruc 
tiim.  Cf.  Vinyol,  Timoh'on  :  «  Aiaiil  donques  Timoleon  le  chas- 
leau  et  la  iortresso  de  Syracuse  entre  s<;s  mains,  ne  leit  pasc'omjne 
Dion,  car  il  ne  l'espar^Mia  pas  |)onr  la  heanllé  et  ma«.rnilicence  «le 
Vdj'dbriinw.  »  (  Kdil.  orij?..  15:,}).  I,  f»  |»r,  j». }  -  l'nbrUjue  en  (e 
.se^  est  nn  lalinisuie  (/ri/>rjVa  ). 

2.  Ja  n'a  pas  pins  de  sens  ici  que  bien  souvent  l^  latin  Join.  Il 
renforce  l'idée  du  futur. 

3.  Le  zélateur  est  celui  q«ii  montre  du  :Hc  pour  »me  cause 
(cf.  le  grec  ;r,).<oTr,;).  Le  mot  a  souvent  un  sens  reli;,M(;u\.  ^(;  «"^t 
ainsi  (pi'on  le  trouv(î  employé  dès  IM\  :  «  zclnlrur  de  la  relipion 
calolique  >>  (  Did.  Gén.  ).  Baif.  dans  un  somu>t  du  V"  li*re  des 
Passeletns,  pâlie  aussi,  des  «  vrais  zélateurs  de  la  reli^'ion  .  (édit. 
Marty-Laveaux.  IV.  /|27).  La  Boetie  dit.  daiw  un  sens  plus  lur^rr  :. 
«Ciceron.  ce  grand  zélateur  du  bien  public,  s'il  vu  lut  Jamais.  .. 
(  Servit.' Volant.,  é(Jit.  Honnefon.  p.  .'il.  )- Dans  la  phrase  de  la 
Deffence,  zélateur  signifie  «  chaleureux  parlisaji  ... 

i.  l»oar  le  rùle  adjectif  de  celle,,  ci.   plus  haut.   p.  Oî»-    n    0  et 
p.  {'M,  n.  5. 

5.  V.  ci-des.«ms.  p.  VA),  n.  '1.  —  La  i>lupart  des  éditions,  a  partir 
de  1557.  corrigent  leurs  en  leur.  V.  rapj)areil  criti(pie. 

0.  Sur  celte  forme  en  arent,  y.  plus  haut,  p.  .'W»,  n.  I. 
•7.  D'après  la  fable,  KVulape  aurait  rendu   la   vie.   sur   la  prière 
de  Diane,  au   fils  d<!  "Thésée.    IIi|)polyte,   innocente  viclin»e  <le  l,i 
[M'rflde  accusation  de  Phèdre,  sa  belle-mère.  Cf.  Virgile,  .{en.  VII. 
7(55 'sqq.  ;  Ovide.  Met.  XV,/i;)7  sqq..et  Fast.  VI.  737  sqq. 


*K^ 


I5Î    \      -  i)I>ii:n(i:  i:t  ii.li  stuaiion      '    ; 

;  \     j    -  ^  :  ~"'  ^     ■ 

icciiilli/  (•ll('s^j)uysst'iit  rslro  v<'^''^*'^'^'<'^-  ^'^"^  \o\\^ 
àl)ns('/.,  ne  pcnsiMit    poinl  (ju'a  la clKMili'de  si  <suporl)Cs 

*.  tHlilicès  coujoiiilc  à  la  niyno  falalc  de  tes  deux 
piiissaihles  iiiouaKliies,  Tiiie  pailîe  deviul  pondre/ et 
5  laulVe  doil  estle  en  boaiieonp  de  pièces,  les  cpieles 
vouloir  réduire  eu  lin  '  serait  eliose  impossible:  outre 
<pie  heaueoup  danlres  parties  sont  denieuVées  aux 
rondeuienl/  des  vieilles  nunailles,  ou  e^^ai(J«*s  par  le 
lon^M'ours  des  si^les  ne  se  peuv^ent  trouver  d'aucun  . 
10  Paniuoy  venant  à  redijier  celé  fal)ri(pic,  vous  serez  bien' 
loin^»\de  luy  resliluer  sa  prenuere  ^nandeur,  quand,  ou  ' 

'  souloil '•  eslre  la  sale,  vous  l'ère/  paravanture  J'  les 
cliand)res,    les    elahles  ou  la  cuysine,   confundant  les 

-1,  n-fuilliz  iS(M,  n-cucilliz  ■r.T-'-l^,  roouril!i>'  (<'>'.),  Hc)  —  puissent  (57- 
'.'7  s.iuf  ^fi)     -  n'sUsciiees  n'>7,  tiw^  7.i-l»:.^i,   rosusritee  lOl,  00^  re^susciiecs 

'>'.i7). 

3.  ruino  i01-"J7  sauf  sOi.  À 

5.  les  (lUfl^is.  ,S(l.,'l,>s  (lut'lii-,  .r>7,  <VJi,  les(|Utllcs  (»)1,  etr.'.  JB 

7.  >(lfm(.'uroo3  (»îl-'.»'i).  .      ^ 

8.  fumlcriM-nis  ((i;^-7ri,  Sli,  fondeiiiens  ^l>2, '.C) , —  (■j.'arecs  lol-'.C». 

10.  r'.'diii.T  p7-'.'7  sauf  SOi  —  ccU»  (riT,  Ol',  S()>,  Veste  ((il,  otc.-i. 

11.  loin  ''J7;   —où  (7;}.  7;i,  Sl-'.C). 

12.  farasant.urc  (i'>7,  O-?;  ''"i,   paravonturoM«31,  «te,).. 

<13.  r'stal>K'.s  (»)l-".»7  sauf  SU)  —  cuysine  (57,   <k',  S(b,  (-uisinp  (01,  etc. 
ronfuntlaiit  (.■'»7,  (r.?,  SO  ,  ctmfondaiiijOl,  ttc). 

y,  .    ■■  ,  •     ,  .  ',".'' 

1.  IMoposilion  |)aiii(ipiiilf>;('(|iiivah'nlr  à  la  proposilion  |>riii(ipale 

»\pli(aii\<' (jiM' voici  :  Vous  ne' pcnx'Z  point,  von^s  ne"  iTllôchisscz  ' 
poiTit.  ni  rlV«'t.  (|uc... 

.    1.  ItaiiMiMT  .1  l'unit/'..  Lalinisilic  i  rnhicere  in  urmni).  —  Quant 
,1  («l  aitlri'  Uilliiisna',  «  (es  </u</«\s-  vouloir  rciluire...  -,  cf.  ci-dessus, 
'    p   71 .  II.  r». 

.!.    C'tsI  ii-diir  :   «    ne   peuvent    être  trouvées  par    personne  » 

l'illiS»»  ». 

î.  Souloir,  Ncibe  très  àiiricn  dans  la  lan^'ue  (.<jo/*rc.  avoir  roù- 
lunie  >.'el  ip/oii  rencMiti'e  envoie  dans  Im  Fonlaijie,  niais  seule- 
ment à  riiiipailait.  .<  L'nsap- a  "préréré...  dans  les  verl)CS...  (Ure 
<:rr(mtiiincj\  soulnir.  ..  (La  Bruyère.  De  iitu'hiuesus(ujes,l'i.)\.ATTHi 
(  stiiue  (|ne  ..  s<niloir  est  une  des  plus  gi'ande»  pertes  que  la  lan^u' 
ait  laites   >. 

."».  IVul-ètre.  \.  ci-dessus,  p.  12ÎI.  n.  .*». 


n'V..   •• 


pij^Çii  et 

.  redilice'. 
mer  la  v 
ce  le  fal) 
niaufpie 
*la  redilic 
j'ay  dict 
([uilz  a\ 
aussi  bi( 
non  (pie 
bieu  dire 
autres.  > 

le  briol 

♦  .  c»»slc 

renou'vellot 

5.  n.lei 
•    f)L^  SO),  tirt 

6.  r'edi 
75,  «l-'.>7^ 

7.  j'ay 

.   8.1\'  usoyor 

8'  que 

(S()),  avoier 

avecqiH'.s  (f 

9.  paiii 

10.  aprc 
approijoyei 

11.  Hioit 

12.  Vojl 
(8(.>),  otoien 

i.  V.  pi 

H.  Pelcli 

n'i'st  pas  p 

<|u'îl  i  pre 

i        3.  Kt^uil 

cet    eniph 

idée  est  pi 

u/<'<'s-que 

)         \.  Modt 

i        .-..  KUip! 

r».  6'j  m) 

7.  V.  pi 
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p(^ipscl  !los  fciiostros,  bref  \t'liaH^e;iijl  loiilc  Ij^  forme  de 
ledilicK  FiiiJihlcmeiil  'j'esliiiioioy  1  \ii  poinoii-  expri- 
iner  la  viNconeryio  clela^  Naliire.',  si  vous  pouviez  leinlrê 
celé  fal)ri(pie  reiioiiflder  siMnl)Ial)le  à  lauTirpie,  elaiil 
niaïupie  l'idée^ie  la  (piele  faiidroit  JM'eFrexénipIe,  p(/ur 
«la  rediliei".  Kl  re  "  (  alin  (I'e\p(iser  phi^^  clereiuenl  ce  (pie 
j'ay  dict  )  d'aulant  (pie  lesanc'i(^is  usoiiit  des  lan^Mics,- 
(piilz  avoint  succées  avec(iues  le  larct  de  la  uourice*  el 
aussi  bieli  jyaiioint  les  Jiidocles  c(Mîniie  les  docles;  si 
non  (pic"  ceu\  cy  aprenoiiit  les  dTscipIine.^- •  cN  art  de 
hicu  dire,  >ie rendant  parce  moyen  pFu;»  el(Kpiens  (pic  les 
aulres.  Voyia  pour([ii()y  leurs'bicnlieuccuxf  i(?cles  etoini 


10 


r 


\ 


li.  brirf  (GI,  GD-T."),  81,  1>T)  —  toute  fyrine  [La  omis]  'îC,  62}. 
♦.  reste  (G1-'J7  sauf  80)  —  rpnoineiiic  (57,  ('>2),  r«'iii)iivôlce  iGl,  G9-70».. 
renou'vcllee  /81-97)  —  estant  (()1-1»7  ^uiuf  f^Oi. 

5.  l'idée  (57-1)7)  —  de  la  quelle  (80  ,  ifo laquelle  (û7,  etc.)  —  tyrer  (57, 
G:^,  80),  tirer  ((il,  et(^).  "      .  "       . 

6.  rVdifier  (57-97  sauf  80)'  —  à^  fin  (57-U?*sauf  80)  ^-^-lairemcni  (73, 
75,  HUK).  .       ■  *  i  • 

7.  j*ay  dit  (Cl,  69-7r>,  1)7),  j'ay  dist  (G'^)  —  usoinl  (80),  usoicMt"i57-75.- 
8i\  usoyont  tt>^,  97).  ■     ' 

8'.  que  ilz  (57,  80),  f|ue  ils  (G2),  .ju'ilz  ((^h,   qu'il!^'(()9,  etc.)  —  avoint 
(80),  avoient  (57,  GI,  G9-75,  84),  avoytnl  {02,  9;^  97.)  —  s'urcces  (57-97)  — 
ayecques  (57,  G<?,  80),  aTec  (Gl,  etr.)  —  nourrfûe  /57-97  saut"  80)-, 
9.  parluint  (80),  parloieut  (57-75,  i5l),  paî^loycnt  (9^,  97). 
10.  aprcnoiiit  (80),  apreiioient  {hé^'-' 62) ,:  apprenoient   (Gl,    G9-75,  81»,. 
approijoyent  (9'<?,  97).  «^      . 

il.  uioiea  (Gl,  »i9-75)  —  »'Io(|uent«  (Gl,  G9-75).  < — ^ 

12.  Voyla  (57,  G?,  80),  voila  (Gl,  etc.)  —   bien-heureux  (8 r-97)  —  ctoini 
(8t.>),  otoient  (57," G2),  e«toiont  (Gl,  G9-75j  84^  esioyent  (9^,  IC). 


/f 


i.  V.  plus  haut,  p.  73,  n.  I,  :v 

"1.  Pciclicr  dit  panMllciiM*jit  (\v.  ci-dfsstis.  p.  \'t'2,  n.  I  )  (jiril 
n'est  prts  possible  «  a  l'art  tPcxprinier  nature,  (pichiue  ressemblance 
qu'il  i  pret<;ndc  ».  v 

3.  Ktant  donné  cpie  l'idée  est  imparfaite  et  Uéfectu(;u'"...  —  l'our 
cet  emploi  de  mamine,  cf.  plus  haul.  p.  117.  w.  \.  —  Le  mol 
idée  est  pris  au  sens  platonicien,  connue  plus  bas,  11,  i,  170:  -  ii> 
i(iêes'i\\\o.  PlatoirTRnslituoit  en  toutes  choses  ». 

\.  Modèle.  Cf.  ci-dessus,  p.  1011,  i\    I.  . 

5.  KUipse  =::  Cl  (je  disj  cela...  "^  , 

(!.  m  non  que  =  excepté  que.  s 

7.  V.  plus  haut,  p.  lit    n.  1.     /  ^ 


■> 


'(" 


»      4 


^ 


liiC) 


-jiiFrt'ENCi:  'i:t  ilia  srn ation      V  ^ 
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si  fertiles  J  (ItvlK)ns  jvoC'les  e(  (unte.uis,'  Vo)  la  ponicjiioy 
les  femrues  nresines  aspirifiin-tà  ceste  «^^loire  (relocpiehce 
et  erifclilioiWci^Mume  SA|)Ih) ',  (Ioin  iii«e  \  (homélie  •,  el 
un  .milieio.  d'aiilres,  (l^il  les  ikjiiis  s<ui(  c(mi()in«rs 
avecciues*  la  iiiemoire  (les\(iieez  el  l\(Wnains,  Ne  pensez 
^«iKpiesT  in^italeins,  lèoiipeaii  ser\i|/',  par\eiiir  au 
point  (le  leur  exVellenee  :  \eu  ipià  jjrand'  peine  avez 

— .  1.  portes  iT)T,  ()l\  ^'V^lt,  |)()t'te>  (61,  t'tr.)  —  Vcivla  (comme  ci-dessus, 
p.  15r>,  l.  12).  '   ^  -  •      ,    "         . 

•2.  aspinjint  (SO*.  aspiroieni  i."»?'?"»,  8li.  n^pirovoui  (l'2,  (C). 

3"-  ^'MS^'O  t^^J-'-'O  —  Corinne  Kii'i.  '^    „  '        • 

\.  m'iLuT  (57,  (»;^,iS()t,  milUcr  (01,  etc.)  —  conjoints  .|.ô7,  80),  conjointe 
(Gl),  conjoiiu;t'<  iiJri    coiijitijUs  (t)'.'-Tr»,  '.lî,,  conjuins  (Hl/l»:^). 

6.,  avL'!-(|ues  [\ù\  G;?,  Mth,  avec   ((il.  etc.)   —    (irecs  (l)U-*JT  sauf  8(1). 

6.  (iMic*!"  MjI,»;*».  97),  (lonq'^7:'.,  75,  M,  1»:^)  —  immilaleurs  (i.7,  02,  8(>i, 
imilatciirs  ((il ,  Ole.)  —  iropcau  (01).         ' 

7.  p'uini  (57,  (J;?,  80»,  poiiici  4iil,  ftc.i  —  à  ^'raïul  ptniic.  (8-l-y7)  —  ave/, 
vous  (;")7-y'î  ).  '  .  ,         •      ' 

A   "t.  l\'rtiU's  tir     '    fcrlilrs en.  (If. MaHifHibc  : - 

Oa,  iK'iit  '[W  (•/»s|'l.iisir,<*st  ffi-ltlr  d>'  yoiiu'v. 

"    Y     '      J'ur$tii,  (XI  :  Stiinif^  p'iMf  uili"  mascarade. 
'^  n^Mit    l.alaime,  I.  :«ol.j 

«  Liitirii«<m(' ».  (lit  Mi-iiiitic  à -|)ro|><)s  «le  yv  vciîj  (  Titc  Livr,  \. 
xxxiV.  2  ;  j<  (;..jjlia  Jt  n^Miiii  h<)Miiiiiitn(|ii(>  Fcrrilis  »  )• 

2.  lilii»|u'  |)o/'t('>*sr,  oi  t^iiiiiiic  iW  Miljlcnc,  ti  ifij"  V\'u-  'îc  I.osImîs 
»  (VI.*  s.  av.  J.  (;.  ).  l\i>aU'  (rvIciM'.  son  cohipatiiok ,  flic  icprési'iilc 
avcc-hii.  dans  l'Iiistoiic  du  lyiisnic  ^rct.  Ijécole  dU«  i\tlu.nr\e,.  Klle 
fl  laiss«*  son  nom  à  la  strophe  «  sap|ilii<iu«>  »>,  son  .  ylhnic  pn'féix'. 
D(>  s<'s  nonibi «Ml \  poèmes,  tn;s  admiiés  des  aiuien.N,  nous  iruvr)ïis 
pins  (pie  des  l'iagineiits,  (hfiit  un  fort  hcl  hymne  à  Apliiodttu,  que 
nous  a'(()nsei-v('>  Denys  d'llali(-aiiia«ise. 

\\.   Votre    femme    poète,    native   de   '-(ana^'ra    (  V  s.   av.   J.-(i.  ). 
"oontempoiaini'  et  rivale  de,l*indare.  (pi'elle  vainquit  jusqu'à  eiTu| 
lois  dans  les  eoïKdiiis  lyiiipies.  Il  ne  leslc  plus  d'elle  (|ue  dlî  trè?» 
l'Oints  ria^'inents.    , 

i.  Momaine  l'amensi'.  lille  de  Scipion  KAfrieain,  el  mère  dv» 
(iiaicpies  <  Il  s.  av.  i.W.).  Klle  n'a  jamaÏM  aspiré,  comiiie  du  Bellay 
le  p'ôlend.  à  la  jfl(')ire  de  l'éloquenee  et  de  réiiidition.  \l«is  elle 
-  se  distingua  paij'édueation  tout  à  fait  su|M!rieuru  qu'e41u  eut  Hoiu 
(h»  donotr  elle  iiiOine  a  ses  li^Cieéron  dit  <l>Ue,  lirul.  LVin.211  : 
«  l.e^imiis  epistiilas  t^ornelyu'I^iatriH'^irucniorum  :  apparut  (lUos 
non  lani  in  Ki'<^'>i>io  educafos  ipiani  in  Horuioiie  niatrh.  >» 
*  5.  Souvenir  d'IIoraco.  Kinst.  I,  \\x,  19  :  ^ 

()  iiait^tor<>t,  «t^rvurn  {>«cuii  ! 


plu< 
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vous  appriVJours  motz,  cl  vcnla  l.v  nioillrnr  de  voire 
aaffc  passé.  A  uns  doprisr/  nosin;  vtil^Min\  panivan^re 
non  pour  anire  raison,  sinon  (pir  drs  onfancc  ri  safis 
rlndc^ous  lappro.nons.  iiv^  aiilics  axcccpics  ;r,nn(l  jXMne 
v[  inchislric'.  Que  s'il  vli/uTnmunr  la  rrrcMpie  cl  latine. 
|)er>M>l  uns  e1i  i|'li<piaire  de  Myies^  je  ne  donle  point 
<pril  ne  fensl  (  on  peu  s'en  fandroil  )  anssi  dilicile  à 
apprendre  eoinine  elles  soni*'.  ,1  ay  l.ien  \onln  *  dire 
ce  înol.  pour  ce  (pie  la.êniiosilé  Ininiainr  adinin^  ln)r) 
pins'-  les  choses  rares  el  dilTieilesà  lron\er.  hien  (pTelles 

\f  ■    ■ 

1.  inotz   (57,   <>?.  HO),    nu.tH     (til,   eic.i  —  \oyla  (57,  0?,'S(»,,  voila  ((Jl, 
Ole.»    —   vo-itre  (TiT-UÎ). 

2.  (Irsprisrz  (ô7-'.)7  sauf  .^>)  -    /mrrautnrr  (jîH.    paravanturf  lOl',  SO), 
paravciiiure  (57.  (>1,  <>i»),  paratlvn^iun'  (Tii,  cir.i' 

3.  d<>s  enfance  (0  ).  .  '  * 

4.  esiude  (01-'.>7  sauf  8«)(  --  ,.a\erqucs  (r)7,  &2.  HOi,  avoo  iGl.  ofc)  - 
^rrancrp^ine  /57-Sl,   l»7l,    ^'ran<lo  poitio  ('.»;?i.  ' 

5.  csh.it  (t>l-'.»7  sauf  80)  —  m-c(|ue  (T.i,  S()>,  ^rrerqu.;  (57,  •'tr.\. 

6.  péri  (1)7). 

7.  .|u.'  il  n.'  fcust  (57,  (iif,  -SOi.  (lu'ilnc  fu>t  (()1.  Ho  —  mii  Mo,  - 
«liflicilc  («Jl-'C  sauf  80)^^ 

9.  iiDurci-  (|U('  (57,  (fl^BîC). 

1.  (;'<»st-a  (lire  :«  tandis  (pic'  iioii><  apprenons,  les  .lutro^i  avec 
Immu<<)HJ)  (II'  p.«'inr  v{  drirorls  ..  (  pi  n^()^  >. 

2.  La  conslrnrliori  ih'  furrir  iwrv  l'anxiliailc  <•/;•»•  n'csl  pa^  ra'r. 
nièin*'  après  le  xv*'  siècle  '..m  ni:  en  cile  des  cxcMiipIcs  (IvCmi  n.JH,., 
Mme  de  Sé\ijrri(".,  |W»ssijet.  Féiiclon.  J.  J,  Uoiissi-aii.  Puis  il  ..joule  : 
<'  \vec  rniixiliairc  rln\  prrir  e\pi  imr  plus  partie  iilièiciii.'nl  r.l..l=  .. 
C'est  ici  le  <as  ;  si  le  liaiicais  «''lail  aclnclle^neiit,  comiiim'  le.  j,'rej 
et  le  latin,  à  1'/^»/  de  lan^Mie  nuute... 

.'{:  Conserxé  dans  les  livres  jonjine  en  un  reliquaire,  l/exprcion 
est  nu  ieiise.  Klle  en  rapj)elle  une  antre  de  Mud»-.  disant  de>  un  iews 
{  Inst.  lia  l'rinre,  xv.  édit.  di«  l.'.iT.  p.  tl.J  )  (pie  I.mu  ;:luire  el 
renoininée  en  ^relierai  l't  en  particulier  est 'eii^'cr  .1  oIcmm'  es 
hanltes  el  ina^'iiitii  ipies  s,-[,iill,irr^  )lr  Ulrnllitrf  par  Ic^  lii>l(M  irns 
luiecs  el  latins  >.. 

i.  I/urunnient  —  s>  i'vn  r^l  un  -  es|  an  lui.ins  j-in^'uliei.  «pii 
piV'Iend  taire  du  lianv»i^  le^'al  du  prec  «t  du  latin,  pour  la  rais,.n 
«pid  piéseiiteiait  les  nièino  tlillidiltcs  que  (  e>  langues  nioi  le-,  >i 
I  «m  ne  |M)u\ait  pins  lappreudn'  (pic  d'.iprcs  |.s  (ru\i««s  «diiis 

5.  \  .  (  i  dessus,  p.  .'»,{.  n.  2.  / 

<».  <  if.  tm/i  mirti.r,  p.  .'{7,  n.  I.  ^^ 
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1)1.1  I  FNCK    KT    ILLISTHATION 


RC  soiiit  si  coimnodos  pour  I  usai «^^e  de  la  vie,  roininc 
jos  odeurs  et  les  «j;-(Mnmes ',  (|«ie  les  eornnnines  ri  neees- 
saires,  connue  le  jijain  el  le  a  in.  Je  lu^  vo\  pourinnt  qu'on 
dovve  cslinier  uiu'  lan^utf  plus  exeçllenle  (lue  Tauhe, 
sculenieiit  pour  esire  '  plus  (Hllieile,  si  oa  ne  vouloil 
dire  '  (pie  i^yeoj)liron  '  feust.  plus  excellent  (ju'IIoinere, 
poiif  eslre  plus  obscur,  (1^ Lucrèce  que  Virgi|e,  po.ur 
cesleniesniie,  raison.  . 

1.  bien  qu'elles  en  soient  (02)  —  soint  (80),  soient  (57-75,  84),  soyent 
i92    y?)    —  usai|.'e  (57,02,  cS{)),:u.sa^'e  (61,  Ole), 

4.  (loyve  (57,*  02,  SO.  1/7),  doive  (01,   ete.). 
6.  ffUst  (57,  02,  SOi,  l'usi  (01,  t"t(\). 

4.  Les  {Kirfums  et- les  piormlcs.  —  \.r  mol  (femme  (hif.  (jemma) 
n(*sl  niillciiicut  uir  i^éoioj^isiHc  :  il  es!  lirs  iVôjiiont  dans  la  NJcille 
iah^Mio.  où  nous  savons  (|u'on'  le  |>ronon(,ail  jamme  (  ci.  femme  ). 

2.  (ycst-à-dirc  :  .«par  coHo  seule   raison  ({u'elle  est  »  (  Pkrson  ). 

3.  Si  on  ne  vùuloit  cHre  :zii  moins  (ju'on  ne  veuille  dire.  Véritable 
latinisme,  U^iit  nous  auroas.xl'auties"  exemples  p.  217,  21î).  2'Ai,  '27*1. 

\.  Lycophron  dC'Chalfls  fKubéej,  un  des  se.pt  poètes  de  la 
Pléiade  alexandrine,  vécut  en  Egypte,  à  la  cour  de  IMolémée  M 
Philadelphe  (  m'  s-  av.  J. -(!..).  11  est  l'auteur  d'iine  traj^^édie,  ou 
plutôt  d'un  inonolojru'B  de  li7i  vers,  V Alexnndra.  C^e  monologue 
interminable  où  la  pro|>liétesse  (^assandre  prédit  la  ruine  d'iiion 
et  les  fatales  aventures  des  héros  de  la  guerre  troycnne,  et  tout 
celg  (ians  un  pèlç-mèle  ijjdigeste  -  d'érudition  mythologique  et 
^»cientilitlue,  estd'une  obsc^irité  devenue  proverbiale.  —  Le  poème 
(le  Lytophron  (  iuiprimé  pour  la  première  fois  à  Venise,  en  1513, 
à  Id  suite  du  Pindare  donné  par  Aide  ;  -puis  de  nouveau,  séparé- 
ment, à  Hàle,  en  !5.i(l,  chez  Jean  Oporin  )  devait  séduire  les  huma- 
nist(\s  de  la  Renai.ssance  en  raison  UK^me  de  son  obscurité.  Dorât 
s'attacliait  à  h*  déchiffrer  avec  un  plaisir. manifeste  :  «  Homerum, 
Pii)darum,  Lycophroriem,  et  caetera  Graeciae  lîhiiinalnterpretabatur 
magiia  itidùstria  et  facilîtatcdicendl  »,  écrit  de  lui  son  panégyriste 
Papire  Masson  (Elogia,  édit.  del(î38,  II,  2fi8).  Un  contemporain 
inunédiat,  .({iii  signe  I.  M.  P.  [lean  Martin  Parisien?],  dans  sa 
Brève  ej-position  âe  quelques  passages  du  premier  livre  des  Odes  de 
Pierre  de  Itonsard  (1550),  loiïe  Dorât,  <«  homme  de  singulier  juge- 
ment et  (le  parfaite  érudition  »,  d'avoir  «  démellé  les  plus  déses- 
pérés passajres  de  l'obiKur  Lycophron,  que  nul  de  noslrc  âge  n'avoit 
.cncgnrs  o.s4i_dénouer  »  {Odes  de  Ronsard,  édit.  orig.,  f*  159  ro).  Il 
n'est  pas  étonnant  dès  lors  que,  sous  l'influence  de  son  maître. 
Ronsard,  dans  son  Ode  à  Michel  de  /.'//os/>i7a/  (  1552  ),  ait  pbcé 
Lycophron  parmi  les  grands  poètes.  C'est  un  mérite  à  du  Bellay 
de  n'ùtrc  pas  tombé  dans  cette  erreur. 
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Deffence  de  L'aactenr. 


/ 


Ceux  qui  penseront  que  je  sove  '  trop  grand  admi- 
rateur de  ma  langue,  aillent  -  voir  le  premier  livre 
.Des  finis  des  biens  et  des  .maulx,  fait  par  ce  '  père 
d'éloquence  latine  Ciceron  ^  qui  au  commencement 
dudict  livre,  entre  autres  choses,  repond  à  ceux  qui 
deprisoint  ^  les  clioscs  ecriles  en  latin,  et  léî,*  avmoint 
fnyeux  lire  en  grec''.  La  conclusion  du.  propos  est 
qu.'il  estime  la   langue  latine,   non   seulejiient  nVstre 

a.  Deffence  (57,  62,  80),   défense  (Gl,  etc.)  —  aucteur  (57,  62),  auteur 
(61,  69-92),  authear  (97). 
3.  que  je  soye  (57,  62,  80),  que  je  goy'  (61,  etc.). 

5.  maùlx  (57,  62,  80),  n^aux  (61,  etc.)  —  fait  (57,  62,  80,  97),  faict 
'(61,  etc  ).  I  ^ 

6.  pèf€de  Téloquence  (84-97). 

7.  dudict  (57,  62,  80,  92),  dudit  (61,  etc.)  —  respond  (61-97  sauf  80). 

8.  déprisoint  (80),  deprisoient  (57, .  62).  de-sprisoient  (61,  69-75,  i^). 
desprisoyent  (92,  97)  —  escrites  (61-97  sauf  80)  —  aymoiat  (80),  ay- 
moient  (57)-,  aimoiont  (61-75.  84),  aimoyent  (92,  97). 

9.  mfeux  (80),  mieulx  (57),  mieux  (61,  etc.). 

{ .  Pour  celte  construction  de  penser  avec  le  .subjonctif,  v.  plus 
haut,  p.  51,  n.  3.  .  t7>   - 

2.  Pour  ce  subjonctif- sans?  que,  cf.  cî-dcssus.  p.  97.  n,  2  et 
p.  103,  n.  1. 

3.  Au  sens  emphatique  du  latin  ille.  Cf.  p.  3'i.  n.  1.  V 

4.  Voyez  en  effet  le  début  du  De  .Finibus  bonorum  et  innlorum, 
I,  i-iv.  Cicéron  s'y  pose  en  champion  de  la  longue  latine  contre  la 
langue  grecque.-  C'est  un  rôle  analogue,  de  défense  nationale,  qae 
se  donne  à  lui-même  du  licUay.  Maison  ce  faisant,  il  imite enco^^e  . 
il  imite  Cicéron,  dont  il  se  trouve  suivre  l'exemple  et  dont  il  copie 
le  langage.  * 

%.  V.  ci-dessus,  p.  50,  n.  4.  "  r' 

6.  De  Fin.  I,  i,  1  :  «  Erunt  eliam.  et  ii  quidem   eruditi  praoeis 

JUteris,  contemnentes  Iatinas,qui.scdicant  in  graecis  Icgendi^  ope 

raîtsmalle  consumerë.  >> 
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pjiiiMO.  coinine  Irs  licmwiins  cslii.Moinf  luis,  iic^ts  oncor' 
rstic  pins  liclic  (|u<'  la  «jfr('(jiir  '.  (hicl  ornH^ient 
(dit  il)  (l'oraNson copieuse  ou  clej^anlc  a  defailly.  je 
(lirav  à  nous, ou  aux  bons  orateurs,  on  aux  pot-les, 
»lej)uis  (pi'il/  (Mit  (Ml  (piel<pi'un  (pi'ilz  peusseiit  iinmi 
Iv^r  '  !' Je  lie  ncux  pas  donner  si  liaidt  ioz  '  à  indrc- 
lan«j:ne,  pour  ce  (pi"elle  n  a  point  eneores  sesxCicerons 
et  Vir^^iles  :  mais  j'ose  bien  assenrer  (pie  si  les  scavans 
lioinines  de  notre  nation  la  daiLnioint  autanl  estimer 
(pie  les  i^unains  faisoint  la  Ic^ir,  elle  pouroit  (pielcpies- 
loNs  ''et  l)<en  tost  se  mettre  au  rane  des  plus  fameuses. 

Il  est  tens  de  clore  ee'pas*>',  afin  de  touelier  pàrticnlic- 

■? 
■  '■  *  •     ■     '    .    -  ' 

1.  feMiiuuiiU  ('**<)•,  Cbliinoi.'ut    (^7-77»,  84),  esliinoyont  i02-,  V*T)  <—  oncof 

2.  proVqire  (57.07  sauf  80) 

3.  dii  il  ('u,   62,  80),   dii-il  (f.l,  etc.)  —  oraysnn  (57,  62,  80i,  oraison 
61,  etc.;  —  à  ilnfaill'y  (.-li»».  a  d('f;iily  (57,  C2,  80>,  a  defailly  ((il,  car.). 

4.  jtoctps  (57,  (»2,',  S(t,Sl),   p(,ot«'S  «îl,  etc.).       ' 

5.  quiIs(<).M>7   sauf  80)       quel(|ue  un  (01)  —  «(u'ils  (G^'-l>7  sauf  80). 

6.  inuiiiter  (57,02,  80),  imilert^Gl,  cic.)  —  haul  (84-i>7)  —  Ioz  (57,  02, 
SÔ),  los  (01,  etc.)  —  nôsire  (01-'.'7).  .  ,    • 

7.  eu<-orfs  (f)7,  02,  80i,  ciicor'  (01,  Me).  : 

8.  scavans  (57,  02,75,^  80i,  s(;avans  (01,  etc.). 

9.  nusiro  (01-*J7  sauf  80)  —  d;iignuinl  (80),  dai}.'noient  (57-75,  84),    clai- 
L'noy.'nt  (92, 1>7). 

lÔ.  faisuini  i80i,  faisoient  (57-74,  84),  faisoyent  (92,07)  —  pourroit,(61-97 
sauf-80>. 

11 

12.  irnijp 
>auf  SO). 


po>.  ' 

. .  (juplqursfuys  (8()),  quoique  fuis  (57,  Q2).  quelquefois  (01,  étc). 

5.  irnijps  (01-07    sauf   8(1)    —  clurre   (.57-07  sauf  S<!>)    — à   lin  (57-07 


<. 


1.  De  lun.  I,  m.  IK  :«  lia  sciitio.  et  saopc,  dissciîîi,  latinarnlin- 
;,Mjam  nqn  hhhIo  non  iiioprni,  ut  vuIj^m)  pntareni,  scd  locnple- 
tiojciii  rliain  ossc  (iiiani  ^MUcc^Mm.  » 

2.  De  i'in.  I,  m,  10  :  <(  (Jnandc^  cniiu  nol)is,  vcl  dicam  aiil  ora- 
l(tril)iis  l;)()iiis  aiit  poclis,  poshvu^tiuidcm  (piain'liiil  (pu'iii  imila- 
ientur.  »ili(is  oiatioiiis  vcl  copiosac  vol  ('l('|.fantis  ornatns  dcùiil  :*  » 

?>.  \.o\m\\\n}  (l<m(h's\.  «  I.'iisa<:(.'  a  pri'-lVir...  louuiujes  à  /o,s.  »  (l.a 
limycir,  I>e  queliities  ii-^fujes,  l'A.)  Ce  vieux  nuA,  lirs  ('iuploy('' jadi:^ 
cl  (ju'oi'i  KMKonIrc  ciKorc  tlio/  l.a  loritaiiic  cl  Sait)t-Siinon,  loiid 
an'iilrci  dans  noire  lan;.:(i(>,  <j:ràce  à  la  la\*eur  donl  il  jo\iil  aupiés 
de  nosjeunes^poeles. 

^1.  l  n'pmi  (à  \enii  ).  N.  plus  liaid.  p.  100.  n.  7. 

5.  C'esl-à  dire  :  «  lernrinei  celle  disnjssion  ».  I.oeulion  omprun  ' 


rcmciit  les 
.orilemcnt  d 
bahis,  si  je 
outre  que  U 
part  commi 
Dolel  ',  bon 

1.  poincts  (01 

2.  nostre  (01- 

3.  ne   t'ébahis 
poëto  (61,  etc.). 

4.  vertus  (00-! 
6.  a  l'autre  (4 
6.  ïiostre  (01- 

U'o  aux  jeux  n 
«, ouvrir  le  pa 
xMi  :  «  Je  in'( 
trouve  sin;ifu]i 
Royer.  I.  307; 

1 .  Qualités.  I 

2.  Cf.  Sibile» 
tant  p  roc  tics  c 
cliqscs.  dilTérci 
de  nombres  qi 

3.  Etienne  D 
sance  française 
les.Estiennc.  O 
vif  à  Paris,  sur 
a  fait  la  remai 

.r  parler  ainsi  qu' 

Dolet,  consulte 

vres,  son  marly 

Ghristie,  f2Uenî 

mort  (1880).  ti 

.     A.  Cet  ("log^î  { 

,    (Juer  d'être  reci 

un  très  brîUanl 

inattendu  d'un( 

intitule  La,  man 

dédiait  à  Cuiila 

Dolet,.  s'^dressai 

n'ignocW  pas   (î 

s'esbaissent  grai 

attendu  ^qùe  pai 

fession  totalle  d 
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rement  les  principaux  poinclz  de  rimiplilicalion  et 
.ornement  de  notre  iah^ne,  Kn  ffnoV  (Lecteur)  ne  le 
bahis,  si  je  ne  parle  de  l'oratenr  comme  du  p(>('le.  Cai 
outre  qne  les  vértuz  '  de  l'un  sont  pour  la  [)liis  ffrand" 
part  communes  à  l'autre "^j  je  n"if,ni(j,re  poird  (|u'l*>lienno 
Dolel  ',  homme  de  bon  jugement  vu  notre  vid'^'^aii-e  ', 

1.  poiacts  (Gl-97  saixf  80). 

2.  nostre  (G1/J7  sajif  HO).         -  , 

3.  ne  t'ébahis    (57,  G2,   HO),  ne  t'esbahis  (<3l,  otc.)        poct».- i'>T,  62,  80), 
poëto  (61,  etc.).  •       *       .  . 

4.  vertus  (09-97  s^uf  80). 

6.  a  l'autre  (49)  —  -;"  •  Estienoc  (92)  —  Estionne  (01-97  sauf  S()). 

e.  Yiostre  (t)  1-97  .sauf  80). 

.  -  '^â         .  \ 

ive  aux  jeux  niililairos,  appoh's  />a.s  ifarinra  ou  tournois-.  Ou  «lisait 
«.ouvrir  le  pas,  clore  le  pas   >»  (Pi.iison).    —    Moufai^^ne.  IJss.  k. 
xi.n  :  «  Je  ui'en  vais  clorre  ce  pan  par  un  verset  aucù'ii,  (pio  ji^   • 
trouve   siu'jrujiereuient   boau   à    ce   propos.   >    (Kdil.    ([ourbet   et 
Royer.  I.  3(57;  )  -, 

1.  Qualités,  f^fr  ci-des.sus,  p.  103,  n.  3. 

2.  Cf.  Sibile'  (I,  iiî;  f"»  S'V-fî  r°  )  :  «  iH  sont  l'praleur  et  h   poël<  ' 
tant  proches  et  conjoiiiz   que   .seiublables  et  égauz  en  plusieurs^ 
choses,  dilTérent  principaleiuént  en  ce  «jue  l'un  est  plus  contraint  ^ 
de  nombres  que  l'autre.  » 

3.  Ktienne  Dolet,  un  des  plus  célèbres  humanistes  de  la  Henais 
sance  française,  à  la  fois  imprimeur,  éditeur  et  savant,  tout  connue 
les.Es^tiennc.  On  sait  qu'accusé  faussement  d'athéisme,  il  fut  brûlé 
vif  à  Paris,  sur  la  place  Maubert,  le  3  /loùt  15i(î.  (iomme  on  en 
a  fait   la  remarque,  il  y  avait  quelque. coura*,'e  à  du  liellay  d'en 

^  parler  ainsi  qu'il  en  parle,  trois  ans  jV  peine  aj/rès  sa  mort.  —  Sur 
Dolet,  consulter  Joseph  ÎU'uimier,  Estienne  Dolet,  «a  vie.  ses  œit-" 
vres,  son  martyre,  Paris,  Aubry,  1857  ;  et  surtout  Richard  (iopley 
Ghristic,  Etienne  Dolet,    le  martyr  de  la  Renaissance,  sa  ine  et  sn 

'  mort  ({HnO),  traduction  C  Stryienski,  Paris,   l'ischbacher,   1880. 

4.  Cet  élogi;  a  sa  rai.son  d'être:  notre  auteur  ne  pouvait  man 
(Juer  d'être  reconnaissant  à  Dolet  d'avoir  lui-même  en  t5i(),  après 
un  très  brillant  passé  de  latiniste  cicéronicn,  dorme  l'exemple 
inattendu  d'une  conversion  à  la  langue  vulgaire.  Dj^ns  un  ouvrage 
intitulé  La.  manière  de' bien  traduire  d'une  langue  en  autre,  qu'il 
dédiait  à/CuiUauhn^duBcllay,  seigneur  de  Langey,  voici  commeo'. 
Dolet,. s'^dressant,  à  son  protecteur,  justifiait  sop  dessein  :  «  .)( 
n'ignocel  pas  (Seigneur,  par  gloire  irumortel)  que  plusieurs  ne 
s'esbaissent  gran*dement  de  veoir  sortir  oe^noy  ce  présent  cpuvre: 
attcndu^qùe  par  le  passé  j'ay  laict  è^  fais  eijcore  ihaintenant  pro- 
fession totalle  de'  la  langue  latine.  Mais  k  cecy  je  donne  deux  rai-  ' 
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a    f()riiit>   Vnrdii'iir    Francoys   ',    (luc    qMckju'Hi^   (peut 
(•sire)    aiiiN    dr     la    luoinoire    de    l'aucleur    et     da     la 

1.  ('(  r.iririé  (!'',  •>'>  —  iViiuroys  (»**<*),  IVaucois  (62),  françois  (57,  etc.). 

2.  aiuieiir  t'ù ,  <i:^.  ^^0,  auteur  tt>l,  elc).        ^ 

.>(>iis.  I,'iui(\  ((lie  mon  alVcclion  c^l  telle  envers  rifoniieiir  de  mon 
().ii>.  (jiK' Je  \eiii\  (roii\er  tout  iiioyeri  de  rilluslrer.  \A  ne  le  [)iris 
mveidv  l'iiire.'  (jiK'  de  célébrer  sa  laiij:iie;  ((limiiô  f)ii  laiet  (jre(«;  et 
U()iiiiiia'iii>  la  leiii-.  l/aiiltre  laisoii  esl  (|ne  non  sans  exemple  de 
plusieurs  je  m'addomie  à  reste  cxercitalion.  (Juaiil  aux  anti(H)e:< 
laid  (irecs  (pie  Latins,  ilz  n'ont  prins  iinllre  instrnmenl  de  lent'' 
cliMinenic  <pie  la  lan;.Mie  mateijnell(\  De  ,1a  (iieco  seront  ponr 
tesmoinj^s  Demostliene.  Aristote,  IMaton.  lsoerat<'.  Thneydide,  \le- 
lodole,  H()me^(^  Kt  des  La^in«ye  prodnis(yK('ron,.(ia'sar.  Salinste, 
Mr^Mlle.  Ovide.  Lcscpiel/  n'ont  delaiss»;  lenr  lan;j;ne,  pom"  estre 
icnomniés  en  nne  anitre.  Kt  ont  mes|)risé  tonte  atdtre  :  sinon 
(pianlcnns  des  Latins  (uit  apprins  la  jxn'npie.  .iHin  de  scavoir -les 
arts  <'t  djseiplines  tiaielécs  par  les  anthenis  dvcelle.  (Jnaid  anx 
m<)demesN^end>lal)le  clios^  qne  ntoy  a  imcX  Léonard  Aretin,  San- 
na/nif'.  l-etrh«jqne,  Bembe  cenL\  la' Italiens,  et  en  France  Hndoe, 
labri,  Koville,  et  maistrc  "Jacrines  Sylvins.  Doncqnes  non  sans 
l'exemple  de.  plnsicins  excelleiits  personn'ages  j'entreprends  ce 
labcni*.  Leipiel  Scifïneur'  plein  de  bon  jn^enient,  tu  recepvrns 
non  connne  paflaicl  en  la  dcnionsliation  de  nostre  langue,  mais 
seidement  connue  uh<j;  eojnmencement  dycelle.  Car  je  sçay  que 
(juand  on  voulut  réduire  la  lanpue  'grec(iue  et.  latine  en  art,  cela  • 
ne  lut  absolu  par  ung  boinme,  mais  par  plusieui;».  Ce  qui  se  faira 
pareillen'ient  e'n  la  langJie  Irancoyse  :  et  peu  a  peu,  par  le  moyen 
et  travail  des  gens  doctes,  elle  pourr^estre  reduicte  en  telle  par- 
Mection  qnv  les  langues  dcssusdiclcs.  A  ceste  cause  Seigneur  tout 
hum.'iin  je  le  re<iuiers  de  prendre  ce  mien  labeur  en  gré,  et. s'il 
ne  telorme  totalleTuent  noslre  langue,  pour  le  inoyns  pense  que 
c'est  commencement,  qui  pourra  parvenir  :à  fin  telle,-que  Içs 
^'strangiers  ne  nousappelleront  plus  barbares.  »  (Édit.orig.,  Lyon, 
4ÔÎ0.  p.  3-5./  On  saisit  le  rapport  étroit  des  idées  ici  présentées 
avec  celles  de  la  Dcjfence.  Nid  doiite  que  du  B<*liay  n'tîùl  maintes 
lois  relu  cette  page  d'une  œuvre  qui  fut,  ce  senlble,  très  goûtée  du  ' 
public,  puisque  de  1541)  à  i5iîl  ^on  n'en  compte  pas  moins  de  cinq 
éditions    15 iO,  15 U,  «542,  1513.  1515).,  , 

i.  Dans  une  adresse  «  au  peuple  francoys  «-qui-^suivait  la  dédi- 
cace à  Langey  de  "son  traité  sur  la  traduction  (.1540),  Dojei  disait  : 
i'  Depuis  six*dns  (  6 peuple  fivançoys  )  desroUfc>ant  quelcques  heures  Ue 
mon  estude  prin,cipallc  (  q'ûi  est  en  la  lecture  de  la  langue  latine  et 
grec(iue),  te  voulant  aussi  illustrerpar  tôuts  moyens,  j'ay  composé 
en  nostre  langage  ung  œuvre  intitulé  J'Ora/^ur  Francoys:  duquel 
œuvre   les    traictés  sont  telz  :   La  (jrarr^aire.  L'orthographe.  Les     ; 
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DE    LA    LANGUE    FRANCOYSG  " 

Franco,   inetlra   de   bref  i   a    fidelcinonl   en    luniim. 

1.  ni<.|lr»,(f  ,eA,,  (f,r,  62,  _  dc.briefjOi,  li'J-îr,,  W-SIT,. 

gn„,d,.  ,„,„o,ta.,ro.^t  <,„il  y  oscLH  „„j.;.,»„,l  labour   'c.„l-  .^ 
oxtr,.,n,.  j„s«„cnt.  j'en  .linccay  la  publicalion  ,  pour'  ,,,1    le 
apller  )  jusque,  a  deux  on  l,„y,  ans...  (.onlenle  t„y  ,  nu    H", 
heure  ,ù  peuple  franeoys)  de  ce  nelil  n'uvie  ■  ...  . 

p.ei.era,re..i„„,uejep„^r,:.n„arj;::;;„:;::;  ue  1,^:';;,!:;;^ 

asse.  „  amy  de  la  mémoire  de  T^Seur  ë    d  la'',":;'; irûr 
nou,  donner  la  lin  <le  VOrateur  Frmcoy,.  Seuls,  le,  d^x   rX 
sur  a  po„c/„«(,„n  et  sur  les  acc.nis.  publiés  en  , nème  l",^,' '^u, 
ce  lu,  st.r  UU-aauctionmm,.  sont  v^nusiusqu'à  nôut     '*'   ^ 

P„l;         h'^T  ^'?"'ôt.  .Locution  auciemu..   Itonav.  de,  Cérier» 
Poésies,  edit.  I,.  Laconr,  I,  «1  :  "riers. 

J»  1.U  (iiray  iiioshuy  ce  ,,u„  j  >n  1,011*, 
lourcoiuaussii/e  W,/- lotit  se  soiiira.  ,    . 


,  /■«  du  premier  liure  de  la  Deffeuce  et  Uluslratiou 
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LIVRE   SEGONR 


ClIAPITiii:  1  • 
L'intention  de  l'anctear. 


Puiir  ce  que  le  poêle  cl  roralcur  sonl  comme  les  deux 

2.  De  l'intention  (57-97)  —, auteur  (."^T,  01,  ^l>-;*7),  autheur  (02). 

3.  poète  (57,  6;^,  80),  poëte  iù\,  «m-.).  -^    '  .: 


1.  QlI.NTIL  SI  U  LE  SE(:OND^JV«i;  DK    lA    DkfKNSEET    II.LL  STHATION 

DE    L  .   JL.AMii;B  HlVNÇOISE, 

Ce,  chapitre  et  tons  les  v'tutrf;?.  «-invans  de  ce  second  livre  ne 
conviennent  au  littre  dn  ton  feiiv!»'.  ains  à  la  poésie,  «pii  est  non 
la  défense  et  illuslrallon  de  la  lan^Mie  rrançoise.  niais  une  espèce 
d'ouvrage  en  irelle  latij^ne  :  et  n'est  ne  définition,  ne  espèce,  ne 
partie,  ne  cause  de  la  lan^Mie.  mais  un  efTect-et  un  oMiyre.  non 
d'icellè  lan^nie.  mais  par  icelle  plus  pour  volupté'acquis  (pie  par 
nécessité  requis.  Car  pour  bien  |)arlei».  ou  mettre  par  escrit  en 
françois,  je  ne  vouldroie  escrire  oii  dire  a  la,  forme  des  poètes, 
sinon  qnejevoUsisse' faire  rire  les  jrons.  et  se  morquer  de  moy  en 
parlant  poëtiquemenl  en  propos  ^omnnm.  connue  lu  Jais  :  mais 
pluslost  comme  les  bons  orateurs  franvois,  tant  ceux  mii  ont  escrit. 
que  ceux  qui  ont  à  voix  privée  et  publique  tresbien  dit.  et  encorcs 
tous  les  joins  tresbien  disent,  es  grandes  cours  impériales,  royales, 
principales  et  seigneuriales,  es  grands  conseil/,  parlemens  et 
and)assades,  es  conciles,  assemblées  des  sages  et  bien  parlans.  es 
sermons  et  prt«dications,  es  consulat/,  syndicat/ et  gonvernemens 
politiques:  ou  en*tresbon  et  pm-  langage  franvois  sont  traitées  et 
d^'duiles  diverses  choses  graves  et  hoimestes\  apparlenaides  et 
necessairesàla  vie  conununeetà  la  conser.vation  de  la  socialité  dés 
hommes,  et  non  pas  plaisantes  folies  <•»  sottes  amounttes.  fables, 
cl  propos  d'un  nid  de  souri/  en  l'oreille  d'ini  chai '.  Kl  pleut  i 
Dieu  que  iceux  sages  cl  eloquens  hoinnie^  tant  defunfz  que  enco 
res  vivans  (desquels  les  noms  assez   renonnne/  je  tais)  pussent 

a.  l'vW  :  voulusse. 

U.  1.'j55  :  choses  yrares  honn>'slet. 

c.  Socialité  =  osprit  sonal.  I-«  mot  ost  dans  Littiir,  Dict.  et  Snppl. 

«I.  Propos  on  i'uir.  roulant  sur  U«s  absurdités.  Allusion  au  proYorbo  :  Jamais 
no  fut  ui  no  sor»  qu'une  «ouri»  TasM  sou  .nid  en  loreillo  duu  chat  (Lo  Koux  de 
Liuc}-,  frov.  franc.,  I,  203). 
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voulu  prendre  l(^  lab<'ui-  de  mettre  par  cscril  leurs  belles  et  bonnes, 
et  prudentes  oraisons,  lïareiifïues,  arlions,  conseil/,  senlenrcs  "et 
^^'  ilcs,  en  têlhr  ou  meilleure  forme  d'escriliue  qu'ils  les  qui  pro- 
noncées à;-vive  voix,  ainsi  qug  ont  fait  les  orat»'urs,  consulz,  séna- 
teurs et  imperalèjirs  trrecs  et  romains,  (àir  par  iceux  seroil  mieux 
défendue  et  illustrée  la  lanjxue  françoise,  (jue  par  la  sutile  jaiigle- 
rie"  de  la  plus  j.Man<le  partie  des  poètes,  qui  pour  ce  à_  bon  droit 
sont  blasme/  par  frère  Haptiste  Mantuan,  cbaste  et  boi»  poète  latin, 
au  poétrie  conlr<;les  escrlvains  impudiques\  et  pour  semblable  rai  ' 
son  jadis  rejetez  de  la  republique  platonique.  Non  toutefois  que  je 
vucille  du  tout  refuser  les  poètes  en  l'illustration  de  la  lann^ue, 
comme  celily  (pii  ay  consumé  °  ma  jeunt^sse  à  la  lecture  d'iceux  : 
mais  que  ■*  je  ne  voudroie  si  sottement  nîquenoccpicr ',  que  de 
prendre  le  i)yre  pour  le  uieilleur.  Purquoy  je  conclu  que  tu  en  as 
prihs  ime  seule  pièce  :  cl  nécessaire  iyi  moins  ilsitée,,  la  plus 
obscure,  et  la  plus  incojifnue  de  runiverselle  armature  françoise 
(qui  esta[)pellée  et  dite  en  grec  TcavoTrÀi*,  />a/u»p/(e  )  pour  la  défense 
et  illustration  de  !a  langue  Irançoise  :  et»  dici'lle  jointe  à  ton 
œuvre,  impertinénunent  tu  as  fait  tout  un  livre  second.  Tout  ainsi 
cotiHue  si  tu  eusses  proposé  en  liltre,  non  ^ar  une  défense  et 
illustration,  mais  par  un  art  poétique  '.  Ce  que  par  «tresbonne 
rnelhcxie  tu  as  fait  par  un  autre  c  y' devant  imprimé",  et  non 
nonmié,  ne  par  luy.  ne  par  autruy,  ne  par  reversions  S  ne  par 
lettres  versâtes',  ne  autrement.  Auquel  je  porte  honneur  et  amour 
sans  nullement  le  cognoislre  :  et  non  par  envie,  fauiseté,  ou  autre- 
ment, et  encor  combien  (pie  en  son  œuvre  et  livre  de  l'Art 
Poétique  .Françoise  '  a  fraiidé  une  partie  de  mes'  labeurs  juve- 
nilz,  faitz  et  comp<yséz  par  mon'  entendement  ci  savQir,  depuis  . 
peu  de  temps  en  va,  et  supprimez  depuis  plus  de  ncur  ans,  s^ir  le  . 
ncuflemc  livre,  par  trop  grande  crainte  d'un  Quintil*.  et  con-"^ 

a.  Jauglerie  (et  non  jonglerie,  comme    l'itnprimo  Pcrso.n)  =»  bavardage,  caque- 

lafîO  .((»Ol>KF«OY,l. 

h.  BdUiMta  Spognolo,  dit  lo  \f-antouan,  poèt«  néo-latiu  (M48-1S^16).  Il  a'a^'it  du 
i'ontrapoetas  tmpudice  loqtientet  earmen  {Komo,  1187,  in-4).  ». 

c.  irvôf):  consommé^ 

d.  Mhi»  que  =  mais  c'est  que.  ^  , 

e.  UoDftKfcoT  intorpràte  :  sottement  «o  coiidujro.  Je  crois  i]i\o  niquanocquer  =«■ 
ladincr.  (ilaitianter  (ëtymologio  :  le  jeu  de  la  nicnocque  ob  ni^Ufnoçue  [liabelais,  I, 
xzii].  uù  l'on  se  donnait  dos  chiquenaudes...  pour  rire). 

f.  SiC  Mr>r>r>  bt  15rid).  Pcrson  corrige  :  *  non  poi  une  défense  et  illustration, 
mui«  un  art  poétique  ».  '  . 

g.  !5r>r>  et  in'iô:  •  tu  as  faict  (fait)  un  autre  par  cy  devant  imprimé  ■•.  Person 
corrige,  m  ronjeclf  rant  Hana  doute  une  transposition  do  par  :  »  tu  as  fai<rt  par 
un  autre  ry  d«*vHnl  impnnië».  J'adopte  cette  correction. 

b.  Lettres  retivorsëo»,  placées  on  sens  inverse. 

i.    Lctlro»  majuscules.  —  V.  plus  hj^ut,  p.  '26,  n.  a. 

j  Allusion  ù  VArt  t^oétxque  François  ûfi  Thomas  Sibiiet,  qui  parut  anonyme  ou 
1548. 

k.  Membre  de  phrase  des  plus  obscurs^,  et  que  je  renonce  à  comprendre.  Ancau 
fuit  peut-être  allusion  à  sa  traduction  de  VArt  Poétique  '4'Horace,  dont  il  a  parlé 
(i-dessus  ip.  '21). 
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y  piliers  qui  soutiennent  J'cditice  (te  . chacune  langue', 
laissant  celuy  (luej'entens  avoir  été  baty  parles  autres  \ 
j'ay  bien  voulu*,  pour  le  devoir  en  qu()>  je34+\s  obligé 
à  la  patrie  ^  t^ellemeiit  quelleni?nf*ebaucher' celuy  qui 
restoit*,  esp'branl  que  par  inoy,  ou  j)ar  une  plus  docte 

1.  pillicrs  ,(G2)  —  soutiennent  (57,  61»,  80),  soustienneni  («31,  l      ;. 

2.  i-e  entens  (57;  80)  —  avoir  esté  (57-^7)  —  basty  (6l-'.»7  sauf  80). 

3.  je  sui!f"(6 -97  sauf  8()).  ,  .  • 

4.  tbauchcr  (57,  G2,  80T,  eshauchcr  (Gl,-et(\).  ,  * 

science  de  la  jeunesse  (ou  j'estoie  alors  )^.i  de  la  foiblcssc  de  mon 
esprit,   et  peu    de    savoir,   qui  encore   est.    Mais  quiconque  soit 
iceluy    aiileur  de  VArt  Poétique,  il  a  escrit  mclhodiqueuient.-el 
suivy  son  tillre  proposé  par  droit  et  continuel  fil,  ce  que  je  vou 
droie  tu  eusscsfait.  Or  je  revion  à  uia  poursuytlv 

t.  Sur  chacun  adjectif,  v.  ci  dessus,  p.  Ui,  n.- J. 

2.  Que  fentens,  comme  le  latin  queni  andio.   q^ue  j'entends  dire 
(  Pruson  ). 

.  3*.  Jl  s'ajfit  d'Ktienne   Dblet.  auteur  de  l'Orateur  Franroys.  \.  la 
fin  du'livrc  pri'cédent.  . 

î.  Cf.  plus  haut,  p.  53,  n.  i. 

5.  Pour  l'intention^  patriotique  qui  anime  du  Hellayi  cf.  cette 
•      phrase  de  l'épitre  dédicatoire  (p.  3i-35)  :  «  C'est...  la  l)«'lTeme  et 

illustration  de  nostre  lanjfue  francoyse,  à  Ventreprise    de  lnquele 
.  rlenne'nVa  induyt,  que  l'affection  naturelle  envers  ma  patrie.      — 
Sur  le  moi  patrie,  v.  ci-dessus,  p.  31,  .n.  5. 

ti.  D'une  manière  telle  quelle,  c'est-à-dire  tant  bien  que  mal 
(et  plutôt  mal  q^ue  bien).  Cette  vieille  locution  (  on  la  trouve  déjà 
dans  les  Éthiques  d'Oresme),  rarement  employéè^aujourd'hui  et 
jamais  en  dehors  du  style  familier,  est  assez  fréquente  au  xvr*" 
siècle.  Amyot,  épitre  diklicatoire  des  Œuvres  morale^. et  nieslêes  de 
P.lutarque  »  au  Roi  Treschrestien  Charles  I\  .»  (édit.  orij;..  1572  »  : 
«  Le  désir  de  faijrc  chose  à  quoy  vous  prinssie/  plaisir,  et  qui  fusl 
proflltablc  à  vos  sujccts  en  public,  m'a  tenu  en  haleine  et  tellement 
excité,  qu'à  la  fin  j'en  suis  venu  à  bout  tellement  quellenient.  »  (Jf. 
Baïf,  Mimes,  3»  llv.  : 

IVh'w  vivm  est  beau.  Ccst  pou  do  choso 
Vivre  tellement  queUement. 

(F>Jit.  ^fa^ty•I.av«'.1ux,  V,   I.W  ) 

7.    «   Je  demande  aux  ouvriers  si  bastir  et  eshauchêr  .sont  d'un 
mcsme  artifice  et  ouvrage,  pbiir  icy  en  user  en  mesnie  inclaphorr". 
Croy  moy  que   Ui   trop  grande    fi  ijjndis<;  de  nn'taphores   te   lait 
souvent  Improprement  les  Q.ss*nubler  :  ne  seroit  il  plus  beau  par-    - 
iei^proprement  ?  »  (Q.  !K  ) 

0.,Du  IV'Ilay  nous  prévient  que  le  second  livre  de  son  oumu^tî 
sera  exclusivement  une  poétique. 
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main,  il  pouia  i;orovoii'  s.t  poifcction  '.Or  no  >(mi\  jo  en 
ce  fiiisanl  fcincUÉ^^iHunnie  une  certaine  fi^niiede  poëte\ 
q^ibn  nt'puysscTydes  yeux,  iiy  des  ureilles,  ny  d'aucun 
^ens  apercevoir,  nijiis  conij^rendre  seujenienl  de  la 
co^nlalion  ef  de  la  pensée*:  comme  ces  i<lées  (pie  Platon 
consliluoil  en  toutes  choses*,  aux  (jueles.  '^h'  juïi 
ime  certaine  espèce  imafriuali> (y  se  lefeie  f«  i  »»  ofi 
j)eut  "  )irl'.  (k'ia  certainemei)!  est  Ue  trop  plus    grand 

■  1.  pourra  ('il-'.'T  sauf  ^<>i  —  voux-je  (80,  1';^,  l'Ti,  veux  je  (57,,  etc.). 

2.  poctf  (07,  <■)•?,  80),  poelo  (01,  etc.). 

3.  que  un  (57,  t,J2,  SO)  —  puisse  (01-1*7  sauf  80;  —  d'aucuns  sens  (751. 

4.  appercovoir  (01-97  sauf  80). 

5.  ji('n.spe  (57-i»7)  —  idées  (57-97). 

6.  aujcnit'lles  (57-97). 

8.  {louli  (01,  09-7'3)  —  vooir  (02)  —  de  jJusJroj)  grand  (57,  û^}. 

r  Dans  ladiiMi  an  l.crirur  (p.  ,'ïî.')  liir»), du  Bollay  noiis  dira  de 
niriiir  :  «  lltHoy  (toiuiiics  ce  petit  ouVraige.  coiiiine  un  desseing 
et  proliaict  de  ijuelque  grand  et  laborieux  édifice,  que  j'enlrcpren- 
drav  possiliN*  deconduvre.  eroissanl  mon  lov:>ir  et  Inon  scavoir.  » 
li  semble  bi(Mi  ijuen  l)àclanl  la  Dejfcncc  pour  les  Ijesoins  de  la- 
p()lémi(pie,  il  ait  eu  la  peîisée  de  la  r<»prendre  un  jour  plus  à  loi- 
sir.et  «b'  donnc'r  un  expos»';  plus  mVlbodique  et  plus^  complet  de 
la  noiTvclle  doctrine.  Peut-être' aus.si  espérait-il  que  son  ami  Ilon- 
Sird     "  une  plus  docte  main»)  s'en  cbargerail. 

"1.  H|'piés(»nter.  tnicer,  au  .sens  du  \iA\\\  fingcre .  '    - 

3.  iJilrnde/  :  un  type,  un  portrait  idéal  dy\  poêle,  à  la  mode  de 
l'iab.n.  "        ,  .; 

4.  Ici  du  Hi'Ilay  traduit  (iicéron,  Ornlor,  ii,  H  :  i.  Kgo  sic  statue, 
nibil  ess<>  in  ullo  génère  tam'  pulclu  uim.  (pio  non  pulchrius  id 
sil,  unde  illud  ut  ex  ore  aliqu(^  quasi  imago  cxprimatur,  qufxl 
neque  o(  ulis  necpie  auribus  ne(jùe  ullo  sensu  percipi  jïotost,  cogi- 
tatione  tanlum  et  mente  compleclimur.  » 

.%.  ifrdl'tr,  m,  10:  »<  Has  reruin  forma.s  appellat  ISîa;  illc  non  in- 
tellegendi  solum,  se^l  etiam  dicendl  gravi.ssijnus  auctoret  niagbter. 
l'iato.  "  ., 

(î.  T)r<ïU)r,  Ml,  \)  :  «  In  formis  et  figurb  est  aliquid  perfectum  et 
excellens.  cujus  ad  cogilatgim  speciem  imitdndoreferilnturcaquao 
sut)  (KMilo>  ipsa  cadunt.  »  —  I/expressiond*  «  espèce  iniaginativu  », 
ou  Person  voit  à  tort  un  <  terme  de  l'KcnJe  »,  xlésiguant  «un  des 
(inq  univcrsauj'  >\  n'est  ici  que  la  traduction  de  coyitalam  specicm 
~    un  ty|)e  cou^mi  par  la  pensée. 

7    Pour  l'e.xpre^ion  trop  plus,  cf.  ci-dessus,  p.  37,  n.  1. 
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y^ 


scavoir 
coup  m 
avec(pie 
attaindri 
(  peut  e^ 
avecquei 
cernent' 
aul.  livi 
mains  n 
Icnce  eN 
beaucou 
Francoyi 


1.  scav( 
penseray'  (( 

2.  mon! 
3.'  doy  ( 

.(ô7,-6d,  80) 

4.  atteii 

5.  peut 
«iduyra  (57,  ( 

6.  avecq 
97). 

8.  au  pi 

tion  (61,  ctc 

jO»  nostn 

10.  Je  scj 

11.  que  j 

12.  Fran( 
sauf  80)  - 

i.  Poson 

2.  Livre 
le    princlp< 
esquis!j<'H"  d 

^  qu Vu  mon 
prévenir  ui 
ant/rieurs. 
suivant  :  « 
qu'en    te  i 
l'imildlùm  t 

3.  '«  ()u-( 
Je  n'en  vo; 
deguiwz.  a 


*^ 


^ 


i)K  i\   [.A\(;r  i:  iHvNcij^sF: 


scavoir  cl  loysir  que  le  liiicii  :  et  pciiscra>  avoir  Ibeaii- 
coijp  iiKM-id-  des  mioiis,  si  je  leur  niontro  î^culenîont 
avecqiirs  le  (loy  le  rllemin  (|ii'ilz  d^yverit  siivvro  poïii 
atlaindro  à  rexcellence  des  anciens,  on  (iiielque  autre 
(peut  estre)  incite  par  nostrc  petit /labeur  les  conduyrâ 
avccques  la  înain.  Mettons  donqu^^s  pour  le jcommcn- 
ceinent'  ce  que  nous  avons  (ce  nie  semble)  as  Jlez  prouvé  : 
au  I.  livre":  c'est  que  sans  lïmniilàlion  des  Giecz  et  Ko- 
niaini^ious  ne  pouvons  donner  à  notre  lang^le  l'excel- 
lence elShnniere  des  autres  plus  f;aineuscs.  ,l|  sca>  (pio' 
beaucoup\nie  reprendront,  (pii  ay  ose  le  pi/ei'nier  des 
Francoys  introduyre  quasi  coininc  une  nouvelle  poi^sie  ', 
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1.  sc.ivoir  (57,  62,  75,  80),  «çaNoir  (Ul,  <Hc.)  —  loisir  (61-97  s;iuf  tib)  — 
penserav'  ((}2).  |  • 

2.  monstre  <61-P7  sauf  80).  '    ; 

3;  doy  (57,  (i2,  80),  .loi^t  (61, 'etc.) -^  qu'ils  (61-i»7  sauf  80-;  -  -loyveiii 
.(57,-6*,  80),  (loivtMit  (rtl.  etc.).  . 

4.  alteiiidr»'  (84-97). 

5.  peut  estre  (57,  62,80),  peult-ostro  (61),   j)cut-estiv  ,60,  oie  ^—  ron- 
Êiduyra  (57,  62,  80),  conduira  (61,  etc.). 

•     6.  avecqucs  (57,  02,  80),  avec   (61,    olc.)  ^  donrciucs  (7.")^  .l.,nr  (81- 
97). 

8.  au  premier  livre  (61-97  sauf  80)  —  immitation  (57.62,   80i    imita- 
tion (61,  etc.)  —  Grecs  (62-97  sauf  80).  ' 
.0»  nostre  (61-97  sauf  80). 

10.  Je  scay  (57,  62,  75,80),  je  sçay  (61,  etc.). 

11.  que  j'ay  osé  (84-97). 

12.  Franco)'»  (80),  François  (62),  François  (.57,  etc.)  —  introduire  (61-97 
sauf  80;  -  poésie  (57,  62,  80),  poésie   (61,  etc.). 

i.  l'oHoiis  donc  en  principe. 

2.  Livre  I.  ctinp.  vui.  —  l)n  Ii<'lljiy  va  repieinbe.  pour  en  fiiire 
le  principe  de  lu  po<'lique  nouvelle.  si\  llu'orie  de  riiuitaCion 
eHqui!*!j<''e  déjà  ci  dcs.su s  (p.  103  sqcj.  .  Mai.s  il  est  curieuv  de  noter 

.qu'au  nionienl  de  la  ('onipléter.  il  sinlerroinpra  de  nouveau  pour 
prévenir  une  ol)jection  et  formuler  un  jugement  sur  les  poêles 
anl/rieurs.  La  suite  lo^nque  de  lidée  se  trouve  à  la  lin  du  ('hapilrc' 
suivant  :  «  Je  ne  te  puis  mieux  persuader  d'y  écrire  |cn  Iranvais], 
qu'en  te  montrant  le  mpycn  de  l'enricliir  et  iHuslrer.  (jiii  (*sl 
limilntum  <lt's  Grecz~inte»Iiomains.  »         ^ 

3.  «  Ouest  cestc  i\ouvelle  poésie  de  loy  premier  des  Franvois  ? 
Je  n'en  voy  point. d'autre  nouvelle,  .sinon  en  noms  change/  cl 
déguisez,  au  demeurant  la  chose  mesmc  ou  pyrc.  »  (  Q.  II. 
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OKU  FNCi:     I.T    ILH  S  IH A TION 


OU  ne  se  tiendront  plaincruont  satisfaictz.  I.Hit  pour  la 
breveté  '  dont  j'ay  voulu  user,  (jue  pour  la  diversité  des 
espris.  doiil  les  uns  treuvent'  bon  ce  (pie  les  autics 
treuvcnt  mauvais.  Marot  nie  plaisl(dit  (pielqu'un)p()ur 
-^qu'il  est  facile,  et  ne  s'eloin«»1^e  point  de  la  .eonimuiie 
manière  de  parler  :  Ileroët^  (dit  (|uelque  autre)  pour  e<? 
(pie  tous  ses  vers  sont  doctes,  gra>es  et  elabourcz*  :  les 
autres  (|  un  autre  se  délectent '.Quand  à  luoy '\  telle 
superstitionjfie  m'a  point  retiré  de  mou  entrcprinse  ' , 
pour  ce  (pie  jay  ïousjours  estimé  notre  poésie  francovse 


\ 


i^ 


1.  plaincrin'nt  (r)7,  62,  80,  07),  jtieincmt'nt  (01,  etc.i  —  satisfaicts  (01- 
71-),  h.1tisfait^t  (Sl-y7^  '     ♦ 

2.  bK'veU'  (SOl,  hrcfvpté  [hl ,  «i2t,  briofvcté^Ol,  etc.). 

3.  espris  (:»7.  02.  H(i)/'pspriis   (01,  etc.)   —  trouvent   (73,  75,  84-97'. 

4.  iroiiv.'iit  (73,  7.'»,  84-l'7)  —  UKiuvais  (S4)  —  jilait  (73,  75,  81,  i)V). 

5.  h'flttijrne  (73,  7r>i,  s'eslnn^'n»- (81-'.>7).  ^  ' 

6.  iiialitTo  (.*<l-{Ci   —  Iloroel  ([)7-i*7)    —  qufiqu    autre  (75) —  pourc- 
<|u<'  (8l-U7j. 

7.  tous  ces  vqrs  (61,  69-75,  S-l  */!)  —  flahowcz  \hl-(j2,  80,  92^,  «labon  z 
(Oi>,  etc.").  ■  '         '     >  . 

8.  (Junytd  à  (19),  qu'aftt  .\  (80),  (|uant  à  (57,  etc.). 

9.  cnlrt'jtriiisc  (57,  G?,  80),  entreprise  (01,  etc.). 

10.  titistro  (01-lC  sauf  80;  —  poésie  (.57,  02,  80),  poësa*  (61,  e(c.)  —  fran- 
cojse  (80>,  francoise  (02),  françoi'sc  (57,.  etc.). 


1.  \.  plus  haul.  |).  1  i2,  n.  3.  '     '  . 

*2.  Pour  cvlU'  foriiio,'  cf.  li dessus,  p..5i*.  n.  5.  ' 

',3.  Sur  lléroi'l,  v.  plus.  haut.  p.  HlMI.  n.  I. 

1.  Travailli-^  (^/rt^wra/iw).  Celle  épilhèlc  est  fréquente  chez  les 
pcM'lçs  de  la  IMéiad(\  Cf.  Marty  Lhvcaux,   Langue  de  la  Pléiade,  1. 

5.  Le  mouvement  de  ce  |>assage  est  imité  de  Cicéron.  Du  Bellay 
applupje  aux  |KK'les  de  rnneienne  école  française  ce  que  Cicéron 
avait  dit  des  po^Mes  de  la  vieille  Rome,  Oralor,  xi,  30  :  ««  ...AHud 
aliis  videtur  optimum.  Knniç  delector,  ait  quîspiam.  quod  non 
discedil  a  communi  more  verborum.  Pacuvio,  inquit  alius  :  omnen 
apud  hune  ornati  elat)orati(iue  sunt  versus,  mujia  aj)U(i  al^erum 
néKl('k^enliu.<i.  Kae  alium  Arcio:  varia  enim  sunt  judicia...  » 

i\.  V.  ci  dessus,  p.  ai,  n.'l. 

7.  Du  Itellay  continue  d'imiter  Cicéron  «^ op.  cit.,  ibidem)  :  «  Hac 
ego  reliyionc  non  sum  ab  lux:  conatu  repulsu.s.  exisUmavique  in 
omnibus  rebu.s  e.H.se  aliquid  optimum,  etiamsi  latoret.  idque  ab  eo 
po98c,  qui  ejus  rci  gnarus  cssct,  judiMri.  » 


A 
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le  *     " 

esire  capable dequciciue  plus  haull cl  iiicilleur^tyle  '  q\w 
coluy  dont  nous  soninies  '  si  Idn^ucnieht^  contentez  *. 
Disons  donques  brcvcmcnt  ^  ce  que  nous  semble  (l(* 
noiz  poêles  francovs.  .  ., 


!._,  haut  (Tf),  84'-l»7).—  style  (57,  &2,  SO),  ^stilo-  (tU,  <'l^.^  .    . 

3.  dunc(|Ut;s  (O'J-lTy,  07)  —  broveim-nt  iT)7\-02,  HOy,  brielv.  nient  (GI,  etc.) 

4.  notz  (57,  K)),  ndz  (Gl-61>),  nos  (73,  (>tc.)  —  poètes  (57,  fJ2,  8o),  poët«.'s 
•|f31,  ftc.)  —  francoys  (80),  Crancois  ((-y^),  françois  (57,  pic).    ,  • 

1.  "  Monstre 'doriq'  aucun  .(.'xemplc  de  ce  |..iis  haull  et  meil- 
leur style.  Que!  est  (1?  est  ce  escorcher  le  latin,  et  roulretniner 
l'italien  en  fia;  ;;-iiH,  et  peripluaser  ou  il  n'est  besoin;,'  ?  en 
disant  JUs  de  vache  pour  veau  ou  hœùf,  de  peur  de  faire  la 
niv^uc.  E^l  ce  faire  des  vers  tels  (jue  chantoient  les  prestn;s  saliens 
ianseurs,  à  eux  mesmcs  (comme  dit  Quintilian  )  non  entendu/  ^ 
Si  c'est  rela  un  plus  Ijault  et  meilleur  style  que  le  nuif  françois. 
vrayemcnfie  le  quite.  et  n'en  vueil  point.  .>  (  Q.  H.  )  M 

2.  D'aprîîs  Person,  «  nous  sommes  rontentez»^  pour((  nous  noii^fcl», 
sommes  contentez  »  est  une  iy'faûte  ».  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons 

dit   (p. .H8,  n.   2),   l'ellipse  du   pronom  personnel  .sujet,    nu^ine 
avec  les  verbes  réfltkhis,  n'est  pas  rare  au  ivi»  sitVle. 

\\.  Cf.   Va^jgclas,  Remarques  (1«17):  «  Ce  mot   n'est   plus    en 
usage  à  ta  Cour,  où  il  esloit  si  usité  il  n'y  a  que  Viiif^t'^ans  ;  c'est 
pourquoy  l'on  n'oseroit  plus  s'en  servir  dans  le  beau  lan^fajfe.  On 
dit  long-temps  au  lieu  de  ton^u«men/.  »  (  Édit.  Chassanjç,  1.  130; 
—  Thonnas  Corneille  observe  que  «  ce  mot  est  demeuré  dans  le 


Décalogue  » 


Tes  père  ot  ni^^re  honorera» 
Aflii  do  vivre  longtttmfnt.  , 


4.  Pour  les  idées  de  ce  passage,  cf.'^pl'uâ  haut.  chap.  vni,p.  10»; 
107  et  plus  bas.  chap.  n,  p.  107  1  «9. 

5.  V.  ci-dessus,  p.  53,  n.  3.        ,  \) 
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CIIAIMTIU:    II 
Des  poètes  francoy:^. 


Ds  tous  les  aïK  ions  poiilcs  Irancoys,  quasi  un  seul, 
.  Guillaume  du  Lauris  el  Jaii  de  AJeun,  soikI  di'rnes  i 
dcslrc  leu;^,  non  tant  pour  ee  ([u'il  y  ait  eu  pu\ 
beaucoup  de  choses  qui  se  doyvcnt  iniuii,lcr  (les 
moderi»ei?,  comme  your  y  voir  (juasi  comme  une  pie- 
niiere  imai^^e  de.  la  lau'nie  francovse,  vénérable  pour 
son  anli(iuilé-.  Je  ne  doute   point  Viue.  tous    les'  ])eres 

2.  iiueics"  (ôTi  02,  80),  poètes  (61,  etc.)  —  francuys  (8%  fraucois  (57), 
françois  (ôl,  etc.). 

3.  puctihi  (o^iiiime  ci-d'es-sus,  1.  2,i  —  francoys  (80),  Irancois  (02),  fran- 
çais (5,7,  etc.). 

4.  Guillaiiio  (57)  — .  Jean  (75,  84-97). 
.  5.  pource  (61,  69,  73). 

6.  àoyvent  (57,  62,80,  92,  97),  doivent  (61,  etc.)  —  inftmiter  (57j  62,  80), 
inùter  (61,  etc.). 

8.  iiiiai^e  v57,  Cy2,  80),  image  (61,  etc.)  —  francoyse  (80),  Irancoise  (62), 
fraiiço'ise.  (57,   rtc.i,  ,    ■- 

1.  Ln  seul...  sont  dignes...  iJa  phrase  est  incorrecte  :  le  singulier 
par  lequel  elle  débute  s'explique  si  l'on  réfléchit  quç  du  Bellay 
avait  dans  la  pensée  un  poème*  unique,  le  /?oman  </e  ia  Rose, 
œuvre  de  (iuilliiîunie  de  Lorriî^  continuée  par  Jean  de  Meung  ;  la 
mention  du  îiom  des  auteurs  amène.aussitôt  le  pluriel.  ' —  Sur  ce 
roman  fameux,  dont  rinfluencc  s'est  exercée  jusqu'au  milieu  du 
xvif  siècle,  consulter  P.  Paris,  //is/.  litt.  delaFr.,t.  XXIII  (.iar>«, 
p.  JMÎi  ;  G.  Paris,  Litt.  franc,  wi  Moy.  Age  (  2' édit.,  1090.). ^§  111- II. ^, 
p.  HUM72  ;  et  surtout  E.  La^ij^dois,  Origines  et  sources  du  Roman  de 
la  Rose  [  thèse,  UVM)],  et  chapitre  sur  le  Roman  de  la  Rose,  dans 
VHist.  de  la  lang.  et  de  la  litt.  franc,  de  Petit  de  Julleville,  t.  11, 
chap.  iM.  M.  Langlois  prépare  en  ce  moment  une  édition  critique 
%d\i  Roman  de  la' Rose.  ^    .;  . 

'1.  Kn  l.'>27,  Clément  Marot>  voulant  «  réintégrer  et  en  son  • 
<?nticr  remettre  le  livre  qui,  par  long  temps  devant  ceste  mo- 
derne spri  son,  tant  a  est*;  de  tous  gens  d'esprit  estimé  que  bien 
l'a  daigné  chascun  vcoir  et  tenir  au  plus  hault  anglet  de  sa  li- 
brairie, pour  les  bonnes  sentences,  propos  et  dictz  natbrelz  et 
moraulx  qui  dedans  sont  mis  et  inserez  »,  avait  donné  une.t'dition 

.  "      ■  ■      \  ■    '         ■     «     ' 
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^>EIFF\(:E    et    ILLLSTHATION  .175 

•    >  ^  ^  V' 

cryroint  la  -honte  csire   perdue',  si  j'osov'   rcpreiidfe 

ou  cmender-  quelque  chose  eu    ceu\  que   jeunes  ilz 

ont  appris  :  ce  V|ue  je  ne  veux  fiiire  aussi,   mais  bien 

,   1.  cryroint  (80;,  cryroiout  ,57),  criroiont  (Ol-fâ,  Si),  criruv.'nt  (92    97) 
—  perdue  i97)  — j'osoy  ^84-'.>7).  "  '  '  ' 

2.  amender  (84,  97),  ainander  (92)  —  ils  (02,  75,  s  1-97  ,  • 

du  Uonxnn  de  la  liose.  ni;ii<  «mi  r.ijcimissaiil  le  l«'\l.'     v.^a  ciirinise 
[Hcfaco.  ôdit.  P.  Jarinct.   IV.  lliaUJa  .  \  in-t  an^plus   taïd.  Sibilcl 
tcriyait  dans  son  Art  Portique,  II,  xiv.  l'o  72  ^o  -,  „  ik^  poc'-nios  qui 
tonibent   soiibz   l'appellation  do   ^rand   omimo,   t(>minc   sont  en 
Iloméio   lllin.le,    on   \  ei>;ile  l'jïm'ù/f .  en  Ovido  la    Metamorijfiose, 
tn  trouveras  peu  ou  point  entrepris  ou  înis  afin  par  Irs  poètes  de 
nostre  temps.  I>ourct3  si  tu  désires  exemple,  te  faudra  recourir  au 
nomafit  de  In  liose,  qui  est  mi  dés  plus^{r,.aus  œuvres  »|ue  nous  lisons 
aujourd'hu.v  en  notre  poésie  françoise.  •>—  De  ce  «  j^rand  (cuvre  . 
la  Pléiade,  elle  aussi,  s'était  nourrie.   Sans  parler  du  soniiet  bien 
connu  de  Haïf  à   Cliarles  1\      liv.  II   des  PrmWtms,  édit.   Marly- 
LA\(i^\,A\,  :>11  ),  nous  .savons par  liinet  que  Ronsard,  aux  années 
de  jÇîinesse,  «n  faisait  couramment  sa  lecture.  Dans  une  ode  qu'il 
adressait  à  Pelelier  dès  loîT,  Des  beauté z  qu'il  voudrait  en  s  amie,  il 
mettait  le  Romande  la  liosè  sur  le  même  rang  que  Pétrarque: 

Qu'cV  spust  par  oucur  tout  cela,  qu'a  chaulé 
l'etrarcquc,  cil  amours  tant  venté, 
Ou  la  Rose  par  Meundécritte. 

(Toxto  (lo  ir)J7:  cf.  édit.  Hlanchemain,  II,  403.) 

Dans  un  .sonnet  des  Amours  de  f  snm/re  ,1552).  il  se  peindra 
Ini-môme  «  dansant  dans  le  verger  anoureuse  carote  »,  en  com- 
pagnie de  Bel- \ccueil  et  Faux-Danger  (  édit.  Blanchemain.  I.  ÎKV. 

i.   Epigramme  dédaigneuse  : Hmi s  1cî<' Vieux  crieraient  que  j'ai 
perdu  toute  pudeur...  -  Du  Bellay  se  souvient  d'IIoiacc.   Episl 
II,  I,  79  05  : 

Recto  uecuo  crocuin  .loresquo  porambulct  Attao 
Fa''"'*  si  '•ubitein,  clament  poriisso  pudorcm 
Cuncti  paone  patros,  oa  cum  roprohondero  cpner 
Quao  gravis  Aosopus,  (juac  doctus  Roscius  f^fit  : 
Vel  quia  nil  rectum,  nisi  quod  placuit  sibi,  du.unt, 
Vcl  quia  turpe  putant  parero  minoribus.  et  quao 
Imberbes  didicero,  sonos  pcrdeuda  fatori. 

2.  Corriger  (emendare).  Cf.  Amyol,  \uma  Pompilius  :  ..  Ceulx 
qu'il  trouvoil  lasches  et  paresseux,  en  les  tensant  et  reprenant  les 
emcndoit.  »  (Edit.  orig..  155Î).  I,  f^  îî)  r".  ^  —  Aujourd'hui  nous 
di.sons  amender,  qui  remonte  d'ail|purs  aux  origines  de  notn' 
langue  ;  émender  n'est  plus  qu'un  terme  de  droit  :  ..  La  cour 
étendant  {  c'cst-i-dire.  réformant  le  jugement  ).  ordonne...  '. 
—  V.  l'appareil  critique. 
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sGutiens-jc  que  cclu>  est  trop  grand  ji  dm  ira  l(Mir 
•  del'ancicnnclé',  qui  veut  dcfraudcr"  les  joumos  de  leur 
gloire  méritée,  ii'esliinanl  rien,  comme  dirl  Horace. 
'  si  non  ce  que  la  ^nort  a  sacré ^  comme  si  le  tens, 
ainsi  que  les  vîns,i  rendoit  les  poésies  meilleures  \  Les 
phis  recens,  mesmcs'  ceux  qui  ont  esté  nommez  pî^r 
Clemenl    Marol   en    mi   certain    epygrammc  '    à    Sa- 

1.  soustieiib-jtM'>l-y^  =»'^"l  ^*^)-  •  -m  ■  ' 

2.  vcult  (<)l,  00-75).  ^      ,.      >, 

3.  .neriiec  (57-07)  -  dici  (57.  G2,  80)    .lu  (bl,  etc.  ^ 

4.  si  nou  (57,  Û2,  80).  sinon  (01,  etc.)  -  temps  (61-0.  sauf  80). 

5.  po.'sicb  (57,^02,  80),  poésies  (01,  etc.)- 

6.  récents  (73,  75)  —  été  (57,^80). 

*^.  epy^Tamme  (57,  02,  80),  epigrarnme  (Gl,  etc.). 

i  Tout  ce  qui  est 'ancien,  tout  ce  qui  a  de  rât^^c  Wanliquitê  ^o 
dit  spccialtMnenl  des  Grecs  et  des  Uouiains  :  «  O  Apolon  1  O  Mu- 
scs '  prophaner  ainsi  le?  sacrées  reliques  de  \  Antiquité  ?  ..  (I,  vi,  J7.) 

-2.  Frustrer  { defraudare  ) .  —  Ronsard  dit  de  même,  dans  une 
ode  de  1550  a'à  la  source  du  Loir  »  :  '      ; 

No  de  fraudant  les  ouvrages 
Du  laboureur  attendant-. 
'  (Kilit.  Hlanchomain,  II,  433.) 

El  Montai'Mie,  Hss.  III.  ix  .  <  Nous  nous  defraudons  d]ç  nos^-o^ 
près  utilite/C  pour  former  les  apparences  à  l'opinion  commune.  » 
Édit.  Courbet  et  Hoyer.  IV.  5(5.)  -  Le  mot  défrauder,  qui  na 
pas  survC-cu  au  xvi  •  siècle,  était  antérieur  à  la  Pléiade  On  1.^ 
trouve  dans  Oresmc  :  «  Ne  le  dcfraiide  pas  de  libelle  et  ne  le  laisse 
pas  en  povrcté.  »  (Thèse  de  Meunier,  p.  471. ) 
3.  Horace,  /oco  ci<.,  48-49  :  , 

Virtutem  aestimatannis,' 
Miralurque  nihîl  nisi  quod  Libitina  sacravit. 

\.  Horace,  loco  cit.,  34  : 

Si  ropliora  d.tf>.,  ut  vina,  p^matoreddit... 

":,.  Surtout.  Cf.  ci-dessus,  p.  04.  n.  2.       ^  ' 

.î  Ce  mot,  au  xvi«  siècle,  est  toujours  mascuhn  (on  sait  qu  il 
rst  neutre  en  latin  comme  en  grec).  Cf.  plus  bas,  II,  iv,  203 
*  Jéte  toy  à  ces  plaisons  epigrnmmes.  »  De  même.  Montaigne. 
rss  H  XXV  •  («  11  y  a  un  epigramme  en  Martial  qui  est  des  t>ons.  » 
,  Kdit.  Courbet  et  Hoyer.  III.  96.)  -  Pendant  la  première  moitié 
du  xviic  siècle,  le  genre  du  mot  est  douteux  (cf.  Vaugelas.  Re- 
marques ll«47].  édit.  Chassang.  I.  93-94  :  il  le  déclare  fcihimn. 
.     .  uais  reconnaît  que  «  quelques-uns  veulent  qu'il  soit  masculin  et  fe 


lel  '.sont  aj 
les  lecteurs 
Jan  le  Mai 
illustré  et  l 
nant  bcauc 
tiques  *,  qui 

1. congneuz 
m. 

3.  Jean  (75)-. 

4.  francoyse 

5.  mots  (61. S 

6.  poétiques  ( 

minin  »).  Cori 
comédie  du  Mt 
do  l'Académie 
1 .  Voici  cett 
le  poète  Hugu 


.  "2.  Jean  Lem 
ouvrages  en  v 
tout  de  ment 
Troyé  (3  livres 
remarquable  ( 
œuvres  com pi ( 
et  bibliograph 
Royale  de  Bel^ 
Lemaire,  ses  h 
Marguerite  d'A 
aussi  mon  Joa 

3.  «  Je  ne  vi 
deray  hardiin< 
que  Jean  le  Mj 

4.  Sur  ce  pc 


m:    L\    LANGUE    FRANCOVSE 


177 


lel  \  sont  assez  congncuz  par  leurs  œuvres.  J'v  renvoyé 
les  iecleurs  pour  en  faire  ju^renienl.  Bien  diravje  que 
Jan  le  Maire  de  Hel-o,^  uw  semble  avoir'  premier 
iUustré  et  les  Gaules  el  la  huif^nie  iVancoyse  \  luy  don 
nant  beaucoup  de  mok  et  manières  de  parler  poé- 
tiques*, qui  ont  bien  servy  mesrnes  aux  plus  excellens 
congneiu  (57,  02,  73-80),  co^-neuz  (01,  69),  congnus  m,  92),  cognas 


1 

(97). 
3 
4 
5 
6 


Jean  (75)-. 

francoyse  (80),  francoise  (02),  franco iso  (57    etc  ] 
mots  (61.97  sauf  80).  v    .        •;■ 

poétiques  (57,  62,  80),  poëtiques(61,  etc.)  -excellents  (73,  75,  84,  92).' 

minin.,).  Corneille.* dans  l'avis  u  au  Lerieur  .  (KMîî)  qui  procède  sa 
comédie  du  Menteur  1  emploie  encore  au  masculin. .LeD/c//onnmri' 
de  1  Académie  (  UVH  )  ne  le  donne  plus  qu'au  féminin 

1.  Voici  cette  épipramn^e  de  CUnnerit  Marot  à  son  compatriote, 
le  poète  Hugues  balel  :  *  . 

De  Jeau  de  MoJiun  soiiflo  le  cdfefs  do  Loire  ;  ' 

^^n  maistre  Alain  Normandie  prend  Kloire.i 

Kt  plaint  cncor  mon  arbre  paternel  ;  ' 

Octavian  rend  Cognac  éternel  ; 

De  Moulinet,  do  Jean  le  Maire  et  Goorj^es 

Ceulx  de  Haynaiilt  chantent  à  pleines  gorges 
Villon,  Crétin,  ont  Paris  decofë  ;  . 

Los  doux  Grebans  ont  le  Mans  honnord  ;  > 

^        '      .Nantes  la  Brotto  en  Meschinot  se  baigne  • 
De  Coquillart  s'esjouyt  la  Champaignc  : 
Wuercy,  .Salol,  do  toy  se  vantera,  ' 

Kt  (comme  croy)  de  moy  ne  se  taira. 

^^P'S'--  c\.\\v.  /)rapoclesJro»rny$.  à  Sâlel   ' 
'  ,   (l^J't-  !••  -.'annet,  lil.  71.) 

^"2:  Jean  Lemairc  de  Belges  (1473  ?  -152/i  .^v  auteur  de  nombreux 
ouvrages  en  vers  et  en  prose,  parmi  lesquels  il  convient  sur- 
tout de  mentionner  les  Illustralifns  de  Gaule  et  sirumlariU-  de 
Troyé  (3  livres,  publ.  1509-1513).  est  le  dernier  en  date  et  le  nlu. 
remarquable  des  poètes  de  l'école  dite  des  rhéloriqueurs  ^c. 
œuvres  complètes  ont  été  publiées,  avec  une  notice  biographidur 
et  bibliographique,  par  les  soins  de  J.  Slécher.  pour  rVcadémi,- 
Royale  de  Belgique.  Louvain.  1»«2  IJI'JI.  i  vol.  in».  —  Sur  Jet. 
Lemairc,  SCS  fnnovations  et  son  influence.  consuJter  Kr  Vhibinl 
Marguerite  d'Autriche  et  Jelmn  Lemairc  de  Belgfs  (  thèse  Umi  1  (  1 
aussi  mon  Joac/iim  </«  flc//av,  p.  71  72.  '  * 

3.  «  Je  ne  vucil  point  debatre  avec  les  mors,  mais  je  deman^ 
deray  hardiment  cela  :  Qui  est  celuy  qui  voudroit  ainsi  parlei 
que  Jean  le  Maire  t'a  (sic)  escrit  ?  »  (Q.  II.  )  1     "-J  • 

4.  Sur  ce  point  particulier,  v.  Thibaut,  op.  cit.,  p.  239  sqq. 
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(le  nolio  leiis^'.  (luand  -  aiiA.  llloclel•^(T!^  ilz  seront  quel- 
que>>r()\>  ^  assez  lunimie/  :  ef  si  j'en  voiilov'  parler,  ee  se- 
loil  senlenieul  pour  faiic  elian^aT  d'opinion  à  quehpies 
uns  on  Im])  ini(ines  on  troi)  sévères  .estiniafeins  •* 
des  elioses,  (pii  Ions  les*  joins  Irenvenl  '  à  reprendic 
(Ml   ti'ovs    on  (pndie  des  nieillenfs'  :  disant  (ju'en   l'un 

'1.  iiosin-  '.ciiip^    ^t)l-'J:    >aur  H»)   —  Quaiit  aU-(J'J,   HJ;  —  ils    ((}2,   73-97 
-auf  80). 
■  2.  qiu'lquf'sf'iiys  \'ù ,  SO),  (|ueIijuos  l'ois  (02),  rjurlquefois  ((il,  etc.).  , 

5.  Irmnent  iô'.'-in   saufSO).  '  ,    " 

6.  troi,-,  (r)7-'J7  saul"  S<t). 

.1.  Pelclier  ;i>ait(lrja  dit'cn   \')'tT\  drdicnre  de  sa  traduction  do 
\'Arl  Poi'l iijur  iVWoiiu'v    :  «  Vai  lai)t  ne  puis  non  jrrandeinent  loiior 
plusieurs  iiobics  osprl/ de  notio  t(Mnj)s,   lescpiel/  se  sont    etndiez 
a  laiie  Naloli-  noire  laii^Mie  IVaneoise,  lacpielle  n'a  pas  long  temps 
(Oinmenea-a  s'anoblir  par  le  nioien  des  JUush'alions  de  Gnule  el 
suuiuldrile:  di'    Troie,   ecinipose'cs  ^ar   Jan    le    Maire  de   Belges, 
excollenl    historiographe  Iraneois.  el  digne  désire  leu  plus  que 
nul   jui  ait  ei'ril  cidaNant.  ».  Après  l\'letier  et  dai  Bellay,  Pasquier 
à   son  î(iur   i)orlera  ce  jugement,    lierh.  de   la  Fr.  Vil,  v  :  «  Le 
premier  ipii  à  bonnes  enseignes  donna  >og4ie  à  nostre  poésie,  fui 
\Iaislre  Jean  le  Maire  de  Belges,  auquel  nous  sommes  infiniment 
redeNables,    non    seulemcnl    pour  son    livre  de   V  Illustration  des 
Gdtdcs,  mais  aussi  p.our  avoir  guitidement  enriehy  noslre  langue 
d'une  inlinii('  de  beaux  traiets,  lant  en  prose  que  poësie,  dont  les 
mi(Mix  eserivans  de  noslre  temps  se  sont  s^eu  quelques-fois  forl 
i)ien  aider.  »  (  Kdit.  de  1723,  I,  col.  tJîKt.  )  Le  fait  est  que,  si  Jean 
bemaire  a  rendu  service  àMarot  en  lui  enseignant  l'art  des  coupes 
iVMninines.  ainsi  cpje   nous    l'apprend  la   préface  de  l'Adolescence 
(ùlrfneidiiir  (153*2),  cesl  à  la  Pléiade  surtout  qu'il  a  frayé  la  voie. 
Nous  verrons  |)lus  loin  (  chap.  nui.  p.  272)  du  Bellay  copier  tout  nn 
pas>age  des   lUdstrativts.  Si    l'on  en  croit    Binet,  Ronsard  en  sa 
jeunesse  a\ail    lli    Jean    l.emaire  à  l'égal  du.  Homnn  de  In  Rose. 
D'après  Pasquier,  c'est  à  son  (le\ancier  qu'il  doit  «  les  plus  ricluis 
traits  de  cette  belle  hymne  qu'il  lit  sur  la  mort  de  la  roinc  de 
Navarie  »  ;155!  ,.  Il  lui  devra  bien  davantage  pour  sa  Franciade. 

2.  \  .  i)lus  haut.  p.   51,  n.  1. 

3.  l  p  jour.  (^f.  ci  dessus.  ]>.  KM),  n.  7. 
A.  Cf.  plus  haut,  p.  J)3,  n.  î.        . 

.5.  Pour  celle  forme,  v.  ci-dessus,  p.  5ît,  tu  5. 

(î.  «  Mon  amy,  on  voit  tout  à  clair  que  tu  forges  icy  des  repre- 
neurs à  plaisir,  souz  la  personne  desquels  tu  cuides  couvrir  et 
dissimuler  la  censure  que  toy  mesmc  fais  de  tels  personnages, 
les(iuels  lu  ne  oses  nommer  ne  reprendre  ouvertement.  Puis  tu  te 
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/"'  (loninlf  '  co  fjiii  osl  lo  connnciKTinonl  «le  liini  rcv'wc, 
c'est  lo  sriJV«^>ir-,M*t  'Jiuroil  anprnioiilé  sa  n|oin>  de  |;i 
moilié,    si    de   !;►    uioilic'    il  cii-t   (liinirnir   son    livre  ■. 


1.  def.nit  (Sl-J.t7^  — «■scr.irf''((;i-!»7  -auC  SO^.- 

2.  soàvoir  Ç)!,  i')2,  75,  801,  !vç;iv\nr  (.(jl,  etc.». 


coiivro^  (run  sir  moillr  ",  disaiil  ,i  lii'iccl.iiiic  '■  .  \,iii;,  ,-r  ciiic  j\iv* 
ony  (lire.  On   le  m'a  dil  (la-:iic  à   nu-lh".  .Uni,  los  porh's  ciuo  lu 
u.MiMiics  on  n-  cliapitir    sont    fous    bons   cl    Ircshons.  fi,ai<  „orr 
s<mj1s,  connue   tii  les   ijosi's.  i-n  la    posiliou    dc:ii4i2£ls    n.'anln.oins 
lu    le  confraru's  ■'.  si    bien  '<n.l<'   co^rnois'.    >.     ().  ||.       L     ||    ^,. 
j)onrrail  cpTicr  le  (Jninfil  cù»  i#on.  cl  (juc  ce  scn  l.luril  de  dclcnsc 
des  «  nioilUMu-s  |>o«;ies  modernes  .>  conire  des  alla(|ucs  anonymes 
iM'  fùl  chez  du  Hellay  qu'un  ailincelidroil  pour  doimei  à  crdcndie 
le  jngemeni  qu'il   en   poil.ail   lui  même.    On    voit    mal.  en  elTel 
quels  pourraient  èji(Mes  «'trop  iniipio  .on  trop  screres  e;iima- 
leurs  des  choses  ..  qiii,  plus  ri^^oureux  encore  (pie  noire  crMicpie 
ne  laissaient  rien  sid)sisler  de  la  |)oésie  aidériMire.  Il  i-st   fort  p,o 
bable   au    contraire   qi.e    du    Hellay.    (pij    rèvail  «  mie   forme   de 
poésie  plus- excpiise  ..  (|ue  celle  de  Mar(»t  et  d'Iléroël    cl.d  dessus 
p.  107  et  172    et  croyait  notre  lan^rue  «  capable  de  (pielrpic^n  's 
hault  et  meiltéiu-  style  ».  n'est  pas  lâché  de  laisser  enlrexoir  en  ce 
qui  touche  SCS  devanciers,  sa  pensée  tout  entière.  |.,>s  phrases  q,ii 
suivent  contiennent,  à  n'en  pas  douter,  des  allusions  particulières 
à  des  auteurs  précis.  J'ai  .jadis  essavé  déclaircir  ce  passa-«-daus  ,m 
article  auquel  je  renvoie  le  lectein-    fier.,  d'hist.  liU  de  h  Fr     {\V)1 
p.  231)-215  .  '      :    • 

1.  Manque.  Forme  réj^ulière  du  verbe  d,'fmHir  à  la  troisiém.- 
personne,  du  sinjrulier  de  l'indicatif  présent  chez  tous  1,'s  xieuv 
auteurs.  On  la  trouve  ei  cove  dans  Bossu«'t  ^  Lirnu: 

2.  Souvenir  d'Horace,  Episl.  nd  Pis.  M)  ■ 

ScribeiKli  n'cto  sa|i(>ri!  est  <>t  nriiici|)LMiir  ot  fous. 
Du    Bellay  d'ailleurs  se  méprend    sur    le    vrar   sens   du    vers  • 
snpere  si;,Miille,  non  le  savoir,  niais  \«  sa<:es.se.  le  jujrement.  le  fait 
d'avoir  des  i(iées  saines,  toujours  i^éplées  i)ar  la  raison  et  le  bon 
goût.  ° 

3.  Ce  trait  vise  Cléïnent  Marol.  —  Cf.  cidessus,  p.  l>î.  u.  1 

n.  I)ap.-(>s  Nicot,  «  co  provorl).- ro„vicrit  à  civ.x  ,|,ii  no  vo.il.-ru  jacia^  avoii-r 
l.'urs  (auKvs  ou  .,ui  ho  sorvont  .IVxM.s-.s^a.iss,  friv.,l.>s  .,r,o  si  ..n„.|,|„ui.  nû„r  s,. 
jriinnuir  (le  la  plij.vo,    mottoit    snr  .sa  tosto  u„  sur    moiiill.'-  ■■  (Lo  Kou.v  ,io  .Liiwv. 

II.  CVst-à-diro  :  à  ceux  ()ui  n^laincnt.  qui  protestent 
■  c.  Poignard  dont  la  ^ardo   est  faite  dun-  plaM„c    rondo  avant  nn  pou    la  "forme 

do  juron  (tioijs  disoun  fainilièrelvient  :  sabrr  île  hoU]    - 


*> 
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Laulro,  outre  sa  ryiiio,  qui  iTcsl  par  tout  bien  riche, 
,»si  tant  dénué  de  tous  res  délices'  et  ornementz 
IHK'tiqucs,  (piil  njerite  plus  le  nom  de  phvHosophe 
îpio  (le  «pocle'.llîi  autre,  poiir  n'avoir  encoresvrien 
mis  on  lumière  soubz  son  i\oni,  ne  mérite  qu'on  luy 
.jonne  le  premier  lieu  :  et  semble  (disent  aucuns)  que 
,  par  les  ecrizdo  ceux  de  son  tens,  il  veille*  eternizer 

-     1.  rimo  (97). 

2.  ornemenl/.  (80).  aarnenvons  (57,  62),  ornpmeni  {fA,^\c). 
3    poetiqn.'s  (57,  02,  80),  i.u.-ti(iu.'8  («il,  etc,)-  pbylosoph»  ^5.,  bl,  »0), 
•      i.liilosophe  (Ot,  etc.). 

4.  poète  (57,  02,  80),  poëto  (61,  ^tr.)  ' 

5.  noxxhi  m,  soùz  (57)    soiihs  (61-75),  so^s  (M-90. 

7    ecri7  (57.  80),  esoriz  (62).  fsoripls  (61.  r^tc.)  -  lempsi  (61-97  sauf  80) 
-    v.-ille  '(57.  62,  k»),  vouilU-  (61,  69-75,  84),  yueîlle  (9^^  97)  -  etorniser 
,.^4-97).  .      ■  ,     ■ 

I    r>.s'    au  sons  oniphatiqno  du  latin  ille.  -    Délices,  cliari 
ticliriaè      tout  (0  (iiii  attiio  cl  st«(luit>.  Lo  mol  est  rare  au  ' 
-uluT.  Au  plurifl.  d(i1  Ik'llay  le  fait  du  masculin  : 

Ksianl  iiourrio  aux  ileliçet  pl^isnm 
yue  poult  i^ouster  ùnc-lillo  IwK'Te-.- 
yei/ar  y/i/.s<i^u#«  MliM)  :    Vieille  courhsannf. 
"  (Kdii.  Marty-Laveaux,  H,  :i8î.) 

M'iis  on.lo   trouve  au   frnvnin   dans   Rabelais  (V.    xxiv.  édil. 
.       MartY  Lavoaux.  IM.  l>r.  :  «  Kl  non  à  lord  nous  sembloit  que  nous 
fussions  transportez  es  souveraines  délices  et  dernière  félicite  du 
(iel  ()limp<'.  »  j  <^'l  <i'»"^  Uonsard  :  - 

llolas,  panvro  Adonis,  tous  los  Amours  to  plourout  : 
Car  avecquos  ta  mort  toutes  délices  mouront. 

Kleipex,  V  :  Adonis. 
(K.lit.  Blanchemain,  IV,  ?4r).) 

/><'//Vrs  est  resté  de  <;enre  douteux  jusiiu'au  xvii' siècle. 

•>  11  Va.Ml  ici  dVntoine  Ihroi-t.  -  Quelques  mois  plus  lard, 
,l,ns  ro(le\n.de  so.i  liecteil  de  Poe.U'  {\:A\)),  du  Bellay,  devenu 
(ourlisan.  louera  l'auteur  de  la  Parjaicle  Amye  d'avoir  associe  la 
siieiu  <•  du  philosophe  au  talent  du  poète  : 

Ta  Nîuso,  lies  Ciracns  amie, 

l>;i  mienne  a  (e  louer  semnnd, 

tjui  sur  le  haull  du  double  mont 

\%  érii^A  lAcademie. 

(fedit.  Marty-l.avoaux,  I,  260.) 

—  Sur  llérot'l.  v.  plus  haut.  p.  100.  n.  1. 
[\.  Veuille.  C-f.  ci  dessus,  p.  5!i,  n.  5. 
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son  nom.  non  aulreni(Mil  que  Drniadn'  est  ennobh 
par  Ja  contention  -  d«  Deinosleirc,  et  llorlense  '  d« 
Oiccron.  Que  si  on  en  vouloil  l'aire  Jn«^^enHMit  au  seul 
rap[)ort  de  la  renommée  ',  on  rendroit  lés  viees  d'icelu\ 
e^^aulx,  vovre  plus  «.'ivinds  ([ne  ses  verluz,  d'autant  i\iu 
tous  les  jours  se  jysenl  nouveaux  e(  riz  soubz  son  nom. 
à  mon  avis  aussi  éloigniez  d'aucunes  choses  (pi'on  m'a 
quelquesl'ois  asseuré  eslre  dé  luV,  comnie"  en  eux  n'> 


1.  annolily  (73,  7'>). 

2.  I)«inostlieno  (57-97  sauf  HO.;  —  et  Horicnce  et  Ciceron  (Hl-'.iT).. 

4.  reuciniuee  (Gl-97). 

5.  e^auli  (57,  62,  80),  égaux  (Gl,  etc.)  —  voiro  (Gl-97  sauf  Sf>)  —  ver- 
tus (57-97  sauf  80). 

6.  se  Ji.sent  '(Gl-97  sauf  80^  —  ecriz  (cuinino  ci-.l«ssub,  p.  ISO,  1-.  7)  — 
soubz  (57,  62,   80),  soiibs  (Gl,  G9-75),   sou^  (84-97). 

^     7.  advis  (Gl-97,  sauf  80)  •  -  éloignez  (57,  62,  8{)),  elongiiez  (^1,  etc.). 

8.  qiielquesfois   (57,  62,  80),    quelquefois  (Gî,  elc.)  —  ulr©  (57,  80)  — 
eulx  (57,  62).  ■  ,  ' 


i.  Orateur  athénien,  qui*  n'écrivait  pas  ses  distours  iCicéron. 
Brut.  IX,  30  :  «  et  is,  cujus  n-ulla  exstant  scripla.henjades  »  ;  i  f. 
Quintilicn,  XII,  \;  Ai);  et  qu'a  rendu  célèbre  sa  rivalité  avec 
Déniosthène. 

■  « 

2.  Rivalité  {.contenlio  .  —  Ce  mol,  (|ui  tend    à  disparaître   au 
sens  où  du  Bellay  l'eniploie^était  courant  alors  et  lest  it-slé  peu 
dant  tout  le  xvjn"  siècle  (  v.  Litthé  ^  : 

Laissons  aux  doux  Aia|)hitr_yons 
^  Faire  éclater  do.«  jalousies  ; 

Et  parmi  leur»  contentions 
Faisons  eu  bunnu  paix  vivrn  los  doux  So>i«.s. 

•  •   ,  Molière,  Amph.    III,  vi,   nG:!-l~(')6 

3.  On  sait  qu'Hortensius  fut  au  barreau  l'énnile  de  Cicéron,  ^ 
quelquefois  son  adversaire  :  c'est  lui  qui  défendit  Verres  contre 
son  jeune  ami,  et  d'ailleurs  sans  succès.  Cicyron  a  bc.mcoup 
vanté  son  talent  oratoire  {lirul.  lxiv.  lxxxviU,  et  surtout  xcm 
xcv).  Quintilien  l'a  passé  sou*i  silence  dans  son  appréciation  des 
orateurs  latins. 

4.  C'est-à  dire  :  si,  pour  le  ju/s'er,  on  voulait  seulement' s'en 
rapporter  à  la  renonnnée... 

5.  Aussi  elo'ujnez...  comme...  Il  faut,  je  croûs,  entendre  :. éloignés 
de  certaines  choses,  qu'on  m'a  quelquefois  assurées  être  de  lui, 
aussi  vrai  qu'on  ne  trouve  en  eux  ni  grâce  ni  érudition. 


^¥ 


\\\'l 


DKi  1  I  Nti:   i:r   ii.i.i  si  u  mion 


a  iiy  ^racc  iiy  ciudilioii '.  (Juclinu'  aiilrc   xnulanl  hop 

I.    ,r;i\,Hs    |)rii-('-    (r,ll)(>l(l     <|I1C    *<•     |).I>-.I,l:('     pollX.lil     \i*i'l'     ,I.H<|1I('S 

l'.onjii.  un  |).>.|i'  aii;:r\iii  iiK'iiliitiiiK-    |)lii^i(Mii>    Ioin  |),ir-  du    iW-llay 
,.|     par    l!(Mi-ai(l.    cl    (|i/i.ii'a    jaiiiai- ,  i  icii    piihl'h'-    dr   x's   (rinrcs. 
M.  Ijiiilr  llov.  it'pondaiil  a  iiioii  .11  liclc  (  lirr.  d'hisl.  (ill.  (/<■  lu  i'r.. 
Ii!li7.  p.  \\1  •^•iq'^.  ■"  ,i"i-'V  M"  il  -'i;:'!"-^.!!!  |>liilôt   <li'  (;iiail<'s   l'oii- 
laiiic.  un  pittjc  de  l'crolr  de  Niaiol.  aïKiucI    on  a  lt)ii;:l<'iiip-.  allji 
l'iK'  le  <  niiiilil  lloniliiiit.  \.\\  icNciiaid  >ur  la  (|Ui'>tj()i)  apirs  plii>i('Uis 
aiiiK'f*.  )•'  (H>i>.»pr<'ii    It!!l7  nous    n(»ns   liornpions   Iimis   deux,   cl 
(pic  l'aiiicin   il  i  \i<t''   n Csl  ni  .lacipics    Honju   ni<Miarlcs  i'onlaiiic. 
inai>^  l)icn  Mcllin  de  SainI  (.claNs.  ja's  détails  du  ptnlrail  (race  |)ar 
du   Hellav  >appliipMMd  pal  l'ailenienl  à    Sainl-(  ielavs.  Il    c>l   ((•rlaiii 
dabord   (l'uil    >"e-t    nutnlic.  ce   scnd)lc.  plus  sunc  i(Mi\   d"clerniser 
son  nom  pai    le>  éciils  dc^;  anli-es  que  pai-  l*'s  si(MLS  piopics.  >i  l'on 
en  pii^c  par  ies  noinlircu\  IcinoiLUia;:»'^  d  adniiralion  qui   lui  <oul 
adre»!'»  un  peu  partout  dans  les  iccueils  du  lenq)s  cl    cpii  s'evpli- 
ipient   pai-  la  liauh'- >ituat ion  du  poêle  à    la  coiu'  et  si  place   coi i^sj- 
(lérahle   (lan-   le    monde  d<'»    lnnnani>lc>'  (  n  .  l'article  de  M.  Dela- 
rnelle,  l  ii  iliiicr  liUrniirc .<lir:  Mflliii  ih-  S(iin<-t-(it'l(iY.^,  dans  la  Hri'. 
il'hisl.  un.  tir  la  il'.,  Il!'.l7.  p.  'lUTsijq.  ).   I)  avdrc  paît,  ses  conIcnqM): 
rains  le  nieltenl  conranunent  sur  le  nu'Miic  pied  (|ue  Marol  (  j'eidemls 
».  cuidt'iihun  ■>.  non  au  sens  de  <lrh(it  où  le  prend  , M.  Uov,  —  pour  ({ni 
ce  mol  lait  alifi^ion  au  rôle  de    lonlaine  dans   les  (pi(^clle>   lillt>- 
raires  dr  <on  leinp^.  —  mais  au  siuq>le  sen>  de  »'/r«/»7<'  :  sans  iivoir 
publié  d'ouxra^e,   Saint  (Jclavs  e>l  considéré  connue   le    ii>al    do 
Marot.  au  même  titre  (pie   Démade  fut    le   riNal   (\v  DémoslliiMie, 
'Horlcnsiiis  de  Cicéion  i.  Ilidin.  ce  (|U(»  ditd-u  Bellay  de  ces  -<  dout 
veaux  ('(rils  (pii  se  lisent   tous  les  joins  sons  son  nom  "   coinient 
de  (oid  |)()int  au  ixM'le  "  olliciel  ■-.  rpeu   pressé  de  livrer  ses   versa 
iinq)re^»ion.  (ionl  Ktienne  ras(piier  a   dit,  /^'c/i. //c  /'/  I-r.  >  11,  v^ 
n    II   produisoil  de  peliles  lleuis,   et    non    liuUs d'aucune  (linTO  : 
c'c^Uiicnl  ilfs  iiii(iiKinJisi\<  <jiii  rouroicul  dfjuis  à  dutrcs  {nir  les  mains 
(liS  ronrlisdns   ri  ihiincs  (J  dmv  :  ([ui  lu>  e>loil  une  ^^aude  pru- 
(i«.'ju*'.  |)ar(('  (juaprés  sa  mort,  on  lit   im|)riiner  un  recueil  de  ses 
(iMiMc^.  <|ui  inoinut  prenpie  aussi-tosl  (prilNil   le  jour.  »>  (  Kdit. 
de  I72;{.   I,  (ol.  7(HI.  )  Il  \a  de  soi  (pie  ces  hluelles,   inspirées  |)ar 
les  ciiconstani'es,  cl  (pii  circulaient  manuscrites,  siuis   prétendre  à 
rien  de  plus  (piau  plaisir  imi'iH'diid.  ne  |)ouvaient  t<»uj()Urs  briller 
é<:alement  par  la  "  ;:ràce  -  cl  1' .<  érudition  ».  —  lu   uuMubre   de 
phrase  seul    peut  sembler  eiid)arrassaul  :   <•  |)our  n'avoir  encures 
rien  mi>  en  luniiere  soubz  son  nom  '\:\a\  lâ'i',  en  efl'el.  avait  paru 
a  Lv(»n.  (lie/,  l'ieire  de  Tours,   luie  plaqueUe  de  71»  pp.   iu  11.  soUs 
ce  titre  :  Sdiiujt'Um.  (Hùivrcs  de  luy  ktn\cn  composilu'n  qiwtnmsln 
lion,    ou  allusion  aux  auteurs  tjnrs  el  \tins.  Sainl-(iela)s  Ta-t-il 
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s'cloin^iier  du  \jjj;4iiii(^  '.  csf  hiiiibf  on  ohscuiik' 
aussi  (f^ifricilo  à ,  ocliMsir  en  scsCcii/  aux  plus  sca\ans 
comme  auv  plus  i^Miaivs  ':  Von  la  une  parlii'  de  hc-  (pic 


1.  s'(>lon^'ncr  4*31,  G'J-75i,    >'c6loiigiiL'r    »Sl-i,t7)     -".luiir! 

2.  <'cl»'i'sir  ("»7,  80^  eclornr  (ôv'>,  fsclorclf  (lil,    i'0-1 


—  ecriz  ^ô7,  S*'»),  oscriz  A'J^'r  esci-ijiis,^ol,    ne.)    —    sfa\aiis    i57,  (Jj?,  "^f), 
80,  8J),  sravans  (Gl,  «'ïc.K  '  .,  " 

3.  Voyl.i  (57,  02,  80),  voila  t»jl,  ric).  ■    *.. 

publiro  Uii-mcme  i''  on  ne scv.ùlco  pas  plutôt  une  cdMion  >ul)ro(>lir(V 
dont  il  aurait  imi  à  cuMir  (!(,'  snpixjiiifcr  les  ('\niiplaire>  '}  (j*  (|ui 
rrtul  viaiseiublabh'  la  seconde  Inpollièse,  c'est  ijnil  n'en  subsiste 
aujourd'bui  (|u'a/i  e\eniplaiiç'  counu,  celui  «pii  fit  partie;  de  la 
bibliothè({U(Miu  baron  James  de  Uotli>cbild.  Il  importe  assez  peu 
d'ailleuis.  {)\n;'  l'opuscule  de  ir»i7.  mis  en  lumière  «sous  le  nom  ) 
<U)  Saint,-(jela>s,  ait  ét«'  ou  non  publié  par  lui.  on  en  peut  dire 
exactement  ce  ipie  dit  M.  Uoy  des  l:!sirfïru's  pul)liées  à  l.yi^n  en 
l.TKI  «  sous  h;  nom  »  de  Fontajne  :  «  II-  est  jxVn'iis  de  croire  (jue 
ce  mincc-.petit  livret  lyonnais  a  pu  rester  i^^^noré  (h;  du  Bellay.  <  Je 
croiiais  daviUmt  plus  poui"  ina  p.u  t  (pie  du  Kella.y  na  pas  eu  vent 
delà  pJa(|uette  de  Pierre  di*  Fours,  ([ue,  citant  plus  loin  (  chap.  iv, 
p.  212),  asec  une  cbanson  de  Pernette  du  (iuillel.  deux  clian- 
sons  de  Sq^fit  (îelays,  il  semble  Ifs  coimailre.  non  »lirectemeiit. 
mais  d'après  \tn  recueil  «noiiym.  où  ces  trois  pièc<  s  sont  en  rlVet 
réunie>«  (cf.  cî-dcssous.  p.  212,  n.  2).  iNotre  huWur  a  dont  pu 
s'imaginer  sincèrement  ([lie  Saint  (îelays  «  n'avait»  iicore  rien  mis  en 
lurnièrt;  t;ous  son  nom  »,  et  rien  n'empècbe  plus  d'appli(piei  au 
rimcux  poète  de  cour  tout  ce  passa}j:e  de  la  Drjfctut'.  —  Leso'uvres' 
d(;  Saint-(jelays  ont  été  réinjprimées  p.tr  HIanc  luMuain  dans  la 
liiUUolhèquc  Elzèvirieniie  (Paris,  Oallis,  V\'\\,  ?»  vol.  i"  1'»'  l^-» 
meilleure  étude  à  co.nsiilter  est  l'étude  si  péîiétranle  ,de  Hourciez; 
dans  sa  thèse  sur  Les  nttnirs  polù^s...  (iHHfl).  liv.  III,  chap.  n. 
p.  3(Kl  s(i(|.  :  «  Le  poète  courtisan.:  Vfelin.de  Saint  Gelais.  » 

i.  «  (À)ntemplo  icy  ton  image.  »(Q.  H.) 

2.  OtIe  criticpic  tombe  droit  sur  Maurice  Scève.  l'obsciu"  auteur 
de  la  Dt'litf  (Lyon,  I.'/j'i,  \i\A\.  —  Héin^pr.  moderne  :  Lyon,  Sclieu- 
ring,  11HI2.  in  Ht.  —  De  celte  criticpic  méritée,  il  est  curieux  de 
rapprocher  les  ju;,'enienls  de  deux  amis  de  Mauric»'  Scève.  L'un 
est  de  (Charles  Kontaine,  un  Parisien  établi  depuis  I5il>  à  Lyon 
(  1"  livre  des  ZipiV/fammes  publiées  à  la  suite  de  la  Fonlaine  d'A- 
inour,  I5i(î)  : 

K   MO.NStUCR   MAI'RICK  ftCRVR 

Tes  vers  sont  hcaux  et  bioii  luyaantM, 
(iravos  ot  ploin>i  «te  inajeHte, 
f      .     Main  i>our  leur  haulleur  nioius  i)lnisnnts  :  '     .         • 
Car  certes  la  d,{ftlcultë 


• 
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j'oy V  dire  on  l)eauc()up  de  lieux  des  mcijlcurs  de  notre 
langue.  Que  pleusl  à  Dieu  lc.ua lurcl  d'un  ohacun  cstre 

~^.  no.s(re  (01-97  sauf  80j. 

•s 

I.o  prand  pjaisir  on  a  osté. 

Hriof  ilz  ne  cjtiierout  un  lecteur.        ' 

Mais  la  .comniuno  autorité  . 

Dit  iimiz.requicrent  un  docteur. 

L'autre   est   de    Guillaume  des    Autel/..  cr«»ntiIhominc  charolois. 
parent  de  l'ontus  de  Tyard  (  daiîs  I  epHie  «(  à  sa  Sainte  »  qjji  pré 
cède  l'Amoureux  ]iep^hs,  1553)  :,«  Il  n'y  a  que  qtiatrc  ou  cinq  ans. 
au  pùjs,  que  Ion   estinioit  la  sou>eraine  vertu  des  paroles  fraii 
çoyses,  non  njoink  en  vers  qu'en  prose,  tstrc   en  la   propriété  : 
opinion  tant  donunat;eable  qu'elle  nous  bannit  de  la  plus  féconde 
partie  de  l'elegance,  et  contraint  noz  rinces  de  se  traîner  tousjours, 
connne  les  serpens,  sur  la  terre.    Donc  nous  sonnncs  bien  tenuz 
à  la  Dki.ik,  laquelle  (combien  qu'elle  ayt  quelques  ans  demeuré 
sans   crédit   sus   le   >uiv,ain')  a  enhardy  tant  de  boVis  cspritz   à 
nous  purger  de  telle   peste.  »    —    A   partir   de    155U,    du  Bellay 
n'aura  plus  pour  SVève  que,  des  éloges.   .\u  sonnet  cv  de  VOHvc 
(1550),  il  le  qualillera  d'  «  esprit  divin  »  et  de  «  cigne  nouveau  », 
proclamant  qu'il  aime,  admire,  adore  «  le  bault  voler  de  «a  plun*  ; 
'orée  ».  Dans  la  Musagruromachie  (1550),  il  le  déclarera  AO.eunel 
1;. 'lient  o  docte  aux.  doctes  eclerci  ».   Plus  tard,  en  1553.  pa^^sanl  - 
par    '  jii  pour  se  rendre  à  Home,  il  lui  dédiera  un  sonuel,  doi»l 
vrt'r'  '.i    début  : 

•  Gentil  esprit,  ornement  de  la  Franco. 

"  Qui  d'Apollon  Hainctuinent  iuspirù 

T'en  le  preroior  du  peuple  retiré,  ' 

I.oing  du  chemin  tracé  par  ri^';norane«... 

(/Édit.  Marlv-Laveaux,  H,  143.) 

Etienne  Pas<iuier.  rappelant  à  propos  de  Scè^e.,  ces  divers  té- 
moignages, ajoute  {liech.  de  la  Fr.  Vil.  vi  )  :  «  La  vérité  est  qu'il 
affecta  uiie  obscurité  sans  raison.  Qui  fut  cause  que  son  liVro 
mourut  avec  luy.  Au  moins-  ne  voi.Sjje  point  que  depuis  il  ait 
couru  par  nos  mains,  n  (Édit.  de  1723,  I,  col.  701.)  — r  Sur 
Maurict!  Scève,  eI^^attendant  la  thèse  de  M.  Parturier  consulter 
Bourcie/.,  Les  nuvurk  poUes:..  (thèse,  18H0),  p.  12C,  et  surtout 
Brim<Uière,  Lu  précarseur  de  la  Pléiade  :  Maurice  Sc^ve,  leclun; 
faite  à  *a  séance  piibliqtic  annuelle  des  cinq  Académies,  le  25  oct. 
DllJi  {Éludes  crili<iues,  ii*  .série),  et  du  nu^me  aulcqr,  dans  la 
Hnue  (les  Deux  Mondes  ou  15  déc.  .lîlOil,  un  article  sur  «  La  Pléiade 
française  »  (ji^  i\.  L'école  lyouiuAize). 

•1.  Forme  régulière,  dans  la  vieille  langue,  du  présent  de  i'indi- 
lalif  du  verbe  ouïr.  On  la  rencontre  encore  au  début  du  xvii'^ 
siècle. 
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aussi   candide   à   louer   les    verluz,    c,on>4iF»c  diligent  à 
observer  les  vices  daulruy  î  La  tourbe'  de  ceux  (bors 
•  mis  cinq  ou  six-)  qui  suyvnonl  les  j)rincipaux,  comme 
porl'cnseigncs"\  est  si  mal  instruicle  de  toutes  cboses,  ^^ 
que  par  leur  moyen  nostre  vulgaire  n'a*garde  d'étendre      5 
gueres  loing  les»  bornes  de  son  empire.  Kt  si  j  etoy'  da 

'l.  louer  (97)  —  verluz  (57,  62,  80),  vertus  (01,  etc.)- 

3.  snyvent  (57,62,  80i,  suivent  (01,  etc.)  —  princip.iulx  (57,, 02). 

4.  instruite  (07). 

6.  molen  (61,  69)  —  notre  (57)  —  n'a  garde   (49)  —  cstendre  (01-97  - 
sauf  âO). 
6.  loin  (97)  -  j'estoy'  (01-97  sauf  80):  ^ 

1.  Troupe,  foule  {turba).  —  Ce  mol  n'avait  pas,  au  milieu  du 
XVI»  siècle,  le  sens  péjoratif  qu'il- a  pris  depuis  lors.  1,1.  Kslienne. 
IHct.  fr.-lat.,  2«  édil..  15V.):  «  Tourbe,  presse  et  jrrand  foule  de 
gens  :  turba,  aynien,  globus  hominuni.  »  Hons'ud  écrit  : 

Donno-nous  encor  d'avantage 
I^a  tourbe  des  chantres  divins. 
Les, poètes  et  les  devins,    '  ' 

'  Kt  les  propholes  en  partage. 

Od>'  à  Michel  de  L'I/oapital.  I JSJ. 
(Édit.  blunchemain.II,  81.) 

El  du  Bellay  lui-rmémc  : 

Adieu,  ma  1..yre,  adieu  les  sons 

Do  tea  inutiles  chansons  ;  '    • 

Adieu  la  source,  qui  recrée 

De  Phebus  lu  tourte  sacrée. 

Adieu  ûux  Mxuft,  \'<^>i. 
.  '  (Kdit.  Marty-I<aveaux.  I,  f.lù.) 

jl  semble  que  la  nuance  du  mot  se  soit  accusée  à  la  fin  do  \\i*     • 
siècle.   Ainsi  Montaigne,  fi«.  I. '\ui  :<«  Comparez  luy  [à  l'Iiomme 
supérieur]  la  tourbe  de  nos  hommes,   stupi|^.   basse,  scrvile,  jn-' 
stable,  et  continuellement  notante  en  l'orage  des  passions  diverses.  » 
,  f  Kdit.  ^Courbet  et  Hoycr,  I,  3ô?  )  El  surtout  Charron.*  Snij.  I,  :lii  : 
«  Le  peuple  (nous  entendons  ici  le  vulgaire,  la  tourbe  et  lie  popu 
,    laire,  gens  sous  quoique,  couvert   que  ce  soît,  de  Ufisse,  servi^le  et 
mécanique  dondilion)...  »  (  Édif»  de  lf»^^{,<{).  2U0.  ) 

2.  <«  Voila  bien  défendre  et  ilhis^rer  la  langue  fran(;oisi\  ne  y  re- 
cevoir que  cinq  ou  six  bons  poêles,  !ji  cinq  doujMines  d'autres  nv. 
s'y  opposoient,  à  tresbon  droit,  et  \)0\w  le  moins  llfgrandt»  douzaine. 
EncorCi  que  autrepdrt  tu  en  nonunes  d'avantage,  nom  pa^  nom.  > 

(Q.  H-)  ,     ' 

3.  Entendez  :  comme  on  suit  des  porte  enseignes.  T. a  construc- 
tion est  équivoque,  mais  le  sens  de  la  phrase  indique  i.oltement 
que  port' enseignes  se  rapporte  à  princiimux  et  non  à  ceuT. 
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noiTibro  (.!(>  ces  anciens  crilunics  jii^cs  des- j)()ënios, 
comnio  un  AiMsIanpic  '  cl  Ari3loj)han(' ".  ou  (s'il  fault 
ainsi  parler)  un  s(»r-;j:('nt  Ac  l)an(lc  '  on  noire  langue 
franco) sivjen  rneliro\'  Ix'âueouj)  liors  delà  ballaille  si 
5  mal  arme/  *.  (|uc  se  liant  en  (Mi\  \  nous  serions  hop 
eloin^'^ne/,  (le  la  vieloire  ou  »nous  devons  aspiil'r.  Je  ne 
doute  [)oinl  ([ue  l)(<aneoup.  prineijvalemenl  de  eeu\  (pu 
soid"  aeeommode/ '  à  l'opinion  vul^^lire.  et  dontjes 
toridres  oreilles  ue  peu\ent'rien  souîTrir  au  dcsaNan- 
10      tai^j^e  de  eeux  ([u'ilz  ont  desja  i'oeeuz   comme  (naeles, 

1.  |)(»ciui'>  iT/T,  62,  SOi,  jiniMHi'sr.  (t)l,  ftc».  ^ 

'"     '    2.  >il  r^Oi  _  r.iult  ('Ù;  &2,  S(>),  f:iuf  (Ol,  .•te). 
(  3.  M.'>tiv  it)lA»T  ^auf  801. 

-4.  Ir.uu'ôv"..'  (y<^},  iV-uictiM'  (ô2),  fi'ançMise  (57,  etc.)  —  battaillc  lôT, 
(32,  S(li,  liatailli'  lôl,  r.UW. 

Ç.  fit)!;.'-»!'/  (•)'.'',  ••slol^iuv.  (7)}.  TTii,  (>slMng-n\  (Sl-*.*7).' 
^0.  disiivania-.'  ir>7-'.*7   sauCsir  —  tiu'ils    <&2,   TIV'JT  sauf  8(1)  —  rcn-ux 

*  "  ■ 

\.  \ris|;;n|yr  (lc'S;jm(>thr;i('<*  m"  s.  av.  J.-().  ,  fanuMix  ciilKjiio 
aioxaiuli  in.  iuccciilciii-  des  cnfaiil^  çlt*  IMoirmro  IMulonu'Iitr,  s'est 
lllu>lr«''  siirlonl  par  ses  IraNaiix  de  icccn-^ioii  siir  le  t('\l('(i'llniiiric. 
.^(»ii  nom  <'>t  n'"*l(''  vyiioiiNinc  dcci  if  unie  sa;.rac'e  cl  ju(li<i('ii\  d'. 
Horace.  I^jtisl.  tnl  l*is.  î.M)   . 

i.  Vri>h»pliaii('  (lt>  UN/aiur.  aiih'iMMir  (rniie  p'iiéraliou  an  prc''- 
(édcnt.  dont  il  fnl  !«•  niaihc.  di-^ciijlo  Ini  nu^nic  de  Zénodole  vi 
,  .  (lalliniarpie,  conserxalenr  de  lu  ltibliotliè(|ne  d'Alexandrie  sons 
Ploleniee  l^\^l■:èle,  <e  di^lin^'oa  par  ses  ('fndes  plnlolojxi(pH's  snr 
diM'i'i  [HKeles  ^Mecs  Homère.  Hésiode.  Aleée.  Pindar(>  .  (-est  lui, 
dil-on,  (pii  r<'di^'ea  le  r<//«>;j des  a(,denrs  classicpies. 

;{.  Nom  (frxnié  J'Xli^  î>  <l»"<   <»niciers,    dont  les    fondions  éluieiit 

anatb^nes  a  telles  de  nos  olTuiers  (rélat-maj<»r.  cl  (pri  (Haienl  [)ar- 

li(  idièremeid  cliar^rés.  im  .jonr  de  bataille  on  de  montre  ;revn(î), 

-   de  ran^ei   les  bandes  on  ré^^iments  snr  le  terrain  ;l'i;iiso>   .  -    (îf. 

Monlai^Mie.  n.<s.  H,  \:   <  Je  n'ay  point  d'antre  .çcrj/<'M<  <U'  fxinde,  à 

>.     lenp'r  mes  pier(  ;.  (ipe  b  fortnne:  à  mesnie  (jnc  mes  i;esv(,'ries  sô 

pi  éventent.  }e  les  entasse.    •     Kdit.  (iou^rbel  el-Iloyer,  H.  ItMt.  i  — 

(  hi  di-itil  ^>n»si7  Acn/en/ '/■<•   bataille     cf.   (r.Vubij;né.  Mt-nï.  I51MI.  et 

'I.a  l-onlaine.  Fahl.  \\\,  ix,  l.*i   . 

,î.  Il  r.mt  entendre  :  je  mettrais  liors  de  la  bataille  boaiu'oiii) 
deidie  enx  [ipii  sont]  >i  mal  arint's...,  <  .  ,     ' 

,*i.  i'ariieipe  abs<»ln  au  stMis  conditionnel  -  :  si  l'on  s<*  liait  en  enx. 

(i.deiix  ([ni  vjirt  attachés  ù,  ({'ui  se  conforment  ù  (  scnsj  du  latin 
accinnmodatus  i.  \        ' 
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U-oiivernni(  iiiaii\Mis  do  ce  que  '  josc  si  lihrriiu'ut 
parler,  et  quasi  eoimiie  ju;^e  souverain'  proiiuiieer 'de 
nolz  poêles  frauroNs  :  mais  si  fa>  iliel  l)ieu  ou  uial.  je 
m'en  rapporte  à  eeu\  ([ui^^oril  '  plus  aîuis  de  la  vérité 
que  de  Platon  '  ou  Soerale.  e\  ne  sou4||iiiiilaleurs  .des 
PyUia^'oricpies  \  (pu  pour  toutes  raisons  u'alle^niouil 
si    non    :   Cetuy    la    l'a.dit  '.  Quand  n   iuo\,    si  j'eîoy' 

1.  tn-uvrrrônt  (."".7,  0>l,  SO^.  (rninefoiH    r,l,  ,10.).  •  '      '       >■ 

'      .2.   j)r.)muic(T'i5T,  tj:i„  80),    prononcer   (Gl,  cUM. 

3.  nutz  (.SO),  noz  (ô7,-75),  nos  (S1-<J7>  ^-  poeios  (r)7,  62,  S\i),  jx.i'tcs  kJI, 
i'\c.)  —   franooys  (8(ii,  f.ancois  .()32),  françois  (57,  etc.)  —  .lit  ((Jl-lt7  ^aul 

4.  plus  omis  (81-lj7l.  '     ,       *"  A       - 

5.  innnitatrurs  ^'(7,  &2).  '  '         '       ' 

6.  alioguoint  (80),  allc-uoiont  (r)7-75),  alIof.W.u':u  (SJ/.>1>  ,  nlle-uvrut  .'.C). 

7.  .si  non  (57,  0^,-80),  f.inon  (01.  c(^  )—  Crtuv  la  la  dit  ,r>7,No',  \',-.\n\ 
la-l'a  (lit  (02),   cestny-là  l'a  dit  (01,01)-75K  restùv-Ia  .lit  , SI,  '.»;' ..V.-siuv- 
li  (lit  (1>7)  —  Quant   à<57,  80)    —  jVtov"  (80,,  \\^ày  i?.:  .  |-',st..v'  (Ol-îK'    ' 
j'-38toy  (.<M)7).  ,  ,  -  '     „  ■ 

1.  ÇoMslniclioiKsin^MilitTr,  injii>*  qui  s*«'\|)li»nir,  si  Ion  n'n.'i  hil 
(Hio,  (la'nsccdo  phrase,  ils  Irourrront  nirmrnis  ijs  mî»  hlàmVronl. 
Hs  s'indiffiUTonl  tlo  (T  que  joso...  —  Cf.  une  (oustnu  lion  ;m.i- 
logiie  dans  radieu  nu  fA-ctcnr  j).  VÙM  :  «  Amv  l.cclrur.  /n  tnttirrrnts 
etrniuje  (  peut  eslrc)  de  ce  f/j/r  j'ay  si  brcvoinent  tiâiU'  mi  ^i  Irrlil 
ri  copieux  urguiiiout.  »  *  . 

2.  \llusion  au  proverbe  l m fV»À;  Phht,  sed  inniji^  ninn-n  wrihi^. 
D'après  Litthk  (  arl.  Vèrilè),  «ce  (lictoii  provioul  d'un  passij^e 
d'Ari.sloto.  où  U  dit  qu'il  faut  prôlV-rcr  la  vrriir-  à  sr-s  amis  ,..  ArFs 
tolecu  elTet  (A7/j.  fi  .Vu.  I.  m,  |  ).  faisant  une 'l)r.%o  alliKsiini  à 
son  aniilit''.  po^r  l'auteur  de  la  tliéori»'  des  ld«'«'s  loii  -u  çii/o^;  i'vr.oa; 
îla«Y«Y«ï''  Tà«ï'>,).  s'expiiuie  aiusi  :  <»  C'ost  surtout  parn*  (pion  est  ' 
l)lil!osoplie.  qu'on  doit  atlacluT  plus  lU-  prix  à  la  vi-rih'-.  ri  lui 
s<icriner  nuhno  ses  propres  opinions  ;  cl.  cuire  ces  deux  objets  de 
respect  et  d'atrtHlipu,  l'auiiliéet  la  vérité,  c'est  un  dcNoir  sacré  do 
préférer  la  vérité.  »  (Trad.  Tburot.  ) 

3.  paductioii  cyacte  du  latin  /)y//mf/onVt  (  |)Ylba^roriciens  ). 
Mémo  emploi  dans  Rufiisard  :  <«  ÏA^n/  Pylh,i;ji,ri<iiics...  p(«ns<»ienl  ' 
qu'après  la  mort  nos  lunes  revenoient  en  auire,s  corps  cl- menues 
es  hKslcs.^)  (  Note  ilo  Honsard  à  son  Hlétiie  u.  à  l'hiUime  Ih-spurh-s. 
—  Kdil.  niuitchcmain.  IV.  2111,  n.  |.  )  -1  Cf.  trois  liâmes  plus  bas. 
stoï^aes  au  mmis  de  stoïciens. 

*t.  Un  sait  (pic  les  ditwiples  de  Pytha^ore.  pleins  de  vénération 
pour  la  iMirole  du  maître,  ne  lu  mettaient  jamais  endoutc  et.  pour 
louic  réponse  k  leurs  éQritra(|lcteurs."  se  cpnlehtûlent  de  ces  deux 
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enquis  dn  co  que  me  seiuble  de  nolz  inefllcurs  poëWs 
fraucoys,  je  diiôv'  à  rexéin[)le  des  SIOKiues  'nciuI  iiitei- 
roguez  -si  Zenon,  si  Cleaiilc,  si  Ciirxsippe  sont  saiges  ', 
répondent' ceulx  la  ccrlaincnienl  avoir  clé^  grands  et 
Acneiables/  nuNOJr  eu '^  toulelois  ce    qili  est  [pw  plus 

1.  ce  qu'il  me  seriiMe  ((>J-75,  St-DT)—  nu(z  ^80),  noz  (57-75).,  jios  (81- 
V7    —    puëtos  (coniint)  ci-*lVssus,  p.  187,   1.  3).  "^  ..      '   . 

2.  fraiicovs  (comme  oi-dessus,"  p.  187,  1.  3)  —  stoiqiies  (57-97).' 

3-  inlerôgez  (84),  iiiierrogez  (92,  07)  —  Cleante  (57-97)  —  saiges 
(57,  62,  80),.s.T^'es  (61,  clc). 

4.  rehpondt'nt  (61-97.  haulSO)  —  ceulx  la  (80),  ceux  la  (57,  'ùi),  ceux-là 
(61,  ctp  )  — avoir  esté  (57  97).  .  -,  ' 

5.  loulohfgis  (57,  6^,  ël-lC.).  -  v    ' 

mois  :  A'Cto;  ^r^.  -^cr.  Cicéron.  De  AVx/.  deor.  I,  v,  10  :  «  Nec  vcro 
pVobaio  solco  id  quotl  de 'l'ylliagorèis  acccpiiuus.^inos  ferunl.  si 
(ju^d  iinirmiucnl  in  disputaiido.  ctiiii  ex  lis  quacreielur  quaic  ila 
esset.  respoiulere  solitos  :  Ipse  dixil.  »  • 

1.  Slouiensi/oïcj  .— CJ".  Pascal.  Pens.  XXV,  130,  édit.  Ilavel.i 
«<  (^e  ^pie  les  stiutjut's  pioposenl  est  îii  dillicile  et  si  vain  I  »  De 
inôine  A.  (Jiénier.  Jcune^Oipt.  7: 

W»  un  -itiiioue  aux  veux  soc»  volo  entbra.s.ser  la  mort. 

2.  r/esl  la  foriiie  donnée  par  Valsfîtaxc  {Esclarc,  (klit.  Génin. 
p.  \'M  et  rdl"  .  i.*ïH>l\i4Îs.  dans  soir  'l^atjuuie  (  1531  ),  H.  Kstienne. 
dans  seA  'ily/mnuifsfs  .ir»H2  ,  inenti,onnenl  èf^aleincnt  le»  deux* 
formes,  mais  h*  second  ajoute  (ju'on  préfère  interroguer  :  «  llaec 
\ehemens  seu  fortis  proiumliiilio  alleri  praeferlur.  »  Sur  ce  point, 
\.  Tliurol,  l'roiionc.  J'r(inr.,,l\,  227.  —  J'ajouterai  que  Uonav.  des 
Périers  dit  tanttM  iiik'rnujfr,  tantôt  inlevroijuer  (v.  Frank  et  Clie 
nt'Mère.  I.ex.  df  In  Iniuj.  de  lUm.  des  Péc,  p.  KM»).  Amyot  écrit 
intt'ri'iujut'r.  —  |wu'  exemple,  l.ucullus  :  u  !l  coinmailda  qu'on  lu) 
amenast  un  des  prisouiiiers  en  if>u  tenté,  et  Vinterroguà  prcinicre- 
menl  combien  il/ estoient  lt)};e*/ ensemble  iHU'chaHC[iïecliaiiibréo.  » 
l'Kdit.  (uiK..  LW.».  1.  f  :riH  r«.  ) 

3.  Zenon  (h-  Kilion  (  350  >-2<l(l  ?  av.  J.-C.  ^  fui.  comme  on  soit, 
te  fundateur  de  l'école  stoïcienne.  —  (iléanthe  d'As^os  (330P-250? 
a\.  J.-C;  l'ut  le  disciple  de  Zenon.  On  lui  doit  le  txîl  hymne  à 
/rus  jpie  Stobée  nou>  a  conseoé.  — (lbrysip|M!  de  Soles  (280  P- 
2(MI  ;>  a\ .  J.-(  ;.  ,  chef  de  ré<  oie  aprè»  (^léantbe,  com|)OHa,  parait-il. 
plus  de  sept  lents  traités,  dont  nous  n'avons  que  des  fragments. 

.  \:  iel  «'uiploi  d<' la  proposition  inflnitive  après  répondent  est 
un  >rai  latinisme.  Sur  cette  construction  si  fréquente  alors,  v^ 
lUiioist.  SynL  frnn<:.,  p.  112  ;  lluguet,  Synl.  de  Hab.,p.  2!3;  Voi- 
zard,  Lantj.  de  Mont.,  p.  117. 
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«no 


excellent  en  la  jialiire  <lc  l'hon^ino' :  je  rcpondiov' 
(dy-je),q!i'ilz  ont  bien  écrit,  fiu'llz  ont  illustré  notpc 
langue, ^que  la  France  leur  est  obi i«i^ée:  mais  aussi 
<liroy-je  biqn  qu'on   pouroit    trouver  en  nr>tre  langue 

/(si  quelcftie -scavanl  liOninie  y  vouloiH  niellre  la  main)  5 
îine  forme  de  poësie  beaucoîip  \)\iis  exqnise ',  la  (jnelc 
il  fauçjiroit  chercher  en  ces  '  'viel^v  (irecz  et  Lalins,  non 
point  es  auctcurs^îrancoyf)*  :  pour  Co  (pi'cn  ceux  cy  on 
ne  scauroit  prend re^què  bien  peu,  coiniiic  la  peau  et 
la  couleur  :  bn  ceux  la  on  peut  prendre  la  chair,'  les,  10 
oz*,  les  nwfz  'et  le  sang.  Kt  si  qn^hpiun  mal  aysé  à 
contenter  ne  vouloit  prendre  ces  raisons  en  navcment. 

-  je    dirdy    (afm  de    n'estrc    veu'' examiner    les   choses    • 
gi   rigoreusement    sans    cause)   qu'aux    autres   ars    e(, 

f.  jo  respondroy'  (Gl-GD),  j(5  respomlroy  (73^  75,  81-1)7). 
•2.  que  ils  (62),  qu'ils  (69-97  .sai*f  HO)  —  cciii  (57,  80),  («sci;il  (62,  92). 
'cscript  (61,  etc.)  —qu'ils   (62,  73-97  »auf  80)—  nostro  (61-9/ sauf  80) 
3«obligeo  (61-97).  -,  '  " 

.    4.  pourroir(57-97  «aufHO/ —  nostro  (6i-97  sauf.SO).  .   .  • 

5.  8ca\»nt  (57,  6e,  75,  80),  8ç:»vant  (6t,  etc.). 
•   6.  poe»io  (57,  62,  80),  pr>ë»ie  (61.  etc  )  —  lariucllo  (5797)'.     . 
^      .  7^cerchcr  (69-75,  84-97) —  Orocs  (61,  69-75,  81-97[. 

8.  68(57-80)  —  auctcurs  (57r  62,  80),  autoups  (61,  otc),  auilimirs  {97) 

—  francoys  (80),  fraacois  (62),  françois  (57,  otc.)(H  pour  co'(57,  62,  HO), 
p<»urco(61,  etc.).       .  '; 

0:  8caurojl- (57,  62,  ^S;  SO);  sçaurôit  (61 .  etc .'). 

10.  ceux  la  <5?,  .62,  80),  çcux-la  (61,   69-75,    81,  92),  ceux  là  (97)  —         • 
peull  (61).    ,  .    '       « 

il.  oz  (57,62,  80),  08  (61,  ctc.)^:-  norf»  (6l-97-sauf  80*  —triai  aysô  (57, 
80),  mal  aÎHé  (62),"  malâisf"!  (<>1,  «te).       '  , 

13.  afln  (,57,  62,  80),1  fin  (61,.otc.)  -^  n';ii8tr.>'V<?ar'(81). 

14.  ri^'oureuRcment  (84-î»7)  —  quo  aux    aulrcaVArts  (61,  69-75,  84-97). 

I.  Anccdola  cmpriint/M'  à  (Juiiitilioii   (//i.s7.   Oral.    \H,    ri.lH), 

(pic  du  Hollny  traduit  niot  pour  uiot  : '<«  (tosponih^bo,  ({uoiiknIo 

Sloicl,  si  intcrpogcujlur  lu*  Hapicus  Zorio,  an  (ilea'iilhos.  au  (Hii  y- 

.    sippus  Ipso,  rc<pondeaut:   ui.iKnc)*^  tjuidoiu   illps  ne   \euornhiU%T'>^ 

MOU  lauiou  i(l,  quod  natura  liouiiuis  siuuuium  habol,  cousugu-Ios.  .- 

i.  l'ôur  vHio,  idéfî,  cf.  la  iiu  du  pnnvdcul  VhapiliV,  p.  172  I7;{. 

3.  Au  sous  cuipliati(iuo  du.  latiu.  ille.  Cf.-  |>!us  haut.  p.  [\\,  n.  1. 

-  4.  Du  Bollny  sVst  dt'jà  explicfiM' ci  dessus  (  ï,  vui.  IJXI  1(17)  siu- 
hî«  inconvénients  quo  prcs<Milc  l'iuiilnlioii  des  aiitvuirs  nationaux^ 

â.  Hstre  veu  ^  paraître.    Latinisme  (videri).    Cf.   plus   haut, 
p.  \M,  t\.  \.  -  ' 
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soioncos  l;i  mr(li<K*ril('  pciil  nicVilcr  (jiirl([iio  1oii;im«,m^  : 
niM-is  ;m\  po-l(*s  un  les  dirnx.  m\  les  lioiniiirs.  iiy  1rs 
conloiiiics  *  n'ont  poiiil  ,rf()nr«Ml('  «'slio  médiocres.  su\- 
mihI  ro])ini(-m  dllonK'e  '.  (|ne"je  ne  pnis  assez  sonvc'iil 
noinnfei'  :  poui"  ce  (piés  choses:  <p  je  je  ira.icle.  il  nie 
send)le  lixoir  lo  fMvean  nnen\'))nr;z('  ''  cl  le  nez  inoil- 
lenr  '/pio  les  aniies.  \n  lorl  \  connne  Denioslhone 
repondit  (piel([nesrois '  à  l'>cliines  (pii  lavoit  repris  tle 
ce  (piil  nsoil  de  niotz  après  el  rudos.  de  telles  choses 
ne  de|)c*ndre  '  les  (orlunes  de  (iioce^:  aussi  dirav  je,  si 

:    1.  |)ouk  (G^0'.»-7r.)  —  loiiany*^  (97). 

•    2.  poètes  (57,  62,  80),  poètes  (01,  etc.). 

.     3.  coulonnos  (57,  02,  HOi,  coloinnes  (01,  etc.). 

5.  pour  ce  (57,  02,  80),  pource  (01,  etc.)^-^  es  (57-80)  —  traicte  (57,  62, 
80),  lraitie(01,  etc.).  •  ' 

6.  mieux  j)arpé  (01-75),  />/crj  purgé  (84-^^7). 

•  8,,resj)on(lit  (01-97  sauf  80)   —  quelquefois  (57-OT  sauf  62)  ^  Echiàes 
(57,  62.  80),  J':schine.(01,  etc.).        ' 
9   mots  (01-y7;sauf  80)  —  a^^fcs  (49,  57,  80>,  après  (02),  aspres  (01,  etc.). 

\.  V.  fi  dessus,  p.  13Î),  n.  3.- 

•2.  lloiaro.  I^itisl.nd  Pis.  lidT  373  :       " 

,  .1.  Hoc  tH>'i  tlictuin 

■     Tollo  rnoînor.cortis  médium  et  tolcrabile  rébus 
.'      .     .     Uwto  concedi...  v' 


...  .Mciiioirtt)U8  esso  {)OPti8  ' 
N'rni  honiiiio.s.  non  (li,>i»ôii  conoessçrp.colninn.K*. 

Ùolinnmir  :(\c<\<:no  les  mloiinos  (l«»s  poiiiqtios  où  so  Irouvaionl  les 
librairies,  et  sur   Icscpiollos  on    aftirhail  los  litres  (les  ouvrages  à 

vendre.        ^      '  ^  «  ,    ,      * 

;{.  Du  H<\ll;iy  parait ''coiubiuer  ici  detix  expressions  d'Horace 
iSnl.\,  i\.  Il  :  «'()  te.  liolane,  rrre^r/  felieein  !  <>  —  Epist.A,i,1  : 
«  Pnnjdlam  qui  pers.vuet  aurein.  »).  Avoir  le  cerveau  mieux  pun/é 
;     avoir  resprit'4)lus  sain,  pltts  net. 

I.  C'es^  eiieore^ce  semble,  un  souvenir  d'Horace  (Sqt.  I,  iv,  ti  : 
<    llinunclae/jfirjs  »  ).  Avoir  le  nez  meilleur  —avoir  plus  de  fincs.sc. 

.").  Au  surplus,  après  tout.  Locution  ancienne  (tîODKFnoY  n'en 
cite»  pas  tiioins  de  vin«:t  exemples  )  :  «  Par  ma  foy,  il  pert  bien  que 
x'tMis  n'estes  }.Mivfes  sa<.re.  Mais  an  fort,  faites  à  \Qstre  guise,  car  il 
nf'  iiTcn  (liaidl.»  {W  .juyes  de  màridye,' 'l"  cdilVi'.  Jamiet,  1857, 

p.  (Il.r       ■    '  ;.  ' 

«!.  l  n  jour.  (11.  ci-dcssui!?.  p.  KM),  n.  7.  *  * 

7.  \  .  la  même  construction  un  peu  pbis  haut,  p.  Iftft,   n.  \. 

II.  Cf.  t>icéron,   Orator,  viii.  27  :  «  Itaquc  se  purgans  .jocalur. 
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quelqu'un  se  farlio  de  quoy  je  parle  si  lihreinenl,  que 
(le  la  ne  dependeul  les  Nictoiies  du  rov  HeurN  '.à  nui 
Dieu  veille -' dcuFier  là  lelieilé  d'Vu^nisIe  el  la  bonté 
de  Trajan.  J'av  bien  voulu  ^  (  Leeleur  studieux*  de  la 
'langue  franvovse)  demeurer  lon«,nienient  eii  eele  par- 
tie, qui  te  semblera  (peut  esirel  eontraire  à  ee  que 
j'ay  promis  :  veu  (jue  je  ne  prise  assez  baultemenl 
ceux  qui  tiennent  le  premier  lieu  en  nostre  vul«,^aire, 
qui'avo>'  entrepris"  de  le  louer  et  deflendre.  Toutes- 
foys  je  croy  que  tu  ne  le  trouveras  point  etrim«^'e.  si 
tu  considères  que  je  ne  le  puis  mieu\  détendre, 
qu'alribuànl  la  pauvreté  d'iceluV,  non  à  son  propre 
et  naturel",  mais  à  la  négligence  de  ceux  qui  en  ont 
pris  le  gouvernement':  et  ne  te  puis  mieux  persuader 

1.  se  fasche  (i'3,  75,  S-i-y;,)  — .Irquuv  (02). 

2.  (le  là  (57-1)7).    § 

3.  veille  (80),  vuoille  (57-02,  02,  07*,vruillc  ((30-75,  Si)  "  • 
^       4.  Jay(80). ,      '                                            ■:  .'■          . 

6'î  francoyse  (80),  francoise  (57,  02),  françoise  (01,  etc.)  —  cesto  (01-97 
sauf  80). 

7.  haultement  (o7.  02,-  80),  hautement  (01,  etc.). 
' 9.  louer  (84-97-)  —  delFendre  (57,  02,  SOi,  defeniiro  (01,  etc.). 
10.  Toutesfoys    (80),  toutesfois   (57,  «J2,  •«l-l»7),  toutefois  (01,  00-75)  — 
cstrange  (01-97  sauf  80).  • 

-     12.  que  atribuant  (80),  que  attribuant  (57,  62),  qu'attribuant  fOI.  etc.). 

Oemosllioncs  :  noj>al  in  eo  positas  esse  fdrtiinas  (iraeciae.  tiociiKian 

..    illo  verbo  usus  sit,  hudiie  an  illiic  iiianuin  porroxcril.  »  Aliusioii 

.à  ce  pas.sage  du  Discours  sur  in   couronne,   lwiii,   i32.   où  Dé- 

mosthènè  apostrophe  Escliihe  :  Hâvu  vàprapà  roCro  — oùy  <î?i;  ; — 
.    YÉyôvev  Ta  ttâv  'EXXr.vwv,.,  i\  toCtï  tô  pf.[i«,   i/),a  îx^,  to-jcI  l:ùiy()r,','  évà), 

V,  âi-iipt  TT,v  yùpx,  «XÀà  |iri  Seupi  7?îipr,veYx«. 

1.  Henri  II,  monté  sur  le  trùne  en  15  î7.  , 

2.  Veuille.  Cf.  ci  dessus,  p.' 53.  n.  5.  .     , 

3.  Cf.  plus  haut,  p.  53,  n.  2. 

4.  V.^i-dessus,  p.  l^.*î,  n.  1. 

5.  Pour  celle  séparation  *du  relatif  et  de  l'antécédent,  cf.  plus 
haut,  p.  otl,  n.  (>. 

G.  C'est  à-dire  :  5  son  caractère  propre  et  naturel.  Propre  c< 
ici.  comme  naturel,  un  adjectif  subslanlivé  (de  même  en  lalin 
proprium  ).         .  ,  ' 

7.  Du  Bellay  reprend, une  idée  qu'il  a  déjà  déveIopi)éc  (  I.  iii  i. 
Cf.  ci-dessus,  p.  (Î9.  n,  i. 
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<l'y  écrire,  qu'en  le  montrant  le  nioxen  de  renricliir 
et  illustrer,  qui  est  l'iniitatiDn   des  Grecz  et  Romains  '. 

l.oscrirc  (Gl-'JT  sauf  80)  —  minstraut  (Gl-97  sauf80)—  moien  (61,  69). 
2.  Grecs  (01-97  sauf  80). 

1.  «  Je  ne  \oy  comme  se  peut  entendre  cecy.  Cifr  si  es  (iiecs  et 
Romains  nous  ianlt  cercher,  que  sera  ce  ?  On  les  choses,  ou  les 
parolles  ?  Si  les  choses,  lu  tt  tonlredis  :  qui  au  premier  livre  as 
<lil  la  nature  des  choses  et  la  cognoissance  et  commune  tractation 
d'icelles  estre  efjale  en  toittes  nations  et  lanjîues.  Et  encores  si  les 
choses  on  en  doit  retirer,  ou  ce  sera  par  translation  ou  par  trac- 
tation. Si  par  translation,  tu  la  defens.  Si  par  tractation,  c'est 
redite  de  niesmc  chose  en  autre  langue  à  nous  propre,  et  rien 
potir  cela  enrichie  de  parole.  Or  si  tu  dis  que  les  braves  paroles  il 
y  faille  cercher,  ce  sera  escorcherie  sanglante.  Si  la  mesur(j  et 
Xornie  des  vers,  elle  est  grandement  dissemblable.  Si  les  manières 
de  parler,  phrases  et  Jigurcs,  je  dy  et  maintien  que  nulle  d'icelles 
ne  default  au\  poêles  françois,  non  plus  que  aux  latins  et  grecs.  Si 
la  science  et  les  ars.  cela  est  y  cercher  le  savoir  des  choses,  antple 
et  belle  matière  de  pocsie.  et  non  la  forme  de  poésie,  ne  du  style 
plus  hault.  Kt  cela  ne  sera  pas  illustrer  ne  emichir  la  langue  de 
plus  hault  et  meilleur  style  \  mais  enrichir  l'esprit  de  plus  haute 
science  et  cognoissance  des 'ars  qui' en  ces  denx  langues  ont  esté 
mises,  ce  que  est  Iresbon  et  principal,  mais  non  à  ton  propos. 
Parquoy,  pour  l'enrichissement  et  illustration,  et  plus  hault  et 
nieilleur  style,  je  ne  say  quelle  imitation  tu  y  cerches,  ne  toy 
avec  ne  «vis. 

«  Hien  peull  estre  que  quelque  peu  de  mots  qui  nous  défaillent 
en  pourront  estre  extrait/  :  ainsi  comme  à  eux  défaillent  plusieurs 
de  ceux  que  nous  avons  :  desquels  ils  ont  usé,  comme  le  demons- 
trent  (Mceron,  (J^uintilian,  et  Eraj^me  au  premier  livre  de  la  Copie  '. 
Mais'  cela  est  peu  de  chose  pour  eh  faire  si  grand  cas.  Et  outre 
ce  ne  fault  estimer  seul  avoir  leu  les  Grecs  et  Latins  :  car  la  plus 
grand,  part  des  po<'tes  françois  de  nostre  temps  sont  exercez  es 
langues.  El  néant  moins  sans  lesquelles  langues  n'ont  pas  laissé 
aucuns  d'estre  tresbons  poêles,  et  par-advcnture  plus  naïfz  que  les 
grecaniseurs,  laliniseurs  et  italianiscurs  en  françoys  :  lesquels  à 
bon  droit  on  appelle  peregrineurs.  »  (  Q.  H.) 

a.  i:^r>5  fond  CB  uno  «eule  cotte  phraso  ol  la  précédente,  ce  qui  rond  le  passage 
iDintelliKibio  :  «...  et  non  la  forme  de  poésie,  ne  du  etille  plus  hault  «t  meilleur 
«tille,  mail  enrichir  l'esprit. ..  * 

b.  D«  duplim  copia  verborum  ac  rerum  (édit.  de  Lejdo,  1703,  I,  col.  3  «q»!-). 
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Que  le  na 
veul 

Mais  pourc 
de  mauvais, , 
et  jugement  t 
beaucoup  mi< 
un  mauvais 
accordée  enti 
sans    la  doct 

2.  poésie  ('>?,  6 

3.  veut  (84-97). 

4.  pouree  (57,  (. 

6.  vaii4''oit  (57- 

7.  escrire  (61-9'i 

8.  auceup  (57, 

9.  accordée  (61- 

1.  Ce  titre  ce 
n'est  poète  sans 
suffit  pas,  il  (au 
î^tteulive  des  mo 
afin  de  s'en  nou 
dre  et  complélei 
du  h'f  livre,  et  - 
presque  aussitôt 

2.  Choix  (  elec 
ne  rejetteras  poi 
avecques  meure 
320.) 

3.  Pour  cette 
p.  105,  n.  4.  Cf. 
iionTess^iinbleroi 

A.  Proposition 
,n.'  \. 

5.  Ces  plus  sai 
déclare,  De  Or  a 


CHAIMTKK    Ilf 

Que  le  natarel  n'est  suffisant  à  celuy'qni  en  poésie 
veult  faire  œuvre  digne  de  Timmortalité  ', 


Mais  pource  qu'en  toutes  laii«j^ues  y  en  a  de  bons  et 
de  mauvais,  je  ne  veux  pas  (  Lecteur  )  que  saiis  élection - 
et  jugement  tu  le  prennes  au  premier  venu.  Il  vauldroit 
beaucoup  mieux  écrire  sans  immitation  que  ressembler 
un  mauvais  auctcur':  veu  mesmes  que  c'est  cboâe 
accordée  entre  les  plus  scavans,  le  naturel  faire-  plus 
sans    la  doctrine   que    la   doctrine    sans   le  naturel  •'. 

2.  poésie  (57,  02,  80),  poësîo  (01,,  etc.).  S  ' 

3.  veut  (84-97). 

4.  pource  (57,  62,  80),  pour  ce  (01,  eti,-.)  -^  y  en  à  (49). 

6.  vau4roit(57-97  sauf  80)._  ^ 

7.  escrire  (61-97  sauf  .80)  —  immitation  (57,  62,  80),'  imitation  (61,  etc.). 

8.  auceup  (57,62,  80),  auteur  (01,  eic  ). 

9.  accordée  (61-97)  —  scavans  (57,  6;^,  75,  80),  sçavans  (61,  eic). 

I.  Ce  litre  conlieiil  à  lui  seul  IouIjî  la  nouvelle  doclriiio  :  nul 
nest  poète  sans  art.  Pour  faire  œuvfc^inimorleïie,  la  nature  ne 
i  suffit  pas,  il  faut  encore  la  culture.  Et  la  culture  ici,  c'est  l'étude 
î^ltentive  des  modèles  (classiques  anciens  et  nioderues  étrangers), 
afin  de  s'en  nourrir  cl  de  s'en  inspirer.  L'auteur  va  donc  repren 
dre  et  compléter  sa  théorie  de  l'imitation  commencée  au  chap.  vni 
du  I'»*  livre,  et  —  par  un  fâcheux  vice  de  méthode  —  interrompue 
presque  aussitôt  que  commencé»». 

.    2.  Choix  {eleclio).  —  Cf.  lloiisard.   Art    Poétique   { 15f55  )  :    «  Tu 
ne  rejetteras  point  les  vieux  m  )ls  de  nos  romans,  ains  tes  choisiras 
avecques  meure  et  prudente  élection.»    (  Édit.    Blancheniain,  VU. 
'   320.)  .  -"A 

3.  Pour  cette  construction  du  verbe  /•essem^/tT.  v.  plus  haut. 
p.  105,  ni  4.  Cf.  aussi  à  la  fin  l  i  cUipilrc  (p.  200;  ;  «  sou  imita- 
tion're^'s'îm  6 /croi7  celle  du  sinj^c!  •>. 

4.  Proposition  inftnitive  à  l'instar  du  latin.  Cl.  <:i-dessus,  p.  180, 

„  '"•'  ''*•    '  .      '  '.  ■■      ■     . 

5.  Cg^  plus  savants  sont  Giréron  et    Quintilien.   Cicéron  en  effet 

déclare,  De  Oral,  l,  xxv,  113:   «Sic  igitur   sentio  naturam  pri- 

i  »  '  .        13  < 
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loiilcslbis  (l'anlant  que  ramplificalipn  denoslrolanffue 
(  qui  est  ce  (|ue  je  traite  )  ne  se  peut  faire  sans  doctrine 
et  sans  érudition,  je  veux  bien  '  avertir  ceiix  qui  aspi- 

rent'à  ceste  ^rloire;  d'innniter  les  bons  aucteurs  grecz 

.-  '"  /  ,        .       .     . 

1.  Toutefois  (01,  ()0-75)  —  notre  (5T,^80). 

2.  traite  (57,  02,  80),  traitte  (01,  etc.)  —  peuU  (01,  09-75). 

3.  avertir  (57,  02,  KM.  ailvertir  (01,  etc.)- 

4.  iinmiter  (57,02,  8(h,  imiter  (01,  etc.)  —  auteurs  (57,  02,  80),  auteurs 
v^l,  etc.)  —  grecs  (01-î>7  sauf  80). 

muni  at(iuc  iii^r,.„ii,m  ad  dicondum  vim  alTcrrc  niaxiiii'ain.  ..Et 
Qiilntilion  osl  <»ncoro..i>lns  formol,  Insl.  Ornt.  II,  \ix,  2  :  «  Natura 
ctiain  sine  docliina  inuliuin  vàlcbit,  doclriua  nulle  esse  sine  na- 
Vtura  potcrit.  ..  Tous  dou4  .paiienl  de  Vnralntr.  Person  jeniarcfue 
avec  raison  qu'on  çc  qui  touchjb  le  poète,  IIoRce  est  moins  aflir- 
malif.  Hpisï.  m!  Pis.  i>Wl-îl  1:1 

Natura  tierot  laudabilo  earmcn  an  arte 
Quaosituin  est.  Ej^o  n^  stiidium  sino  divite  vena, 
Nec  rudo  qiiid  possit  video  infifonium  :  alt«rius  sic 
":  Aitcra  j.o.snt  çfticni  reslet  conjurât  amice. 

C'est  d'ailleurs  à  la  tlj^'orie  d'Horace  que  se  rallie  du  Bellay, 
puisqu'il  ajoulo  mimodiajioment  Vlans  la  phrase  suivante  :  «  L'am- 
plilication  do  noslre  langue  (qui  est  ce  que  je  traite}  ne  se  ])eut 
faire  sans  doc  trine  vl  sans  érudition.  »  —  Avant  du  Bellay,  Sibilet 
■flans  son  Art  Poëtique  (I,  m  f"»  (Iv"-?  r")  Avait  eu  dojà  l'occasion 
l^'aborderçoji te  question  des  rapports  de  l'art  avec  la  nature. 
i\  Encori(iue  (Horace  semble  donner  faculté  égale  a  la  nature  et  â 
l'art,  et  |os  Voquiére  amiables  cohjurateurs  a  la  perfection  du 
poi'te,  si  ^  il  Ipardovant  asses  évidemment  montré  qu'il  se  faut 
conseiller  ja  s.'i  natme  comme  première  et  principale  maistresse. 
El 'ce  nu'il  a  égalé  en  cest^  endroit  l'art  a  la  nature,  ne  tend  a 
autre  Wn  qu'a  retenir  tant  les  rudes  que  les  ingenieus  en  l'amour 
et  suitdl  de  lapoésie  :  comme  a  fait  Quintilian  mesme,  quand  il 
a  dit  parlant  do  son  art  en  ce  propos,  que  Ittin  ne  se  povoit  par- 
faire sans  l'autre  :  donnant  toutesfois  plus  a  la  nature  qu'a  l'arii-. 
lice,  comme  veut  la  vérité.  »  —  Peletier  à  son  tour  reviendra  sui- 
vre poiAt  \Arl  Poetiuu,',  l,  ii).  Convaincu,  comme  toute  la  Pléiade^ 
que  ((  rartj  andri»''  K'  p:  :l.j  ft  puissance  grande  »).(p.  il),  il  con- 
ciliera trèsl  :sa.::»^e;v'-7i  'es  i\cux  termes  que  l'on  oppose  :  «  Nature 
ouvre  I-  -î.oîy.i  e  j  ..->•  t,e  ai  doe  :  l'art  conduit  e  garde  de  se 
dcYvV'T.  ''.i  ,  ,.  (onïio,  a  1i  '^vion  e  comme  une  ipaticrc  :  l'art 
doi'iic  ;  ,  W  cion  e  to'^iOïc  lu  ic  n".\ a  sommer  la  nature  "bien 
d.'   "1  10  le  secpui  .  e  l  iuein  arti'anc.    i  ''ev».  ne  peut  rien,  sans 
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cl  romains,  voyre  bien'  italiens,  hespagnolz  cl  autres-,  . 

.   !..  voire  (61-97  sauf  80)  —  liespftgnolz  (57,  yO),  hespa<,'nol*, '(02),  espa- 
gnols (01,  etc.).  "  , 

1.  Voyre  bien  =  voiro  inômo.  Cf.  plus  haut,  p.  îll,  m.  i.  . 

2.  Celte  tliéorie  de  rimilation  n'a  pas  été  siins  soulever  dès. le 
début  d'assez  vives  protestations.  Un  a  vu  ci  dessus  :  lin  du  cha- 
lûtre  précédent,  p.  192,  n.  i  rarguinentation.  un  peu  subtile, 
mais  juste  au  fond,  du  Quintil  Iloratian.  et  le  dilemme  dans  lequel 
il  enferme  du  Bellay.  En  1550,  dans  sa  RepHijne  aux  furieuses  dé- 
fenses de  Louis  A/etyre/,  Guillaume  des  Autelz  a  glissé  quelques 
pages  qui  sont  vraiment  une  réponse  très  judicieuse  et  très  sensée 
aux  théories  de  laDeJfence.  11  h'a  pas  de  peine  à  montrer  quel'mu- 
tation,  telle  que  l'entend  du  Bellay,  ne  dilfère  pas  esstîntiellement 
de  la /rac/uc/to/i  qu'il  proscrit,  et,  faisant  un  devoir  au  poète  de 
renoncer  à  l'une  comme  à  l'autre,  il  lui  donne  le  conseil  d'oser 
être  original  en  s'alTranchissant  des  anciens  et  des  Italiens  :  «  En 
premier  lieu,  je  ue  suis  pas  de  l'avis  de  ceux  qui  ne  pensent  point 
que  le  François  puisse  faire  chose  digne  de  l'immortaHlé  de  son 
invention,  sans  l'imitation  d'autrui  :  si  c'est  imiter,  desrober  un" 
sonnet  tout  entier  d'Arioste  ou  de  Pétrarque  ou  une  ode  d'Ho- 
race, ou  ilz  n'ont  point  de  propriété,  mais  comme  misérables  em- 
phyteotaires  reconnoissent  tout  tenir  avecq'ues  redevance  des  sei- 
gneurs directz,  et  ne  ditrorcnt  en  rien  des  translateurs  qu'ilz 
mespriscnt  tant,  sinon  en  ce  qu'ilz  laissent  ou  changent  ce  qu'il 
leur  plait  :  quelque  innnodeste  plus  librement  diroit  ce  qu'il/  ne. 
peuvent  traduire.  Mais  je  pense  qu'il  y  ha  bien  à  dire,  à  considé- 
rer en  quoy  gist  l'artifice  et  la  grâce  d'un  bon  auteur,  pour  s'ef- 
forcer de  l'ensuivre  par  semblable  chemin,  et  à  luy  desrober  du  " 
tout  son  invention,  ses  mots  et  ses  sentences.  Pourtant  ne  me  ^ 
blâme  je  pas  tant  ces  paraphrastes  (car  ce  nom  veulent  ilz  avoir  ) 
que  ceux  qui  sans  autre  connoissance  que  de  leur  stms  naturel 
escriventà  l'avanture.  Vergile.  au  champ  ducpiel  Theocrite  recoii-  ' 
noislroit  beaucoup  de  ses  biens,  sera  prisé. mais  l'autre  aura  non 
seulement  l'honneur  de  l'invention,  ains  en  maints  lieux  de  tout 
rariifice.  Je  voudiois,  moy,  que  nostre  poëte  frariçois  fust  parfai- 
tement familier  aux  bonnes  lettres  et  aux  bons  auteurs,  principa- 
lement ceux  qu'il  voudroit  imiter  :  j'enteris  quand  il  voudroit 
choisir  un  genre  de  pckime  desja  usité  /  mais  s'il  avoit  plus  hault 
courage,  estant  instruit  de  toute  bonne" doctrine,  qui  l'empeschera 
de  faire  sortir  de  la  France  chose  que  ny  l'arrogante  (Jrece,  ny  la 
curieuse  Romme.  nyla  studieuse  Itahe  n'avoient  encores  veu  ?  De 
qui  ont  esté  imilateus  les  Grecs,  qui  mesine  interroguez  sus  ce 
jamais  ne  respondoient  rien  ?  Les  Latins  (  combien  que  leur  [)lus 
grand  honneur,  comme  de  gens  ne  s'osans  lier  en  leur  force,  soit 
en  l'imitation  )  n'ont  ilz  pas  trouvé  un  genre  nouveau  et  inusité 
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OM  (lu  tout  ij'('<  lire  ])()ii!t.  si  non  a  so\  (  coinine  on  dit) 
et  à  NCsMuscs'.  (Ju'ou'  ne  in'jiiic^uc- j)oinl  icy  ([url(|u('s 
uns  (les  nostrcs'.  (|ui  s;mis  Vloitiinc.  h  tout  \v  moins 
ii(>u  autre  (pic  nicdiot  rc.  <mt  a('(|uis  «^land  l)i'u\t'(Mi 
nostic  \  ul<^air{'.  deux  (jui  admirent  volunlics  les  petites 
clioscs.  et  depiisiMit  '  ee  (pii  ('\e(*de  leur  jugeinent.  (mi 
i(M"oT>l  le!  cas  (pi'il/  ^ou(l^•ont:  mais  je  scay  bien  (pie 
les  scasans  ne  les  Hieltronl  en  autre  ranc,  ([ue  de  eeu\ 


1 .  oci'irt' i(il-'.'1  sauf  •■**(<;  —sinon  \Ô7-1.*7). 
•4    luMiiI  ((il-'.'7  haut' -H);. 

5    noUT  (T)?,  8(*i  —  \oluiuifrN  i57;»G?,  SU),  suluntiors  (01,  etc.). 
6.  (Ii'|n-i^«-nl   i'ù.  62,  80),  dosprisL-iit  ((31,  etc.). 

7  tju  il>  ih'2,  73-'J7   sauf  S(,h  —  vuuldrout  (57.  62}  —  scay  (57,  (i2,  75, 
8(>i,  ><:;iv  ((>!,  crc).     ,  . 
8..sc;(\.tns  (57,  (32,  75,  80),  sçavans  ((3(,  etc.)  —  rang  (73,  75,  8-1-07).. 


(le  potriic.  r'('sliisav^)ir  la  noincllo  salvrc  ?  Mais  les  llalicns,  jrens 
d'opi  il  plus  ai^MJ,  ont  rcjcttt'  les  iiivjiMilions  csIran^M'ros  \)ôm-  ad- 
liOKM  aii\  leurs  propres  :  j'cxccpic  la  limo  (juil/  nous  doivent,  et 
la  (liver-e  cotKliliiMi  an\  antres,  Doikj  puis  (pie  nous  admirons 
les  No/(//</s',  les  L/tf//(.s,  les  Triomphes  de  Pelrartpie.  on  nous  ne 
ponv  «n^"  (lire  ipi'il  a>t  spécialement  iniiti'  auenn  auteur  grec  ny 
latin.  pour(pioy  desperons  nous  d'en  raireaulanl  ou  plus?  »  (  Édit. 
de  ir».M.  p.  ôUiid. 

1.  (;'e>l-ii  (lire  :  pour  soi  seul.  --  C^elle  Icjculion  a  son  orl<îine 
dans  une  iuiecdote  (pie  conte  (ac(''ron.  Urul.i.,  ItMî-ltl":  ^  Id  i|)sum 
st  suiniui  i()rat(iiis  suininuni  ora'loreni  populo  videri.  Qnare  libi- 
en  \nli;_('iii(las  dixeril  discipulo  .sane  l'rigenli  ad  populuin  ;  Mifii 
canr  ri  Miisis.  »  iA\  \aiere  Nlaxiine,  FacL  el  dict.  menior.  III,  vu, 
e:rl.  i  :  -  Knli^^^enidaslibicen  discipulo  suo  inagni  prolectus,  sed 
paiuMi  reli(iler  populo  se  approhanti,  cunclis  audientibus,  dixit  : 
Mihi  ciiiic  fl  Musis.  i>  — ^  J'ai  reiKÔnln'*  la  nu'Mne  locutionj|idâhs 
lOpilie  lins  Lecteurs  (fui  pK'cède  ilphigene  d'Euripide  Iraduilc  par 
:  ildlel,  (I  ii\re  (pii  vit  le  jour  (piellpies  mois  après  la  Dejfence  (  nov. 
ir)'ill  :  '  Si  je  ne  sd'y  leu  el  loiu'  des  p(xHes  do  la  première  dou- 
/iÙMc.  ;'iiv<i  nay-je  pas  (}ciil  à  celle  inlenlion  :  car  j'«^cr  y  aus  A/uses 
et (i  iihiY.  1'  .  "  , 

•2  I  xiileunnent  tes  niaroli(pie*s.  à  (^ominenccr  par  Marot  lul- 
nièiiK  .  (1.  (i  (les>us,  p.  H'i.  n.  \  et  p.  l'îl.  n.  3. 

A.  l'.cMiin.  Cf.  plus  bas.  11.  xn,  M*,)  :  «  Mainlz  bons  espris 
de  iiolic  lens.  (OMibien  (pi'il/  eussent  Ja  acquis  fin  bru^t  non 
vu!;:. lin  mire  les  Latins,  se  sont  neantmoins  converliz  à  leur 
laii;:iH'  ni.ilenieile.  ». 

A.  \  .  l'ius  baul,  p.  50.  n.  H. 
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qui  parlent  bien  IVimcoNs,  et  <pii  uni  (eonnne  disiût 
Ciceron  des  aiieiens  aueleiiis  romains)  hoiiespril.  mais 
bien  peu  d'artifiee '.  (hi'on  ne  m'alle^^ue  pointaussi  (pie 
les  poètes  naissent ',  eai-  cela  s'enlend  deeesic  ardeur  et 
allef,n*esse  ^  d'esprit  (pii  iiaKirellemenl  excile  les  poiMcs, 
et  sans  la  ([uele  loule  doilriuc  leur  seroit  niaucpie  ' 
et  inutile.  Certainement  ce  seroit  eliosc  trop  l'acile.  et 
pourtant  eonteun)lil)le  '',  se  lairc^^leLnel  par  r<'uommce. 

1.  fraïK-oys  (80),  francois  (i>2),  fr.uiçois  (57,  etc.). 

2.  aiirtcurr*  (57,  62,  SO^,  auteurs  (o  ,  etc.). 

3.  tiiallcgue  (57). 

4  et  5.  poète»  (57,  62,  80),  pûëtcs  (61,  etc.).  * 

6.  laquelle  (57-1)7).  , 

8.  renomme»;  (61-1)7). 

!.  Dn  liellay  parle  ici,  non  d'aprcs  Cicoroii,  corninr  on  pourrait 
le  croire,  mais  d'après  Quintilicn.  Insl.  Oral.  \,  i.  Kl:  '<  ...  (limi 
se  Cicero  ab  illis  qiioqiie  vclnslissiniis  ancloribus,  //jj/cnios/s*  qni- 
(iem,  sed  firte  cnrentihas,  i)liiriimiiii  fateatur  adjiitiini.  »  Si  la 
plirasc  de  Qiiiiililien  contient  nnc  allusion  à  (piclcuic  passa^^c  pré- 
cis de  l'oraieur  latin,  ce  passa{,'e  se  trouvait  dans  une  œuvre 
aujourd'hui  perdue. 

2.  Èpigrainine  contre  Sibilol  ([ui  dit  dans  son  Art  Poi'tiqiu',  I, 
411,  f*  ({  V»  :  «  Le  premier  point  de  rinvenlion  se  prend  de  la  subti- 
lité et  sagacité  de  l'esprit  :  lajjurU»-  si  Dieu  a  déniée  à  Ihoinme, 
•pour  néant  se  travaillera-il  de  ('ire  ou  faire  en  (U^spit  de  Minerve  : 
singulièrement  en  l'art  de  po(';sie.  (pie  ton  lient  cotnniunéuient  et 
bien  se  parfaire  plus  de  nature  que  d'art.  Jouxte  la  vulgaire  sen- 
tence qui  dit:  le  poète  naist,  l'oraleiu-  se  fait.  »  Celte  «  vul;;aire 
sentence  »  (le  latin  dit:  Flnni  orniores,  poelae  nas<-iinlur  )  ligur(î 
dans  les  Adages  frnnçoy s  de  Jimu  l.e  Itou,  Paris,  Nie.  Botdbns.  s.  d. 
(  Bibl.  iNati  —  liés.  Z.  2000).  Cf.  Le  Houx  de  Lincy.  Prov.  fvni\<:.,. 
JI,  H^. 

3.  Le  oiot  allégresse  est  pris  ici  d:uis  le  sens  du  lalin  nlacrilas  : 
il  exprime  la  vigueur  et  l'état  àllt'ixre,  c'est-à-dire  léger  et  di-<pos. 
d'un  esprit  sain  et  bien  port«iMl.  (Jii  le  trouve  souvent  chez  Mon- 
taigne, employé  de  la  môme  manière  (  Pkhson). 

\.  V.  ci-dessus,  j).  il7,  n.  l  et  p.  155,  n.  \\. 

5.  Ppurlant  i^  partant,  par  cela  mèiric  (aujourd'hui  imnrinnt  -= 
n(;aninoins,  malgi-é  cela).  On  saisit  le  pissagede  l'un  à  l'autr»'  mus 
dans  une  phrase  comme  celle-ci  I,  n,  Oirtîi  )  :  «  Noslre  langue  i  pour 
avoir  été  nommés  barbares  ou  d(?  noz  ennemys  ou  de  (eux  qui 
n'avointloy  de  nous  bailler  ce  nom)  ne  doit  panrlanl-  eslre  depri- 
sée,  incsincs  de  ceux  aux  q\ielz  elle  est  propre  et  naturelle.  >»  -^ 
Conlemptible  =:  miîprisable.  Sur  ce  mot,  v.  plus4*<uit,  p.  (>2,  n.  2. 
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si  la  folirili'  (lo  nature  donnco  iViosincs  aux  i)lus  indQclos 
doit  sunisaFil(^  |)onr  faire  chose  digne  de  riiiiinortalilé. 
Qui  v<Éit  volei:  par  les  inniiisel  houolies  des  homm»_s  ', 
doit  lonf^nenient  demeurer  en  sa  cliand^re  :  et  qui  désire 
A  ivre  en  la  nlemoi^^  de  lu.  postérité,  doit  comme  mort 
en  sovînesines  suer  et  treinhier  iwairtlesToiâ  ■,  el  autant 
que  notz  poêles  courtizans^  l)oyvcnt\  majifjfcnt  el 
dorment  à  leur  ovse*,  endurer  de  faim,  de  soif  et  de 
'ïoni?ues  vigiles  ^  Ce  sont  les  esles'V  dont  les  ecriz  des 


1.  donner  (01-97).  .      -  •.       / 

2.  estoit  (Gl-'.»7  sauf  80p  '  '     ,       ' 
'    3.  vcull  (61,  (39-75).                             ,     ,                                  .       » 

4.  dcinourer  (57-97)  sauf  80).  ,  - 

6.  soyincsnies  (57,  ù2,  8<)i,  .soy-mesnie  (Gl,etc.)  —  maintefois  (Gl,  69-75). 

7.  notz  (57,  80),  noz  (61-75),  nos  (84-97)  —  poètes  (57,  62,  80),  poêles  (61 , 
etc.)  —  oouptizans  (57.  62,  80»,  courliBans  (61,  et-e.)  —  boyvent  (57,6:?, 
80,  92,  97),  boivent  (61,  etc.). 

8.  oyse  (57,  62,  Si)\  aise  (61,  etc.).     ' 

9.  csles  (5/',  62,  80),  ailes  (61,  etc.)  —  ecriz  (80);  escriz  (57,  62),  cscripts 
(61,  69-75),  escrits. (84-97).  •  • 

i.  Nous  avons  déjà  rencontré  (p.*  lil,  n.  2^  cette  poétique  ex- 
pression, que  du  Bellay  doit  à  Virgile. 

2.  Souvenir  d'Horace.  Epis/,  m/ Pis,  il2-4l3  : 

(^iii  atudot  optatam  cursu  cuntiugore  metain, 
-  Multa  l«lit  ffcimit»  puer,  sudavit  el  alsit. 

3.  ("est  ici  le  penne  prenner  de  la  satire  que  du  Bellay  devait 
donner  dix  ans  plus  tard  (155Î))  .^ous  ce  titre*!  le  Poète  Courtisan 
(édit.  Nlarty-Laveaux.  Il,  (>7).  Sur  cet  important  opuscule  qui, 
sous. une  forme  ironiqtie,  confirme  les  idées  de  la  Dejfence,  v. 
mon  Joachim  du  liellùy,  2*^  part.,  cliap.  vr,ii,  p.  412-430. 

4.  A  leur  aise.  —  V.  l'appareil  critique. 

5.  Vigiles  pour  veilles  est  condamné  par  le  Quintil  comme  un 
néologisme  (v.  plus  loin,  p.  25(5,  n.  7).  Ce  mot,  qui  calque  eiCac- 
tement  le  latin  vigilia,  .semble  bien  en  ctSe*  au  sens  où  l'emploie 
du  Bellay,  n'avoir  pas  été  risqUé  avj»nt  lui.  Mais  il  existait  dan» 
l'ancien  fran(;ais  (sous  la  forme  vegile  où  vigile),  il  existe  encore 
aujourd'hui  dans  la  langue  ecclésiastique  pour  désigner  toute  veille 
de  grande  IV-le.  pendant  laquelle  il  est  d'obligation  d'observer 
l'abstinence  et  le  joùno.      .  < 

(î.  .Viles.  Nous  a>ons  déjà  Vu  la  nîéme  orthographe  dans  l'épltre 
dédicatoire  (p.  35,  n.  4). 
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hommes  volent  au  ciel'.  Mais  afin  que  je  retourne 
au  commencement  de  ce  projjos ',  regarde^  noslro 
inimilateur  premièrement  ceux  qu'il  voudrq,  immiter, 
et  ce  qu'en  eux  il  poura,  et  qui  se  doit  immilcr*,  pour 
ne  faire  comme  ceux  qui  voulans  aparoitrc  semblables 
à  quelque  grand  seigneur,  immileront  plus  tost  un 
petit  geste  et  façon  de  faire  vicieuse  de  luy,  que  ses 
vertuz  et  bonnes  grâces,  Atant  tputes  chos^,  fault 
qu'il  ait  ce  jugement  de  cognoitre  ses  forces''  et  tenter 

combien  ses  épaules  peuvent  porter"  :  qu'il  sonde  '  dili- 

» 
1.  afin  (57,  80),  a  fin  (62),  à  fin  (61,  etc.).. 

3.  immitateur  (57,  62,  80),  imitatcar  (61,  etc.)  —  immiter  (57,  62,  80), 
imiter  (61,  etc.). 

4.  pourra  (57-97  sauf  80)  —  immiter  (comme  ci-dessus,  1.  3). 
6.  apparoistre  (61-97  sauf  80). 

6.  îramiteront  (57,  62,  80),  imiteront  (61,  etc.)  —  plustost  (92,  97). 

7.  façon  (57,  62,  80),  façon  (61,  etc.)-  —  ces  (84-97). 
9.  vertus  (57-97  sauf  80)  --  faut  (73,  75,  84-97). 

'    9.  que  il  ait  (62),  qu'il  y  ait  (61,  69-75,  &4-97)  —  cognoistre  (61-97 
saufSO). 
.10.  espaules  (57-97  sauf  80)  —  fonde  {49-62,  80),  sonde  (69,  etc). 

1.  Toute  cette  page  est  fort  belle  :  du  Bellay,  redit  avec  élçquence 
le  devoir  laborieux  qui  s'impose  au  poète,  le  iriépris  de  la  tâche 
trop  facile,  la  sainte  religion  de  l'art.  *  < 

2.  Du  Bellay  revient  à  sa  théorie  de  l'imitation,  dont  il  s'e^t 
écarte  de  nouveau  pour  réfuter  d'avance  ddux  objections  possibles 
{.qu'on  ne' m'allègue  point...). 

3.  Subjonctif.  Cf.  ci-dessus,  p.  97,  n.  2  et  p.  103,  n.  I. 

4.  Go^imc  au  chap.  viu  du  I"  livre,  du  Bellay  copie 'f^mQiilien 
(X,  II,  14)  :  «  Exactissimo  judicio  circa  hanc  partem  studiorum 
cxaminanda  sunt  omnia  :  primum,  quos  imitemur...  ;  tuin  in 
ipsis,  quos  elegerimus,  quid  sit  ad  quod  nos  efTlciendum  compa- 
remus.  »  Quintilien  dit  encore  pour  conclure  (X,  ii,  10)  :  «  Ergo 
primum  est,  ut  quod  imitaturus  est  quisquc  intellegat  et,  quare 
bonum  sit,  ^iat.  »  ^       . 

5.  Quintilien  (X.  ii,  19)  :  «  Tum  in  suscipiendo ' onere  consulat 
suas  vires.  »  ,  , 

<>.  Au  souvenir  de  Quintilien,  du  Bellay  môle  celui  d'Horace, 
Epist.  ad  PU.  3tt-40  :  \ 

Sumite  nutoriam  Yostris.  qui  scribitis,  aaquam  > 

Vîribuii,  et  'vorsato  diu  quid  ferr«  recasent, 

Quid  vale%9t  hiuneri.  .  '     '  ^ 

7.  Bien  que  l'édition  originale  porte  Jonde  et  que  ce  texte  sbit 
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gemnicntsonnat,iircl,  et  se  compose^  a  l'inîmilation  de 
cejiu\  dont  il  se  sentira  approclier  de  plus  près.  Antre-' 
mentson  imniitationrcssefnbleroJi  celle  du  V^ge*. 

.  1  et3.  imrnitation  (57,  62,  80),  imifaiion  (01,  etc.). 

•gardé  par  les  ('dilions  de  1557,  15<îl,  1502  et  1580^  je. crois  devoir 
adopler  soAu/f',  que  donne  pour  la' première  fois  l'édition  de  15(î9. 
C'est  d'ailleurs  ce  qu'ont  fait  avant  moi  Ackermann,  Marly-Laveaux 
et  l*erson , 

1.  V.  plus  liant,  p.  103,  ti.  I,    .  . 

2.  Le  singe  contrefait  pl^itôt  qu'il  n'imite. 

\  •  •       ■  ■•  -  "        ■ 


<?i 


.    I 


*\ 


■J 


I 


«>> 


CHVPITHK    IV 


Quelz  genres  de  poèmes  doit  élire  1«  poète  francoys. 


^ 


Ly  donqiics  et  T4^y  proniiorehienl  (o  Poëte  futur) 
fueillele  de  main  nocturne  el  journelle  les  exempraires 
grecz  et  latins  *  :  f^iis  nie  laisse  toutes  ces  vieilles 
poésies   francoyses  aux  Jeuz  Floraux   tie   Thoujouze'- 

2.  Quels  (62,  73-97  sauf  80)  -  poèmes,  pocto  (57,  02,  80,  81),  pt^ëmef», 
poëip  (61;  etc.)  —  e^lire  (97)  —  francoys  (80),  fraïuois  (b7),  françois  (61, 
«te). 

3.  doncque»  (97)  —  ô  (57,  80),    6  (61,  etc.)  —  poète  (comme  ci-dossus', 

la  2).  •  r 

4.  fueillette  (7.3,  75.  84-OT).  1  ' 
6.  Krec»  (62,  73^»auf  ,80)  —  se.«  (8-1-97).      .•.;'' 

9.  poésies  (57,  62,  80),  pu"osie»  (61,  etc.)  —  françoysoH  (80)v  fraricoises 
i6i),  françosos  (61,  etc.)  -  jeux  (57-97  sauf  80)  —  ThoJpuzo  (57,62,  80^ 
Touluuze  (61,  etc..). 

i.  Horace.  Epist,  ad  Pis.  2(;«  2fiî)  :  '  ^ 

*      ■-  ^  •  "      -         ' 

|j.Vo8  exomplaria  gf»era 
Nocturoa  versate  manu,  versato  dit^rna.         ,  » 

V    La  phrase  de  du  Ik*llay  est  calquée  sur  celle  d'irorace  :  exem- 
plaires au  sçns  de  modèles  est  un  pur  latinisme. 

3»  Institution  Tondée  en  1323  par  sept  trouhjidours.  citoyens  de 
Toulouse  et  hiembrcs  du  collège  «  de  la  gaie  science  »  ou  «  du  gui 
savoir^).  Par  une  lettre  en  vers,  ils  avaient  confié  tous  les  trouba- 
dours à  se  reunir  le  t"  mai  1324  pour  lire  ou  réciter  leurs  poi-nies. 
promettant  une  violetUïd'or  à  qui  chanterait  le  mieux  les  louan 
ges  de  Dieu,  de  la  Vierge  ou  des  Saints.  Lc\i)rix  fut  remporté 
par  Arnaud  Vidal  de  Casteinaudary.  Plus  tai\^i,  on  ajouta  deux 
nouveaux  prix;  un  souci  d'argent  pour  la  meille'ure  ballade,  un»» 
ëglantine  d'argent  pour  la  meilleure  sirvenl^»  ou  pastourelle. 
Les  Jeux  Floraux,  réorganisais  h  la  fin  du  xv  siècle,  d'après  la  tradi- 
tion, par  une  bienraitrice  nommée  Clémence  Isaure.  étaient  au 
milieu  du  xVi«  dans  tout  leur  éclat.  Celte  académie  littéraire 
9ub^iste  encore  de  nos  jours  et,  le  3  mai  de  chatpie  anniV.  elle 
distribue  scsprix  au  (lapitole  de  Toulouse.  —  Consulter  Poitcvin- 
Peitavi,  Mémoire  pour  sennrà  l'histoire  des  Jeux  Floraux  {  Toulous<>, 
Dalles.  1815.  2  val.  In-8),et  dans  le  t.  \\I  de  la  Gratuit  Ency- 
clopédie, p.  154.  l'article  de  M.  Antoine  Thomas. 
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cl  au  Piiy  <lo  Roiiak'  :  comme  rondeaux,  ballades, 
vyrelaiz,  chant/  po<aulx,  chansons -.  et  autres  telles 
cpisserios  '.  qui  corrum[>ent  le  ^oùst  de  nostre 
lanffue;  et  ne   servent  si  non  a  porter   temoingnaige 

1.  Ri)upn  (97)..  •  .  • 

2.  vyrel.iiz  i.ST,  62,  80),  virelaiz  (01,  ()9),_virolai8  (73,  etc.)  —  chaatz 
royaulx  (57,  80),  chautz  royaux  (61),  chants  rdyàulx  \^t),  chants  royaux 
(69-75»,  chifhs  royaux  (84,  92),  chants-royaux  (97), 

3.  epitserics  (57,  02,  80),  épiceries  (01,  09-75,  84,  9îî),  espiceries  (9?) 
-  corrunip«nl  (57,  02,  80),  cbrro"ni"pent  (61,  etc.)  —  notre  (57,  80).., 

4.  sinon  (57-97)^^  temoingnaige  (57,  62,  80),  t^amoignage  (61,   etc.). 

.'      ^  ■•■*..  .     • 

1.  Le  Puy  de  Rouen  semble  être  la  plus- ancienne  en  date  de  ces 
confréries  de  bourgeois,  scmi-relijrieiisos,  seini-l^ltéralres,  qui, 
sous  le  ngni  de  piiyi  ou  de  palinods,  s'établirent  un  peu  partout,  à 
partir  dn  xu*  siècle,  dans  l'ouest  et  le  nord  de  la  France,  et  s'app^- 
.quèrenl  à  cultiver  la  po<"sie  et  la  nuisique.  On  sait  qu'il  exista  de» 
puysà  Caen.  Dieppe,  Évreux.Beauvais..\.iniens,  .Vbbcville.  Déthune. 
\rras,  Lille.  Douai,  (lambrai.  Valenciennes,  etc.  Quelques-uns  de 
ces  puys  étaient  encore  en  pleine  vogue  au  milieu  du  \\i*  siècle. 
François  Segon,  l'adversaire  de  Marot,  fut  plusieurs  fois  cou- 
ronné de  L'iSI  à  !535  aux  puys  de  Rouen,  de  Dieppe  et  de  Caen. 
pouf  ses  chants  royaiix,  ses  ballades  et  ses  rondeaux.  —  Sur  le 
l*uy  de  Rouen  qui,  conforinémenl  au  noni.de  sa  patronné  (  Pur 
de  In  Conception  \ostre-Daine),  rtVoinp<*nsail  chaque  année  les 
meilleurs  chants  royaux  en  l'honneur  de  la  Vierge,  consulter  les 
notices  de  A.-(i.  Ballin  (  Précis  analytique  des  travaux  de  VAcadS- 
mif  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arjs  de  liàuen,  t.  XXWl 
(IH3il.  p.  197  ;  t.  XL  (1838),  p,  2îM]  :  t.  XLV  (I843|,  p.  227). 

2.  5ur  toutes  ces  formes  de  poésies,  très  cultivées  des  rhétori- 
quenrs  et  même  des  marotiques,  consulter  les  arts  dfi  rhétorique 
du  \v«  siècle  et  de  la  première  moitié  du  wi*.  Cf.  E.  Lianglois, 
De  artibus  rhctoricae  rhythmicae,  sive  de  artibus  poeticis  in 
Francia  ante  lilterarum  renovationem  editis,  quitus  versificationis 
nostraé^eges  explicant'ur  (.thèse,  1890),  et  du  même  auteur, /?<*cm«i7 
d'arts  de  seconde  rhétorique  (Doc.  imnl.  sur  l'hlst.  de  Fr.,  19t)2). 
—  Sibiiot.  dans  son  Art  Poétique  { (5t8),  avait  encore  consacré  cinq 
chapitres  de  son  second  livre  h  l'étude  de  ces  formes  rhétoricales 
{m',  rondvau  ;  iv.  ballade;  v,  chant  royal  ;  vi,  chanson  ;  xiii. 
virelai ): 

3.  Sur  le  s<mis  de  ce  mot,  v.  plus  haut.  p.  129,  n.  C.  —  Jacques 
Tuhureau  n'est  pas  moins  dédaigneux  que  du  Bellay  dos  anciens 
gctires  poétiques,  lorsqu'il  {Mirlc  des  a  iriolols.  vlfelais.  rondeaux, 
ballades  ci  autre  telle  espèce  de  vieille  quin>|UaiUe  roûlUée  »  {Dia- 
l'Mjues,  «Hlit.  Conscience,  p.  13). 
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1.  nostre  (61-97  sauf  80)    —  Jétc  toy  (57,  80),  jecto  toy  (62),  jette  toy 
(61,  etc.)  —  ses  (84-^97). 

1.  Celle  proscription  des  vieux  genres  n'a  pas  élé  sans  soulever 
d'énergiques  protestations  de  la  part  des  contemporains.  C'est 
d'abord  Ancau  qui  s'écrie  :  «  Trop  dédaigneuse  est  cesle  exhor- 
tation de  laisser  les  vieilles  poésies  aux  [Jeux*]  Floraux  de  Tholose 
cl  au  Puytsf  de  Rouan.  Par  laquelle  trop  superbe  dehortatibn  sont 
indignenicnlel trop arroganimentdepriséesdeux  Iresnobles  choses. 
D'ont  l'une  est  l'institution  ancienne  en  deux  tresbonnes  villes  de 
France  de  l'honneur  attribué  aux  mieux  faisans,  pour  l'entretien 
éternel  de  la  poésie  françoise,  jouxte  le  proverbe  :  l'honneur  nour-"^ 
rit  lei  ars  *.  Tel  que  jadis  fut  en  Grèce  es  Olympiques,  et  à  Rome 
es  jeux  publiques.  L'autre  est  l'excellence  et  noblesse  de  noa  poi; 
mes  les  plus  beauxct  les  plus  artidciclz,  comme  rondeaux,  baladoit, 
chans  royaux,  virlais,  les(|uelz  tu  nommes,  par  terrible  translation, 
cspicerie  corrumpant  le  gousl  :  qui  toutefois  eft  toute  perfirtion 
d'art  et  d'Invention  excédent  tes  beaux  sonnet/  et  odes  (que  tu 
nomiiTcs  ainsi  j  desquelz  plus  amplement  cy  après  je  parleray.  Kt 
en  ccs^  endroit,  tu  ne  cognols,  ou  ne  veux  cognoistre,  que  ce > 
nobles  poèmes  sont  propres  et  pcculicrs  à  [la°}  laijgue  françoise.  cl 
de  la  sienne  et  propre  et  antique  invention.  Siilfon  que  par  adventurr 
on  les  voiisist  *  rapporter  à  d'aucunes  formes  hébraïques  et  gr«- 
qucs  es  Prophètes  et  on  Isocrat.  et  quelques' latines  en.Cicej;on  es 
oraisons  et  en  Vcrgilc  es  vers  intercalaires  V  Ce  que  mcsnic  les  noms, 
I  de  ces  pofimcs  donnent  à  entendre.  Car  rondeau  est  période,  ba 
lado  est  nom  grec,  chant  royal  est  carme  heroïqi,ie,  par  princi- 
IMilc  dénomination,  virlay  est  lyrique  oli  laïque,  c'est  à  dire 
populaire.  (îe  que  tic  pensant  pas,  tu  les  rcje^es,  mesmement  les 
vivlais,  et  à  la  fin  ordonnes  les  vers  lyriques,  qui  sont  tout  un  et 
\jne  mcsmc  chose.  \||is  ce  que  te  fait  '  lesdepriser,  à  mon  advis  que 
c'est  la  diflculté  d'iceux  pommes,  qui  no  sorte^it  jamais  de  |)Ovre 
esprit,  ol  d'autant  sont  plus  beaux  que  do  difficile  facture,  selon 
le  proverbe  gi*ec  sk  x*^«»ï«  xAXi,  choses  difficiles  sont  belles.  Joui 
ainsi  comme  en  grée  et  latin  les  vers  exametres,  chèminans  h  deux 
piedz  seulement,  sont  plus  ilobles  et  plus  beaux  que  los  trochaïques 
ou  ianibitiues  ou  comiques,  qui  reçoivent  plusieurs  piedz  indiffo- 
rcmmeni  et  plus  à  Taise.  Pource  no  blasme  [)oint  ce  que  tant  est 
louable,  et  no  defcndz  aux  autres  ce  que  tu  desperes  povoir  par- 


Jtux  manque  (15M)  ;  I56&  donr.»  y«Mx. 

J/omoê  alit  artet  (Clo^ron,  Tute.  I,  il,  4).  —  Cf.  plu*  loin,  p.  *2ll,  n.  f. 
Omis  «Un*  loi  deux  dditioo». 
I5&5  :  vmûwM. 

Expression  de  Merviui,  «coliMte  de  Vir^file,  pour  d4aigner  loa  vers  qu'on  r4- 
pèl4i  en  refrain  (Virgile, //ue.  Tiii).    -  <  ' 

t.  1&&J  :  •  ce  f  Ml  (•  faiot  •.  ' 
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grammes',  non  point  comme  font  aujonrcrinn  un  las 

,    1.  au  jourd'Iiuy  (57,  Cy2,  8'),  aujouriPhuy  H)l,  vV: .K 

faire.  El  ne  dy  point  qno  tolz  |)o«Mnos  ijo  servent  sinon  à  poil(M* 
losnioi^nafrr  do  nostre  i{.Mioran(T*.  (lar  a»i  contraire  par  oxccilcncc 
^do  vers  ol  lij;atnros,  nombrouso  inulUplicité  de  radonc(vs  unison- 
nànlos,  et  ar^\itc  ronInV,  icfrains  rt  reprinscs  avec  îa  majesté  de 
h\  clmse  traitée,  et  epilo^Mie  des  envoys,  tesnioi^'neiit  la  nia^nifi- 
ccnee  et  ricliesse  de  nostre  lan^Mie,  v\  la  noblesse  et  l'elicilc  des 
<'S|)ril/  fran^ois,  en  cela  exrédans  tonte  lis  poésies  vulgaires.  Mais 
pour  ie  dinieileartiliee  etelabonrée  beauté d'icciix  anciens  poaqie«, 
tu  les  veux  estrtî^  laissez.  »  (  Q.  li.  )  —  Avec  moins  de  pédanlisme. 
mais  non  moins.de  justesse,  (•îuillaume  des  Autelz  dit  à  son  tour, 
dans  le  pampblet  ci-dessus  mentionné  (  p.  IJ>5,  n.  2)  :  «  Au  reste, 
«'iKores  ne  itiens  je  si  peu  de  coiile  de  noz  anciens  Françoi^ir.jque 
je  mesprise  tant  leurs  propres  inventions  que  ceux  qiii  les  appel-- 
lent  espisseries,  qui  ne  servent  d'autre  cbose  que  de'  porter  temoi- 
gnajfe  de  nostre  ignorance.  Pourquoy  est  plus  À  mespriser  l'elabo- 
ree  ballade  fran<,"ois<»  (pie  la  superstitieuse  sextine  ilaliene?  Ou  y 
trouvez  vous  si  grande. ineptie  ?  Est  ce  en  la  «palynotlie?  mais  elle 
nous  est  conunune  aveccpies  les  (irecs  et  Latins.  Est  ce  en  la 
<lilHculté?  mais  tant  plus  en  est  elle  louable,  pourveu  qu'elle  n'en 
apiKuoisse  ny  moins  ornée  riy  plus. contrainte.  Tîlst  ce  en  l'abus  àv 
ceu\<pii  escriveiA  mal?  mais  nous  pourrions  ainsi  universellenlent 
condenmer  toute  la  poésie.  Et  tant  s'en  faut  que  pour  Si»  diflicullé 
'je  l'estime  incapable  desornemens  poi'tiques,  quj'je  n'en  forclus 
pas  le  chant  royal,  beaucoup  plus  difficile  et  ingénieux  :  d'auUint 
(pi'il  est  plus  long  et  doit  contenir  une  i)crpetuelle  allégorie  jus- 
<pies  ù  l'épilogue,  qui  la  doit  ouvrir  et  declairer.  Et  quiuit  ce  ne 
seroit  <iu'un  exercice  pour  nous  préparer  h  plus  grnns  (euvrj,»s, 
pource  ne  devriouM  nous  vitu|)erer  l'eglanlinc  tholosane,  ou  Ion 
ne  défend  pas  de  prop<is<'r  d'autre*  |><N>nies.  Cwy  n'est  pas  dit  pour 
soutenir  la  (atjoii  de  nostre  vieille  jKK'sie  :  mais  je  penseq>^ece  temps 
luy  peujt  «louner  ce  (|ue  le  passé  luy  ha  r(*fu.sc,  et  qu'elle  n'est 
irdiabible  à  i|rr'-eYoir.  (le  (|Ue  j  tty  dit  de  la  ballade,  je  l'estens 
justpirs  au  uy,  que  noz  predwesseurs  prenoient  pour  l'ode:  et 
pource  je  ne  Ine  soucie  pas  qu'on  rejette  le  nom,  pourveu  qu'on 
reliem^e  la  cbose  et  que  Ion  l'agencv  mieux.   »   (  Édit.  de  1551, 

I.  Sur  le  gtMjre  de  ce  mot  au  xvi*  siiVIe  v.  ci-(fessus,  p.  I7tl, 
n.  n.  •  "  Ees  anciens  entendaient  |>«r  ce  uiot  d'/^/>i;/rrimmc  quel- 
((«le  ciuMe  de  plus  génétid  (pie  ce  (|uc  nous  désignons  sous  ce 
nom.  l/épigramnif .  pour  (mix.  était  une  |M*tite  pitre  (pii  ne  passait 
guère  huit  ou  dix  vt^rs,  et  qui  ullait  rarement  au  d<*là.  d'ordinaire 
en  ver^   lie\(imètres  e|  pon(uini*(rcs  ;  c'était  une  inscription  soit 


(le  fais 
c(jinten 
vers,  p 


1.  con 

(61,  eu.). 

2.  coin 
vers  (4l>,  " 

3.  dixi( 


tumulaii 
ture  pasl 
ou  une  ] 
él(''gie.  1. 
iiUMiis  q\ 
et  (pie  c'( 
(  Sa in te- 1 
notre  po( 
qui  doni: 
ne  dépa«i 
tliéoriciei 
ce  (juc  le 
pcMMiie  d( 
d'œuvre 
premier  ( 
appro{)ri( 
d'iceus,  o 
plus  con 
dedans  la 
ne  n  tes  pa 
encores  U 
Mais   poil 
s'est  |)eu 
•"tins  preii 
nombre  ( 
le  requiei 
(qtii  ne  : 
sépulchra 
ou  40  ver 
ont  plus  ( 
rnjuUrren 
vers  enéfi 
depuis  (J( 
en  grand« 
ment  de ( 
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I)K    LA    LANGUE    !•  UANCO^  SK                                !ÎOr> 

(le  faiseurs  de  coinles  nouveaux,  (|ui  euuu  di/îiin  sont 

T 

>            , 

,  ^ 

conlens  n'avoir,  rien   dicl  (jui    vaille  aux   \\.  jueniiers  . 

K 

vers,  pourveu  (juau  dixiesnie  il  \  ait  le  petit  ijiiot  pour 

« 

1.  comtes  (57,  02,  80),  comptes  (01,  etc.)  —  di/;iin  ^57,  0:^,  80),  (li\din 
(61,  etc.).  .  .      ' 

2.  coniciits  (73,  75,  84,  92)        dit  (57,  02,  84-97)   -r-  axi.    ix.  premier» 
vers  (49,  57,  80),  au  neuf.  .  (02),  aux  neuf.,.  ((51,^  etc.).  ^. 

3.  dixième  (01,  09-75),  diiicaie  (97).  ,    .• 


luiiuilairo,  soit  trioinphalo,  soit  volive  ou  drsri  iptivè,  iinr   pcln- 
lure  pastorale  trop  courte  pour  faire  une  idylle,  une  déclaraliou 
ou  une  plainte  amoureuse  trop  peu  déveipppre  pour  faiv<'    une 
éh^js^ie.  La  raillerie  y  a   aussi  sa   pari,   mais  une  pari   reslreinle, 
-Unkiis  que,  dans  les  épigrammes  nuxJernes,  (;lie  osl  |)res{pie  loul,. 
fl  que  c'est  toujours  le  trait  el  la  pointe  finale  à  cpioi  l'on  vis»'.  >. 
(Sainte-Beuve,  Nom).  Lund.,  Vil,   11.)  —  L'é|)i^nai,un(\esl,/'dan;4 
notre  poésie,  une  innovation  de  Clément  Marot'el  d<'  son  école. 
qui  donnent  ce  nom  à  toute  piécette,  satirique  ou  non  salirwiue. 
ne  dépas-saiït  pas  douze  vers.  C'est  ainsi  que  l'enlend  Sibilet/lê 
théoricien  de  l'école  (II.  i,  f  3î)  r"-v«»  )  :  «  Or  apiM-lle  j<'épij,Manune 
ce  que  le  giec  et  le  latin  ont  nonnné  de  ce  rnesme  nom,  c'estadire, 
poKMue  de  tant  peu  de  vejs  qu'en  r<;(|uiertle  titre  ou  superscri|)tion 
d'œùvre  que  ce  soit,  commeporte  rétymolojfieMu  mot,  «'tl'usij-^e 
prenùer  de  répi);ranune,  qui  fut  en  Grécd  et  Italie  premiérenient 
approprié  aus  bastiuicnij  et  édifices,  du  |)our  mémoire'de  l'auteur 
d'iceus,  ou  pour  nicrquc  d'acte  gloricus  fai.t  pai'  luy.  Kt  ne  devoil 
plus  contenir  de  vers  qu'il  s'en  povoit  etjcrire  dessus  un  poiOiil^ 
dedans  la  frise  en ('(ïncée  entre  rairliitra>e  et  la  cornrclie  promi- 
nentes  par  dessus  lé»  cliapitêau/ 'dés  colonmes.  PourUmt  tiennent 
encores  lés  latins  poètes  leur  distique  pour  souverain  épi^Manune. 
Mois   pource  que  tout  ce  qu'on  peut  escrire  en  épigrannue  no 
s'est  j>eu  toujouri)^  comprendre  enideuz  vers,   lés  tirecjs  tît  La- 
^lins  prciuiqrs.  et  nous  Franvois  après  euz,  n'avons  li"mité  Aucun 
nombre  de  vers  pour  l'épi^ranune  :  mais  le  alon^M'ons  Umt  que 
le  retiuiertla  matière  prise.  El  de  là- est  ce  quejHlre  lés  épitaphes 
(qui  ne  sont  autres  qu'inscriptions   de  tomiProu  épi^ranunes 
sépulchrauz)  escri.^  en  Maro^.  eu  trouvons  de  Iouk"*  >is(|ues  a  M) 
ou  4U  vers.  Tu  dois  hcimtmoins  pensc-r  que  les  épi^nàunnes  ({ui 
ont  plus  de  vers  sont  cens  aussy   qui  ont  moins  de  ^lace.  l'ource 
régulièrement  lès  bons  poêles  françoU  n'excèdent  le  nombre  de  d^m:e 
vers  enèpUjramme  :  eussy  en  fontilz  de  tous  lés  nombres  (|ui  sont 
depuis  douze  jusque»  a  deux. »  —  Les  épigrannues  de  Marot  ont 
en  grande  majorité  la  rornie  do  kàitains  et  de  dizains,  assez  rure- 
nient  do  douzaine. 
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'.'ire  ',  :  mais  à  riinmilalibn  d'un  Murlial  ".  ou  de  (luelquc 

11  *  ■  " 

'  1,  iminitatiiiji  (57,  02,  80»,  iinitalion  (01,  etc  ). 

'    .       ■  ]*^  '<■-'■ 

1;  Du  Hollav  soniblo  biivri  ui  faire  allusion  à  Sibilet,  qui  prclVro 
il  louu^  autre  r.épi^^iauune  aimiisée  el  cite  eonnne  des  modèles  en 
<«'  ^rénre  Maiol  et  Sainl-(ielays  11.  i,  f»  i3  i^-V)  :  «  Sus  t(Tui,  sois 
eu  IVpij^Maruiue  le  plus  fluide  que  tu  pourras»  et  esludic  a  ce  que 
lés  deuz  Ncrs  dernieis  soient  aj^us  en  conclusion  :  car  en  ces  deu/ 
<(»nsiste  ta  louenj;p  de  l'épigraninje.  Et  esj,,  l'esperit  de  l'épi- 
^Mannne  W\,  que  par  hiy  le  poète  rencontre  le  plus  on  le  nioins  de 
liiNeur  :  tesinoins  Marol  et  Saingelais  singulièrement  reconinuuidés 
au/  ronq)aignic,s  dés  savans  pour  le  sel  dé  leurs  épiglaniines.  »■  . 

2.  >e  pouvant  rejeter  l'épigrannne,  genre  d'origine  a/j//(/(u\  (lu  * 
Bellay  deinande  du, moins  qu'on  la  transpose  e^  la  rehausse,  en  l^a 
^rapprochait  un  peu  j)lus  qu'on  n'a  fait  de  l'antiquité  :  tandis  (jue 
Sibilet  donnait  connue  modèles  Marot  et  Sainl-Geiays,  lui,  c'est 
Martial  qu'il  propose,  -^  sans  d'ailleurs  indiquer  en  quoi  l'épi- 
gra,mme  de  Martial  diltère  tellement  de  celle  de  Marot.  Lé  Onin'til 
(lit  à  ce  propos,  non <  sans  fi1li|||S(^ «  Tu   veux  (jue  l'on  se  jette 
'(  comme  tu  pairies)  k  ces  j^laisans  épigrammes,  poésie  aussi  ayséc 
\jCommc  brieye.  De  laquelle  se  sont  au.ssi  bien   aydez   et  d'aussy 
bonne  grâce  no/  poètes  francois  tant  vieux  que  noi^veaux.  et  en 
grand  nonibre,  que  un  Martial  Latin, (tjue  lu  proposes),,  poète 
inégal,  bien  souvent  froid,  Espagnol,  mal  Romain,  et  flateur,  idolo- 
latre  de  Doinitian,  vicieux,  et  abominable  sotadic,  merlUnit  n'estre 
mis  en  lumière- que  de  llambede  feu.  Auquel  ]^lartial  le  plus  sou; 
vent  eschet'ce  que   tu  repicns  auX  faiseurs  de»  comt/^s  nouveaux, 
(pii'est  le  petit  mot  ||our  rire  à  la  lin^  et  rien  plus.  »  —  Peletier, 
reveiumtà  son  tour  en  4555  sur  la  théorie  de  l'épigramme,  com- 
binera les  vues  do  ses  trois  devanciers  (Sibilet,  du  Bellay,' Aneau)  : 
<(  L'epigrànnne  et  un  g'ajue  d'écrit,  connu  e  pratique  de  t,out  tans 
ei)resque  an  toutes  langues,  par  ce  qu'il  et  brief,  faiiiilier,  e  ca- 
{>ablc  tant  de  ^facecieï  que  de  clvoses  sériçuses.  Il  n'ét,pas  requis 
toutéfoes  qu'il  comprcgne  beaucoup  :  a^tremant,  il  seroèt  obscur, 
a  reson  de  la  brièveté.  Il.doèt  être  sulil,  agu,  e  bien  concluait.  E 
combien  que  quelquefoes  il  ne  eontiene  qirHm  bon  point,  si  étce 
qu'il  i  faut  une  certeine  dfxluccion  de  matière,  .qui  soèt  gracieuse, 
édo  t(ile  sorte,  qu'ele  lace  joycusemant  e  agreablemanl  atandre  la 
conclusion.il  ian  à  graimi  nonibre  an  Marcial,  professeur  du  g'anre. 
Mes  ce  sont  de  bons  e  de  mauves,  einsi  que  lui  même  confesse  an  - 
l'un  d'iceus,  ou  il  dit  qu'aulrcmant  ne  se  fèt  un  livre  *.  An  quoe 
ne  le  faut  pas  crocjre.   Non  qu'il  soèt  possible  de  dire  lousjoilrs'' 


< 


(    " 


Martial t'i'pijyr.  I,  xvi  :    ,  '      ' 

,Suot  boua,  suQtquaedam  âiediQcria,  sunt  malaplerra, 
Quae  l«gis  hic  :  àlit«r  Don  ât,  Avite,4iber.         ^ 
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autre  bien  approuvé,  si  la  lascivilé  iio  le  plaisl,  nieslc 
le  profitable  aveo(jues  le  doulz'.  Dislile  averqnes  un 
style  coulant  et  non  scabrt'ux  -ces  nilt)vabl('s  e|e«ries  *, 
à  rexfinple  d'un  Ovitlo.  d'-un  TiJjule,ot  d'un  Pn»prrce  \ 
V  entremeslanl  (luehiuesfois  de  ces  fables  ancitînnes  ' , 

4.  lasciviië  (57,  02,  80i,  lasci>ei,é'(t31,  c^c.)  —  plait  \*J2k 

2.  proftuAle  (57,  80,  97),  proulitable  i(j(,  Gy-75,  SJ>,  profauble  (ti2,  92) 
— >avçcques  (57,  o2,  80),  aytM-  (Gl,  etc.). —  douU  i57,  8(h,  Joulx  [62), 
doux  (&1,  etc.)  —  Distille  (75i,  distile  le  (81-97)  —  aveoquts  (comme 
ci-dessus,,  même  ligne).  ,  .  .    ■ 

*"     3.  style  (57,  G2,  80),  siile  i61,Ync.).       '  '        ■ 

:4.  Tibulle  (92). 

5.  quelquesfois  (57,  62,  80),  quelquefois  (01,  etc.i. 


< 


/% 
•^ 


quelque  chose  tle  singulier.  Aies  pour  le  nidrus,  iliie  liiul  point 
faillir  a  son'-esciant,  cornine  il  sanible  qu'il  face.  »    II,  ni,  09  (jO.  ) 

1.  Souvenir  d'Horace,  Cpist.  ad  Pis.  3î3  : 

m    '  ^ 

I  Oitino  tulit  punctuin,  qVniisouil  utile  dulci.  , 

2.  V.  plus  haut,  p.  7U,  n.  I. 

3.  Pitoyable  r=  qui  e^^cile  la  pilié.  Le  scmîs  le  plu.-*  IVéquont, 
rnôme  au  \\i*  siècle,  est  :  qui  ressent  de  la  pitié  (  v.  ^la^ty  Laveaux. 
Langue  de  la  Pléiade,  II,  \}Ô).  -r  Comparez  à  la  phrase  de  du" 
Bellay  cette  phrase  de  La  Bruyère,  Ouïr,  de  /'csjur.,  5H  :  «  Kst-il 
moins  dans  la  nature  de  s'attendrir  sur  le  pitoyaok'  que  d'éclater 
sur  le  ridicule  ?»  •^ 

'  i.  L'élégie,  comme  l'épigramme.  est  chez  nous  une  création  de 
Marot  et  de  ses  disciples,  c'est-à-dire  im  emprunt  fait  par  eux  aux 
anciens;  >ous  avons  de  Marot  vingt-six  élégies,  oij  le  poète  chante 
sa  passion  pour  une  dame  de  la  cour  :  l'çsprit  y  tient  plus  de  place 
que  le  sentiment. 

5.  Gonxme  pour  l'épigramme.  du  Bellay  recommande  l'élégie. 
.pourvu  qu'on  la  conçoive  à  la manière  antique,  entendez  sur  un 
ton  plus  relevé  que\Marot.  Ici  encore,  ce  me  semble,  il  soiige  à 
Sibilct  qui,  discourant  de  J'élégie  (11,' vn,  f«  (10  r^-v^^^ose  saluer 
en  Marot  un  meilleur  modèle  qu'Ovide:  «  De  sa  nature,  l'élégie 
est  triste  et  flebile.  et.traitte  .singuliéréhient  lés  paissions  amou 
reuses,  lésquéles,  tu.  n'as  guéres  voues  ny  oyës  vuides  de  pleur.> 
et  de  tristesse...  Or  si  tu  requiers  exemples  d'élégies,  propose  toy 
pour  formulaire  celles  d'Ovide  escrittesen  ses  trois  livras  d'Amours  : 
ou  mieus  ly  lés  élégies  de  Marot  :'*desquéles  la  bOrine  part  re^rré 
sente  tant  viveiAent  l'image  d'Ovide,  qu'il  ne  s'en  faut  (|ue  la 
parole  du  naturel.  » 

G.  La  mythologie,  connue  on  sait,  tienjj;  une  grande  place  che.'. 
.  les  élégiaques  latins,  et  surtout  chez  Properce. 
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i)|;kfem;k  i:t  nu  stuation 


non  pHil  oi  nr.fnxni  de  porsio  V  Chanlc  ino\  ces  otjcs'% 
incon^nnu's    cncor'    (k    la     Mnse    francoyso    ',  diin 


1.  puoisio  ir.T,  Ol\  80).  poi-MC  (01,  etc.).         ^        :• 

2.  inioii.im.s   p7,    02,   S(i),    iucogaeuës  (01,  etc.) 


francoyse  (SO), 


!.  I,<'"n////<(|/"('>!,ii'lu'llr  à  (ctlc  coiuTplion  de  Ivii'îKio  coimno  un 
i)i)«-'i»M'  «le  tii>i«'»«'  v\  iir  liiiiiK's  :  ^  Tu  ik»j»  ic'in()><'s  aussi  à  ces 
|»il<)\;il)l<>  oU'^'ii's  (iM'iiis)  |)(»ur,  alors  (|u.e  druiandons  à  rire,  nous 
iau-e  iil(Hiin,  àNa  sm^rcru:  dV  la  passion  italiaiHy".  hr-ciucllcs  sord 
ouMajii-  de  propiV  allVdion.  de  simple  et  facile  arlilUe.'.  et  <le 
riuie  pi. lie.  »  C'esliprà  ses  yeux  la  poésie  n'.esl  |)as  autre  chose  / 
(pi'un  .imu-<Miieiil'el  (ju'uu  jeu  d'esprit,  il  le  répétera  plus  loin. 
touj(.u.i>  a  pro^HiNde  lelé;.ri(.  ( ,,.  217,  n.  '2).:  «  Horace  te  a  enseigné 
(si~  lu  as  \oulu  I  (pie  la  |)(H'sie  e>t  (oninie'la  peinture.  Or  la  pein- 
ture e>t  imiir  f>1.<ul'e  cl  n-sjouir,  non  inmr  conlr-islcr.  )^  . 
..  1.  l>our  iet|e  théorie  jjle  l'ode,  je  renVoie  le  lecteur  à  l'article  que 
j'ai  pu4)hc  >ur  «  l/in\enlion  di.'  l'Oui.  »,  dans  la  licv.  d'hisl.  litl.  de 
la  /■/•..  I!;î):i.  p.  21  sipi. 

:i.  u  N  ra>  .  st  (pie  le  nom  ode  a  esté  incogneu,  c(^nn^||^Meij:rin, 
et  ^iw  «^seorché.  et  nouvellement' inventé  entre  ceux  (pu  en  chiui 
^rcanlles  iioins  juvdepl  de}.{u>ser  les   ciioses  :   mais  le  nom  de 
cluud  et  c/i(//i.S(>/i  'est*  hien  cogneu  et   receu   CQinine  fran(,ois.  Car 
(piaiil  ;VW iaçon  de  tes  Or/cs  (  que  ainsJVjlu  nommes  )  je  n'y  trouve 
point  aulre  Irrline  de  vers,  (pie  les  a(  burjtume/,  comme  de  dix  et"    - 
de  huyl     syllahés    cl    au  dessous.   enti([rs    ou    couppe/..    suyvans 
ou  croiMV.  ciilreuKjsIe/.  cl   ap|)ropiie/   à  plaisir,  comme  ont   fait 
no/.majlMiis   poctes  françoi-^  (  l*lus    heureusement  "quC  à  présent  i 
en  lenivdiansons.  liiiz,  Niikiiz,  sèi;>antoi.ses,  cha|)elel/,  et  t'el/  ou- 
vrajjes.  les  cnIrelixanN  hii-n  propreiiHxnt  selon  leur  plaisir  et  juge- 
ment d'oreille,  en  les  a( commodant  à  (pielque  i»laisiml  chant  s\i\/ 
gaire.il  l'exemple  des  lyriques  gie(  s  et  liiliq^s,  qui  enonl  ainsi,  fai^. 
Car^l  ii'esl  pas  en  usage* (  ce  que  tu  dis  auticpartj)  que  les  poêlés 
coiliposiuscjjiansonssëass'ujeclissent  à  suixie  la  inUsUiuc  :  ains  au' 
contraire  les  musiciens  Suy\ènt  la  lettre  elle  suhjt^t  (Ipi'iis  Jri)p,oi- 
lent)  à  eux  baillé  par  les  poètes.  Kl  qu'ainsi  soit,  j'en  demande  à 
;  Claudiii.  Certon,  Sandrin.  A  illiers  et  autres  renommez  nuisiciens.  » 
(()    II.)  _  .Ce    passage  du  hninlil   conlrenèyunc  double  erreur. 
1^11    n'esl    pasviai  (pie  le  mol  ode -inl   en   t»4ir  un   néologisme 
(  ((oiche  .>  (hi  gi('< .  liien  (pie  llonsaid  se-.^oil  donné  ppur  l'avoir 
inlroduil  dans  la  langue  (Préf.  d(«s  0</f^^-,  I.mO,  édit.  Hlanihemain, 
II.  Kl  :  ..  .l'osa y  le  premier  des  noslres'enrichir  mu   langui'  dc^ ce 
nom.  (t^le  .  j.  l'I   ipie  PwÉ|É'>°  i«»l  aclinis  sans  coidrôle  cette  prétend 
liou  ^Arl  ho,  Uiiuc,  \l/^^i'i  :  "  O  nom  d'ode  à  çtè  introduit  dt- 

a.  \:,:,:>  -.  ..  à  là  smgoho  de  la  sitiçene  do  la  pas>iiiou  itali»ue  . . 


® 


^' 


% 


lue  '  bien  a 
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3.  race  [rar 
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2«  Il  n'est  pa.>i 
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ni:  LA  f/v\GLE  r.HA\<;o\sK: 


2(l!l 


lue*  bien  aec6r(i(3"au  son  de  l.a  Ivre  ;(re(ju(   el  roniai 
ne  -  :  et  (ju'il  n'y  ait  vers,  ou  n'ajmrolKSc  (iuel(|ue  ve.sli<>e 
(le  rare  lit  anli(|ue  érudition  '.  \A  ([uand  *  à  ce,  te  four- 


1.  grorque  ((jl-l>7  sauf  80). 

2.  où  (T^Vh;''  ^^^')'t)  —  .iparoisse  [hl,  &>,  SO),  a'pparoiss.;  ((H, 

3.  race  [rarfe]^(8-l-97)—(iuarit'à  (57 -l»7^aufl>i). 


etc.). 


notre  iarrs,  par  Piet^^de  Ronsard  o\  la  véiilr.  c  osl*nr<)ri  Jo  rcn- 
ronlre  dès  1511  dans  litk^u'Orde  «Us  dette  Innyoljes de  Jean  l.eniàifT": 
'     *;  .     de  Belges  :.'■%..  /^  •  .       - 

Là  rocite  on  «linTontioii  s(i|i|»lii(ju« 

Maint  noble  dit,  cantilcncs  et  o</fs'.  ' 

'    '      Dont  le  stylo  t'»l  subtil  f't  inir^limic.  .       " 

.  "        (K'Iit.  .1.  St.'clicr.  JII,  li:  i 

Chose  rurieuse;    Vneau  lui-nn^nie  l'avait  ein|)royé  dans  inie  de  ses 
œ\\\ic^,  Lyon  marc  liant,  s(dyre  frwicoisc  {\ô\\  )  : 

l'salines,  pea»»  (<t  (>«/e*"i>UHlanGqiii's. 

.'■'■■.■.■  '       (Ktlit.  orij.',,  f"  7  I".) 

:J<' 11  n'est  pas  e\ael  {|ue  l'ode,  telle  que  l'a  connue   la  Pléiade,  ne 

se  distingue  en   rien  des   vieilles  fonnW    rlic'toriealesrviielai.  ser- 

ventois,  cluii)elel,  etc.  Le  (,>Mi/j//7  n'envisage  que  la  question  nié- 

Iriquc  :  e'est  la  nroindre\„-au\  yeux  des  réfoinialeuis.  Comme  on 

"  i'Mena  par  lu  suite,  ee  ({ui  poUreuv  earaeléiise  essenlii'Uemoril  le 

nouveau  genre,  c'e^H  la  nature  des  suj«>Ih  et  la  sublimité  du  style. 

■•     \ti  surplus,  sur  ee  point,  v,  mon  article,  p.  M)  'A-2. 

m^  1.  Luth,  liieuqu'on  trouve  aussi /«/et  luth  (ainsi  lieijrels,  s.  xwni. 

^^m.        nie  vsi  la  l'orme  courante  au  \vi«  siècli»  (une  des  premières  od(»<  de 

'^^^        Ronsard  est  uoe  ode  «  à  son. Luc  »,  BtHnije  de  1551),    l'>   i;{}|  v). 

Cette  ditrérenee  d'drthograplie  est  d'aillrms  secondaire  :  à» celle 

époqqe,  quelle   (luè  fut    la   graphie,  ou    proiM)n(^ait  /«,  san^  faire 

«'utendre  la  finale,  (^f.  les  mots  arc*  et  ni(t,  (ju'on   troine  souNcnl 

.    é(i:ils  art  et 7»4c%  mais  (pi'on  prononçait  toujours  ///•  et  ni. 

2.  Entendcii  :  sur  un  luth  (|ui  s'accorde  harmonieusement  i\\{\- 
la  lyre  des  anciens.  Ce  n'est  qu'une  simple  ligure,  et  du  Mcllav 
Veut  dire  qu'il  tant  cpilievoir  l'ode  à  la  manière  anticiue.  (oinmc 
unp  imitation  de  Pindare  et  d'Horace.  Mais  dès  I5.M>.  Ronsard  la 
foncevra  véritablement  comme  un  clinnt,  que  doit  souleiiii-  nu 
accompagnement  musical  sur  le  luth  «ru  la  l^re-  Sm-  (  <«  |)(»iiif.  \. 
l'article  de  MM.  Charles  Comte  et  Paul  l;auM»"onirr.  Ilnii.^nnl  ri  les 
ijuiskiens  (lu  xvi»  siiclc,  dans  la  Her.  d'Iiist.  lilt.  de  l'i  if.,  l!»i)(). 
j).  3ii  Miq:     -V  ,  .  ^ 

ii.  P(HU- du  Bellay,  l'ode  est  une  (euvre.de  sa\iiii(.„(iuil   ii  im;i 
gine  point  sans  imitations  ou  réminis(»(^jic('>  de  l'iudaïc   cl  dllo 
'■'«iT  :  iP  "('  |)arait   pas   se  douter  (pie    U\    lyrisme  c^t  aNaul    loul 
l'expresslo'i  poétique  d(î  seidiments  p(^'rsonnels. 
,     i.  (^f.  ci-de.ssus,  p.  5i,  n.  I.  .  , 

.:'        "  ■  ■■,:■■■■■  ■      ,^     •  \\ 
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ninjiil  (le  inaiuTC  les  loiiiiiiL'^cs  desxHeaix  cl  des  honinics 
\t'iiiKMi\,  le  discours  '  fulal.  des  choses  mondaines,  la 
solixitude  -  des  jeunes  lioniiues.  coinnie  l'amour,  les 
Nins  lihies  '.  el  toule  bonne  cliere '.  Sur  joules  choses, 
pren's   «j^iii'de  \  que  ,ce   «^enie de   poi'me  soit    cloiii«rné 

3;  sollicllu.ie  (84-'J7).         .     .  ■  .        _ 

«6.  preii  (75)  —  poriiio  (57.  6"*\  >'<>i,  pueme  (Gl/etc.)  —  eloijj-né  (7*3,  7j, 
S4,  02),  esU)igné  (l»7).  .    '  ' 

''        '      '■  '  ,         " 

I.  (oiiis.  Lalinisino  {tlisnirsKs  .  Lo  prélixcr/w  inannic  une  idoi; 

dV'caiicmeiil.  de  dispoision.    -    S'iiS  aujourd'liui  perdu,  mais  qui 

ire<t  pas  rare  au    \m*'    siècle.    Marguerite   de  >aNarre,  Ile-pt.,   h*,)*^  [ 

Mouv.  :  <'  (lesle  lille  ne  faillit  |>as  de  jîroniesse  à  sa  inaistresse,  et  liiy 

(  ouipta  toiil  Ir  discours  de  son   entrepriiuse   bien  au   lony.  >;  Cf. 

Anivol.  Coins  Marius  :  «  Kl  lijy  estant  toute  autre  chose  proinpte 

ment  foin  nie  de  pareille  alleetion,  mesmement  la  navire  que  liiy 

presta  un  nonuné  Belheus,  il  feit  dépuis  peindre  tout  kM/iiTt)urs  de 

reste  histoire  au  l()n<r  en  un  tableau. »  (Kdit.  ori^j^.,  1550,1,  f" 300  v*>.) 

■  ,2.  (le  qui  fait  l'objet  des  soins,  des  soucis  dos  jeunes  gcas{jiive- 

num  curas).  "  ^ 

3.  Les  vins  qui  délient  la  langue,   qui   fout  parler  libremeiit 
libéra  vina  ]. 

4.  Du  Hellav  s'inspire  d'Horace,  Epist.  ad  Pis.  ft3-05  : 


■<fe 


IMusu^ilfdit  ridihus  tlivos  puerosque  deorujii, 
Kl  pu^'iljein  victorom,  vi  «mj'uuhi  cortaminc  prinium, 
Ivtjuvenuin  <MiTas,  et  liWcra  vfna  rcforrc. 


—  Là  même  idée  Sera  reprise  par  Peletier  et  par  Uonsard.  Pclc- 
lier,  (M»  1555,  s'exprime  ain.si  [Arl  Po('ti<iuc\\ï,\,  05)  :  «  La  matière 
de  l'ode  sont  ies  louaivges  des  dieus,  demidieus,  e  des  princes,  Im 
amours,  les  banque/,  les  jeuz  festi/.  e  Sifeblables  passetans  :  qui 
montie%  qu'ele  et  capable  de  divers  argumans,  e  de  divers  stile.  » 
Lt  lionsard.  à  la  (in  de  sa  vi(%  écrit  encore  :  «(  Tu  dois  sçaVoir  que 
toute*  sorte   de  poë:^e  a  l'argument  propre  et  couvenable  a  sou 
8ujecl  :  ...  la  lyrique- [a]  l'amour,  le  vin,  les  banquets  dissolus,  te:s.  " 
tlàuses,  ma.-^ques,  clievaux  victorieux,  esc1*ime,  joustts  et tçiirnois, 
et  peu  souvent  quel qi/e  argument  de  pliilosophie.  l>  {Au  Lecteur, 
préface  posthunie,  en.téte  des  Ot/t's,  édil.  Blanchemain,  II,  7.)  —.. 
Cphime  on  le  voit  en  rapprochant  ces  divers  témoignages,  l'ode,    " 
pour  la  Pléiade,  a  son  domaine  bien  défini  ;théo.riquement,  les, 
sujets  qu'elle  traite  sont  de.trôis  natures  :1«  héroïques*  et  mytholo-    , 
l^iuue?»  ;  :2  •  i)hilo.sophiques  et  niorijlux'  \  3"  erotiques  el  bachiques. 
Dans  la  .pratique,  iiCurcuscm#nt,  Itonsard  et  ses  amis  oiit  élargi 

ce  cadre,  .  -  /  .-^     / 

5. /^rens^arc/tf  <jut' ;=:  veille  à  ce  que. 
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(lu    vulgaire  *,  cnrichy   cl   illu^^lIv    il<     nmfz    jyroprps 
et    epilhelcs    iion   ojsil'/   ^.    onic'    de 


graves    srnleii 


1.  efoiiijrnfv  Je  >ulfrnire  (57,  1)2)  —  nints  i<lM>7  siiuf  n)\ 

2.  oysllz  d)?,  (31,  8U),  oysifs  v«3'.^  1*7 •,  oisils  (02,  73,  7"),  f<i,  V2k 


*? 


1.  «Cesto  caution  est  contre  le  pircopt.  (l'Iloraco,  qui  voiill  le 
pocnio  («tro  tel  que  l'iiolnicur  (l'iccluy  soit  ac(|uis  des  choses  cl 
j)aroles  i)iin>es  au  mylicu  de  la  coiiuuuuauté  des  lionuu«'s  t.'lle* 
meut  que  tout  tecteiV^t  auditeur,  en  pense  l)ien  povoir  autant 
faille,  et  toujlefois  n'y  poisse  avenir.  Tel  àlave-rité  qu  àest*'- Marot. 
I']l  loy  au  contraire,  comfnandes  deestian<.M'r  la  poésie, M isyid  (pie 
ne  escrîs  sinon  aux  doctes  :  (pii  neantiuoins  sans  ta  sin;:erie  et 
Ucvisée  poésie  entendent  la  <,Me(pie.el  les  vertus  d'icelU;'.  o'^  ().  II. 


ad 


Noici  le  <(  précepte»  d'Horace  au(iuel  Vneau  fait  allusion,  Enisi 
Pi6-.  240-213:  , 


soq 


Kx  noto  fictuin  camion 
Sporet  idem,  sudet  miiliu 
Ausus  idem  :  tantuui  serii 
Taiitum  do  mcdio  sumpti 


iiar,  ut  sibi  quivis 
m  iVust'ràquo  labonU. 
s  junctiiraiiue  |)()l!ot  1 

accedit  honoris  ! 


masculin.  CX  plus  bas.  II,  ix,  2}>7^: 


2.   Au    xvi«   sicclo,  êpithèie    [imhtxvi,   <'/H7/j<'/am    uHait  iouljours 


«Quand  auxepitheles.  quj  sont 


en  notz  poètes  francoys  la  plus  grand'part  ou  froids  ou  ocieùx  ou 
mal  à  propos,  j;c  veux  que  tu  en  uses  de  isorle.  que   saus.  ei\x  ce 
(pielu  dffas  seroit  beaucoup,  moindre.  »  De  UK^me  Ronsard    dans 
son  Art  Poctùiuê:  «Tes  epitheles  seront  recherchez  pour  sighilficr, 
et  non  pour  iemplir  ton  carme  ou  pour  çstrç  oiseux  en  ton  veb.  » 
V  Kdlt.  Jilanchemaiii,  VU,  325.;  Le  mo>  est  encore  masculin  dans 
Balzac   et  Nauj^'clas  (Litthk).    L'Acadéniid.   qui  le  donne   féminin 
en  !«;i)î,   a  soin  d'ajouter:  «  Quelques  uns  le  font  masculin...     - 
OiHiJ  ^  oiseux.  Aujourd'hui,  nous  distin«juons  cen  deux  termes. 
«  En  parlant  des  choses,  ot4//exprnne  qu'on  n'en  fait  point  u.s;)j;e  ; 
oiseuj',  qu'elles  ne  servent  à  rien.  »  (Litthk.)  Le  xvi«  siècle  entre- 
voyait cette  distinction,  puisque  \C,  QuinUl  reproche   à  du  Bellay 
Cv.   plus  loin,    p.  250,   n.  7')  de  dire  «  epilh^les  non  oysifz,  pour 
|noij]  suprr/îi^f».  Mais^a  vér\ié,  c'est  (pi'ori  trouve  souvc^jit  a'iors 
o/i</au  sens"  d'otiTu.r.  Ainsi,  chez  Rabelais  >  II,  i,   :  <(  Cv   ne  s«a 
ch'os(!inutil(î  ne  oysïfve,  veu  (pie  sommés  de  séjour,  vous  ranmn' 
tevoir  la  p,i6initîre  source  et  uri «fine  dont  nous  est  né  le  bon  l'an- 
tagrnol.  >- ;  Kdit,  Marty-Laveaux.  1,  2|ÎI.)  De   inéme  clîez  Ronsard. 
2"iMéf.  iki  la^^£J:ància(lc  :  u  Tu  <lois- dii-vantajfe,  Lecteur,    iUustre^- 
ton  œuvre...  l'enrichissant  d'epithetes  signilicatifs  el„non  oisifs.  » 

a.  )5:>5  et  15r>0  ilorfnent  :  «c^/i.V«.;.J'<<ofis  jfe//?  aprèt  Peràon.   ;. 
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cesS  et  varié,  de  toutrs  iiKiiiiores  de  couleurs  et  orue- 
nientz  l^iitiques,  non  tcnmie'  un  Laisse:  la  vcrdc 
couleur,  Amour  aoecques  Psychcs.  0  combien  esl  heu- 
refwc ',  el  autres  telz  ouvraiges,  mieux  (li«,^es  d'eslre 
nommez  chansons  vulgaires  qu'odes  ou  vers  l\ri(|ucs  '. 

2.  ornemenU  (61,  69,  73),  oraemens  (67,  C2,  ^75-97)  -  ijoetiques  (57, 
62,  80),  poétiques  (61,  etc.).-  '  ■        . 

3.  avecques  f57,  62,80),  avccq*  (61,  etc.). 

4.  tels  (62,  73-97  sauf  80)^—  ouNràiges  (57,  62,  80),  ouvrages  (61,  etc.). 


VaÊX.  lUanchcmain,  III.  1«.  ;  Bien  plus,  celle  expression  ù'èpi- 
tht'lfs  oisifs  se  renconlre  encore  dans  Bajzac  (Litthé  ,  arl.  Tipt- 
tUrU'\  cl  le  P.  Houhoiirsnote  comnic  une  curiosité  celte  plnase 

*'(lu  rntiiKM'crivain  :  <«  11  faudra  rendre  coniple,  au  dernier  juj^e- 
int'iil.  de  liu Moindre  parole  oisive.  »  (Litthé,  art.  Oisif.) 

.  k  «  Domines  les  ludicrcs  et  joyeuses  n'auront  lieu?»  (Q.  H.) 
Le  (fninlil  vrvUuùc  en  faveur  de  l'ode  légère  et  badine  (que  d'ail- 
letns  la  IMéiade  a  traitée  soUs  le  nom  d'odelette).  —CL  ce  qu'avait 
dil  Sibilet  <!(•  la  (■honsofi  (II,  vi,  T  58-v")-i  «  La  chanson  approche 
(le  lanl  prés  Todr.  (pie  de  son  et  de  nom  se  reseniblent  quasi  de 
tous  poiiis:car  aussy  peu  de  constance  ha  l'une  que  l'autre  en 
forme  de  vers  et  usage  de.  ryme.  Aussy  en  est  la  matière  toute 
une.  Car  Je  plus  coiimuin  sirgct  de  toutes  deus  sont  Venus,  ses 
en  fan  s  <'t  ses  Churilcs,  Hiu^us,.  ses  flaccons  et  ses  saveurs.  » 

•2.  Des  l rois  pièces  raillé«;s  ici  par  du  Bellay,  deux  —  la  première 
et  la  Iroisième  —  Isoul  des  .chansons  de  SaintyGelays,   qui  font 

~  paVlie  de  la  peliU^  errai  isjjime  plaquette  publiée  chez  l>ierre  de 
Tours,  à  Lyon,  en  i^iX,  sons  (e  titre  :  Saingelais.  Œuvres  deluy 
hint  fn.c(mijHtsUi(>n  ijuc  Irnnslulion,  ou  allusion  auxaUlcurs  grecs  et, 
latins,  fin  les  relrouVei  a  dansla  réimpression  qu'en  a  donnée  Blan^ 
cliemain  ^aUivr^s  compU'tesjtlè  Melin  de  Sainct-Gelays,  1073,  I,  127 
el'odj.  (>ianl  à  la  seconde,  c'est  une  pièce  d'une  poétesse  de  Lyon, 

'  amie  intime  de  Maiirice  Scève,  Pernelte  du  Guillet,  dont  les  liymes 
avaient  pamche»  Jean^_Tonrnes,  à  Lyon,,  en  1545  (v.  la  réiin-, 
pression  de  \.  S»  lîenrinS.  Lvc^hv.!  «(*»'«.  P-  53-0?).  —  Use  pour-^ 
n.itque  du  IVellav  nait  pas  conini  divcclemenl  les  trois  chansons 
(loiit  ilfait  la  iViïitpie  stms  nommer ^eni  s  auteurs  i  il  avait  pu  les 
lire  l..nli>  les  liois  dan»  un  rixneil  publié  j.ar  Jean  de  Tournes X't 
(jni.  a>aiit  ki  /.V^;t'/jcc>,t  n'*a\ail  paseu  moinsde  Irob  éditions. (Lyon, 
[:>\:k  ir>n.  ir>i«i/.  Dcplurittion  de  \  chus  sur  la  moH  du  bel  Adonis. 
Airr  idié^irUrs  chanson^:^   tiouiylles.    Sur  ce   nxM,  \.  Hev.  d^i^t. 

•  liti.  d','  H'h\;\\m.\)rii'é.  '"      -  ;       -      -    \-         :      • 

.3  Ce-tleruier  trait  visé  évidemment  Sibilel.'()n\a  vu  ci  dessus, 
luèu^e  TKige.   n.  1  j  que  l'auteur  tt(îï'.l/-f  Poii/t^yue  Confond  l'ode 
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avec  la  chanson.  Voici  d'ailleurs  tout  lo  passa po,  iinporfaut  à  cou- 
n^iilrc  pour  apprécier  à  sa  valeur  la  protestation  de  son  adver- 
siurc.  Sibilei  vient  de  panier  du  ('«n/tV/f/^,  dont  on' .ades  modèles 
dans,  les  Psaumes  éo  Marot.  H  continue  (II,  vi,  f'  .V»  v  s«iq.):  «  Le 
chant  lyrique  on  ode  (car  aiitant  vaut  a  dire)  se  jaçôinie  ne  plus, 
'  ne  moins  q>ie  le  cantique,  c'est  a  dire  autant  variablenient  et 
inconstamnient,  sauf  que  , lés  plus  cours  et  pelis  vers  y  sont  plus- 
souvent  usités  et  niieus  séans,  a  cause  du  luth  ou  autre  instru- 
ment semblable  sur  lequel  l'ode  se  doit  chanter.  Aussy  la  matière 
fiuyt  l'efTet  d<e  l'instrument,  qui  comme  le  chant  lyrique  et  l'ode 
comme  rinstrumcnt  exprime  tant  du  son  comme  de  Ja  vois  lés 
afTeclions  et  passions  ou  tristes,  ou  joieuses,  ou  creintives,  ou 
espérantes,  desquéles  ce  petit  dieu  le  premier  et  priiicipal  su<?et 
de  poésie,  sinj^ndiérement  ans  odes. /«t  chansons)  tourmente  et 
augmente  lés  esperis  dés  amoureu.s.  Ainsy  est  Je  chant  lyrique 
aussy  peu  constant  qu'il/  sont,  et  autant  prompt  a  changer  de 
son,  de  vers  et  de  ryme,  comme  eus-  de  visages  et  d'acoutremens. 
Pource  n'en  atten  de  moy  aucune  régie  autre,  fors  (pie  choisisses 
le  patron  dés  odes  en  l*indarus  poète  (Jrec  tt  en» Horace  Latin,  et 
que  tu  imites  a  pied  lové  Saingelais  es  françoises,  qui  en  est  autheur 
tant  dous  qi4e  divin  :  comme  tu  pourras  juger,  lisant  cestc  ode 
sienne  faite  au  nom  d'une  Damoiî»elle  : 

*        -  0  combven  est  /leurtfiite,  oie.        •  . 

[  Sibilet  cite  Tode  ontièrc.  ]  » 

«  L^  mesmc  perfectio||.et  douceur  de  luy  liras  tu.  lisant  sésifu- 
très  odes  en  autre  forme,  commençantes  : 

^-  Laissez  la  nerde  couleur, '6ic.  ,         " 

'  ,    ^  Piiys  que' nouvelle  affection,  eic.  .  ■    '"  *      .  , 

Ne,v(Filles,,]jJ&damên^cic. 
j.  '      Hélas,  mon  Dieu,  y  a  il  eh  ce  monde,  otc.  ^  * 

et  grand  nombre  d'"auires«  toutes  tant  cognucs  et  chantées  qu'il 
n'est  ja. besoin  de  t'en  escrirc  icy  copie.  »  (V.  les  pièces  sû^iiîdi-- 
qudes  dans  l'édlt.  Blanchemain,  I,,.(îfî;  I;n|27  ;  III,  ^90  ;  III,  2îH  ; 
ï,  69.)  —  De  l'ode  ainsi  conçue!,  Sibilet-  rapproche  la  chnnsfui  (  v! 
ci-dessus  le  passage),  qui  n'en  dilïèjre"  point  quaht  aux  syjéls, 
mais  simplçnient  fen  ce  qu'elle  a  moins  de  couplets  que  le  chant 
lyrique  et  qu'elle  est  plus  inconstante  de  façon  et  de  style,  et, 
cette  ara^logie  pq^éci  il  conclut  en  disart|.^:  «  Ly  donq  lés  chansonî? 
de  MArot,  autant  souverain  autheur  déciles,  conmie  Saingelais  de 
chàns  lyriques.  «Comme  on  le  voit,lps  idées,  de  Sibilet  sur  l'ode  se 
'ramènent  à  ces  trois  points^;  l/'roden'e:dq*i'unech,inson  en  grand, 
contim'c  la  chanson  i,fn»r;ode  en  pctiC  ;  2"  l'ode  est  exclusivement 
un  chant  xl'amour^qui  se  chiante  sur  le  luth  ;  3^  le*  grand  modèle 
à  suivre,  en  pareil  caç,  est  Saini-.Uelays.  On  conçoit  que  du  Bellay. 
nouri-i  de»  aritiens,  ait  rejeté  dédaigneusement  une  théorie  si 
étroite,  et  qu'il  n'ait' pùT  voir"  sans  indignation  ra.vaiés  au  niveîau' 
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fin  V  Milî^Mirr  „  Saînt-(K'l«ys  le  (hoc  Pindaro  et  le  I.ntin  lloracd. 
—  Kii  ITmO.  |,.o,,,V,/,7a  iTiHisToiitiTilii  Hollay  la  thwiio  de  Silû- 
lot.  H  s'<cii<..  à  jnopos  (l(«s  chansons  railkVs  par  Joachini  :  «  U 
quelle  njedion  de  choses  ^i  bien  lailes;  et  par  tel/  aulenrs.que 
de^spns'.  dr  \vs  i%ljnier  chansons  vnl<raii  es  ?  f  chansons  bien, 
Md-aiivs  non,  connue  seroit  la  Tin-Uhndiinr  ou  Lamybnudichon''  :  ' 
car  ce  ne  s.mt  chansons  d(>s(|nelles  on  voise  à  la  nibusiardj''  et 
pois  (hi  ('  Jc.'IIes  ne  mer  iler  le  nom  de  o(h's  '.  ou  de  vers  lyriciùes  ? 

f   J«"  le  demande '.•.nVsl.  ce  nn«>  mesme  chose  '  .;.ovof/c,  canlio  et 
chanson,  en  (rois  lan<rues  diverses  i>  ainsi  connue  "avr,p,  aner,  rir, 

,     Jnminu'  .'h(  hs  noms  di^e^sch.•în^en^-ilsla  chanj  ?  C'erJes  non.  Quel 
besom  esloil    il  donq  de  e?^coicher  le    nom   pec.  ou    le  IVanvois 

,  cslod.M.e  (pie  n'onl  fait  les  llaliens  ('les  dieux  en  singerie Mpii 
du  nî)m  frauvois  lonl  appelhV  crm:o/<c.  Pqurco,  contre  ton  dit, 
SI  elles  sont  ch.insons,  elles  sont  odes  par  equipollence  de  nom. 
lit  SI  cites  peuxenl  (..sfre  sonnées  jVia  lyre  connne  elles  sont\ 
menlent-  le  noui  de  vers  lyriques,  niyeux  que  les  l)aye?5.  de 
loi»  (Mur  ne  la  suyie.  quijie  lurent  oncpie  chantées  ne  sonnées, 
«l  i»-j)eme  (>slre  le  pourroienl.  S.  Toujours  péd^ntesque,  Aneau 
remonle  a  létymolooic  pour  démontrer  la  svnonyn^ie  des  inols 
oile  v\  chanson.  ,  Cf.  plus  loin,  p.  2TA,  n.  I  :  «  Kst  de  confori^ic 
sijrmhance  le  nom  Iranvois  V/kz/kso/j  an  grvC  ode.  »  )  Mais  très 
ingénieusement,  il  insinue  que  ce  nesl  pas  la  pehie  de  tant 
dedai^MHT  la  rhmmn  lranvais«4,  quand  on  vante  si  •  fort  la 
canzone  italienne.  —  C'est  à  peu  près  la  mémo  idée  qu'on  re- 
Irouv^cbez  (Juillaume  dcs^utelz,  qui  défond  conirc  du>'Hiy 
-Mellm  de  Saint  (Jehiys  et  Peniotte  du  (iuillot  (o/>.  ci//,.,  p.  «2)  : 
«  Sil'ode  ost'taut  superitilieusc  que  aucuns  la  font,  c'csta.savoir., 
de  are  mesurée  à  la  lyre,  que  Ion  no  np^dve  point  les  chans  de 
Pétrarque;  si  \.n  ne  iiou.sVveult  periuèllr|è  d'on  faire  comme  luy  : 
_ct  lu;  me  .sa..roil  un  ostcrdria  fantasie  qiie  Laissez  la^verde couieùr 

^^cl  AfHo^tavecques  /^c/us,  ^quelque  nom^  q^o  leur  donnent  «cciiït 
qui  veuleiVl  bailler  des  titres  aux  œuvres  Vriautrui*.  s»nt  vraymçrit 
œuv;res  pdi^tiqpes.    bit'u   ornces   de  fl^rufres   convçiianle8,  h   leur" 

.     ^ïbrct;  et  que 'plus  hiy  plali.  en  lurie  je.yoy  une  prosopopee; 
'  "    rnouvant  jusqucs  à  touilaUbction  ae  ihisiericôrde  :  m  l'autre  Une 
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b.Tmii{anteinr,  sorte  dp  1-ofruin  populaire.  -  M.   Lànglois  a  rencontré  d«oa 

quelque»  mamU^CTits  dû  Moyen  Ajçç.de»  Wlpsions  à  Z,a«iy    //au^ikon  if.utremeni 

Gaudechçn^  Cf.  ,\Qt.  ^extr.  dei  nur  de  la  Bibl.  Nai,  t.  XXXUl}^  part»,  p^? 
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0.  C*ost-a-d»ro  :  toinMe»  djin^  lé  public,  couranto»  ot  cp^iirtunea.  Proverlâté: 
^»  rnfahti  en  yoi^i  à^JamoutaHe  (Le  Rpaxdo  tincy,  /¥*$.. /'raM|?,:  U,  203).  Cf, 
KabclaisMI.  xxK  «Et  en  f<?ust  fajcto  uno  chaôgon  dont  les  petitz  vnfatù  allouent 
tt /tf  »i4îu.0/r(ff(».  «^Bdit.^  M^  ,^        '  . 
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Quand  aiivopislrcs  ',  ce  n'est  un  poëmc  qui  puisse^ 
"  grandeirtent  enrichir  nostrc  vulfraire,  pource  ({u'clles 
— ^sonl  voluniiers  de  choses  familières  et  donieslicpies  ', 


1.  Quant  j;5T-07X— cp  ne  est  (57,  62,  80)  -  poème  (57,  02,  80\  p^Miie 

(Cl,. etc.).  Y  .  .        ■; 

•     3.  volunticrs  (57,  W,  80>,  volontiers  (Gl;  etc:).  »  dà 


ovidonro  ol  vivo  rcprcsiMi  la  lion  dos  cRosc,s  y  parroes  :  qui  n'ost  point 
ciicor  saris  riiniralioii  de  Tlicoorite.  côinbion  (lu'ily  soit  siiniionté» 
Mais  co  inc  soinblc  lûlicnloimMil  fait  de  nous  rofusor  lo  nonv  d'o/Z^*, 
.si  Ion  nous  olUoyo  lo  nom  do  r.hnnt  :  ot  si  Josiois  tant  suporsli- 
(iotix  do  n'appoiloT  mos  ohanfs  ixles;  pour  nos!  ro  niosuroz  à  la  iiro. 
je  me  vondrois  bien  pardcrdc'  lo.s  appollor  veri  liriques,  d'un  nom 
^  t>caucou[)  phis  oonvonant  «V  00  que  ij»vilorois.  »   Coite  dorniôro 

phrase  fait  allusion  aux  Vers  LyrUîues  de  du  BoMay  (  ir>iî>).  utj 
recueil  ooHiposo  <lo  Ireize  odes,  dont  neuf  no  sont  .]){ji>5  «  inosurées 
à  la  lyre  )).  c'ost-à  dire  n'observent  pas  l'ordonnance  rô^nilièro  des 
rinies masculines  et  féminines  (  v.  la  préface  do  ce  recueil  cilée 
plus  loin,  p.  2îK{,  n.  2  ). 

1.  On  sait  (pie  1  opitre  fut  très  en  hpnnour  auprès  de  Vlarol  ol  lU^ 
son  écoltv.  Nous  avons  de  Marot  une  soixarit«»rne  d'épilros,  dont  la 
plupart  ^0(rit  des  chels-d'œuvrc  d'éléKajicc  badine  ol  do  jrràce 
léjçèrn.  Du  BollaJ^.  qui  n'estai  me  pas  que  ce  soit  là  do  la  ifVarido 
poésie,  et  qui; pourtant  ne  pe\it  proscrire  une. forme  dVt  (pu 
nom  vient  de  l'anliquité,  va  (Icmander  du  moins  qu'on  roliausso 
l'épitro.  comnieKÎles  autres  petits  genres,  en  hi  faisant  ou  trislc,  à  la 
fa^t)n  d'Ovide,  ou  grave,  h  la  façon  d'IIoiacc. 

2.  Latinisme:  non  est' id  poema  quod  possit...,  ce  n'est  pas  un 
'  pobnic  (fe)%nture  à...  .  \  •  „  .. 
.  3.  «  Tu  metz  les  epislres  jiors  du  jeu,  (jtii  sont  bien  les  plus  né- 
cessaires, non  seulement  à  noslra.liar^gue,  mais  à  toutes,  |>our  la 
comniuiic  aok-içté  des. hommes,  "sblt  ef\  prose  ou  en  %Trs.  La  ri- 
chcsiy?  et  utililc,  Voi^e  ncccsslto  desmielles  voy  et  ly  ù<f  episloliors, 
et  princlpalenicni  en  cosle  bc^lj?  ph(n\c  apol/iKicpiç  qiîo.a  fr.ite 
Fraiiçols»  Vrctin  sur  la  tçanslaU^iî  dcis  grequcs  epistres  de  l'Jtaîa- 
ris  V   Pijij»"  tti  allègues  une"  belle   cl  sunisimtt    raison  :   pource 

. qu'elles. sont  (  ce  dis  tu  )  de  ch<5fic^>|É|ilierc8    "■.:.♦■•"•.-»'  -  ■  - 
sont  idoines  ".  à  cnriclrfr  a^slre^^l^pire'. 
V  ^,  ■  plus  souvent  mis  en  "''i|gj[m|i[ny 
■  j'     î'exempicct  là  transÉaBB^^ilios 'lafti/i 
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/     ç.  Hhalaridit  epi^totm  per  P9àHci$cumAr«ti»imn  iii^atiifunt  Irdtulat»  {Uoiijo  t2J»»; 
v«r»  147()).  NôinbrouseH  réiinpro8|ion« au  xvi* m*,.  '        ♦       ,    *         '.  .  '•  f 


h.  Idoinèi  =  propre»  (idoneui). 
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(14-  Cicrron  *.  ÏMine  ^  Basil  le  Grand  \  Phalaris-,  Euchicr  ',  mises  on 
;  fianvois.  eiuores  en  est  il  de  f^anvois^s  oriifiiiales,  de  non-  moindre' 

.  firavit^'  que  celles  lu.  Je  m'en  rapporte  à  VEpistré  erivoyre  à  unSe- 
cretqirt-  Mleman,  que  l'on  dit  cslre  de  feu  il.luslre,  noble  et  savant 
..  seigneur  Monsieur  de    Lan^ey  ".  Je   m'en    rapporte  aux  epistres. 

(qui  sont  missives,  connue  le  nom  venu    du  prec  le  monstre") 
des^roys.    princes,    «ei^rilburs,    peuples,    republiques;    voire    des 
'-    1  «•<^^*'^^'»|ZvP«<>^'>>W""^.  el  niarchaiis.  et  privez  amys..ct,à  ^ 

.    %-  "    '^'<'"*'^  epistres  numupatoires  "et  dedicalôîres.   Desquelles  je  vou- 
^^  droie  mieux  apprendre  à  parler  et  esçriro,   et  enrieliir  mon  vul- 

iraire.    et    nia    langue  illustrer,  que  tie  tes  élégies  larmoyantes. 
Car  si  ieslf)ie  secrétaire  de  (luelque   grand  si«igneur  qui  me  com- 
mandasl  (,»scrir(>  son  vouloir  et  son  intention  en  autre  lieu,  et  à 
autre  tel  personnage,  ou  à  cjuicoruiue  ce  fusl,  et  au  lieu  de  cela, 
'jc.luy  allass<'  escrire  une  elcgie  suyvant  l.iffection  de  hia  propre 
douleur,  (pii  en  rien  et  à  luy  et  à  autre  ne  toucherôit,  et  qUc  je 
luy  chantasse  la  complainte  de  Quaresme,  pour  avoir  4gs  cwR  à 
Pasques  :  pensez  qu'il  .«croit  bien  ayse,  et  m'en  sauroit  grand  gré 
de  fain;    ainsi  '.   Nostrc,  î)ame  de   Pitié.   Je    n'entendz    que  des 
,      poétiques  (pourras  lu  dire)  et  non  des  prosaïques.  Et  je  te  suys 
.     , instant'  :  N'es  tu  pas  celuy  illustndenr  de  la  langue  françoisc  ? 
.      laquelle  doit  et  peult  bien  estre.  et  est  illuslrtn?  de  lune  et  l'autre, 
oraison  et  poésie  ?  Combien  encore  que  point  ne  nous  défaillent  les 
|KH'ti(iues  paur  enrichir  nostre  langue  de  choses  et  de  iMU^olles 
telles  que  sont  les  'd©i>x  Epistres  de  V Amant  verd  \  tant  riches  en  " 
diversité  de  plusieurs  chases  et  propos^rlliie  c'est   merveille.  Hem 
r  celles  de.  Oclovian ',  dcO'hilistine--,  de  ^jlarot,  de  Vauzelles ',  et 

■■■■,'"       ■      "    ■         .      '  , 

a.  I^s  ÉpltHi  familièrt*  do  Cicëron  liraient  élé  traduites  en  français  :  !•  par 
.Michel  de  Tour»  (Paris.  ir>J7-K>39)  ;  2«  par  Éiionno  Dolot  (I.yon.lfil*). 
I>.  Jrt  no  connais  atiouno  traduction  ffançaise  dç«  lettrée  do  Plino  antériourlïiku 

jr.  J'en  dis  auUnt  des  lettres  de  saint  Basile.  ~* 

d.  Les  éolires  faassomenf  «ttribufos  à  Phalari^,  tyran  d'Af^igcnto  (Vi*  «..av. 
•'.-<'.),  vcnfjtiient  d'âtre  tradu^es  en  français  par  Claude  Oru(jret  (Paris,  1550). 
■        e.  ^Jaint  Eucfier,  ëvéqiio  do  Lyon  (f  4r>6).  auteur  dune  AV^/»*  <»  Valérien,  dont 
V.  An««ou  iui-nièmo  devait  binntxit  donner  la  traduction  en  vers  françf  in  :  .6'.   Kwhier 
Il  Valerian^  exhortiition  rationalfi,  retirant  de  la  mondanité  t!t  de.  la  philoiophie  pro' 
phaneà  Dieu  et  à  Teittidedeêtaiitelet  lettre*  (l.yha,  i:ià2). 
•^  f.  Cotte  ëpUre  de  Ouilfaumo'du  Bellay  ne  firt  publiée  qu'eu  1&&&  à  Im  suite  d« 

yt:pitomedtianti(fHitédeiGauleietdeFpwce,t**%\f-\ùif.        'V 
^  K    'Kît'^'o^T,  (d'i7rc(rriXXw,  envoyer)  =  bas-lat.  TOiMiï'a  (de  mrtio/ même  leB»). 

•        b.  A  pourras  synonyme  do  dédicatoiret  (inscription  d'un  nom [nuntfupore  s=  no- 
i  »ièn  eapere]  on  ibio  ài'nn  ïïvrt). 

1      •—  r.  lâr>,')  supprime  ici  la  virj^ule. .  /     '  ^].      ,    ,  '  * 

I  j-  Et  je  Ig  dçinande  instiànirtient.  »'  ^     '        '  .     '^         '      > . 

I  '  k,vLe8    Epistres  de  l'Amant  verd  à  Madame   Mfaf^guerite  Àuguite   (1510),  œuvre 

,        >te  •'■  l'Cmairtî  de-Beljfoa  (édit.  J.  SuJch/r,  III,3-l(i  ot  n-;j7). 

I.  Ociovien  de  iJttint-Gelays,  qui  .traduisit  en  vers  les  JïsrofdM  d'Ovide  rfari^V 

i   ;,   ■•  ■i'*"<^)-    "^      ■  "    .  -        .   .     T 

'  V    *«.  Je  n'Ai  pu  découvrir  à  quel  ouvragé  loOuiii/f/ fait  alloi^ion.        :•       ,;  / 

n.  La  Croix  du  Maine  (II,  107-108)  cite  un  Mftpé  [Xlattheeus,  4'o(i  Mathieu]  de    ^ 
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si  lu  ndlcs  voulois  *  faire  à  riminilalion  dVlcfrios  ',  rom- 
mc  Ovide  ^  ou  sentencieuses  et  grav^j:^,  confie  Horace  *. 

1.  si  tu  le  vouloir  faire  (St-DT)  —à  riminitaTion  (57,  02,  80),  à  l'imi- 
tatiou  (01,  etc.),  à  limitation  ("J2  . 

2.  sontc'ncieuses  (57,  (î2,  80),  sententjeusos  (Gl,  pto.^. 

plusicMirs  aiitros.  Dos(nielles  (  contre  ton  (!ii;o)  se  piMiIl  (Mirichir 
nostrc  vuljîaire  :  vou  q>i(^  on  icollos,  plus  (prou  tontes  jintiesescri- 
tiires,  sont  traitées  les  choses  et  les  afTaires  et  les  parolles  et  les 
noms,  tant  des  personnes  que  des  choses.  Kinalenient  tant  néces- 
saires, que  qni- ne  sait  escrire  une  epistre  oii  une  missive  (  car 
c'est  tout  un)  pour  parler  à  un.  ahsent  et  luy  communiquer  son 
intention,  en  vain  sait  11"  poétiser  des  élégies.  »  (Q.  II.  ) 

1.  Encore  un  ktinismo:  njVf  volcbas,  à  moins  (pie  tu  ne  veuil- 
les... —  On  retrouvera  le  nu^me  tour  dans  la  phrase  suivante.  Cf. 

.aussi  p.  158,  n.  3  clj).  2r>(î.  n.  i. 

2.  «  lioracc  te  a  eiv'^eijçnc!'  (situ  as  voulu 'que  la.  poésie  e<4 
conuiic.  la  peinture.  Or  la  peinture  est  pour  plaire  ^»t  resjouir, 
non  pour  cqntristei'.'  Tarquoy  la  triste  elegie  est  une  des  (ijoindres 
parties  de  poiSie  :  et  aussi  la  plus  aisée,  toute  plate  et  plai^ïnante, 
qui  n*apprent  rien  qu'à  plorer,  et  joUCr  le  personnajre  des  amijti- 
reux  et  uniôureuses, 

])es  laii>foiiroii\  et  langnureusna  '^ 

Qui  inruroi\Jl  lo  jour  *|uins<4  fois*.  »  {Q.  H.)  — 

Pour  ces  siMitimeuts  du  QuinlH  à  l'égard  de  l'élétjie.  cf. — outre 
l'avant-dcrnière  note,  passablement  dédaigneuse,  comme  on  a  pu 
voir  —  la  n.  1  de  la  p.  iOO.  . 

3.  11  s'agit  des  Pontiques,  c'est-ù-dirc  des  épîtres  en>oyées  de 
l'ont  à  SCS  amis  de  Rome  par  Ovide  en  exil  au  pays  des  (iète.",  La 
dilTérencd  (|ui  distingue  les  Pontiques  du  recueil  d'élégies  qu'on 
appelle  les  Tristes,  c'est  que  ces  plaintes  s'adressent  à  des  corres- 
pondants, au  lieu  que  les  Tristes  n'ont  pas  de  suscription.  —  Sibi 
let,  dans  son  Art  Poétique  (II,  vu.  f  5^  v»  .sqq.Vavait  déjà  marqué 
l'étroite  parenté  de  l'épltre  et  de  l'élégie  :  «  La  diirérencc  en  est 
tant 'petite,  qu'rl  t'y  faut  avi.seï*  de  bien  prés  pour  la  discorner... 
Et  si  tu  me  dys  que  lés  épistres  d'Ovide  sont  vrayos  épistre» 
tristes  et  amoureuses,  et  totftesfois  n'admeUenJt  le  nom  d'élégie, 
entcn  que  je  n'exclu  pas  l'amour  et  ses  passions  de  l'é|xiîitrc-— 
Pren  donc  ré|égie  pour  épistre  amoureuse.  '*  f 

4.  Cf.  Peletier,  ylr/.  Po<*/iqMe,   II,   vi,   (57:    «Ilorace  à  écrit  des 
•  epitres  dé  grande  estime  :  car' il  ni  an  à   pas   une,   qni  ne  sjtn't 

Vau^^clles,  impriinour>li)irairo  du  Mans  (1^7-1^8).  auteur  dr  poc'Hics  françainos 
parmi  IcsquellMM  il  mentionne  «  uno  fort  doc t«t  épitrc  de  sa  fa^uu,  ditcourant  doa 
louantes  du  Maino  •  (i5.'K)/. 
».  Cf.  Marot,  Épitre  xxiv,  coq-à-l'âno  à  LyQp  Jamet  (ëdit.  P.  Jannot,  î,  186). 

.'  •  »■ 
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PKri  ENCi:    ET    IIXISTRATION 


Autant  le  dy  je  des  tsalyres,  (juc  les  rraiieois,  je  ne  sea\ 
eoninient.   ont  apellées  co((z  à  l'asnc  '  :  es  (jnelz  je  te 

1.  François  i02,  80),  François  (57,  eic.)  —  »cay  (."tT,  62,  8()),  s<;ay 
{û\,  etc.).  •  ,     ,  .  ' 

2.  apt'llocs  ^âT,  (S>i,  appellecs  (01,  otc.)  —  coq/,  à  l'asne  (.'(7,  80),  coqs 
à  rasno  (02>,  eues  A  l'asno  (01,  etc.)  —  esqueîz  (âT.  01,  80),  csquels 
(02,  .'te:». 

(r.'iiisci^rncm.ml     c     (ilosofuinr.    K   qui    votidra     foro    profession 
<ropiln«s.  il  se  fera  bien  ropnlor  an  fcsuil  coniino  il  à  fèt.  » 

I.  l.v  (0(1  à  ràiic  est  ainsi  (h'iini  par  (Maiidc  de  Hoissi('ro,  autour 
obscur  (Tini  \rt  Pni'tùmc  publié,  d'apn-s  La  (Iroix  du  Maine 
j(''injpr.\lc  1772.  1,  \'M\  ,  ç\\  ir»r»i  :  «  (:o(i  à  l'asnc  ou  bien  salyrc 
est  (-oni|)osit>ou  do  propos  non  li(y,  couvcjrteinent  reprenant  /es 
vices  d'un  cbacun.  »  (  (:it(''  par  Litthk.  d'après  Lv  Ciune.)  — 
détail  au  Moyen  V^'e  une  locution  proverbiale,  que  de  dire  d'un 
discours  incolu-rent  :  «  (l'est  bien  saut(3  du  cocq  à  l'asne.  >;  (Le 
Houx  de  Lincy,  î*rov.  franc.,  I.  17^.)  <<  Proverbe,  écrit  IVlotier 
(11.  VI.  <lîr.  lir('  (bi  niauv(>s  conteur  qui.  an  parlant  de  son  coq, 
tout  soudein  s"aNiso«'t  de  son  ane.  »  Cielle  locution  n'est  pas  rare 
au  XVI*  siècle  ainsi  Calvin,. d'apr('s  Litthk  :  «  Le  cerveau  lui  voltij^c 
tellement  ((uè.  sanlnul' (lit  rotj  à  Cnsne,  il  s'oublie  en  moins  de 
quatre  mots  »  .et  nous  l'employons  encore  anjourd'bni.  —  (Te.st 
ensuite  de  ce  proverbe  (pu»  Mardi  a  nommé  coq-à-l'dne  de  courtes 
pièces  .satiri(pies.  alTectant  «  dessein  une  forme  incobérei|te  pour 
voiler  des  allusions  trop  liardies.  Nous  avons  de  lui  quatre  C(KJ-ù- 
l'Ane  (le  premier,  d'après  (inilTrcy,  date  de  1532,  les  autres  de 
153r»  et  irniO^.  el  tous  (piatre  adressés  à  son  ami  Lyon  Jamct  (édit. 
P.  JaniK'l,  1,  l«i.  221.  ,273,  2711).  il  termiîte  ainsi  sa  première 
pièce  :  ^'    .      . 

Or,  Lyon,  puis  qu'il  t'a  pieu  vcoir  • 

Mou  ppiktro  jusijueN  iry, 
.lo  te  supply  in'cxcuser  si 
l)ti  coq  à  l'usno  vuys  sautant. 

(les  coq-à  l'âne  eurent  un  grand  succès,  et  Marol  ironva  des 
imitateurs.  Sansjiarler  des  réponses  de  Lyon  Jamet  à  Marot  (v. 
ledit,  de  Marot  par  (;uiirrey,  lU.  2ii,  5U,  6^2.  72(î),  on  cite  des 
c(^q-à-ràne  de  fc'rançois  La  Salla,  d'Kustorgdc.Uchalicu.  de  Claude 
(lolet.  etc.  Ou  en  cite  mèinc  un  de  Pernelle  du  (Juillet  (v.  ses 
Mynti's;  réiinpr.  Scbeuring,„p.  (îî).  •—  On  (|istingnant. l'cohnme  il 
le  fait;  non  sans  une  Apre  vébémcnce,  la  satire  du  c<Mj-ii- l'une,  du 
Htîllay  sans  nul  doute  s'en  prend  à  Sibilct.  qui,  ce  semble,  avait 
fait  t^^piTs  de  les  confondre.  Dtlns  son  Art  Poétique,  en  effet,  . 
traitant  du  co(i-à  l'Ane  (  II,  ix,  T*  (ti  v'-GS  r"),  il  commençait  par 
indi((uer  son  caractère  et  ses  mérites  :  «  Sa  matière  sont  lés  vices 
de  cbacun,  qui  y  sont  repris  librement  parla  suppression  du  nom 
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conseille  atissi  peu  L'exercer,  coiiiuie  je  le  veux  eslre 
aliène' (le  mal  dire-.  si%i  ne  voulois  i,  à  l'exenipie 
(les  anciens,  en  vers  hen)î(pies  *  (c'est  à  dire  de  x  à  xi,  et 

2.  aliéné  (01-îC  sauf  80)  —  à  U\vemplc  (é). 

3.  heroyquos  (92»,  héroïques  (1)7)  —  de  dix  à  douze  ('.'Th 

<le  r.iulhoMF.  Sii  plus  jrraiulo  t'h'^aïuo  est  sa  phis {.Mande  absurdité 
de  suite  (le  proposa  qui  est  aii^fiu'nt«''e  par  la  ryuie  platic  et  lés 
vers  de  huit  syllabes,,»  Pu«is.  après, avoir  proelainô  Marot  «  premier 
inventeur  dés  co<is  à  l'asne  qI  premier  en  toutes  sortes  autbeur 
(l'iceu.s  »>,  Il  rapprochait  ce  j;enre  de  la  satnc  latine  :  «  V.  la  vérité, 
lés  satyres  de  Juvénal.  Perse  et  Horacr  sont  coqs  à  l'asne  latiiis  : 
ou  a  mieus  dire,  lés  coqs  à  l'asne  de  Marot  j*ont  pures  satyres 
Irançoises,  »>  Il  y  avait  pour  du  Bellay,  dans  co  rapprochement, 
un  véritable  sacrilèpe.  ^-  Tout  en  critiquant  notre  auteur,  le 
(Hiinlil  n'a  du  moins  pas  conunis  la  confusion  de  Sibilet  :  «  (^oqs 
«4»  l'asne  sont  bien  nommez  par  leur  bon  parrain  Marot.  qui 
"l^omma  le  premier,  non  rotj  à  Vasne,  mais  cpisire  du  coq  à  l'asnf, 
Iç  nom  prins  sur  le  conunun  proverbe  françois,  sàulU'  du  coq 
à  l'asne,  ci  le  proverln?  sur  les  apologues.  Lesquelles  vnijjcaritcz 
à  nous  propres  tu  ijjinorcs,  pour  les  avoir  desprisérs.  cerchant 
autrepart  l'ombce.  dond  tu  avois  la  chair.  Et  puys  témérairement 
lu  reprens  eu  411e  tu  ne  sais.  Parquoy,  pom-  leurs  propos  ne 
s'cnlresuyvans,  !»onl  bien  nonuiiez  du  coq  à  l'asne  telz  enijfmes 
satyrez,  et  non  satyres.  Clar  s^ityre  est  autre  clio.se.  M.iis  ils 
sont  satyrez,  non  pour  la  forme  de  leur  facture,  mais  ;>our  la 
sentence  redarj^uanlc  '  à  la  manière  des  satyres  latines.  Combien 
que  telz  propos  du  coq  à  l'asne  peuvent  bien  estrcadrécrzà  autres 
argiimens  que  satyriques,  comme  lc^/16«urf/fi  de  Krasmr;  ",  la  faicc 
<lu  Sourd  et  de  rAvcugle  •,^  et  l'Anibaisade  des  Côrnardz  de 
Rouan  ''.  »  ^ 

i.  Étranger.  Sur  ce  mol,  v.  plus  haut,  p.  80,  n.  I. 
'i.  Mal  dire  =z  médire  (^maledicere). 

3.  Noua.Jl^ons  déjà  vu  ce  lalinisme  dans  la  phrase  précédente 
(p.  217,  n.  I).  . 

4.  C'est  le  nom  que  portait  alors  le  vers  décasyllabe  (  chez 
les  ancicis,  il  désignait  l'hexamèll-e  dactylique),  On  remarquera 
que  pas  \'ne  fois,  dans  la  Deffence,  il  n'est  question  db  l'alexandrin. 
—  Lorsque  Ronsard,  en  1555,  dans  le  premier  livre  des  Hymnc$, 

a.  C'eiit-à-diro  :  lo  fond  railleur,  ri«lée  critique. 

b.  Cof/of M««  d'ÉrMinei  'AnpovSt^vuo'A,  sive  Absurda   (Adit.  de  Leyde,   170<)|  I, 
col.  831). 

c.  Montionliée  par  Petit  do  Julleville  (/W/>.  du  th.  corn,  en  Fr.  au  Moy.  Age, 
p.  :{13)  parmi  les  pi<)cet  comiques  duut  lo  texte  Hoinhle  perdu,  ' 

d.  Sur  lot  CornanU,  ou  plut<)t  le8^Co?t'<ai'c/«  de  Uoueii,  v.  Petit  do  Julleville, 
Let  0Qm.  eH  Fr.  au  âtoy.  Age,  ch*p.  vu,  p.  iéi^H-  > 
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.nïm  sciiliMuoul'de  viiiaix  *).'soijbzle  nom  de  satyre,  et 
\j^n  de  coUi^iiepte  appellation  de  coq  à  Tâsne^,  taxer  ' 

1.  de  huit  à  neuf  {T^) .—  sbubs  (01-75,  84),  sous  (92,  DT)  —  satire  (62). 

2.  cfistc(Gl-97saul"80)  —  coqà  la^no  (57,  (i2„  80),  coc  àl'a8ne(61,  etc.). 

restaura  io  prancJ  vois,  il  lui  transporta  délibérrincnt  la  qualiti- 
'  a  lion  n'serx'o  jusqu'alors  au  dérasyllabp,  ot  pour  marquer  son 
intention  bien- nettement,  il  fît  suivre  les  iitres  des  pièces  écrites 
"^h~âl(]jfcttlrins  de  ce(tc. indication  :  vers  hrroïques,  tandis  qu'il 
aietlaii^Rte  autie  :  vers  communs,  aux  pi?bes  écrites  en  décasyl- 
labes. Cl",  son   Art  Poétique  (édit.  BlanctiemaiH,^!.  3'2î^et  331). 

1.  Sous-entendcz  syllabesi.  Le  dc'casyllabe  et  f^tosyllabe  ont, 
en  cfTet,  onze  cl  neuf  syllabes,  lorsque  la  rime  est  féminine.  — 
Nous  avons  VU' plus  haut  (p.  2IÎI,  n.  1  )  qu'aux  yeux  de  Sibilet, 
l'octosyllabe  seul  convient  au  coq-à  l'Ane  :  et  de  fait,  c'est  dans  ce 
mètre  que  sont  écrits  crux  de  Marot.  Du  Bellay  réclame  pour  la 
sa tirj^J' usage  du  décasyllfibe.  • 

2.  PWetier,  lui  aussi,  te 


tout  vn  conctnient  que  le  coq-à  l'Ane  de 


'• 


Glémeai  Marot  est  «  vrec  espèce  de  satire  »,  marquera  le  cAté 
<(  vul^4OT'e  »  de  ce  jjenre  de  poésie.  Le  passage  est  curieux  et  vaut 
d'être  cité  (  II,  vi,  (JU)  :  «  Lasatire  et  comme  le  fiel  de  riiisloere  : 
car  an  ele  ne  se  décrit  que  la  vérité  des  vices.  H  n'ét  point  ici  be- 
soin d'rfvortir  cens  qui  an  écriront^ qti'iz  n'ect  point  a  usurper  ce 
mot  de  coq  a  l'ane:  car  c'ét  cherché  trop  Join  son  titre  chez  le 
populere  :  e  ancores  moins  de  l'ane  au  coq  ni  du  coq  a  la  geline, 
litres  ridicules  e  ineptes,  déqucz  se  sont  jouez  tout  un  tans  ne  se 
quez  rimeurs,  qui  ont  fèt  couriç  Icursi  moqueries  a  l'imitacion,  ce 
leur  sambloî't,  de  Clemant  Marot,  pansans  qu'il  ùt  fèt  un  coq 
écrivant  a  nn'.  ane.  Mes  c'etoèl  que  son  epitrc  sautoèi  du  coq  an 
l'ane,  einsî  que  même  il  dit  an  la  prcnr)iere  qu'il  fit,  c'ét  a  dire, 
de  pro|K>s  an  autre.  Proverbe  lire  du  mauves  conteur  qui,  an 
p^ulant  de- son  co«|,  tout  soudein  s'avisoèt  de  son  ane.  Mais  c'ét 
IroJ)  d'une  chose  si  vulgucre.  »> 

3.  (Critiquer,  censurer  {tarare).  Du  Bellay  écrira  diçins  la  ?•  préface 
de  VOUvf!  (  1550)  :  «  Si  quelques  ungs  directement  ou,  .Indtrecté- 
.^nent  (comme  on  dict)  me  vouloient /norej»^,  nôli  point  avecqueala 
raison  et  modestie  accoutumée  «m  toutes  itionnestes  conlroversic» 
de  lottiips,  mais  st»ulpment  avecq\es  une  petite  manière  d'irrision 
et  Coiitf)urnemQnt  de  nez,  je  les  advï»rty'  qu'ilzn 'attendent  aulcune 
re.sponse  de  nioy.  »,(Kdit.  Marty-Laveaux,  I,  T?.)  —  Vaugelas  fait 
à  pro()os  de  ceverbe  laremarquesuixantc  :  «  Ce\iiot, .employé  par 
tant  d'excellens  aùtheurs  anciens  cl  modernes,  pour  dire' 6/a<m6r, 
noter,  r^trendre,  n'est  plus  roceu  aujourd'huy  danVle  be<im  lan- 
gage. Il  me  scmbloit  fort  significatif  pour  exprimer  A^e  qiM  blas- 
mer  fct  reprendre  ne  seMil)lent  dire  qu'à  demy.  L'equîvo<|ue  de  ce 
mot,  usité  (tans  Iç  palais  et  dans  les  finances,  est,  k  mon  avis,  ce 
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modesleiiient  '  les  vices  de  toii.lens,,  et  pardonner  - 
aux  noms  des  personnes  vicieuses  '.  Tu  lias  pour  cec^N 
Horace*,  qiu,  selon  Quinlilian  %  lipnl  le,.preiilicr  lieu 
entre  les  satyri(iues.  Sonne"  moy  ces  beaux  sonnet/:^ 

1.  temps  (t>l-97  sauf  80).     "  \  ,  '   , 

2.  Tu  a»  (61-97  sauf  80). 

4.  sbuhets  (73,  75,  8 1-97).  '    ,  .  ,    /  •       , 

0 

qui  nou„s  l'u  fait  perdre,  (fiioY  (pic  Ucs  iiijusteincnl,  puis  qiriC  ce 
cônle  ii'faudroit  donc  bannir  lousjes  mats  cciuivoqucs.  »  (lienwr- 
ques,  édit.  Chassanj?,  I,  354.) 

1.  Avec  mesure,  modération.  C'est  le  sens  du  latin  méleste. 

2.  Kpar^ner  (au  sens  du  latin  parcere  ).  Par  deux  fois,  le  (Juintil 
blAnie  ce  latinisme  (cf.  ci-dessous,  p.  221,  n.  1  et  p.  25(^jii.  7). 

3.  Conlme  on  le  voit,  du  Bellay  condanmè  la  satire  Jp^"<^"''  ! 
au  prolVt'de  la, satire  (jénérale.  Cesi  d'avancé  fc  pro^mîno  di- 

,llég;iier. —^;(if>  Martial,  /iptj/r.X,  xxxiii,  0- 10: 

Hune  sei'vare  nioditm  iiontri  ncpfcr*>.  lihelli  : 
Parcere  pei'ionis,  dictre  de  viliis. 
■  .  t  ■'•  .       , 

4.  «  Horace  point. n'a  pardonné  aux  noms  (comme  tu  latinises^ 
en  françois  o^  plustost  n'a  poiiit  cspargné  les  noms  des  personnes.  >! 

■  (Q.  H.r  '  ■•'    ■,.■■'/• 

5.  Itist.  Oral.  X,  i,  î)i  :  «  Multum  co  [Lucûlius]  .est  tersior  jic 

'punis  magis  Horatius»  et  ad  notandos  hoininuiu  mores  prnji'aipuns.  •► 

Je  cite  le  texte  des  vieilles  éditions,  celui  qu'a  connu  du  Bella>. 

La  critique  aujourd'hui  "lit  ainsi  la  lia.de  la  phrase  :  et,'tion  [  alii  : 

nisi  ]  lubor  ejufi  amore,  praecipuas.     *  ' 

tt.  Sonner  ■=^  faire  résonner,  faire  entendre,  par  suite  çlianin 
,  (c'est  le  sens  du  latin  sonare  dans  c«  vers  de  Properce,  Eletj.  Il, 
XXXI,  10  :  «  Pythius  in  longa  farmiiia  veste  sonal  »\.  L'empjjiKli' 
sonner  f\\\  sens  de  clianler  est  1res' fréquent  chez  les  poJJj^pdii 
XVI*  siècle.  On  sait  que  de  nos  jours.  grAce  jVreiTort  tenté  p;ir 
récole  moderne,  ce  scusJongtÇmps  perdu  tçnd  à  revivre  dans  la 
langue,  —  au  moins  dans  la  langue  poéti({ue. 

7.  Étymologiquement.  smnel  -  cJwnson.  Cckl  en  ce  sens 
qu'on  le  trouve  aans  l'anciçu  français,  sous  lai  forme  sonel{\.  Gtv- 
DEPROY  )  :  , .    --    .       -  ,  \ 

.     -  _.-.-- -."T"  Chantoclor  I»»m  n'asçurn,  \ 

,.  -  y  .  ■>      1)0  lajoio. UD  nm.f<' ohiiiiln.  * 

*  It'int.  d«  Uni.,  IfiOO,  t'ilil.  Moon,  1,59. 

Littérairement,  le  sonnet  est  un  poème  lixe  de  (pialorze  vci«^, 

dont  Hoileau  a  donné  «  les  rigofieuses  luis  »  {Art  Ihn-tiiiiu-,  II,  112 

sqq.),  et  que  les  poî'les  de  la  llenaissance  ont  enqirunté  à  l'italif. 

-->Sut*  le  sonnet,  siDs'^rigines  et  son  histoire,  consulter  la  récenle 

^  ihèsfS  do  M.  Max  Jaslnskl.  Histoire,  da  mnnei  eu  France    VM\:\  ., 
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'/   ,n<>n*nu>ins  .(loclc  (jiic    phii-jan'U;  i-inciilion  'ilalirnuo  ', 

StHis 'Ce  l\[vr  f  Lc'sonn*')  riiNiilit''U'}htl-^rfiiii\<'  nuwi'  sirih-  (P>il)l. 

drs  lac.  tylli.  (Ir  Lvon  >.    \I.    I!u;.;ijrs   \  it;,siMav  a  [xiblic  <'n   tituv' 
\  tasi  i(*t,il(>s  (  I1M)2  lîMK^  I.  Il  II  Kcociioirc  biblio*2l'iiplii(iu<'  des  ou \ra;.M'> 
*  "oii    ictiit'ils   italiens   ri  Iraiicais  coiitciiaiit  dos  sonneU  de  1501  a 

l.  i  Sonnez  lux  rjmlicjuaiJJe.  Tu  nous  as])irn  iudiiit  à  laisser  le 
.l)kmc  pour  hvbis,  les  balades,  rf)fîde;ni\",  Niilai/  et  ebÀ^ls  royai.ix 
pour  1rs  sonnel/.  invenlion  (  coniine  lu- dis  )  ikdienne.  l)e(nipv-(  si 
a, Dieu  plail)  ils  sont  beaucou|)  plus  à  puser.  Kfeertes  ils  sojit 
.  d  ifne  iner^eilleiise  inveirlion  ("à  bien  les  ^onsydem"  )  el  Iresdili' 
'  cije.  e(innne  d'un  builain  bien, libre:  à  deux  on  à  trois  cadenCesV 
el  un  si/ain.  à  aniant  d'unisonaiices,  ou  cî"oi>»ées  ou  entreposées  si 

.     .  abandonnéeinjMit  et  derefxiéenient,  tiue.  le  plus  souvent  en  cinq 
Neis  sont  t'rois  r\ines .di\erses,-et  la  rvuie du  pwBtier  rendue  fina 
leTnenl  yn  ciiicpuenie,  tellement   (jne  en  oyànl'(ie  aernirt,  on  a 
d(»sja  pi,'rdu  le  son  e-t  la  mémoire  de   son  prfmlèr   unisonant,  qui 
(>t  désja  a  ein(i  iieui's  de  là.  \^«la  ime  brave,  pot'sié,  jK)ur  en  mes 
priseï- Cl  dedài^p(ner  loules  le«  aniies  excellentes  françoises,  si  con 
joinles  vu   lt*ur:«  çroisufes  ''  qu'elles  ,ne  laissent  •jamais, p(;rdre  et 
loin^f  voiler' b"  ^Ou  de  leur  comi)af.Mie,  encore  dcnjoiuant  en  l'o- 
reille,  et;  eu-  l'^"  fenit   plus  d'im  ver  %  oir  d^'ux^  au  'i)lus,  et  ce  *^ 

]  doiible  crijysure  él'entreposée  qualeruaire  ".  Qutrc  <?c,  au  lieu  de 
deftiudre  ci  illustrer  nostre  Ian;,aie  (tomme  tu*  le  pioi.nels),  tu 
..nous  lais  tîfand  deslionneur,  de  nous  renvoyer  a  rilalien,  qui  a"" 
prins  la  forjue  dtfsa  poésie  des  François;  et  en  laquelle  il  est  si 
povre,  qu'il  ne  tombe  }j:ueres  jaiiwis  queen-ti  eto,  et  si  lice'nlieiix, 
(ju'il  use  de  ujot/.  et  coiippes^, divisions  et  contractions  à  l'estri- 
viere  '.  »  (Q.  11.)  —  Le  (Juiiilii;  tjès  mal.  disposé  pou/  ce  qui  vient 
de  l'Italie,  rabaisse  le  sonnet,  en  alTectant  d'y  voir -tout  simplc- 
.  ment  ui\  htiitnin  .suivi  d'im  sizaifï.  En  outre,  11  condaiYine  la  dis- 
position-trop  fantaisiste  des  rimes  dans  les  teirets  :  c(X qui  veut 
dire  qu'il  n'admet  pas'  la  structure  des  tercets  telle  qu'elle  se  pré- 
sente dan.s,  beaucoup  de  sormc^ts  de  VÙlive  {par  exemple,  CDE 
—  (^I)K,  CDC  —  EDK.CDC  —  EKIX  etc.).  IMûr  être  ju.'>te,  il  im- 
porte de  iTinarquêr  que  la  l'Iéîade  a  renoncé'  très  viltî  à  <:elt,e 
f     ,  *  '  •  •  :      ■  '.'*'■*■ 

a.  t'niienre  =  chute  ilo  vers  icutlrre,  t,onit>ci'/,  .terminaison,  ifod  :  niiiB.   . 

I).  CnMiement  tîçs  Thuios.  .  „  ' 

c.  l'uNsago  alu're  :  e»  Vp^fucit  plus  (l'iin  vor  (15.'».');,  on  l'o /'t.'i7»(ir>r>&),  m'hVospit 
irût;.  IVrsoii  oi/rrijrf  :  on  ViY  m'  finit  ;  Oodcfrov  (('tnn/ilément,  arl.  flJ^tatemaire)  : 
t'ii  W-  ffiiit.  Kuuio  Jo  ijiieiix,  j  udoiito  lette  .derait^ro-corrertion.  I.o  ^jcns  «st,  bi^n 
pou  rliiir.  *       r-  '        .     .'      "  "  . 

<l.   1»  a(ir*t«  (lo(l<)l"iny  •(/'X'o  r//.;,  sul)stantir  fi^iniiiiii  =  disposition  par  i)ua.lre. 

«.  La  i'<nitioii  idiiiploto  ost  :  à  mode  d'fstrfvteres  =  «  tpl<;  l'on  alTonire' <H  rçs* 
N^liro  ioiiim»i  on  v»>ui,  pour  I  uisanco  du  cbovalior»  (noto  dt;  Claudo  (Jarnior, 
,  DiMciiiiX  d'«  Kousard>,  édil.  Marty-Lavcaux,  V,.456,  n.  81  ;  cf.  <5dit.,  Blanchcmain. 
VU,  131, 'n.  :.,.  !.■■'■.  •     \   ■ 
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'0Hiiîèwvt(Kit^t7^W«V/j/t<' (li'.ronslriiin»  les  (cm-N,  pour  a(l<)|)|pr  liiir 
favQji  moins  «  diUr^rléo  •..  Vi^ôs  L^.M).  Iç  Ivfx' /n/h-v/Zs-  du  soruiM 
est  auisi  consliluo  :  la.lbruic  dos  (jna liai iis.^r<'slaMt  luvariahNMiii'nl 
ABBV  —  \IUiVeles  lora'ls  [MVs(Mit(;ut  .toujours  ùii(>  dos  deux  ii\s 
positions  suivantes":  C^l)  —  VAA)  ou  CCD;—  IvDK.  Siu ce  point. 
c^nsM If er  un  article  de  M.  NÎaneA-.ru  lj.cvî"'oii-:in(«s  du  s'onn(;L  ré 
^gulier  .),  dans  la /?<n».  </<;,  la  /^v/..   levr. mais  lîMÙ,    r).  7M):}.*  —  ' 


*fi 


Beaucoup  inoins  exclusif  que  rauteTiiYlu   (hhniii:  |^Mns({uil  cou- 
stale  que  «  le  sonnet  aujourd'liu y  est  fort, u.sil(\el  bioti  rec<'u  pour 
,    sa  nouveauté  et  .sa  grâce  o,  !>ibi.let  cependant  avait  fait  a  po\\  près 
/à   cotte   forme   d'art    les    rnèmes    reprm*hes  qu'Aneau     II,  i*  f' 
/  '    /i3v^ii  v").  Lui  aussi  l'avait  rabaissé,  semble  t  il/ en  î'assiiriilant  à 
V êphjramme-.  «  Lo  sonnet  suit  Tépifiraimne  de  bien  prés,  et  de 
matière  et  de,  mesure.  Et  quant  tout  est  dily  s'omiet  n'est  hutre 
chose  que  le  parfait  épigra  m  me  de  l'Ilalieh,  connue  le  dizain  du 
François.  Mais  po'urce  qu'il  est  cmprutit<*«^^r   nous  du  l'italion, 
,  cl  .qu'il   ha  la  forme  autre  (^ue    nos  épif^ratumes,  ni'a  seu^blé 
,    ineUleur  le  traiter  a  part.  Or  pour  en  eiiltMidre  l'enàrjfie,  sache  que 
.      la  matière  de  l'épigr anime  et  la  matière  du  sonnet  .sont  toutes  ' 
.   unes,  fors  que  la  matière  iTacécieusc  est  repugn_anle  a  In  gravité  du  , 
'    "  sonuct,  qui  reçoit  plus  proprement  afrections  et  passions  j^réves. 
-    mesmes  ch'és  le  prince, dès  ]^oètes  Italiens.,  duquel  rarchétype  dés 
,      soime^z  a  esté  tiré.  «,  11  ajoutait  que  «  la  structure  en  est  un  peu 
Tîïfttfpuse  <),  et,  dèlinissanf  cette  striictiu'Ç,  il  disait  a  propos  des 
'       tcicets  :  «  Les  .sis  derniers  [vers]  sont  sugelî  a  diverse  assiette  :  ihais 
■;^  /<plus80uvent  lès  dcuz. premiers  .de  ces  sis   fraternizent    en  ryme 
:    \  plalle.  Tes  \.  ^t  5.  fraternizent  aussy  en  ryme  platte,   mais  dilTe 
rente  dd  celle  dés  deuz  premiers  :   et  le  tiers  et  siziéme  symboli.-    ' 
sent  aussy  en  foule  diverse  ryme  dèsquatre  autres...  ))|(:'esl  le  type 
CCD  7—  EED.]  «  ...,  Vutremcnt  ces  sis  derniers  vers  se  varient  en 
toutes   lès  sortes  que^  iMîrmettent   analogie  et  raison,  conune  tu 
i      verras  en  lisant  lès  son nelz  fais  par  lés  savans  poètes  plus  clérement 
(      q»ie  règle  ne  moy  ne  te  pourrions  montrer.  »i   -_  Peletjer.  re[)re 
* ,    nant  le  parallèle  entre  le  sonnet  et  répigramVne,  donnera  l'avan 

tagé  au  premier  (  II,  iv,  (ÎI-G2)  :  .<  Le  soiinc4donq,èl  plu«*  hautein  ' 

^     que  l'epigranime,  e  à  plus  de  nlajèste...  Il  à  de  conunùn  avec  l'c'pi- 

gr^rnme  qu'il  doèt  s(;  fere  àparoèr  iluslre  an  sa  conclusion.  Mes 

•',.     il  à  dé  plus  qu'il  doèt  étie  elabburè,  doèt  santir  sa  longue  recon- 

..      noessance,  doèt  résonner  an  tous  ses  vers  îierieusemant,  e  quasi 

tout  filosoflque  an  coneepcions.  »    ,  ,  ' 

1.  ((  Sauve  la  révérence  de  ton  savoir,  iln'y  a  point  confwrmilé  de 
nom  entre  ode  et  sonnet.  Le  verbe  à5w-  at/o,  (\pnd  vient  «;)J5V,.  odf, 
ode,  ne  signifie  pas  ce  que  le  verLe  sonà^  duquer vient  sonnei.  Car 


i. 


*  ' 


Vl\ 


Awwwi.v:  i:f  ii.i.i  muaiioT*  / 


^     nuMit    j)(»m(H'  que  le  muiiU'I  a  <<'/laiiis   \or's  •  rcrjipttr/ cl 

**    TUiiiriliv.rl  lOdcixMil  cniuir  par  loiitos  inanicirs  do  vVi's 

Bbioiiiriit.   \(>>i«'  rii  iiiwnlcr:  à  plaisir  '.    a    rr\tMn))l(' 

u'IIorac'c,  qui  a  -clianlr  en  \i\  st)r(rs  de  vers,  conime 

5'     (lisenl  les   L'^raimnarieiis  '.    P<)iir  le  sonnet' ([uiunies  hi 

'  ■   .  ■        .     •  ■  •        ■  l    ■_  ■  -       *. 

V    .1-  pour  ce  (|ue{{<4,  *J7,  —h;  suniu-l  (t  ceriaiith  vers  »  l*.»,  o~l). 
i       ■  3.   voin;  lOI-y?  sauf  8«l|,    ,  .  ^  ,        ,         '  < 

4.  à  rh.intti  '11^  5T)  -^  (liAOLuf  (t)?»',  dit-neuf '09-97  sauf  80). 
•5.  gramuiairiens.vo9-U7  sauf  f<()j  —  donques  ^57,  0:^,  80),  donc  (01,  etc.). 

iô:.;,  atlfin.  cliantrr,  ost  «ie  voix  nalmcllo   yssarito  de  l'animant  : 
n^^ais  fiofiiirr  est  <l'instriinienl  eloi  j^anearliliciel,  à  vent  on  à  corci»', 
Siin.s  voix,  (ln(|u»'l  wilwsiUinrr  usr  l'italien,  on  le  françois  cl'd  jouer. 
.  Panjnoy    mlr,  (jni^'sl  (  li'anson  on    ehanl,    n'a    îuilh'  eonrorniilé 
/•     (comme  tn  dis)  à  soniiei.   Mais  bien  plus  est  de   conforme  si;;ni 
fiance  le  non»  Irançois  < /m/JAo/i  au  j:rec    (kIc  ([uv  '  sormél,  le(iuel, 
ù    mon    advis.  tn    de\ois   laisser   anx    Italiens  :    pource    (jue   un 
•  sonnet  en  fran(,()is  soime  \ilainement,  pour   l'acte   du    veibe  (pie 
•  Alexandre   \  illedieu   déclare  lionnesU'ment  saiis  Je  nommer,  .di- 
sant: (JUixi  Ittrfte  aoimljilin  e»//.»(Q.  II.) — Ladistiiiclion  qu"  \neau 
^        s'elTorce  d'établie  e>t  plus  subtile  (|ue  fondée  :  sonnrt'  se  dit  aussi 
bien  «lu'ioctv  do  la  voix  bumaine.  —  Quant  à  la  citation  (pii  ter 
mine  la  note.,  c'e>t  la  lin  du  vers    H'I'A    du   Doilri/jiale    Huerorunt 
d'Alexandre   de    \  illedieu,    ^Mannnairien    du    \in*,  siècle   (  édit. 
IleicbliiiK.  Heilin.  WXi,  p.  T»»»  :  \Un\iiinenla  CernuuUne  PanimjOijiai, 
t.  MIT.  Tiaitanl  do  la  icrmalioij  du  parfait  darrs  les  verbes,  l'au*- 
leur,  «  SUIS  le  Jionuner  »,  indi(|ue  «  bonnestement  »  que  le  verlié 
pt'(/o  (  jK'ter  )  fait  son  i*arfait  en  p^pedi.  —  i^ur  Alexandre  de  Ville- 
dieu,  V..  Hist.Hlt.  (le  la  Fr.,   WIII.  2f)2  20Î),  et  la  tb«\se  la'tine  de 
Tburot,  De  .Mrjandri  de  l  illa-Dci  Dorlriimli  ejusque/orluna{il\ai)). 

1.  (l'est  toutceip'je  «lit  du  Hellay  de  cette  liberté  <le^  rytbnies, 
de  celt'e  variété  (]«;s  mètres.  (|ue  nous  considérons  connue  lin  des 
é'iéments  les  pi U'  'essentiels  <»t  les  plus  curieux  de  toute  pot'îsie 
lyrique.  -  Cf.  Honsard.  Arl  l^oelique-:  «  QuaiiLaux  vers  lyriques, 
tu  feras  le  preini<'r  couplet  à  la  volonté.  pour>eu  (pie  les  autres 
.sui\enl  la  trace  du  premier.  »  (  Kdil.  lilancbeiriain,  MI,  32(1.) 

2.  <vN'ay«'s  bonty  (le  nommer  Perot.'tîar  il^  le  vault  bien.  »  (Q.Il.  » 
Nicolas  iVrotli  ^  li'U)  I  iJMIi,),  célèbre  ^>bilologue  italien,  an- 
leur,  entre  autres  o.ivraj^es  i\ants.  d'une  étude  sur  la  métrrqiu* 
d'Iloiate  cl  <lc  Uoèee  Li^»  r  de  mctris  et  cpistola  dr  (jefwrihus 
nielmrmn  (luihus  Horalitu:  t  '.nrcus  et  Sevennaii  liuelius  asi  siiiil, 
I 'i7l  .  dont  la  première;  partie  lui  soment  réimprimée!  au  xvi 
siècle,  dans  les  éditions  dllorace.  (in  y  lit  textuellement cette' 
plirase  .    «   l  sus  est   tloràtius,  in  eo  libro  qui  iklae  iiLsCribitur. 
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as:  Peirarfpie. 
iiiny   tHiiie    ii 
bien    j()inte     ( 

2.  ro-jounante  (.7 
•    3,  eccluguos  (.'i7, 

undevi<,Mnti  inelr 

^Ina  dans  Oiesnie 

ij^r^nnni'iiriefvs.  V. 

'  "      t;    (Jcs   «    modi 

moitié  (bi  xvi'  siè 

à  reproduire,  dan 

et  les  pensées,  niï 

cachet  tout  spécia 

coup  inspiré  dt"  ç 

l-ui-méme  dans  la 

*  fesse  "avon-   imité 

f'.Vrioste  et  d'aiitr 

(jue  je/  traicte  je 

Marly  Laveanx.    I, 

vrais  plagiats,  cf.  Y 

Piotat,  1001  I.    - 

sait  (pie  J'iKhinou 

qui  le  constate  da 

nat/  dj^taiieu   dev 

Sainct  Gelais,  .>  ( 

pas  Je   seul' à  cuit 

Malot,  de  Pelelier 

de  notre  auteur  ; 

rccueHs  dt'  sonnel 

siur  un  sujet  unie] 

Anon  Joarfiim-du  f 

.      2.  Une  /lu  s  te  biei 

iH,  25-2fi:  «  Tlbi  1 

25  :  «  Pastor  junci 

fufula)  était  foriiK 

entre  eux  par  dt; 

Bellay  provaque  cl 

Jiarnrneu5e  dii  la  no 

^de^  pindarUjiies  :  < 

ci'une  fluste  ?  Tu  n 

des  ni'jutistricjrs,   ta 

trop  et  tresarrogau 

a.  C'est-à-dire  ;  tu  fai 


as:  Pcirarqiu'.  el  <luW(|iio>î  m()d^nics  Uulit^iv'    <  hiinle 


irqiic.  ei  (ji 
iittiy  tHiiio    ihusetto  bicj^K  rcsannhnjlo;ti 
bien    j()iuto     ces  .plaisante-;    eccl«VW^ 

'2.  rosonnanto  (')7,  <)2,  .80),  m-ittahlp   ôl,  de.} 


({'iiiic   fl<iiMe 


il 


ecclugu.>s  i'n,  02,  Sl)\  ecIo;;'uos  l'H;  b'.».!,  .-I 


iriiiLiic» 


;<,«et'- 


^i<'^,»  (J;«Ms  Oirsine  '  Ln' ruK  h  \  narlii 
../'      i^pimmniriem.  V.  rairpairil  critiipio. 

""        *•    </«'^   <;    modernes    Ilalietn    ..    >oul  lev  |),),.|,.s  tle  la  premièj.' 
inoiti.'  (hi  \vi'  siècle  (Hii.  sçiis  hs  iiiHpic<\s  de  IJeiuix):  '•iri^M'Mii.Tenl 
à  reproduire,  dans  leurs  sonnées  Ail  lenj-s  cahzonev,  |,.s  MMJtinieiiN 
el  les  penséos.  mnls  surtonl  la  manière  ra m. née  de  IV'trar(|ue;.<.- 
eaeliet  tout  sjx'cial  de  sa  lanjrue  arnonr('use:  I>n  Heljav  sC>l  bean"- 
.;      eoiip  inspiré  (h-  celle,  éeole  pénaF([niste.  comme  il  A«n  esl  vant.- 
lui-même  dans  la  !■«  préface  de  VQUve    ir.îîr  •:  ..  N  ravment  je  con 
lessç  avoir   imité    Pelranpie, d    non    liiy   >enlemeiil.  mais  an'ïH 
f'Arioste  el  d'anlres  modernes  Italiens,   ponrce  cpiVn    larj^ninenl 
-       (luo  je  <r  iraicte  je  n'en    ay  point    trouvé    do  •iiKMlIeurs.  )T(Kdil. 
Marly  Laveanx,    1,00.)    Sur   ces  imitations,  rpji  sont    parfois  de 
vrais  pla|Tiats.  cf.Viïney.Jt'ç  Sourcea  italiennes  (lrl'<.  OHve  »  (  Màco». 
Piotat.  U»OI  I.     -  (Jtiant  à  rinlrodnclion  du  sonnet  en  France,  on 
sait  (pie  Jliôunenr  on   revient  à  lécol»^  de  Marol.  C'est  du  MeflaN 
qui  le  constate  dans  la  2"  prélacé  dcVOlive    1550;  :  «  Etant  le  son 
nat/  d^^lalieu   devenu   françois,    comme  je  croy,    par    Mellin  d  > 
Sainct  Gelais.  „  (Kdil.  Marly-La\ja.ux.  I.   72.')  Sainl-Ciehy^s  ner..! 
pas  Je   seulà  cultrver  ce  nouveau  f<(M\re  :    on  a  des    sonnets   d.-' 
Malot.  de  Pelelier.  dérive,  etc.    L'prijrinalité  de  la  Pléiade  -^  ci 
de   notre  auteur  avant  tous   les  autres.  —  fut    do  copiposer  des 
.    rccueMs  dt»  son  net*' se"  rattachant  tous  à  la  inèrnc  idée,  roulant 
sur  un  sujet  uniiiue.    Vu   surplus,   pour  toute  celle   <pie^1ion,  v: 
Amm  Joarfiim-.du  Bellay ,  p!  lliU  172.  ' 

>      2.  Une  flnste  bien  jointe  est  un  souvenir  anli(iue     \  ir;,d|^^   /i,,,.. 
III,  25-2fi  :  «  Tibi  fistule  cera  juncta  fuit  -  ;     -  Ovide.  Trisl.  V,  \,. 
^     25  :  «  Pastor  junctis  picc  caiitiit  avenis  »  ).  ^.a  Hùle  de  Pan   T.p.v:.   - 
fulala)  était  formée  de  chalumeaux  d  Inégale  lonvr,ieuK,  soudes  ^ 
entre  eux  par  de  la  cire  ou  de  la  poix.'—  La  métaphore  d.;  du 
*     Bellay  provotiue  chez-  le  Qainlil  les  rollexion-j  suivantes,  critique 
harnrneu^e  do  la  nouvelle  éole.  et  surtout  d^  (lon^ard.  auteur  des 
^de^  pindarUjnes  :  «  (^);iol  lanj,Mge  est  ce,  chanter  d'une  muMHi,.  oi 
d'une  tluste  ?  Tu  nous  as  proposé  le  lang^agefrapv'ois  :.  puis  tu  fais 
des  ui'jnL'stricîrs,  tabauriacurs  et  vij|eur,s  ".  Corn mî  ton    Uonsard 
trop  et  t.resarrogatniueat  se  glorine  avoir  amené  la  lyie,  grequc  <'t 

,-;  •  .    ■■•■ 

a.  C'est-à-dire  ;  tu  fais  do  nous  des  menestriers... 
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nia  ri  nos, 


.    1,  Tiv...  n 

l.itiiH"  <'ii,i  i.Mic  •'.  [HiUît  I'  t\\i'\\   nuiis  f.iil  bien  r>l>.ihyi    d»' co>i  gron 

r\  (•'.li.iii;_'<*-    mot/;  >7r<»yi/i.- Cl   anH.'ilrfiihe  '.  (.ar  j.miiiiN     para^rni- 

lfU«-    ii«»'ii-  iioji  uMv-mt";  iMiItT.  Jàiii.ii'i  novi"  n'avoii'i  U'ii  Pindar. 

Xi.ii-.ii'  ix-rdiiit  il  i:rç-|x*  '   l*'-  Mii*<'>  h'wii  iK'ijriV'o-.  cl   les  arme 

»run  an  .  Oo'iiUMf'  nympln'^do  Diane.  t*l  cli'i  sien  arr  \is*'  à  frapixT 

h'^  piint»'^   .  (i.inle/  Ir  roùp.  ,<;<'rU--à  la  vérité  noVis  i'^tc-*  quelque 

iiniiibrr  \ini>  C^*t4»«Mi/  fit'  ((••«li'  faul^v  |km  suasioii  (h*  vous  inesines. 

r|.'  Iiupullc    .(irtHttlaut  l'ente  aN  (H  J<*j««j:«'Tnenl  >  >i)us  aurez  i^ande 

IkihIc  e!i  >o/  eoiwirures.'Kl  «-ii  >«>us  anii^uit  de  i|i>uis  ernpnmlci- 

.M  CM(»irli<'?.  cl  do  facture    l><)rqic  ccrle>.  .aais  connu u»k*  cl  facile 

»  .n.iicfiili-*^  du^  poi'té^  lyrique-  cl  {h'^ 'nuujistri  nalri  de  lyra  m 

N|^--ii«'.  ou  ;:ardc/,que  ne  -^Uv/  |kxiA  lerique^',  iri  t',-  '>r,ç,i'.j  *.  Car 

qmjîileniaïuientil  au  plui  -stNanf  <It^\ou<  quel  inslruiucnl  est  cl 

fui  ivni.  cl  la  manière  d'en  !*«irmer  ou  joih'r.  el  la  forme  dicellc. 

nombre  de  corde-  cl  accord/,  el  la  manière  de  chauler  les  vçrs 

dessus,  ou  sur  la  flusU\  je  croy  que  le  plus  habille  se  tronveroil 

nionulrc  en  cela  que  un    i>etil    rebo<|uet   el   Husleur    de   vilagc. 

Pourcc  n'abi»i>se/  poinl  la  i>oësie  à  la  mcneslrerie.  violorie  et  Hd 

peolerie.  (^ir  les  poêles  lyrH|ues  du  |Kissé,  ne  ceux  du  prjpscnt.  ne 

chànloient.  ne  sjoniioienl.  nechanlenl.  ne  sonnent  leurs  \ers    *i 

ce  ii'î'sl.   comme   le  cytharin  a!«|>endien,    |)our   eux  et  .pour  les 

Mu^s  •  ^  mais  les  comi>osoient  et  composent  en  beaux  vers  nicsu 

rez.  qr.i  puys  après  i>ar   les   niusidens  estoient  el    sont   mis  en 

musique,  et  de  la  musique  es  instruraens    Cç  qqe  bien  donné  à 

entendre  Horac*' disant  :  ,     ' 

l.i*  mpocstrier  qui  d«  flutt*  hartnonique 
Siinne^4et  vrrt  »ltt  beau  jru  pythoDiqUe, 
I>reuiieivtn«Dt,  «t»»  q«e  de  l«l  e»tr#. 
*   ■         Apprios  jtl  a.  et  t'-Teré  son  œaistrcf 

Ou  Ton  peut  veoir,  que  le  joueur  insirumenlaire  sonnoil  es  lieux 
cl  sactHîces  dVpollon  les  vers  pythiques,  que  long  temps  par 
a>anl  Pindar  avoit  composez.  JEsqueli  vers  appert  que  les  Pyihk*, 
Vers  lyriques  de  Pindàr,  estoient  jouez  et  sonnez  jMir  autres,  el 
(jne^sônt  deux  lyrici  et  Jyricines,  comme  comici  et  comcrdi.  El  »l 
vous  autres  me  mettez  en  avant  un   Mellin,  Monsieui   de  Saint 

a.  Vtéf.  de»  (Ma,  IKiO-'/dit.  Bl*D.hem«in.  II.  10-13,.  ' 

h.  \y^y  Cl  lôC>»i  donueiil  eme,  ijui  ne  t.ifuifle  ri«n'.  J  axlopt*  aa«  iogéoittuc  C/O- 
jecturo  de  M    Ijiumonier.  ^ 

c.  Ode  sur  •  la  victoire  d^  Françoi»  de  Bourbon,  c  onte  d'ÀBfoiea,  à  Ceri«ol««  -. 
«ntislr.  i(.*idit.  Hl4nèh«in«iq.  II.  M). 

11..  .Vr.pt^v.  bavarder,  radoter,  divaguer. 

<>.  Krovcrhe  anli<^ue  :  alluaion  au -citbariate  dAapendot  (  Pamphyli»  ).  qui  ne 
iou.tit  «jue  pour  lui,  aans  '•«  toucier  d'être  ent«nUa  d|  laudjloire.  Cf.  Cicéron. 
il  Yerr.  I,  xx,  M.  ' 

'     f.  Epitt.  ad  Pi».  414-41:..  , 
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It'xoniplc 
Ouoï)Iciis 
<.|iicj'ayii 

1 .  |reaiijli( 
tai-u  (D7-y7,-. 

2.  pcHïHie 

3.  noiume' 

(îelais  ',  qu 

les  met  en 

uions.  je  coi 

eïi  cela  îTto 

td  inslrumei 

s<y)he.  orat( 

paneputemo 

la  grand  do 

(?.  H.)  — L 

logique  ''éx) 

on  fenconti 

qui  est  le  ré 

plosivc  à'ia 

est    morceai 

\     ont    lu  plu] 

Tiens  de  buco 

1.  Jacques 

des  plus  cél( 

[)astoral.  en 

Uioins  de  soi 

en  langue  v 

éU^Ut,  des  < 

Mrginii  (ISS 

laUne  de  l'ai 

ses  églogues 

fïè  ecloya  pis 

'  proposuerit  i 

1519,  le  poèl 

Eglogue  mar 

(c'esl-à^re 

pleurant  la 

Vi^nnoi».  (IL 

recueil  d'OE. 

1539  (  Bibl.  '} 

a-  P*«t-4tr«  i 

*  de^Saint  Oelata 

b.  IIavt«t«Trt| 
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l'fxriMple  tic  Sciina/,ar ',  ^'CnUlliominc  jfi'apùlilaiYi. 
Ouoj)lciisl  aux  Muses,  (ju'eii  lonlcslos  ospofosdc  poçsie 
((iicj'ay  iioininées.  nous  eussions  Ijeaucoujxlc  LeUos  hn- 

■  *  r- 

1.  geuiillioiurao  (07,  02,  ^(i,  1*2»,  genlil-liomiiie   (ol,   de.).—  neapoli- 
t.ii-u  {t)l-\f!  . 

2.  piHihie  (57,   62.  80»,  p<;c>ie    •)],  GO;,  pucsk-s  (7^,  ti,,). 

3.  nc'iumecr(57-J7j. 


,'■    / 


(iolais ',  qui  compose.  voii'.c^bî«'ii  sur  loii.>  aulrd's,  vers   lyrique; 
les  iiiel  cil  musique,  les  chante,  les  joue  ef  sonne  sui   les   insliu- 

mcris.  je  confesw;  et  sav  ce  qu'il  sait  f<''ire.  mais  c'est  pour  iuy.  Kl 

«'ïi  cela  îr?m»*4icîU diverses  |H'rsonncs,  cl  cM  poëte,  musicien,  \tifcii\ 
et  inslrumenliU.  >^i'c4MCJwravantage  eslil  mathématicien .  philo- 
s<y)he.  orateur,  jurisperit,  iiîctJiu:}n,  astror.ome,  tlieolôgïen,  hrief 
panepUtemon  *.  Mais  de  tclz  que  Iuy  ne^-»s'en  trouve  pas  treize  en 
la  grand  douzaine,  et  si  ne  se  arrogue  rien  et  ii^  derogue  à  nul.  » 
(Ç-  11-)  —  M  forme  éclwjue  reproduit  exactement  ïe>ocal)le  étymo- 
logique'âxXovT,,  fcloga- .  Elle  est  courante  au  xvi*  sî^elc  ^Iai^' 
on  fencontrc  aussi  'cliez  Marot,  par  exemple),  la  forme  êijlotjue, 
qui  est  le  résultat  d'une  ^isSiniilation  de  la  pVcinière  consonne  ex 
plosivc  à'ia  seconde.  (Juant  au  vrai  sens  à' éijlogue,  on  sait  qn  il 
est    morceau  choisi  :   l'influence  de  Virgile,   dont    le:!^    ÉiJhKjueg 

\     ont    lu  plupart  un. caractère  pastoral,    a  fait  passer  le  mot  au 
Tens  de  bucolique/ 

1.  Jacques  Samiazar  lij5}M530\  poètcjtalien  et  néo  latin,  un 
des  plus  C4ilcbrcs  du  temps  de  Léon  \,  Il  est  l'auteur  d'un  roman 
[)astoral.  en  prose  niôléc  de  vers,  VArcadia  '1502\  qui  .n'eut  pas 
Vioins  de  soixaikte  éditions  ail  xvi*  siècle.  Mais  plus  que  cette  œuvre 
en  langue  cvulgalrp»,  il  aimait  et  prisait  ses  poésies  latines,  des 
élégies,  des  èpigrammeij,  de^iéylogues,  et  surtout  le|K)cme  De  parla 
Virginis  (1522;.  Sur  Siiapazar  en  général,  on  consultera  la  tlièse 
latine  de  l'abbé  Belldn.  T)e  Srmnazarii  vif  a  et  operibus  (  IHî)5  ).  et  sur 
ses  églogues  marines  en  particulier,  la  thèse  latine  de  (lampa.ux. 
/Xr  ecloyn  pitcatoria  qualem  a  vrteribus  adumbratam  absolvere  sibi 
' .  proposuerit  Sannaiarias  '|I859;.  —  Il  est  bon  de  noter  qu'avant 
'  1519.  le  poète  Hu^^es  Salel.  tin  ami  d<' Marot.  avait  com)K)sé  une 
Egîogue  marine,  où  il  peignait  deux  mariniers.  Merlin  et  Brodeau 
c'esi-àKlire  les  poètes  Mellin  de  Saint-Goïays  et  Victor  Brodeau  . 
pl64irant  la  mort  prématurée  de  François  de  Valois,  dauphin  de 
Vif^nnoi».  lllsalne-dè  François  1".  Cette  églogue  fait  i>artie  du 
recueir  d'OEufrr«<  qu'il  publia  chez  Etienne  RoCfet,  à  Paris,  en 
1539  (  Blbl.  Nat.  —  Rés.  Y«.  1606  . 
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milalk)ii>.  qiicsl  rclQcçclo^nie  jsiir  la  naissaiwo  dn'lilz  „ 
(Ir  Monsoff^nioiir  lo  •Daii|)liin  ^  à  nioii  <r\v  nii  dèë  iiii'il-^ 
leurs  pcliz   <mvniio-os   (jur  Hsl  oihjiïos  MaroU.    Adoplô 
nioy  aussi  f'irll(.limi1|le   IVançpyso  cos  .('oiilaiis  vl  mi   . 

'1.  iiiruilatious  i..,,- <J;'',-NJ/,    i,ïiiii,uij»iis    ^(il  ,*(•((•./;    —  ceslo,  uU-U?  sauf 
soi  --- •■«•♦•lovrue  (âT, -<);;,/Sm,,orlH;,'-ur   ((51,   (j'.»i,  j^lugae   (73,  otc.)  —  "dis" 

(7:^  7:.,  sryT):,.'.  .  ./.^     ,   - 

3.  \)''V/.   (^0),  ]>riis    (T)?,  ()^»,>,f)t"ti(4  (Oh, /|)eiits    ((jî/,  p'tc.)  —   ouvra;,'!?:* 

.  57-07 -4U1-S0)--  a-^t  (ijri  (i^,  Si),,  lit  ((31,  ■(■  c.)  —  ,ui(|ue:i  (OT.  (39,  81,  «J.^),. 
'iinnic  157,  (3'^,  80),  onof.ju'î's  (7o,Jrv),  C»7).     ,       '"  ,        :      -j  ■ 

4.  Ir.iaçoyse  (80),  fVaiiçoiso  luf),  rpancy^.-  ïr>7,  otc'   —  .st\s  il>;?,  *X^.. 
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1.  i'A'iù'   lùjlo<jU4\  sur   i(i  :  nhisi(mrt;\hi   fil:    ih'    Moiisciiinfur.  h 
Danuhin  [l'ranvoi>    «lo    \;il()is,    {U'i)uiN  TTlîTïi^is    II.    né    lo    lî)   o'u 
•2^ J.'iUixicr  !;>ii]  se  trauvodans  losa'UMc^jJc  Ma^ot»;  édit;  l'.  Jann<»X. 
I,  Oî  07.-  - 

2.  \  iiolci Cet  <>l<)<;e  do  Maiot.  NoJic  auteur  ucst  pas  coulu- 
niitr.  V«  CI'  (jui  le  ronccnus de  pareHs  conipluueuls.  C'est  ((ue  la 
pirtc  dont  il  <i\\i\\  n'est  jrm'.re  ([u'une  adaj)itati«Sii  de  la  i'  éj^do^^ue^ 
dc\ir;,Mle,  eelN*  (pii  a  poiu-  lilie  PoUkm.  Sibilet,  lui  ajissi, 
natuielleuieut,  avait  fait  l'él<)^M>-de  Marol  eu  matière  bucolique. 
Voiei  d'ailleurs  eoinuieut  il  parle  de  ré;j:lojfue  .  Il,  vui,  P  fil  v>'- 
{\i  I  "  )  :  <i  L'éclo*gue  est  «^rtupie  d'invention,  Iritinc  d'Usurpation  et 
IVanvoise  d'iwiilation.  (iar  Tti ''ocrite,  le  poét<'  <rree,  est  le  patron 
sus  liMiuel  Verj/ile  ha  pourtrait  ses  Ëchijiws  :  et  Vergile  est  le  moule 
d'oïj  Marot  et  lés  autres  poêles  françois  ont  pris  la  forme  des 
siennes  :  et  tous  lés  trois  sont  l'exemplaire  que  lu  y  dois- siiîviv. 
\vise  donc  que  ce  poème  qu'flz  ont  appelle  éclô^je.  est  pUjs.sou 
vent  un  dialo;jrue,  auquel  sont  introduis  berger.^  et  f^ardeurs  (4t>r 
besles,  traitlans  soub/  propos  et  tenues  pastoraus  njorl/'de  prin- 

'  ces.  cal.'iHiité/  de  temps,  mutations  de^republiques^  joycus  succès  J 
(I  cyeiîemens  de  fortune,  louenj^espoéticlnes,  et  téles  choses  ou 
pareilles,  soubz  alléj;orie  tjtnt  clC're,  que  lés  desseins  dés  noms,  ; 
dt's  personnes,  et  l'adaptation  propre  dé^,  propos  pastoraus.  aus 
choses  soubz  iceus  euleiidues  et  déduittcs,  lés  facent  voir  tant  clére * 
rnenl.  connue  s'apperçoit  la  peinture  soubz  le  verre.  »  Et  Sibilet 
(lie  en  exemples  trois  é«,dogues  c|e  Marol,  s,V  traduction  du  Tt/yrc 
de  Vir},Mle.  son  épilogue  sur  Fa  mort  de  <(  Madame  Loysç  de 
Savoye  >-.  son  Eijkxjùe  nu  Roy  .soubs  les  hoflis  de  Pan  et  Robin 
(édit.  l».  jannel,  111.  ii\  :  II,  2({0  ;  1,  3îl).  -^-  Nous^vons  là,  comme 
on  It^  voit,  la  théorie  de  l'éjîlcuguG  allégorique  et  figurée,  tellç^ 
'(pie  la  pratiquée  Marol  et  telle,  aussi  que  devai't  la  pratiqutrf  la 
IMéiade,  —celle  qui  parle,  sous  une  forme  artificiellement  cham- 
|M;lie,  d'tnsloirc  contempoi'aine  et  de  faits  personnels.  3ur  ce 
point,  V.  Eg^er,  lltellénisme  en  France,  l^J"  leç..  t.  I,  p.  374  sqq. 


■    ! 
-  i 


Z' 


\ 


i 


» 


-I 


giiars  hciidè 
■  Vont  an  '  cl 

...  1.  Ijeiulooasyll 
2:''*t  OJ7II5  (57 

1 .  Vers  (le  oi 
(]ytu|>le.  Car  m. 

l.e  iJniulU  di 
çois  des  chant 
<»legte«i.  e|)igrai 
hendecasyllabe- 
feminlni»!!  ilnn 
famille  p')ur  a 
qiii  nous  sont  i 
avenlure  ont  pi 

'  ^  %■  Qiiot(iu'ei 
'FIAiniu  l  Pierro 
les  p;»jsr(îs  liitii 
notoriété,  m  »is 
des  hum^hisle: 
prouve  le  grant 
à  1540  Cv.  Brur 

.   latines,   publiéi 
ir.l3  et  153^; 
.istronohiique  ( 
comme  le  pôL'i 

-Éiflojues,  etc.  L 
syllabes  tBibl. 
vers  (1558)  (les 
L8kvcau:iL,  I,  1i5 
.3.  Jean  Secoi 
raerts,  est  un  pc 

^ci. mourut  ii  To 
publiées  pour  Ij 
.Secandi  Hafjiefi 
BorejÇilous,  15i! 
prennent  trois  1 
d'Épigranvnes, 
d'Odes,  un  livrt 
c'est  évidemmci 
rorigine  est  dar 
siècle  une  vogm 
Ronsard,  dès  le 
ihain,  II,  111,  1 
6a(5er^  chez  du  J 


/ 


<r 


t    ■» 


/ 1 


» 


* — -    I    j«  ■  ' 


^  Di:  LA  .L\\(u  f:  I  H\\(.<)>.sr. 


mm  ^  •' 


giiars  hciidccas^lbbcs',  ii  lV\eiiiplo  d  un  CajIuIIc.  <i'un 
l^oiitan  ■   cl    d'un  Sceond     :    ce   que  .tu    pou  ras  faircî 

.  .l.ljemlooasyUViblei  (8.4-1*71  —  Catule  i".-'-dÂ,M  Sin.-  ,      • 

1.  Vois  (lo  i)hz«'  NyHal>:'s-    Sôz/.a  4-  7v/>"avr,      Tel  e>l   co  v<m>  de 
(]ai>i|>lo.  Oirm.  Mai.  I  :  '  -  J  . 

'■'  '      Aili>sto.  lnMi(l(.'<'aS\  Uabi,  l\\^»\  i>sti^  , 

Le    nj//u//7  <lil  ici  |..(  .le  tfi  tîêiinn  1  ?,  Mc^'i<l,»|(»iiit.  !.'>   \ei>,traii 
çois   de^  rlMiils   i^yaiiv.    bilacie-;.  eh  ip'lelz.   roiideaiiv.    epi«4lro-. 

.  f'iopeA.  ('|)if>rniriine>,.(livaiii^'  et  Irainl.itiôiis.  sont  il/  p.H  \o\\> 
hetHleeasyllabcs  cH  cl-nisyllab  >>,  selon  la  d-rni^ro  inisciiliric.  ou 
féminine;!  (:)iïuaiMit  veuv  tu  don  j'<|iumi ms  adoptions  eu  ^b^^le 
■famille  pour  avee  toy  |>arler  .iniisp;;;i((Mne4it  ,cn  frahvoijs  )  (en\ 
qiii  nons  sont  naturel/  et  lejfitimes,  et  (jue  les  autres  laii<jr»jcs  par 
avcnlurc  ont  prins  de  nous  ?  C'est  mal  enl<  idu  le  droit.  1» 

%.  nuot(iu'en  dise  IVrson.  je  neVrois  pas  qu'il  soit  (piestion  <lu 
FlAinml  Pierre  d;,-  Ponte  JîlM  i:»2;»  .  laveuiile  de  Hru«rU.  «lont 
les  pojsPes  latin  •<,  imorbn'e*  à  Paris"  en  151)7,  n'ont  pts  ipu  do 
notoriété,  itiiis  de  lltalien  Jein-Jovien  Ponlano  (  !  i2:î  fr»!);}  \  l'un 
des  hunwhistes  les  plus  en  vo^T'ic  de  la  Uenaîssiuice.  eï|)mnj.'  le 
prouve  le  grand  nombre  dTîditions  données  descs  œuvrô^  de  lilH) 
à  1540  fv.  Brunel.  Vfin.  du  Libr.,  IV.  col.  «OU  sqq.  .  ^^_i)()ésies *• 
latines,  publiées  elic.  ..Vide  à  Venise  (  |r«  partie.  1505.  rebnpr. 
1513  et  153T^;  2"  partie,  151H),  comprennent,  outrq  un  po.-me 
iislronnlnique  {Urania.  sjvH  de  stelli';  Ùbri  Ti  cl  divers  opuscules, 
comine  le  piième  ,de^  M'iédres,  des  Atnour^,  des  Toinbeaiij^.  des 

-Éijlojaes,  etc.  Le  volume  de  1505  contient  deux  livres  lïHeiuh'ra- 
syllabes  tBibl.  iV»l.  -^  H'.^.  pY'.  973).  :-  Du  Bellay  a  traduit  en 
vers  (1558)  d«s  fragments  de  VL'ranie  et  des  Météores  (édit.  Miirtv- 
Lftvêaux,  I.  ii5,  4iG.  4i7.  ii«.  159,' 4(H).   ;_^  I  '4^ 

.3.  Jean  Scconi,  Joannes  Secandus,  de  son"  vrai  nom  Jean  Eve- 
raerts,  est  un  pojtc  néo  lattn,  qui  naquit  à  La  Haye  le!  10  nov.  t511 . 

Vt .mourut  fi  Tournai  le  0  oct.  153'î.  Ses  p|>éiies  comblètes  furent 
publiées  pour  la  première  fois  après  sa  moH,  sous  ce  titre  ^:  hninnis 
.Secandi  Hatjiefisis  operii,  mine  ptlmurn  ik  Incem  efH//?.  It redit. 
Bor(S;(ilous,  15il,  pet.  in-8  (JVibl:  Nal.  — [  Y '.  9470  j  Klles  coin 
prennent  troislivresd'f^/f'f/i<î«,  un  livre  de  Çhanls  Junt'pres,  un  livre 
d'Épigramnies,  un  livn«  de  Bmers,  deiiv  livres  d'f^/)i7n»>-.  un  livre 
d'Odes,  un  livre  de  Sylves.  La  partie  la  plus  célèbre  d'  cette  uvuvre. 
c'est  évidemment  les  10  Baisers.  Ces  petits  poèmes  erotiques,  dont 
Torigine  est  dans  Catulle  (Çarm.  v  et  vu),  ont  pu  pendant  le  x\i' 
siècle  une  vogue  incroyable  :  il  en  est  sorti  toute  une  littérature. 
Ronsard,  dès  le  début  (1550),  en  a  fait  des  imitations  édit.  Blanche 
main,  II,  111,  145,  1«0,  3«9.  419,  431,  4IIG),  et  l'on  trouve  aussi  des 
baisers  chez  du  Bellay,  Baïf,  Belleau,  .Magny,  Tahureau,Grevin^tc. 
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DEFKENCi:    ET    ILI ASTHATIOV 


si  non  on  ([iianlit'ry  jx^ir  lo  inoins  on  nombre  de  syl- 
IuIk'^î  '.  ijuand  aii'x  comédies  cl  tragédies,  si  les  roys  et 
les  rei)nl)Ii(nies  ^  les  voidoitrt  resli^l ner  en  leiu*  ancienne 
di^ni4c.    (ju\»nl     nsnrjx'e    les    fiirces     et     moialilez  ', 

1.  sincii  (^I-'.i?'.  ' .     ■         ■         ' 

2.  Q.uaiul  (SI, '.»7),  .|uant  tôT-HO,  1)2). 

3.  vo'ulnint  iS<)i,  vuuloient  ("(T-îr»,  Slv.  Vduloycnt  (0?, '.Ç). 

4    ii<urj)<»*  (ÔT-'.'T  ■..uif  *.'»•  —  farscs  (Sl-OTi.  .  ' 

I.  Lo  foii«j«»iI  cnio  (lonno  iri  du  Bellay  sur  l'intro<lnrlion'  (\o 
îli<Mi(l<'t'asyllalH'  o>t  l)ioii  Oiran<,f«'  et  l)i<'n  oljsciir.  I/liôiuliVasyllabo 
n'('»l  pastMi  elTc'l  un  (jt'nre  pordijiu',  coimno  l'élcjîit'  oti  l'ogloj^ue  ; 
r'i>t  slinplonipiit  une  Uwnio  rylftmi^tine,  tout  coininc  lo  sonnet 
il  ailleurs.  Ainsi  eoneii,  quelles  cliaiiees  pou>ait  avoir  de  s'arclîinater 
le  nouveau  mètre?  Suivant  là  juste  rernaniue  de  i'it  Vloiz  {Élm^ 
sur  Jonrhim  du  [ietUiy  et  son  rôle  (tntiS  la  réforme  de  Itoiwird,  p.  î(». 
B«Mliu.  Heibip,  IHTî  ,  cette  innovation  était  «  si  contraire  aux  lois 
naturelles  de  l'Iiannonie.  (juVlle  ne  fut  phs  m<^nic  comprise  >>. 
ainsi  (juen  témoip^ne  l'afiostrophe  i\\\(Hùntil  \.  ci-dessus,  p.  22ÎK 
ni  •  Et  de  fiût.  le  conseil  fornndé  dans  la  Dejfenee  resta  lettre 
morte,  ou  |mmi  s'en  faut  :  à  peine  cile-t-on  la  tentative  de  Charles 
T.tutain.  auteur  d'une.  Ira^éilie  iX'Aijnmeinnort,  pour  faire  des 
phaleuee»;  rirué"»  cf.  Nauquelin  de  la  Fresnaye.  Art  Poétique,  11, 
iViO.  édit.  <•.  IVllissier,  p.  KMl  ,  et  les  deux  essais  de  Uonsard  pour 
nous  doter  de- la  strophe  siipphique  édit.  Blancheniaîn,  II,  370  el 
377  .  Klieuiie  Pasquier,  dans  \hi  |xiss;ige  de  ses  Recherches  de  la 
France  VII.  \i  .  evprime  une  opinion  ((u'on  ^ut  rapprocher  du 
précepte  de  Joacliim;  <«  Si  nous  avions  à  transplanter  en  nostre 
vulj:aire  quelques  vers  latins,  il  faudroil  que  ce  fussent  principa- 
lerneut  ceux  qui  sont  d'tin/e  svllabcs,  que  nous  8pi>e!l«in8  iantost 
plialeuces,  tnntost  saphloues.  Il  n'y  a  rien  de  si  mignard  que  tels 
ver<.  (^hose  que  ritalieif  reronnoissanf,  a  formé  toute  sa  poésie 
vsur  e'ux,  ->  Kdil.  de  1723.  I,  cql.  7.3,3.  Mais  dans  un  autre  endroit 
du  même  ouvrage  Vil,  vu  ,  après  avoir,  noté  que  4'eiHiéasyllabo 
préx-nle  en  français  «  je  ne  s«^ay  quçlle  discordance  de  voix,  qui 
lie  i)eut  t*slre  mesnagée  par  nous»,  il  constate  que  l'Iiendécasyl- 
l;dK>  n'i^t  pas  ptfis  supi>ortable  à  l'oreille,  et  il  ajoute  *„«  Combien 
que  la  l>«>auté  de  la  po<'sie  italienne  gisc  en  ces  vers  empruntez 
(i<'s  lien<f«Ma<yllabes  latin*....  toutesfols  nous  n'en  avons  jamais  peu 
f.iiie  uo>lre  prolit  en  France.  »     Même  édit.,  I.  col.  711.)' 

'2.  1-Mat*    S4»ns  duj/ïlin  rfipM/'/'ea  . 

3.  J,,es  Jan-cK  et  les  mnralitéi  constituent,  avec  les  sotties,  le 
Ihé.dre  comiipw»  du  "Ht^v^iM^Age.  On  remarquera  que  du  Bellay, 
qui  lie  inenlionne  ni  h^  miracles  ni  les  mystères  —  dont  la  repré- 
sentation a\ait  été  d'ailleurs  interdite  i)ar  l'arrêt  du  Parlement  de 
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'  Paris  du  17"novpinl)ro  lo'ift,  —  coasidrroi  les  rnorultés  riiniir.o 
faisant  alor;*  ofrice  de  Irngédios.  (l'était  dt'jà  ropitiion  do  SihiU't. 
qui  dit  (lans  son  Art  Poelique,  H,  viii.  T'  ÏI2  v"  :  «  I-a  nioralitr 
françoiso  représente  en  quelque  chose  lu. tia^^'-die  jfré(|ue  et  laliiM*,  . 
sinjg'idit^renibnl  on  ce  qu'elle  traitio  lais  f,naYerJ  et  prineipaus...  Cai 
en  la  moralité. nous  traitions,  CQinnie  lés  (Jrfcz  et  Latins  en  Ieursi| 
tragédies,  narrations  do  Ijùs  illuslres,  ina^^'uaninies  et  vcMiueus, 
ou  \rays,  bu  au  moins  vraysemhlablV  >.  »  Naturellement,  du 
Bellay  li'acceptc  pasiine  pareille  assimilation.  Il  demande  ((u'on 
stibstituc  à  l'ancienne  nioraliléla  véritable  t;ra<,'édie,  conçue  d'après^ 
l'antique,  comme  il  veut. qu'on  remplace  les  fârcif's  anlérieurev 
par  de  vraies  comédies.  IxQniiUU  dit  à  ce  proi)os  :  «  De  comédies 
françoises  en  ver.s,  certe*  je  rien  sa  y  point:  mais  des  tragédie." 
assez,  et  (le  bonnes,  si  lu  les  .soussos  cognoistre.  Sur  les({uelhîs  ne 
usurpe  rien  la  farce,  ne  la  moralité  comme  lu  eslimes  ,  ain> 
sont  autres  poëmes  à  part.  »  Mais  c'est  ici  (iuillaume  do"*  Vutelz. 
dans  l'opuscule  indiqué, ci-dessus  (p.  lî>."),  n.  2),  (pii  s'est  fait 
contrcllu  Bellay  le  défenseur  le  plus  ardent  de  la  moralité  :'«  De 
noz  poésies  purement  françoises  encor  est  celle  que  Ion  appell«,_. 
moralitc  :  laquelle]  ne  m'esbahis  estre  mespris(»e  desdocte^^gens, 
veu  le  desordre  que  par  ig^norance  y  commetteiH  ceux,  les((uel/ 
indignement,  et  (comme  Ion  dit/Xsans  laver  les  main  >j,  la  veu 
lent  manier:  mais  Ion  ne  peult  faire  que  je  n'estime  la  chose, 
comme  elle  est,  sainte  et  vénérable.  Laquelie'^souvent  me  fait 
sotivenlr  de  l'antique  sainteté  et  gravité  de  mœurs  de  noz  (îaulois, 
qui  en  leurs  jeux  n'ont  voulu  suivre  la  vanité  gregoiî^c  des 
comédies  et  tragédies,  mais  ont  eslu  ce  divin  gerire  de  pocMno, 
pour  proposer  aux  yeux  du  peuple  l'institution  de  la  bonne  vie. 
11  n'y  ha  point  de  faute,  que  noz  Gaulois  ont  tousjours,  plus  que 
tous  les  autres  peuples,  voulu  démontrer  les  choses  intelligibles  cl 
occultes  par  les  sensibles  et  manifestes,..  Oi ,  que  la  moralité  (je 
la  noaimcray  ainsi  jus(pies  à  ce  qu'elle  ayt  trouvé  un  autre  nom] 
soit  plus  profitiible  que  ny  la  comédie  ny  la  tragédie,  il  en  appert, 
pource  que  ces  deux  tendent  plus  à  la  corruption  que  ;i  la  bonne 
information  des  m(çurs,  l'une  proposant  tout'  evomple  de  lasci- 
vité, l'autre  de  cruauté  et  tyrannie.  Pource  est  il  (jue  François 
Patrice  les  estime  non  seulement  inutiles,  mais  aussi  pernicieuses 
aux  bonnes  mœurs,  et  pource  ne;  les  veult  recevoir  a»i  théâtre  de 
sa  république.  »  Suit  une  défense  des  personnages  allégoricpies  de 
la  moralité.  Pîtis  des  Vutelz  conclut:  «  Au  deniourant.  nous  v 
mettrons  tout  l'artifice  necessiiire  (fui  est  le  plus  autour  du  deccjre 
des  circonstances,  l'enrichirons  de  diverse  érudition,  toutefois 
facilement  declairee,  laborerons  sus  tout  à  mouvoir  les  alTections. 
et  illustrerons  frecpiemmcnt  noz  propos  de  sentences  populaires, 
(iroyez  que  ce  i>oëmc  tel  que  je  le  veux,  encor  qu'il  ne  soit  tant 
amignardi  de  cuiicuscs  figures  (pie  les  autres,  pour  n'estre  obscur 
au  peuple^  devant  lequel  il  est  proposé,   ne  devra  point  eslie 
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je  f^ndy'  bien  dupiiii»)!!  (juc  tu  i  y  oinplovassos  \  et  si 
tu  ïo  veux  Jairc  pour  I'orn<^nie»il  de  ta  lauj^ue,  |u  seais 
pu  tu  eu, (loihs  trouver  les  arcîietvnes -; 

1.  tu  ly  _"h'Î,  tj:^!."  „.  ;     '  ,,"„■  •  .' 

2e.    s(."ais    i:Ù,-  (yf,    75,   ISO),"  srai*'   (<>I ,   etcl.-        '  '         ...    4       ,.,^1^. 
■  3/u.u  oa,'7r),  s  1-07)  —  en  onus  (U7)        x]ois.(î;7-«7  sauf  80i.      ■      ,  • 

iOiitrUiMt' :  (•i4r  (jiii  «'sliniiMa   lo  (11711111)  iilir.ilx  çuJiKvô,  ou  Ioh ne 

'><Mra  (|iH*  dés  vo<y^,  d«'s  (rillctz,  fk's  li/,  dos  violottosv  cl  I«i  soute*' 

'  d(>  lH'Hr«;  M  chùiys  jonloiiifs,  qvip  coliiy  qui  sora  ploiii  de  hlotls  on 

qii;uiK'  Ni:j!:iici  pleine  d«:  raisins  :'  »    Kdit,  de  1551,  p.  03-05.  l 

1.  <;'«>»,.  (Oinnn*  on  sait.  Kliciuio  Jodcllc  (pii  «  s'y    employa  »  le 
jHenii.ei-, Cn  faisjml.  jouer  par  sitS  amis  l'an  1552.  d'abord  à  l'Hôtel' 
/le  Rrinis.' |)uis  auliôllêpv  (le  Uôncourr,  sa    trajfédiè  de  Clêopâlre 

(  t  sa  roiniViie  (t'/:<*7('/ic.  Sur  ces  deux  œuvres,  ^ui  sont  le  début 
de  iiotr^r  Ihéàli-e   nrmlerne',   v.  CJjjTasles,  la   Comédie  en  France  du 
■XM"  siècle,  UI02;  l'HirneJi,. In'  Tniiiédie  franraise' au  \vr  siècle,  4H03;    .. 
lU<:al.  /*•  Thènlrr  do  la  fienaissafice,  IHÎIT.  — dVletier  qui,  dans  son; 
Wrl  Portuiae,  ronsaei-^'-loul   un.  chapitre  (II,    vu,   70^73)  à  Iraiter 
4<  de  la  xouiédik'  el   de  la,  Iranédie  m,  no  semble  pas  avoir  connu 
VL'iuji'ne  :  i<  Nous  n'ayons. point,  dit-il,  ancores  vu  an  notre  fnin-  ' 
Voes  "aucuns   erri/  qip  usset  la   vree   forme  comiquç,.  mes    bien  .. 
force  moralité/,  e  leles  sortes  d?' jeui^  :  auquez  le  nom  de  comédie^ 
.  n'ét  pas. dû.  i)v\  un  jf'anre  d<^  poème  bien  favorable, 'e  qui  aiiroèt 
boniîe;  jrrace,  si   on  le  remeloH  an. son   état  e  dinite  ancienati» 
(p.  71;.  <>nant  à  1q.  C.lèopâlre,  il  déclare  rn  avoir  «  oui  seulemant   . 
le  bruit  »  (p.  73  ..H   faut  dire  qu'en  1552,  année  des  débuts  de 
Jorfelle,   il  y  avait-  trois  ans  que   Peletier  avait  quitté  Paris  poiiir   • 
Poitiers;  cl  l'on  sait  d'autre  part  que  Jod»»llc -ne  livra  pas  ses  pièces 
a  l'impression.  •• '  \ 

2.  ModMes  pre>niers    i^yi-uTz-»-^).  — ^.Le  mot  sjîip  réncontr(?déjà  au 
\ni»  siècle  dans  'le  Trésor  de  Brunclto  Latin.i  (1,  i.v^vii  :    ;  m  cesle 

^  ymapinatjon  est  ajjolé<'  niond<'s  arqitetipes,  ce  est  hd  ire  i^iondes 
en  semblance.  »  '^dil.  Chabaille,p.  il.)  —  Les  archétypes  ici,  c'est 
le  théâtre  ancien.-  Lazai'e  de  \\iM(  avait  frayé  la  voie  aux  futurs 
novateursen  traduisant  en  vers. français"  VKlectrê  de  Sophocle  (1537} 
el'r//wu6«;d'Kuripide  (I5ii).    / 
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DonqûC^^r  o  toy,  qui  doué  dune  excellent»^  félicité  'de 
nature,  iiistruicl  de  tous  bons  tirs  et  sciences,  priiicii».-!- 
leinent  naturelles  et- inalheuiaticpies,  versé  en  tous 
genres  de  bons  aucteurs  grec/  et  latins,  non*  ignoi^ffnt 
des  parties  ^  et  orPices  de  la  \\v  liuinaine.  non  de  Ir^p 
haulle  condition,  oa  appelle  au  régime  publiq' *.  iion 
aiissi  abject  et  pauvre,    non  troul)lé  d'afaires   doiWs- 

iiques  •',  mais  en  repoz  et  tranquilité.  d'esprtt,   acquise 

**   .  1         /"   ■  ■  ,  •  -  "  " 

2.  poème  (57,  «i2,  80^  84),  pQëm  •  (61,  cU-.r-.  franonys  (8<>  .    frnncoi's 
•  (57),  françois  (61,^  etc.)..    '  . 

3.  Dom-fjues  (97)  -- ô '(5T,  SijO),  ■^î  (61,  etc.)  —  .loue  ('»:>,  duÙL-  {92.  97) 
—  de  une -(57,  80). 

4.  insiruU  (97)  —  ars.  (f)7,  ()2,  80),  arts  (61,  otc.\, 

6.  aucteuM  (57,  0',  80),  auteurs  (61,  69-75,  81°  97^,  autheurs  i92)  — 
grecs  (62,  73-97  sauf  80).  .  -    ;        '      . 

8.  haute  (8t-97)  —  publiq'  (57,  62,  80),  public  (61,  etc.). 
-.   9.  affaires  (61-97  sauf  80). 
10.  repos  (57-97  sauf  80)  —  tranquillité^(61,  69-75). 

1.  C'est  le  poème  épique  (on  disait  aussi  «  le  prand  œuvre  ))*.). 
^onl  Sibilel  ne  tmiche  qu'uïi  mut  en  passant  (II.  xiv,  P*  73  r") 
pour  constater  la  pûnurie  où  nhus  sommes  «  d'(cuvies  grans  et 
héroïques  ».  Vu  l'importacico  de  la  matière,  du  Bellay  lui  consacre 
un  chapitre  tout  entier.:  maison  verra  que  ce  cliapitre  est  au  fond 
très  pa vivre  d'idées.  11  y  adieu  de  compléter  ces  aperçus  in^ulTl- 
sanls:  1"  pir  le  chapitre  dsî  Pelctier  sur  «  i'ceiivre  héroïque  »  (  II, 
vin  ;  cf.  ma  thèse  latine,  p.  72  711);  2' pir  hvs  denv-prélaces  ih; 
Ronsard  en  tète  de  la  Franciadt^  {édit^  Blanrhenriin.  lit,  7-'M /. 
Quant  au  0(i(Vi/t7,  il  est  muet  siir  la  quesXîon.  L'école  de  Marot 
n'avait  jamiiseu  la  pensée  d'enrichirla  Kilmce  d'un  poème  épique. 
Ce  fut' au  contraire,  on  lesajt,  la  plus  chère  ambition  de  Honsard. 

.2.  V.  plus  haut,  p.  40,  n.  5. 
[   3.  Person  interprète  parties  dans  le  sens  du  latir-  partes,  c'est  à- 
dire  de  «  rôles  >>.  L'explication  est  très  plausible  :  mais  ne  peut-on 
comprendre  aussi  parties  au  sens  de  «  phases  ♦>  ? 

V.  (Conduite,  maniement  des  alTiires  publiqu(^s.  ---  Sur  l'ortho- 
graphe p(i&/iç',  V,  ci-dessus,  p.  31,  n.  î.  . 

5.  Pciit-ôtre  y  a-t  il  dans  ces  enots  une  allusion  voilée ,aux  tracas 
domeitliques  de  l'auteur.  Sur  ce  point,  v.  mon  Joichiin  du  Ilellay, 
p.  2'iO  sqq. 
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promlcr^niont  par  la  ina«i:naniiiiilt' <lo  Ion  coiirai«2:c,  puis 
cntretchucpar  ta  priidonrecl  saigc  gouvoriioinoiil,  o  toy 
(  Un  je  V.oriic'do  laiil  (le  ffr-accs  et  porfertions,  si  tu  as 
qucl(pi€foi'?s^  pitié  de  ton  pauvre  |anf2:aige,ifi  tutlai-^nfes 
.  l'enriehir  do  tes  lliesors  ^  ee  sera  tov  \iè4illiblcment  (pii 

luY  feras  haû^sef  la  leste  ',  et  duii  bravC  sourcil  *  s'ejjfaler 

■  1    ■  _  /■■..,■  j.  '      '   ' 

■  '1.  c'ôni^af'o  rr»7-'.>T  sauf  86i.  .     •       . 

2'entret.nur.V»:)  —  s.ige  lôT-OT  sauf  8<);  —  6  (57,  80),  ô  (Gl,  etc.). 
'•4.  Ungaigo  (57,  02,  80),  lanfrago  (6.1,  etc.).  , 

■   5.  th^sors  (80.;  (hresoj-s  (57-7D;  81,  97),  trésor»  (92).      • 
6.  fera  ^57,  t>2,  80).     '  i         •  .' 

I.  In  joiwr.  Cf.  cl-<,less»is.  p.  KM),  n.  7. 
'    2,  Trésors  ^  IhesattPtts,  fiT,ix-^p6;' .  Cf.  plus  bas.  Conclusion,  p.  3î()  : 
«'  PlUoz    inoy  >  ^iis    conscience    les  sacrx?jf  thesors  de  ce  temple 
d»'lpl»ique.»<»'  ;  .^  \ 

■  •  .  ■  Kn '*'p<*iilant.  au 'A'»J'' 'Ift  c^s  rivè^  ■ 
•          .         "  .  -Je  jtillei'ay  c«s  emeraudos  vives.      j 

Olive.  ».  Lxxxvn. 

La  forn^e"  populaire  /r^sor  remonte  aux  orijjines  de  la  ranj^ue 
.-_  efs*;  rencontre  aussi  d'arlleurs  chez  les  jioèlcs  de  là  Pléiade, 
Ainsi  du  Hcllay  :  .  ,<-•.;  "  . 

P<»rfp  (ï<!s  pitrlest  la  p!u«  ulefo, 
r     •»        •  ',      Dos  fAmori  lo  j»lus  hc»u  tkre*or. 

l^fiiiangf  de  la  France, 
■  •  trad.  d'une  caniope  «J'Annibal  Caro 

*  ■<  *  '     .  (Édit.  Marty-Ijiveaux,  I,  21'2.) 

Quant  à  thêsor,  c'esl  une  focmç  savante,  créée,  ce  semble,  pour 
'rapprocher  le  inol  de  son   orijçine  ffrctviuc  (cf.   thésauriser).   \\. 
FMienne.  Did.  Jr.-ht.    i*édit.,  ilV.)    :«  Un  tliresor,   aW'i  thesor, 
thésaurus.  InlerpoiHtiir  r.  » 

3.  (;'osl  ici  le  i)oinl  de  dé|>arl  de  celle  idée  qui  deviendra  pour  ' 
les  ciassi«|ues  une  id<'*e  fixe  :  c'esl  à  savoir  que  l'épopée  est  le  poème 
|wr  excellence,  et  que  sans' épop.V. une  littérature  est  toujours 
inférieure.  --  Cf.  IVltjtier  (II.  vni.  73):  «  L'euvrc  héroïque  et 
cyliii  ïpii  donne  le  pris  e  le  vrei  titre  de  pocle.  E  si  et  de  tel  conte 
e  de  tel  honneur,  f^'une  langue  ii'ét  |>our  passer  an  célébrité  vers 
les  si<rlw,  sinon  qM-le  et  jretè  le.  suget  héroïque,  qui  sont  les 
guerres.  Nous  dirons  donq  les  autr(>s  g'anres  tl*ccriz  être  les 
ri>i(Mes  e  ruisseaus,  e  l'héroïque  être  comme  une  mer.  elnçoes 
une  forme  e  iniaj^o"  d'univers  :  d'autant  qu'il  n'ét  uiotiA-e/  tant 
Mwi  rie  ardue,  précieux,  ou  exc<'lanle  aa  la  nature  des  choses. 
(|ui  ne  si  puisse  ûporter,  e  qui  iri  puisse  anlrer.  •»  —  Cf.  aussi 
Houstud,  i*  préface  de  la  Franciade  JIL,  iX)}. 

i.  y.  plus  Imul,  p.  50,  n.  5.        .  **         > 
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*vanx  superbes  *  langues  greqne  et  latine,  comme  a  fa  ici 
de  nostre  tens  en  son  vulgaire  un  \ri(,>ste-  Italien.  (lue 
j'bseroy'  (  n'esloit  la  saincleté  (iès  vievilx  poi-mes  )  ccmu- 
pareràun  lïomere  et  Virgile  *.  GonrmeluN  doiKi',  qui 
a  bien  vouirr emprunter  de  nostre  langue  les  noms  et 
rhvstoîre  de  son  poëme,  choysi  moy  quehpie  un  «le  ce> 
J^eaqx  vieuh  roman.^  francoys,  comme  un  /////re/o/,  un^ 

l.,greqne.(57,  62,  80),  grecque   (01,  otc.)  -'-  ji  faicf,   {{\\   02),. à  f..; 
(57),  a  fait  (97^ 
^    2.  temps  (01-97;,8aaf  80).  •  .  ' 

3.  j'oseroy  (75,  92)    —   no  es'.oit . '(57,  80)'  -   vieux  Cr-'dl  sauf  80)  _ 
poèmes  (57,  (j2,  80),  poëraes  (01,  etc.).  '/ 

4.  Ilommere  (80)  —  doncq' (1>7).» 

5.  à  bien  voulu  (49;  57,  02)  —  ni>tre  (57».  >  ^     , 
.    6.  hvstoire  (57,  62,  80),..  histoire  ((U,  etc.)  -  pooiiie  (.57,02,  80i,  poëin  • 
(61,  otc.)  -.  choysi  (57,  80),  choisi  (0>),  choisy    (,1,  etc  )    —  .lu.l.iu'u  . 
157-97  sauf  80).                                                       .                                 .' 

7.  Nicux  (57-97 sauf  SO)  —  francoys  (.Sl>),  francois  ;  î?),  françoii  CT,  oic.i 

•     \.  Au  sens  du  latin  .s/J/xr/ms-,  orptioiJloux.  Rer  tlo  soi.  Cf.  ci- 
dessus,  p.  412,  II.  21 

2.  Lodo\ico  Aiioslo.  dit  rAriosto.  iiiilif  do  Irrnuo  Ii7i  irai 
autour  du  Roland  FurieuT  \nQ\n.  ô<lit..  151(1  ;  (Vlit.  roiM|)l..  I.V52  . 
pooine  héroï-fomiquo,  dont  la  forluiio  fui  iinmonso  potidaiit  Ion! 
le  xvi«  siècle.  L'Aiiofsto  est  avec  Pétraicpio  h?  .poôlo  italion  qur 
récolc  de  la  IMéinde  a.  durant  oinquanio  ans.  adinin!  lo  plu^ 
vivement  et  le  plus  souvent  imité.  Sur  ce  point,  v.  Niaiï^y. 
t'Arioste  et  la  Pléiade,  dans  les  Ann.  de  h  Far.  den  f.eftr.  de  fiord. 
et  des  iniv.  du  .\fidi,  wui*  année,  Dulletin  italien,  t.  I.  n"  1,  ml 
déc.  I1K)I.  p.  295sqq. 

3.  IVIotier  est  moins  ologlouv  dans  son  (iia|)itrL  ^u  <  rimitalion  . 
(I.  V,  20)  :  «  Ce  sont  bien  fautes  plus  lourdes,  folos  do  rVriosfe  : 
le(iuel  même  n'a  pas  regardé  a  bion  intituler  son  livre,  oit  pour  le 
moins,  an  à  trop,  mal  suivi  le  stigot.  Car  loyant  inscrit  du  nom  «lo'^ 
Roland,  il  nç  parle  do  lui  qu^^an  troos  ou  au  (juatio  clian^.  puis, 
après  Ions,  ambages  ^ient  Unir  son  livre  par  Uo^or.  Oui  él  mal 
antandù  a  lui  :  car  s  il  avoèt  anvio  d'<«xaltor  la  mo'ion  (î'Kslo.  Il  le 
dcvoél  fore  souz  le  litre  d'un  Uoger,  e  non  pas  diin  Holand.  a 
rimilacion  de  Virgile,  lequvl  il  s'él  si  afoclomant  on.rcô  dîmilor 
an  tout  le  discours  de  soii  ouvre:  qui  et  ancores  un  autre  grand 
vice...  L'Arioste  ancores  à  tant  de  cbosos  légères  o.  comnio  les 
l.alins  diset.  futiles,  inéleos  parmi  son  4iviT.  certes  indinos  du 
pooiiK'  héroïque:  e  sont  cotes  qui  ne  pou\ot  donner  spluiidour 
ans  ecriz.  e  iquMl  faut  cxprcsseirjimt  dolossor.  J'antàn  un  tîis  da 
contes  o  plesanterie.H  qui.  airtrtMi  do  plero,  sont  désagréables,  au 
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DFi  ff:m:i:  i;t  ii.mstiwtion   ^ 


Tri.shtn.  ol^^'nItr^^<  '  :  cl  en  l'av  ronaiiro  an  momie  un 
admirable  IHailc-  el  lahoriense  lùtrïdr.  .le  veux  bien  'en 
passant' (lire  !in  mot  à  ceul\  qui  ne  semployent  (|u'à 
orner  et  amplifier  noiz  romans,  el  en  font  des  livrets, 
eerlainemem  eri  beau  et  fluide  lanpfaige,  mais  beaucoup 

1.  et  en  /ui/  fay,  .  (92)  —  renaistre  (G1-9T  sauf  8<»,». 
,  2.  nue  a<lriiir.ii)l»'  Iliaue  (09-75)  —  Kneido  7)7-97).  ■ 

3.  reux  (57-97')  —  H'emj.Ioieni  (<51,  09-75,  84)  —  a  ornor  (19). 

4.  ointTt't  empltyer  (H.1-97)  —  noiz  (57,  80),  noz  (01-75),  no:^  (H  1-97 1. 

5.  et  omis  (92)  —  laniraige  (57,  02,  80),  lan^'agc  (01,  etc.). 

moins  an  ni)  loi  li<Mi.  -    San?  i^lro  au'<si  si'vôro    que  PoIcIut. 

Honsiiid,  (jni  doit  bcanronp  à  l'imitation  du  Holniul  Furicu.r. 
(loit  (h'voir  faire  (ju('I(nios  n'servos  sur  <-  une  poisie  fai»lasti(iuo 
((>mn'»c  rello  de  I  Vriosto.  do  laqncli.»  les  in<  tiibrcs  sont  aui  ime 
mrnt  lM'au\.  mais  1««  corps  est  IrlhMncnt  conlrofaict  cl  inon- 
strvuMix  (in'il  rosscniblc  micnv  atix  renveries  d'un  malade  do  ficvrc 
continue  (ju'aux  inventions  d'un  liomnic  bien  sain.  »  (  T*  pré- 
lace (le  la  Fnmciiulf,  111,  \\.)  , 

1.  l.nwù'UA  vi  TrUlan  coinptonl  parnîi  les  romans  d'«venlures 
les  plus  côlèhres  du  cycle  breton.   De  «  ces  bcoux   vienix  romans 

.  françoys  «-rdu  l^ellay.  cela  va  sans  dire,  ne  connaissait  pas  le  vrai 
loxto;  \ut\ii  sirnpleihenl  les  traductions  et  les  rem'-micmonls  en 
proM-  (jue  des  arran<;eurs  en  avaient  donnés  depuis  le  xiv"  siècle. 
On  notera  que  du  Bellay,,  plus  judicieux  que  son  anfii  Honsard  cl 
pluslldôléau  sens  de  là  tradition  nationale,  recommande  au  poète 
éj)i(pio  de  |)uiser  son  sujet  dans  nos  vieilles  légendes,  —  conseil 
(|uo  n«'  devait  pas  suivre,  pour  son  plus  grand  malheur,  l'auteur 
do  la /'/vi/ir/zw/i'.—-  Ntème  opinion  chez  Pclelicr  (11.  vni,  7ft-7}>)  : 

'<'  Je  trouve  no/  lommans  bien  invantiz.  K  dire  bien  ici  an  pas- 
siud,  qu'an  (piolquos  uns  d'icous  bi«'n  choesiz,  le  pbtHe  héroïque 
po\irra  trou>er  a  fore  son.  profit  :•  comme  sont  les  avanlures  des 
chevalitMs.  I<;s  amours,  les  voyagt's,  les  anchantemans,  les  coml)az, 
e  samblablis  chosi's  :  déqueles  l' Arioste  à  fet  amprutit  de  nous, 
pour  tranpoiif'r  im  son  livre.  » 

2.  Tel  est  le  loxte  donné  par  toutes  les  éditions  de  45V,)  à  lofiî 
,v\  do  I.MIO  à  I.VJ7.  Seules,  les  éditions  de  i5!5U,  1573  et  1575  corri- 
gent en"*motUuit  Iç  féminin  :  une\n(lmirable  Iliade. 

3.  V.  plus  haut.  p.  53,  n.  2. 

'  i.  Ici  commence  une  «ligression  (comme  il  y  en  n  tant  ^travers 
la  Di'fft'iice  sur  les  services  que  rendraient  hw  modernes  reina- 
niours  de  romans,  s'ils  employaient  de  préférence  leurs  talents  et 
leurs  peines  à  recueillir,  pour  en  faire  une  histoire,  nos  anciennes 
chronicpios.  i)u|ielliiy,   dont  on    atlcnduU  des   vues  précises  sur 

'  l'époïK'e,  va  sç  dér^'r  derrière  une  enfllnde  de  réflexions  s^ins 
rapport  avec  le  sujet.  '  ^ 
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plus   l)r<)i)re  à  bieii  ciilr(McnifMlain()izôII&f  *^^^^ 
"  ruent  écrire -:  jo  voudiuy'    bien    (  (ly-je  )   les    avertir 
d'employer    cete    ^'raiide     eè^queuce   à     leeiiillir    ces 
lVa«,Mueul/  de  >  ieilies  eluonicfues  fVaueoyses  ',  et  coiuuie 
;  a    fait    Tite    Live    des     annales    et    autres    îinciennes 

chroni(pies    romaines '•.  en  bâtir  le  eors    eidier    d'une 

/       '  ■  ■  ■' 

1.  ilamoisi-lles  (01-97   sauf  i^Oi  —  a   «locienrifnt'tcrii-f  (10). 

2.  csiM-ire  (G1-U7  sauf  R>)  —  .-ivertir  ,57,  02,  SO),  .ulvcrtlr  (01,  etc.). 

3.  cesto  (01-U7  sauf  80)  —  recueillit'  (01-1)7  sauf  SOi. 

4.  fragments  (02  75),    fi;4ifmen.s    (81-97)  —  fraïK.-fuscs  (8(n,  francoisos 
•              .(02),   fran^oiscs  (57,   élc). 

6.  à   fait  (-11),  57),  a  fairt  (GI-751,  a  fait  (8()-i)7i. 
e.  basiir  (01-97  sauf  80)  —  corps  (01-97  «au I8( h. 

!.  Cf.  Fibilel  disjmf  du  poôtc    |,  i\ ,  ("  )!  v  )  :  .  >  i|  ,.^1^^,11  ;  h'hiv 

7\         <i<*s  (lanu)is<'lles     lesciuôlcs  do    Joule   iiiicinmrlr   oui  i>\r   la  plus 

lrc(|uentc  luatH-rc   du    tiuuic.    cl    la   soûl    aujomdlniy  plus   (pir 

Jauiais)  il  so  trouvera  toujours  ituniv  d'elles  parlaiil   axe     \u»adix 

ou  (Ariane,  le  langage  des(iuelz  esl    n.'çeu  eu    la  houchc  dellrs. 

eoinuio  plus  dous  et  savoureux.  » 

\  Sur  la  vo^Mie  des  rouiaus  à  la  cour  de  llcuri  II,  uous  avons  lui 
|)récicn.\  |éuioiguage  dans  li:pislrt'  an  l.er^lnir  placée  par  Klicuuc 
JmlcMe  eu  tète  de  Vllisloive  PnUmHenne  de  son  ami  Claude  Colet 
(  1555;.  \{vv*  a\oir  dit  (|ue  Colel  s'adoiuiait  au\  rouiaus  -  phis- 
lost  i>oin'  le  outeiiteuieiit  des  dauioyselles  de  uotre  si»'ci('  \\\\v 
pour  uue  do<le  postt'nté  ...  J<KleIle  constate,  non  sans  Irisl.vsse. 
«  ce!»le  clios<»  estre  agréable  et  bien  receuë  des  gentil/  boiniues  et 
desdani<iys<'|les  (k»  noslie  siècle,  qui  luyeni  l"lii<loire  poiu-  sa  hnc 
rite  et  rejollenl  toute  autre  di.^cipjine  pour  leur  ignorauie  ...  \ 
toute  i'épltre,  rap|Mjrtéc  par  Marty  Laveauv,  l.aïunic  ilr  la  l'U-iwIr. 
II,  4(MJ-41().  —Cf.  Bourcicz,  Les  niniirs  polii-s...  (thèse,  lIMItr.  Ii\.  |. 
chap.  m,  ri4/mi(/(,<;,  nolaïunienl  p.  7H  S4p|. 

3.  Sous  ce  ternie  général,  il  faut  comprendre  sans  doute  les 
poèmes  lii^loriques  et  les  cllroniipies  riniées,  les  Iraductions  en 
langue  >ulgairc  des  chronique!*  latines  r^'digées  dans  lescoineid". 
le  vaste  ensiemblc  epfin  des  chronirpies  franvaises  illes-mènies,  à 
connnencer  par  le.s  Cnin^ies  rhrvnùims  dr  Snint-lhnis.  Pour  |»lu-. 
de  détails,  v.  Aul)ertin.  Uist.  d<^  In  Um(j.  et  de  la  litt.  franc  >ni 
Moy\  Aije  tin7«;.  Il,  153  .>qii.,  cl  Ch.-V.  I.anglois.  chapilr."'  sur 
«  rhifttorlographie  »  au  Moyen  .\ge,  dans  VUial.  de  la  lanq.  et  de  la 
^  lia.  franc,  de  l»elil  de  Jullevillé,  II.  271  .«hi^ï. 

i.  On  sait  en  effet  le  parti  que  lite  Live  a  tiré,  p«»ur  son  Histoih 
Romaine,  des  grandes  annaK'5,  annaUi  majcimi,  rc-dlgée.-*  par  le^ 
fwntifeH.  «t  aussi  des  recueils  des  ancien^Jarnialistes.  Fabius  Pictor. 
CincLus  Atinientus.  Calon  le  Censeur,  etc.-    ,- 
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^lle    hisl^îie ',   \  ciilrcmcslanl<  à    ()rit)[)Os    ces    K'iles 

t'orïc'ions  ■*  cl  luirangues  a^rijiniiiUrtiun  de  cçliiy  que  je 

vieris  de  noiïurier,  cic  Tliaci!t{i<le,   Salusle,  011  quelque 

autre  hieu  approuvé',  selon  le  gei ne  deexiiH?  ou  ih  i^e 

5-     senliroiul  propiès.  ïel  d'uvre  eei'tairieine'nt  ^é4^(j#làlejiir 

imnioilellc   Ldoire,    honneur  do  la  France,  el*  graaide 

V     ' .     illiisiration  de  noslrc  lanjg-ue.  Pour  reprendre  le  propos 

que  j'uvô>'   laissé,    quelqu-un  {  peuleslrc)  Irouverri» 

'  "   eUangq  que  je  requière  une  siex^acte  pêrfecl>on  en  ceïuv 

i    10  >qui  voudra  faire  un  long  poëm-©,  veu  aussi  qu'à  peine 

;,   se  Irouverrôint,;  encoiirs  qu'ilz   feussent  iilstruiclz  de 

'  loules   ces    choses*,    c[vii    voulussent    eid/ep rendre-  m» 

oeuvre  dp  si  lahorieus^eJon^i^ueur,  el  quasi,  cle  la  vie  dun 

^  h^mnie.    11    semblera    à  quelque    atiUie,    que  voulanl 

V  "  Ï5      bailler*  Fèç  movens  d'enrichir  ijostre  langue,' je  face  le 
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'..!,.  entre- méslatnt  (73,  75).    .      "     :^'         -  .-     ' 

/■2.  harengues  (01,  09)' — iiiiniitation  (ii7j  62,  80),  imitation  (61,. etc.). 

3    Tliucidido  (57,  02,  «0),  Thucydide  (dr,  cl^.). 
4..cscrire  (61-97  sauf  80)  —  ils  (62-97  sauf  80).  .-  ^ 

5.  Sieutiroint  (80),  Bentiroiont  (57-75,  84),  sentirovent'(92,  97).  -      ^    • 
.  8.j"auroy'  laissé  (84-97) —  toùvera  ^61),  trouvera  (69-ir7  sauf  .a)).  ' 
9.' estfangc  (61-9^  sauf  80). 
.     10.  poème  (57,  62,  80),  poëme  (61,  etc.)  —  a  peine  (49).  < 

,11.  se  trouverroint  (80),  se  trouverroient  (57,  62),  se  trouv'eroieni  4OI, 
69-75,  84),  se  trouveroyent  (92,  97)  — encore»  (57,  62,  80),  eneor'(6l,etc.); 

—  qu'il»  (62-97  sauf  80)  -  fussent  (57-97  sauf  80)  —  infièrûict»  (62-75), 
instruits  (84-97).  ^        ■     , 

15.  moiens,  (61,  69,  73).  "^  '  • 

-  ^  ■  •  '^  . 

.1.  Sur  celle   idée  de  ravaiilage,  int)ral  autant  qu'intellectuel, 
qu'il  y  aui'ailà  substituer  le  goût  de  l'histoire  au  goût  des  romans, 

—  idée  qu'on  trouve  déjà  dans  Claude  de  Seyssel.»  — v.  F.  Brunot, 
\:i\  projet  d  «  enrichir,  mùgnifier  et  publier  »  la  langue  /rani;aise 
en  lôOiK  dans  la  Jiev.  d'fiist.  litt.  cUHa  Fr.,  l«9i,  p.  28-29. 

i'  Discours  publics  {contiones).  Du  Bellay  explique  lui  inême  ce 
mol  forgé  sur  le  latin  en  It  faisant  suivre  âus3Îl6t_clc  son  cquiV^- 
Iciil  français  harangues.  Cf.  R.  Eslienne,  DicLfr.-lctCiz'  édit«:^549^A 
«  Il  fait  ordinairement  comioUs  a  i*^  peuple  et  harangues.  ».  ■^- 
.  à.  Bien  prisé,  considéré  (sens  du  latin  prolnitus).  df. °ci/dcs8u.>, 
Jl.iv,  -207  :'«  il-  Hmmitation  d'un  MartiaVou 'de  quelque  autre 
bien  ajiprouvé».  ^  "  ,      ■  ,    .  ^ 

.     !4.  V.  plus  haut, p.  63,^1.  7.  '  ^.    .  V        "'.  ,' 
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contraire 
JVlude- 
vulgniro-, 
dcsespoii 
s'atlendn 
con  vénal 
r  (dus  cou? 
d'excellei 
n'a  du  to 
i-ntelliger 
•nioditez  ( 
tel  qu'il 

1.  plu»  I 

2.  estudi 
estoyent  (92 

5.  s'cDte 

'   6.  soint* 

■     7.  aiteip 

0.  eeste 

14.  nômjp 

■  .  12.  .poûn 

1.  C'est  I 
Quintil  (cf. 

2.  Latini< 
sens,  se  lr< 
iOC  : 

3.  Corrél 
"  A:  Toute 
qu'unç  Irai 
Oralor,  i,  3 
tione  de|)ili 

5.  OratoT 
.    magpas  et 

C.  V.  ci  (] 

7.  Il  s'ag 
épique,  et, 
"dans  l'aposl 

Q.  Oralor 
ingcnii ,  via 
artiuin  dise 
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€onlrairc',  daulaiit  ^jui' je  reliirdc  plus  tosl  et  refroidis 

''JVlude'  (le  ceux   qui  eîoiul    hici»   aflcclionnez   à    leur 

vul^Tiiro,  que '  je  ne  l_e,^  iiieile,  p^irccque.  (lel)iIiUvi)ar 

;  desespoir,    ne    voudront    puiiil    essayer  ce  à  (pioy    ne 

s'atlendront   de  pouvôii*    par-venii-'.  -  Mais   c'est   chose 

.    con vénalité,  .(pie  loules  cfipsos  soint   experiineilées  de 

idus  ceux  qiii  désirent  attaindre  à  quelcpie  hautl  ])oiiit 

d'excellence  et, gloire  non  vulgaire   .  Que  si  tiuelquun 

n'a  du  tout  celé  grande^vigueur  d'esprit,  cete  ij^irfaite 

mfelligence  des  disciplines",  et  toutes  ces  autres  corn- 

•inoditez  que  j'ay  nommées',  tieiuie  pourtant  le  cours 

,   tel  qu'il  poura'.. Car  c'est  chose  honneste   à  celuv  qui 

1.  plus  tost(57,  02,  80),  pl^stost  (01,  etc.). 

2.  estude  (6,l-l>78auf80j  -  etoim  (80),  etoien4.(r>:),.estoiout  (dl-7â#84) 
estoyent  (92,  UT).  ^        -f      > 

6.  s'entendront  ^-^^ 
•  6.  smnfJ^SO),' soient  (rj7-.75,'84),so}cnt(l>2, 97) -expérimentées  (57-97». 
V   7.  alteipdre,(84.97)  -  hau^(84-97)  -  point  (57,62,  80;,  puinct  (Cl,  etc., 
S.^eeste  <6X*97  sauf  80)^  parfaiCle  (61-75). 
11.  nômsinees  457-97). 

-12.  .pourra  (57-97  sauf  80).— v  ceat  chose  honneste  (84,  92).  ' 

1.  C'estprçcis^mcnt  le  reprocha  quo  lui  fait  plusieurs  fois  le 
qmniil  (cf.  ^.  .72,   n.  I,  fin  ;  p".  Tô,  n.  I  ;  p.  l'|  |,  n.  2.  fin  ). 

2.  Lalinismcf  :  s/ur/mm  ^  zèle,  ardeur.  Le  mot  èladc,  pris  en  ce 
sens,  se  trouve  encore  au  wu'  siècle.  Racine  écrit,  £V//ier.  \.n, 
100  .*■  \  ' 

J«  mets  à  lo»-fonjicr  mon  ^fat/«  et  mail  soiûi. 

3.  Corrélatif  de  «  plus  tosl  ». 

4.  Toute  cette  phrase,   comme  celles    qui  vont  suivre,  n'est 
qii'unç  traduction  à  peu  près  littérale  d'un  passage  de  .Cicéroji.   ' 
Orator,  i,^:  «  Vereorne...  tardeiri  studia  multorum,  qui,  despcia" 
tiope  de|)iUtati,  exiwriri  id  noient  quod  se  asscqui  posscdiffid.mt.  » 

5.  Orator,  i,  4  :.«  Sed  |>af  est  omncs- omnia  cxperiri,  qui  res 
.    magnas  cl  niagno  opère  expetendas  concupivcrunt.  » 

C.V.  ci-dessus,  Ip.  141,*  n'i. 
.     7.  Il  s'agit  de  l'ensenlble  des  dous  que  doit  réuiiir  un  poète 
épique,  et  que  l'auteur  de  l&  DeJljrcnccà  longuement  énumérés 
-dans  l'apostrophe  tout  oratoire  qui  connnencç  son  chapitre  [\i.  233;. 

Q.  Orator  y  li  i  :  «iQuod  si  quem  aul  natura  sua  îUa  praesUntis 
ingcnii,  vii»  for^  deficiel,  aut  |ninus  instructus  eril  magnarum 
ytîuin,  disciplinis/ teneai  tamen.eum  cui-sum  quem  poterit.  » 
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aspire  au  pinjuiier  raiic,  clerneiinT  au  second,  Aoire 
au  troi/ieriK^'.  Non  llyiiiere  seul  entre  leJs  (Irei'z,  non. 
\  ii^rilo  eiilre  les  l.àlins,  oiil  aquis  loz  '  et  repulalioh '. 
Mais  lelieiielé  la  louange  *  (Je  l)eîUK'(rup  datilros,  chacun 
en  son  ^i^onre,  (jue  junir  admirer  les  choses  haultes,  ou 
ne  laissoil  pourtant  de  louer  les  inférieures  \  Cci;Jai- 
iieinent  si  nous  avions  des  Mécènes  €l  des  Augustes,  les 
(^ieuv  et  la  Nature  ne  sont  point  si  ennemis   de   noslre 

siècle,  (pie  n  «Missions  encores  des  Virgiles".  L'honneui' 

'  ■       -  •  *    ■  .  •  '      ,         ■ 

±.r:{U'^   ('.'11.  ■       "  ■  • 

^    2   iroi/.ieini-   ("(7,  80),  tr.)i>ioine  (01,  Tlït,  T5,' îj  1,   'J2),  troisiiîjMU-  (<)2,  {i\}}y 
tn^isiéiiie  (1>T)  —  Orocs  (>)2,  7:i-9<'(  s;iul' 8<,)), 

3.  aR(iiiis,(()l-li7  sauf  »0)  —.loz  (57,  62\  8<»),  Ioh  iGl,  etc.). 
'    4.  à7-\(-  [i'.i,  57),  a  été  (8(h,  a  esté  (Ul,  etc.)  —  loù:infe'e  d*^,  y^. 

5.  iifniies  roi,  OU,  y<i,  97).  -'         i 

6.  luu.T  (1>2,  '^).  f  *  . 

8.  !••.<,  cifux  de  la  nature  (^^84-97 j -mii'oiro  (57,  80*.  .■       ' 

9.  <Mi<'(ir»'b  (57,02,  80),  oùçor'  (61,  ,'tj*c.),  eiu-ui-  97). 

\.(>rnlijr,  i,  \  :  <   l'rinifl  cniins  oqucntcin  lionestuine.sl  m  sccuii- 
dis  Um  tiis(iiM'  consisterc.  » 
/'>i.  Cf.  pliiHi  haiil.  p.  t(10,  M.3.  ^ 

3.  Otiitor,  I,  4  :  «  >am  in  pootis  non  Homerq  soli  Jocu.s  est,  ut 
(ic  (jniecis  locpiar,  aiit  Arcliiloclio.  aiit  S^j^hocli  aut  Pindaro,  scd 
hoiuin  vcl  socundis  ncI  cliain  infia  seciindos  ».  .  • 


oruu 
T.  /. 


^ouwj</<' ,ar  gloiiCi  CA.  un:  peu  plus  bas  :  ««.un  tel  huQeina- 
tcin'  de  tes  Uman(jes  >>.  »  ^ 

.'».  Oraltn';'u,  5:  «  ,\ec...  ieli(iiii  minus  experli  sunl,  quid  efli- 
ecre  âut  (jno  pr()»j:ie(ii  pos.^eul  :  <inoiuni  lafila  miiUitudo  fuil, 
tanto  in  sno  (Mijus(|ne  {^enere  laus.  ut.,  rnni  sinnma  niiiareiiuu-, 
iiifeiiora  Tainon  probaremus  ».  *.    •       *" 

•>.  Souvenir  d'une  épigraniniC  de  Martial  (Vlïl,  lvi,  ,>  : 


Mnt  MatMonntos,  non  deoruut.  Flaccp,  Maroue.s. 

:oi'( 


('A'.  IVlctier  { II,  viu,  {{(»:'■<()  (pj'il  i  ul  ancoie  un  Vuguste,  pour 
voèi'  s'il  se  pourroèt  ancore  Ironvei^  un   Virf^lle!  y  —  On  conn^it 


l(!  verji  de  Boileau,  IJp.it' i,  174: 

■'  Uu  Ailguste  aisément  pont  faire  dos  Virgile».  .        •  » 

—  (^)uant  à  l'idée  de  ce  passage,  savoir,  l'obligaliort  pour  lés  rois 
et  les  princes  d'être  les  protecteurs  des  lettres  et  des  arts,  elle  avait 
été  déjà  longuement  développée  par  Budé,  dans  son  Inslilution  du 
Prince,  cliap,  xu.  Où  <.<  l'autheur  Iraicte  des  biens  qu'ont  receu 
les  gens  syavapts  duU;mps  passé  par  les  grands  empereurs  de 


r 


'^^■',. 


'Si- 


nourist  les  ars,  n 
mez  ù  reRidc  de 
choses  '  (pion  vo 
elles  princes  ^  de 
<le  ce  grand  eiripc 

>^1.  iiourisL  (80)',  nour 
-   ;.rts'{Gl,  »•«;.). 

2.  estudo  (f)l-97  sa.uf 

3.  HvG  (hl,  80). -r-  (lej 

4.  <lovpoUit  '80),  (levr 

5.  plus  lost  i57,  ()2,  I 

■•■1 

HonunOt  et  du  grancj 
•i'ju'ilz  ont  receu  à  (viu« 

1.  -Voler  l'inversion 

2.  V.  plus  haut,  p. 
'A,  Kncore  une  |)lua 

alit  >irles,  oninesqîu 
e.'i  semper,  ..-(f^uae  aji 
nienibrc;  ^c' phrase,  h 
lï/m/t'à- d'Érasme,  I,  v 
vp  Ws' Adœjes  françoys 
citera  (le  "nouveau  da 

.  L'honnen 

"'  '    '  Lô  th«sat 

1.  Sous  sa  forinc  dis< 

<elle  phrase  «che  un 

princes  de  la  coi'ur  à  e 

poète  héroïque  qui  vo 

prendre  \v  long  et  prt 

invitation,  Uonsard,  a 

à  l'adresse  de  Henri  II 

V.  ses  Odi's,  édit.  Bla 

'273  :  cf.  son  Hymne  de 

■'Mais  on  sait  (pie  Ileru- 

5.  Ce  «  grand  em^«i;r 

server,    même    au    nii 

y  Enéide,  que  l'auteur. 

Douai,  dans  sa  Vie. de 

«ryphes  d'ailleurs  -^  d 

■•(rest  l\  ces  vers  que  du 

Kr^rotK-  pup 
Jain  dirum 
Mugaaqiio  ( 


r 


ni-;  i,\   |^N<;iR  FiiAvco^sii 


>^ 
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nourisl  les  ai  s,  nous  sommes  tous^)ar  lu  «.Hoiro  enflain-V 
inez  ù  reRidc  des  seiciices^  et  no   sVIevent  janiaîs  les 
elioscs  '  (|n  on  voit  estrc  deprist'es;^  de^  tous  '.  b*s  n»>s 
et  les  princes  '  devrhiut  (  ce  nuxsernl)le  )  aNoir  ineinoire 
<le  ce  grand  eiriperenr    .  qui  vouloit  })lns  losl  ta  vene 

Vl.  nounal  (80)',  nourrist  (57,  02},  nourrit  (tJl,  eic.)  --»  -.u-n'ib:,  62,  SO) 
■   ;.rts'{01,  .-te).  •  '  .      V-     .  /' 

2.  estudo  {61-01  sa.uf  8(»)  --  s'esleveiil  (81-97).  ♦ 

3.  Ptre  (".7,  80).-r- (lepriseos  (SÎ-'J?).  - 
4,-.lovroint '80),  *levroiohc(57-75;  81  ,  (leu-uvt.'at  (1>2,  'JT). 

5.  plus  lost  j57,<)2,  80),  plu.slost  (01,  etc.).,'  ,  " 

Kotnmo,  et  du  j^raiid   revcim  jin'il/  avoi(Mi(,  ri  des  tocoinponsos  v 
qnilzont  m:eii  à  (viiiscdc  l<MusçaVoir  ..  (  ('dH.  dV  1517,  p.  51  i^<|<|.). 

1.  VoIlt  riiiv(M:si{)ri  du  sujet.  Cr.  ci  dessus',  p.  100,  n.  1.  * 

2.  V.  plus  haul,  p.  50>  u.  i.  «  \. 

3.  Encore  uue  |)liias(^  tradifitc  de  Cicerou.  Ta.sv?.  I.  n,  1  :  ^  ll'onos 
alit  iirles,  oiiinesquo  .inceiiduulirr  ad  studia  iîTfJàA,  jaccntqne 
ea  seuiper,  ^quae  apud  quosqiu;  iniprobantur..o  —  [.e  premier 
nieuibrç*  ^c'phrasc,  honos  alit  nrles,  était  plissé  eu  pnjverlre   v..  les 

l(%t'à- d'Erasme,  I,  viii,,l)2,  édit.  de  Leyde,  1703.  I[,  col.  330  ;  -^ 
ep  Ws' Adœjes  francioys  (ïm^m  Le  Bon  .ice  pi:Qvert)e.'du  liellav  !<• 
citera  tic  uoavcau  dan.s  le  7*  somw;t  de  ses  licincl*- 

.  .        A />o«H^H>- noxrr/V  f<'.«rtr/s,i>t  la  Musc  <loi.ian.le       .  ' 

7  '-"ô  th«satre  du.peûple  et  la  fâVeui- (lésroys  *       > 

1.  Sotissa  forinc  discrète  de,peust;e  -«^uérale,  il  semble  assez  que 
cette  phrase  cache ^lïne  adroite  invil,.:io  »  au  roi  ^e  France  et  au\ 
princes  de  la  coiw  à  combler  d(^curs  faveui^s  .«t  de  leurs  dons  le 
poète  héroïque  qui  vnudiA  bien,  pour  la  ^;loi,re  de  sa  patrie,  énfcie 
prendre  le  long  et  presque  surliti main  labeur  d'une  épopée.  Celle 
.invitation,  Uonsard,  a  partir  de  1550,  l'a  renouvelée  bien  des  lois^ 
à  l'adresse  de  Henri  II  en  s'efl'orvant  de  l'intéresser  à  la  Frnnciwle^ 

V.  ses  Odes,  édit.  Blaiichemain,  II,  21  22,  2IÎ  33,  311,  iO,  172-177, 
273:  cf.  son  Hytrinc  de  f55(>  au  cardinal  de  Lorraine.  M,' 2117  2}!}!  \ 
■'Mais  on  sait  que  Henri  11  n'était  pas  un   Viiguste. 

5.  Ce  .(  jrrand  em^tereur  ..  est  Vui,Mlst(^  (jui  connnanda  deron- 
server,  même  au  mépris  des  lois'  nnnainivs,  le  nianfi^c/jit  (te 
ilùièide,  que  l'auteur,  à  son  lit  de  rnorf.  avait  ordonné1rcn)rùler 
Douât,  dans  sa  Vie.de  VlniUc,  vv,  .VI,  cite  (pieUpies  vers  -^-  apo- 
eryphes  d'ailleurs  -^  d'une  pièce  com|)osée  par  Vu-^uste  à  ce  sujet 
-C'est  ."»  ces  vers  que  du  Bellay  l'ait  allusion  :        . 

Krjlrono  pupromis  potuit  VT)X  iinproba  vcrliis 
Jaiii  dirutn  inaiulare  ricfas  ?  <îrjr<)v;<l)it  in  ignés. 
Magnaqiu)  ('.ociiloqui  niorietui'Musa  Marouis '/' 


W- 


-  SoU  letfuin  «jorvanda  lidè»  ;  suprema  voluiilas 
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ral>lo  piiissaïuo  des  loix  e>ljr  rompno;  ((iir  Ifs  ù'Umts 
.(Ji''\  ir^nl<\  ((nidain  lires  an  («mi  par  le  lrslamrijl(l('  l'aiir- 
IciH.  rciissclil  l)iiilt'('s.  (Jlijc  (liraVjr  di*  'cl  anho  «^Taïul 
mnnaïqnc  '.  (pli  drsiroll  pins  le  rcnaido  '  d'Ilxiinri-e  <pio 
le  •j-aiii'MrnMr  «riosst' hatlaillc?  «M  ((uclipicroys  '  elant 
près  {\n  Inmhcau  d' Xcliilr.  s'crriu  N|iaiiItoin(Mit  :  O 
l)ioiilionur*n\  v-jidolcsconl.  cpii  as  troiivo  un  tri  hncci 
lialcnr*  de  l<^s  louan^'^os '^  !  Kt  à  la  vrrili'.   sans  la  diviiip 

..    ■ .     '  ■  '■    "  •  "     r~\    - 

1.  être  (57,  SU).  /  ■  ,   '■   -  '  /  . 

2.  condajunecs  (57-97).   i      ■  '  ' 

3.  auoi.'ii.  {57,  62,  S();,)aut(îur  .f)!  r)l>-75,  Si),  autheur  fl>2,  97 1  - 
fussent  (574r7  sauf  80;  —  bruli<?es  (01,  09-75),  brûlées  1(62,  80-97  )  - 
cest  (61-97  .sauf  80).  -       ,      .  .  ,  .         / 

>4.  rcnaistre  (OT-IC  sauf  80)  —  de  n(^nero  (57,  ûi,  80^. 
■"  5.  frain  (97i  —  l)attaille  (57,  62,  80),  bataille  (61,  t-ic.)  —  (|uel(iuefois 
(47-97  sauf  80)  —estant  (61-97 sauf  80).        ^ 

e.  tuinbeau  d'Achile  (5V62.  80),  tombeau  d'Achille  (61,  etc.)  —  sV- 
eria  haultelnent. (57,  62,  80),  s'oscti»  haatement  i61,  etc.).  v 

7.  bien-hcui-eux  (84",  97)  —  adolesenl  (80).  - 

•■  8.  luùangea  (92,97).  '       ,  ^ 

Quod  naandatfieriquo  juKot.  parère  nece»ii<*  f st.  — 
i  Frantjalue  iMjtiu»  leyum  veiteranda  potratoa. 

Q'uam  tôt  con^rostos  noctcsqae  diesque  laborea 
Ilaiiscrit  uiia.dics.  '     , 

\:  (^e  «jriand  iMOiianjuc  »  rsl  VU* vaudra.  \  oici  ce  que  raconte 
Plutartpie  {Commnil  Ion  pourra  apparcevoir  si  Ion  aijifnde  et  profite 
en  l'exercice  de  In  vertu,  wi"!  :  «  Alexandre  voiani  nn  messagi-r 
<]ui  arcoiiroil  à  lu>  avec  une  face  riante  cl  luy  tendoit  la  main 
de  lotit  loin;;,  Itiy  dit:  «Quelle  l>onne ;<noiivelic  me  scaurois  tu ' 
«  plus  apporter,  mon  l)el  aniy.  sî  tu  ne  me  ycnols  dire  qu'Homère 
«  ttisl  ressuscité?..  (Trad.  d'.Vmyot.  édit.  orig.,-t571  I,  f  UO  r*.) 

2.  Infinitif  substantivé.  Sur  ce  tour,  recommandé  par  du  Bellay' 
connue  ini  poyen.  d'illustration  du  style  poétique,  v.  plus  loin, 
p.  ^«î.        '       ' 

3,  In  jour.  Cf.  ci  dessus,  p.  HMl,  n.  7. 

'i.  KxactciniMil:  celttîu.qui  sonne  de  la  trompette  [buccinator, 
dtirivé  (le  huccina  ),  d'oii  par  stiite:  panéjfyriste.  On  trouve  dans 
une  leltic  du  lîls  de  (aci'ron  à  Tiron»  l'expression  «  buccinator 
exisliinationi>\ineae)>  [Ad  Fam.  WI,  xxi.  2)  que  l'on  dirailcalqntV 
par  du  Bellay.  —  Le  Oaintil  (v.  plus  loin.  p.  25(î.  n.' 7)  reproche 
à  .loachim  ct^nnie  un  néolopisijMj.  l'emploi  de  ubuccinnteur  pour 
pnblienr  ...  Du  Hellay  semble  bien  avoir  crt^-é  le  mol.  La  vieille 
langue  disait  buisineur.  comme  elle  disait  buisine,  de  buccina. 

5.  Celte  anecdote  csl  racpriléc  par,  Cicéron,  Pro  Arch.  x,  24.  et 


^^lsc  (lllum 
rorps  d'Aclii 
qiiViviciil'  à 
iiiiin()rlalil(> 
pyraiiiides,  j 
irc^.inoins  j 
tli'  la  flarniiic 
tiiclle    sollit'i 

1.  tumbcau  (57 
.2'.  AcLile  (57, 
3.  Ce  (ju'avient 
^     4.  cuivre  (61)  - 

6.  Rujeclrs  (97) 

7.  frais  (69-1/? 

8.  allecheinenti 

Îar  IMutarque,  , 
U*  "  Qulim  mu 
LT  secum  habii 
.  Achillis  tunmlui 
'     «<  qtii  tuac  virlui 

1.  Du   Hellay 
nisi  Ilias  ilIa-CYst 
nomen  eliam  obi 

2.  V:e  qu'àvienl 
semMe  j;  (p.  125 
semble  »  (p.  1«« 
demeurera  y  lonj 
sujet  et  sa  frétai 
p    lieis<iq. 

31  Allusion  auj 
mei^veiilcs  du  m 
pyramides  d'Égy 
sujets  dw  temps  e 
un  lieu  coin nnfn 

4.  C'esit-à-dire 
des  soins  perpélu( 
p.  210.  n.  2. 

5.  Ia's  nllechem 
mot  aHèehemejit  ( 
se  trouve  dt'jà  da 
qtie  faisoicni  li^t 
Complément)  Il  c 
IMutarque  {Comm 
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Vnne  (riloniorp,  !<•  mcsinr  (iiMtlK>an  (jui  louvroil  le 
('<)r|)s  (r.\chillr.  cuNl  aussi  actahlr  shu  niioin  ^  (> 
quiiNiriil'à  lou$('oiiv  qui  ructlcnl  rassciiraih*'  de  leur 
iiinnorlalilf  au  iiiaibrc,  mi- ruy,\n\  .ni\  rnH<,ss(«s.  aux 
pvraiiiides,  aux  lahoiioiu  (-(lilÙTs^  '.  d  aqjirs  cheso^ 
irfj»:inoiiis.siihj^(les  aux  iiijurf.s  «lu  ricfc.td,,  tons. 
i\v  la  nariuiio  et  du  fn,  que  de  frai/  extcssil/.  ri  pnp^ 
tuclle    sollkilude  *.    Les    allei  lienienl/    de    Venus  \  la 

1.  tumlicau  (57,  62,  80),  tomhoau  (Gl,  otc  " 
.  2.  AcLilf  (57,  62).  -    ^     t' 

3.  Co  Mu'avient  (57,  80,,  ce  qu'a.hipnt  (62,,  ce  qui  aJvieut  ((il,  ctc  ) 
--     4.  cuivre  (61)--  colosses  (57-'.»7  sauf  80).  ;  '' 

6.  Rujccirs  (P7)  —  temps  (Gl-tC  sauf  iH)j.  *  ^ 

7.  frais  1 09-1/7  »auf  80   —  cxoeHsil-s  (02-l»7  sauf  80V. 

8.  allecheincms  (Gl-75,  84),  alkchrmenMÎ>2,  1^71. 

nar  IMutnrquo.  .t/^.r.  xv..3.(;Vst(:iréron  «,uo  du   BHIav   trnduil 
I  U:  •'  «^uîiin  inultos  scriptorcs  mum  suarnin  inopius  ill'p  Mexan 
(lers^cum   habuissc   dicilur  î   Atqnr  is  hune..;  cu.n  in    Sij,^.,  ad 
Achillis  tunuilum  adsUlissi't  :  ,.  O  rortiinalr,  incj.Mf.   adule.scons 
««  qui  tuac  virtutis  Iloineruni  praoconeui  inveneris  .'  » 

I.  Du   Hcllay  continue  de   traduire  Cicéron  :  à   Kt   voie  •  na>n  ' 
nisi  Ihas  illa-  cxsUlissel,  idèni  tuniulus  uni  corpus  ejus  conloxeral 
nonien  eliam  obruisset.  .)  ^  ^ 

±pqu'avientz±  ce  qui- advient.  Happrocl.(^n:  «   ce  que  mVn    ' 
semble  ^.  (p.  J2o),  u  ce  que  nous  semble  ..  (p.  iV3i.  -,  ce  que  n.e 
semble  »  (p.  m]):  Nous  lirons  encore  plus  loin.  II.  xi.  2U«-  .<  Jo  ne 
demeVreray   longuement  en  ce  nue  s'ensuit.  ..  Sur  m,e  prono») 
suje    pt  sa  fret^uence  au  xvi'  «jl^Ie,  >.  Huguet.  Synt.  dU-  liab 
p.  lie  stjq.  "  •  =» 

31  AHusion  aux  travaux  géants  admrrés  des  ancfens  comme  le.  ^ 
mei^veiUes  du  monde  (toml>eau  de  Mausole.  colosse  de  lUimles - 
pyr;^n»iaes   d'Egypte,  etc.;.   L'idée  que  ce.s  grands   n.onumef.ts' 
suje^sdib  temps  et  des  saisons.  ,n^onl  pas  Ja  durée  des  écrits-  esi 
un  heu  >ommimpoéti>pie.V.  notamment  Horace.  Oirm    III  xxx 

1.  C'erit-à-dire  :  qui  coûtent  fort  cher  et  dont  rehtrelien  exiL'c 
des  .soms  perpétuels.  -^  Pour  le  .sens  de.  soUicUtuli',  cf.  ci  dessus 
p.  210,  n.  2.  \  [ 

5.  Les  nllechemenh  de  Venus  ~  'les  plaisirs  de  Kan.our!  -  I... 


mol  alleehemait  (dérivé  d'allèrher   -    aithor  par  quelque  appAt 
se  trouve  déjà  dans  herstlire.  :  <.  Les  alechemens  et  les  iriitemei 
que  faisoicnt  linribun    por    celé    foie  largicion.  .,   (  (ionFimn 
i_omplemenL)  Il  est   f,é<iucnt  au  \vr  siècle.   Amyot.   traduisant' 
1  lutarque  {Comment  il  fauU  lire  les. imëlts),  veut  qu'on  fasse  en-' 
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f^iKMilc  '  ol  l^s  ()(iciisc's  pluiiics;  ont  (liasse  Jdenliu 
les  liV.imiH^^ouUlcsir  de  riiiiinortaliUv  :  mais  eneores 
est  ce  eho<;e  j)lus  iiidijrne.  (pi(i  ceux  (iiii  (bi^îiorance  et' 
loules  espaces» de  \'iees-  foid  Umh:  plus  «.'randc^doire,  se 
mo/pieid  de  eeiix  cpii  en  ee  laid  loiialde  Ud)eiir  ])oë- 
fidiie  einplovenl  les  heures  cpie  les  aidres  eou^iiincut  ' 
AUX  ieri/.  auxl)ain«'-s,arix  baïuiiiez.  et  autres  lelz  rneiiuz 

2.  fucures  (jT,  02,  S<)),  ciH'of'  ((Jl,;eic.).  ■     -,  V  '  . 

3.  .^st  ce  (57^02,  80).  est-ce  (»M,   elc.:.  .  ,  %'     [      ' '■' 

4.  ^.MMiiilè  ^'l.jireiôT,  ^)2,m\  ^'ranJ'  }rl«irt»  (01,  etc.?..    -^   >;     *    ... 

5  so  ni..r(iuoiit(97)  —  lou;ri)le„(y2,  */?)  -  j)oeUq\ie  î^7,  ,^»  80),  pflë- 
liijUf"  (Ol,  otc.l.  ■«.  ':  T 

7.  <(/(  |fuz  Iiyvi">'^/^>1.  ^>-i  80),,aux  jeuz  «)9)',  aux  jeux  (73,  etc.)  —  ban- 
.|Uez'(57,  02,  8(>),  l»an(iuetz  (OÎ),  banques  (09,  etc.)  — -*  tels  (02,  73  07 
h.luf  SOi  --  menus  (57,  92,  97).  .    "  '      ■  _^    ■ 

rendre -iHix  jeunes  ^^ens  ,les  discours  do  la  vraie  raisoij^  "  pour 
les  eu^arder  (ju'ils  ne  branlent,  eUipiils  n'enelinenl  par  le  nioien 
\\vs  allfitwmrnls  Un  plaisir  i\   ce   (jui  leur  pourroit  nuyre  y     édil.    .. 

oii}:..  i:.7-2.  1°.  ro  V  .  -  '    '  • 

i.  Im  (juçulc         la    j;otrnnandis(^   Lalinishie   (j/«/a;  <«So|?iKjge, .  « 
d"où  ;:oMrni;indise  :  <>  Nil  servile  t/uînc  parehs  habel  ?  »  dit  ïtoraye,  .^ 
Sinl.  l\,   ^n.  lir»  .  CI",  Montaifjne  parlant  -d'un  inqitre  d'Iiôlrl,  Ess.     ^ 
1.  II.    'Il  ma  fait  un  discours  de  celte  science  de  ifuéuïe  [r.\rUae^^  . 
njan;.'er]  avec   une  gra>ité  ol  contenance    niagistraic,  comme  s'il  ' 
m'eirsl    parlé   de   (luehpie   ^Mand    poiiict    de   théologie.  »  (  Kdit;^^ 
CouriK't  et  liover.  I, -Ult.  ;  —  Le.piol_i/u<?u/e,  aujourd'hui  grossier     j. 
en  ce  sens,  se  retrouve  encore  dans  le  proVerbc  :  ./La  giienli'  tue     ; 
plus  d«'  gens  (jne  l'épée.  «•  (Cf.  les  expressions  triviales  delà  langue 
îifcpulaire  :  (;u*'fi/<jn/ et  f/u^u/o/on.'  „  .! 

I  2.  Les  ocieuses  plumes  --  la  mollesse,  la.  paresse.  C'est  encore  j 
ruje  métaphore..:  les  plumes  des  lits  de  repos.  —  Le  moC (Mieux 
Dtiosus  ,  dont  Ln>THK  ne  cite  qu'un  exemple  de  Malherbe  (Pom^s. 
\\i,  U>5  ;  et  une-phrase  de  Marmonlel,  qui  regrette  sa  disparition,  ^ 
se  retuontre  avant  la  Pléiade  J.  dWuthon  et  J.  Houchct.  d'après  L 
(;o|>KFuo\  ).  li  est  fréquent  chez  elle  (  v.  MartyLaveaux,  /.mu/uc  | 
<li'-ialHriade,  11,  133;.  Nous  le  Retrouverons  encore,  un  peu  plus  | 
loin    IL  iv.  2117)  :  •<' epithele>  ocjVn.f;  H.  *| 

:\.  Cf.  Salhiste,  ./w/.  u.  i  :  «  Qtio  magis  pravilas  eonim  adnu-  j 
rnnda  est,  cpii  dediti  corporis  gaudiis  per.  luxum  et  ignaviam  1. 
aetalefu  agunt.  celerum  ingoniiun,  quo  neque  melius  neque  ? 
anq»lii»saliud  in  natUra  morlaliinn  est.  incullii  alque  socordia  j 
lorpe<cero  simint.  cum  (>ràeserlim  tam  in'ullae  variaeque  sinl  | 
artc  iuiimis,  quibus  summa  claritudo  paralur.  >•  '  |  , 


J 


0 
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I 


p^^^sirs  '.  Or  n 

^  nous  soyons,  l 

'  si  favorables  e< 

veu  de  la  fave 

eid reprendre  i 

2.  o^t^  (01-97  3,Ti 

>3.  (litM57,  h(),  9'7) 

>.      «Icspourveu  (92,  97) 

1.  1)11  Hellav  re^ 

(  l. '».')!)  )  :  «  Quanti 

.  ("oniiwe    totoleme 

•     poi-^ié,  elle  a' des' 

pose  h  e  «ne  ut  de    i 

volunlé.  Ceux  qui 

plaisirs,  qu'ilz  y  | 

(^uand  à  Hioy.  n'i 

donnera  y  voulu  nt 

Lavëaux,  L  "H.)  H  : 

'     (I55H) :   «  Rcçoy 

«     volonté  que  J€  le 

^'      lecture  d'fceluy  qy 

x'est-liî  temps  qu'( 

.    ,  aux  banquetz,  et  .i 

couvent  de  m6in< 

honeste  ci  moins  < 

éail.,  II,'2yO.)  On 

/     du  Bellay  s'inspin 

.ihcreprehendat  au 

.    .ad  sua»  res  obeun( 

'dos,   quantum  ad 

•corporis  concccytij 

.  livisconviviis,  quai 

mihi  egomet  ad  lia 

2.  Nous  disons  â\ 

le  xvi*  siècle  (y.  Li 

de.  Marol,  ÉpUre  ^ 


.'•■',- 


Car, 


Amyot,  Dion  :  «  C 
cela  «Y  faire  autaftl"< 
comme  il  faisoit  au 
eiicore  une  phrase j 
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pHiisirs '.  Gr  noanlmoins  (piolciiie  iiifclitilé  de  siccloou 
^  nous  soyons,  loy  à  qui  los  Dieux  cl  les  Muscs  auront  clé 
si  favorables  rornnic  j'ay  dit,  bien  (pie  tu  soyes  dcpoijr- 
veu  de  la  faveur  dès  bonnnçs,„  ne  laisse  |)ourtanl  à  ' 
entreprendre  un  (cuvre    cligne  detoy^   mais   non  deu 

2.  Oï<t^  (01-97  sauf  SO).  ■'■'';  \ 

>3.  clit-r'î,  ^\  y").  <lict  (01,  etc.).—  soye>>  (57,  02,  SO),  s>is  (01,  etc.  ;  — - 
«Icsjjourveu  (92,  97).     -  '  , 

'       '         ■  '     ■  ■~'   .         •    ■■        ■  '  ■        .  . 

I.  i)ii  liollav  rcvîontsiir  la  mémo  idtVdr.iS  la  2'"  |*irfaa*  de  Volirr 
■{  t.'».')!))  :  «  Quafidà  ccnv  ({iil  blasiruMil  oii  inov  cvl  <'linJ('po('li(iiic, 
>  cymiHc    tololcmcrit    inutile^    .s'il/    vcMlciit     coiubalrc    ((iriin'    la 
poi-^^io,  cil*'  a' (les   armes,  potir  se  (fcllrudro  :  s'il/  plai<j:n(>nt  I'imii- 
peschcmciit  de    ma   promotion,  je   les   niiH^cic  de  leur  boumv . 
volnnl»'.  (^(Mix  qui  aymcnt  le  jcvi.   les.  baïuinelz  et  aullres  menu/ 
plaisirs,  qii'ilz  y  passent  et  le  jîînr  et  la  miict,  si  bon  leur  seml)le.' 
Quand  à  Hioy.  n'ayant  aidtre  passe  temps  tir  plus  grand  plaisir,  je 
donïieray  vouiuntiers  quelques  beuresà  hr  poësie.  »  dùlit.  Marty    ' 
Lavëaux,  1,  "H.)  H  y  revient  encore  dans  la  prelace  dès  Jeu.rnustùjnes 
(I55H):   «  Rcçoy  donc^ues  ce  •i)i'psenl  tel  qu'il  est,  de  La   inesme 
volent»»  que  j«  le  le  prosente  :  employant  les  inesmos  houresf^»  la 
lecture  d'fceluy  ([uo  celles  que  j'ày   elni)loy(''esjà  la  composition  : 
c'est  le  temps  qu'on  donne  ordinairement  au  jeu,  aux  spectacles. 
,  aux  banquetz,  et  autres  telles  vôluptez  de  plus  unmds  fraiz  et  bien 
.couvent  de  moindre^  plaisir,   potir  le  moins  de  récréation  moiM* 
honeste  ci  moins  digne  d'un  esprit  libéralement  institué.  »  Mèmr 
élîit.^  II,  2UU'.)On  notera  d'ailleurs  qu'on  développant  celte  uUjc^ 
du  Bellay  s'inspire  deJjicérijn,  Pro  Arcli,  vi,  13:  «  Quis  tatidem 
.mereprehendat  aut  quismihi  jure  succenseat,  si.  quantiim  c(  teris 
.ad  sua»  res  obeundas;  qua~nlijm  ad  feslo«<  dies  ludorum  celebian 
<ios,   quantum  ad  alias  volUptates  et  ad  ipsim  re(|uioin  animi  c! 
•corporis  concccytur  temporu m,  quantum  alii    tribuunt  tenqu- 
tivisconviviis,  quantum  dcnfquo  alveôlo,  quantum  pilae.  tanlum 
mihi  egomet  ad  haec  studia  recolenda  sumpsero  ?  >. 

2.  Nous  disons  alijourd'hui  :  «  ne  pas  laisser  df  ».  On  le  disait  de- 
le  XVI*  siècle  (y.  Littkk),  mais  on  pouvait  aussi  employer  à  pour    . 
de.  Marot,  Épîlre  xi.iir: 

,    •  ,    '      Car,  <juoy  qiio  nt*  (tfi  Paris  jfl  no. sois, 
,  •  ;  .  I     l'oint  jo  ne  laisse  à  cstre  boii.  F^aïK.'oys. 

'    ;  .     ■•  ,   (Kdit.  IV  Jaiiru-t,  I,  . >•.»!.) 

Amyot,  Dion:  «  Ce  nonobstant  Hionysi^is  ne  laissa  point  pour 
cela  à  faire  autaftl-^d^'honneur  à  Dion  et  à  se  fier  autant  en  lu  y 
comme  il  faisoit  auparavant.  ..  (  Kdît.  oiig.,  i.'i.V,).  Il,  f"  (170  v^)  Cl^. 
ciicore  une  phrase  de  Sibilet  citée  p.  203,  n.  5. 
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/ 


àiceiix.  (jui  Irmt.  ainsi  (j^u  il/,  no  font  rhoscfi  loiinhlos, 
aussi,  Mv  font  il/  <as  (J'i'sfrc  lono/  *.  Ksporc'tc  fruict  (lo 
.ton  liilxMirdr  Iincorru|>til)I('  '  cl  tuvn  (min  iiMiscpostcrltc  : 
c'rst  laLMoirc.  >^iMiIo  oclirllc  par  les  (!r«:icz dr  la  (pwle 
1rs  nioilcl/  (l'un  pit'  l«';:or  inonJenl  au  ciol cl  se  font 
\V»nipai^MioHs  lies  (lieux  '. 

«•'.■■  <■  ■       '      '   ' 

.!l.  qu'iiy  ,'>;;-'.C  -«anf  b'J  <t  S"'  —  l«">iiaMe«  i!.»2,  '•T-.        ' 
2..iK  («î:}!-'^  s-^uf  .S4»t—  I7,UM  lin;,  '.'7i. 

3.  incjrrujitihile  i  1^.  T)?,  HM.  iurc.rrufitibV  lOl,  rir.). 

4.  <rliel.le  (T»:,  H<ii,  isrhel*'  lol,  Ol»-7r.i,  csrhrllc  ^»i2,  8I-'J7    —  laquelle 
(80\  laquelle  (.".7.  «te.).    ; 

•5.  luort.l-,  >  02-97  sauf  Hth  —  pie.I  <*4-î>^i . 

6.  cuinp.iigiions  (57,  02,  f^i,  t'Oiiij».i).'uons  .01,  Hc  i. 
.   '    ''  '  '  . 

l.  IVt'miiii-itJMu*' (Ir  IMinc  lo  J«Minf..  Epist.  \\\.  vvr.  3  :  «  Postqiïaiii 
<Ir<iiii)iis  t;u4>r(*    laudaiulu,   liiiidari    ({uo<|uo   inoptuin  piitaiiuis.    ' 

i.  l/t''<iilion  ori^rinal»' |)'orl<' oxaclriiuMil  jVirf»rra/;/i6i7^.  texte  (juc 
r('pr(xliiis<'iil  le^  t'%itlioiis  de  l.'i.'»"  et  \7M\.  J'ai  peine  à  croire  iiéan- 
iii(ùns~({iril  n'y  ail  pas  là  jme  fatite  diinpressioii  ré|M''tée.  Je  n'ai 
rencontré  i.wlle  part  ailleurs  tnr(/>'rH/>/(7M7f.  **    i 

[\.  dette  dernière  phrase  e>l  d'tuïe  Ln-lie  envolée  et  dit  fièrement 
rt^sp<>ir  du  po<'tc.' 


Û'inT 


Mais  de  f 
navire  si  ji 
du  nauffrag 

2.  mots  (GI-' 

3.  de  [le]  {4Î 
francois  (57)"  fi 

6.  cesie  (6I-! 

6.  nauffràge 

sauf  80)  —  iaiss 

!.*«  Contin 
navi^aj^c  à  ur 
mer  en  la  tcri 
disant  mon  i]c 
est,  en  effet,  1 
siècle,  et  dn  \\ 


Mais  il  le  fait 


i  * 


C^ 


Au  surplus, 
l'alsgrave  {Bs( 
tetix  en  s'appi 
n.  i  )  et  m(pur 
que  navire  est 
(  navis  ) ,  et  féiri 
«  il  singla  avc< 
Irouppc  de  va 
—  i\(ivire,  (ju 
vaisseau,  dj^na 
masculin. 


\  ., 


CHAPITRE   Vt 

Û'inrenter  des  mots,  et  quelques  autres  choses 
que  doit 'observer  le  poëte  frant^oys. 


Mais  de  peur  que  la,  vont  (rattoction  ne  pousse  mon 
navire  si  avant  en  cete  nier,  ({ue  je*  sove  en  dan^^rer 
du  naufTrage,  reprcnnant  la  route  (pie  j'avov'  laissée  ', 

2.  mots  (Gl-97  sauf  8Ô).        ;  •    >    ,,  .     . 

3.  de  [le]  (49)  — 'pocte  (57,  62,  80),   poiHe  (01,  çtc;  —  franco)»   (80), 
francois  (57) j  françois  (01,  etc.). 

5.  ce«ie  (61-97  sauf  80)— rquo  jo  »oye(57,  02,  8(5),  fL***"  J*^  ^oy'  (01,  etc.). 

6.  nauffràge    (57,    62,    80),    naufrage    (01,    clc.)     -   reprenant   (57-97 
sauf  80)  —  laissée  (57-97  sauf  75). 

!.*«  (]onllniie  tes  motaphons  afTcctérs  sans  les  higarnîr  d'un 
navijfage  à  une  route  de  chevaux,  qu'est  passer  sans  nrioyen  de  la 
mer  en  la  terre.- Outre  ce  que  tu  coimnetz  un  lourd  solécisme 
disant  mon  iiavire  pour  ma  navire.  »  (Q.  II.)  —  Le  mot  navire 
est,  en  effet,  le  plus  souvent"  du  féminin  dans  la  langue  du  \vi*^ 
siècle,  et  du  Hellay  tout  le  premier  l'emploie  parfois  au  féminin  : 

Au  port  sera  la  navire  arresti^e.  * 

Vers  Lyiriqlif.n  (l'clOj,  ode  xii. 

"  7. "■*-*.. (Kdit.  Martj-Laveaiix.f .  '201.) 

Mais  il  le  fait  atissi  souvent  du  niasculin  :  . 

L-^  navire  âfjiti  des  vents  impétueux 

No  ^uccuiùbo  tousjourç  aux  flots  tomp«8tuenx.' 

fiisc.  au  Jioy  sur  lu  tre/vé'de  l'an  mdlv. 
{^'Ait.  Marty-|,av<'aux,  I.  30?).,) 

.  Au  surplus,  sur  le  genre  incertain  de  ce  mot  à  cette  époque,  v. 
l'alsgravc  {Esdarc,  édit.  Cl'Miin,  p.  i(ll  )  :  il  le  donne  connue  dou- 
teux en  s'appuyant  de  Jean  Lemaire.  (]f.  les  mots  affaire  (  p.  30, 
n.  1  )  et  ma'urs  (p.  50,  n.  2).  —  Nicol,  daiis  s(>n  Thresor  (  KKMî),  dit 
que  navire  est  masculirt,  quand  il  signifhî  «  un  vaisseau  de  mer  > 
(nnt;w),et  féminin,  quand  il  signifie  «  une  armée  de  mer  »  [rlas^sis  )  : 
«  il  singla  avec  sa  navire  en  haule  mer,  c^o^t  à  dire  avec  toute  la 
trouppc  de  vaisseaux  de  mer  dont  son  armée  esloit  composée  ». 
—  i\avire,  qu'on  trouve  encore  au  féminin,  même  au  sens  de 
vaisseau,  djins  Malherbe  et  Boss.uet  (  v.  Littiié),  a  Uni  par  rester 
masculin.  '      . 
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je  veux  I)i(Mi  '  nvpriir  crUiy  qui  onArproiidra  un  "frand 
œnvro -,  (pi'il  iw  craio-no  point  crinvontor,  adoplcr  of 
Cf>ni|)oser  '  à   riniinitation^  des   Ororz    qnoUpics  .inolz 


1.  a(ivor|ir.(Gl-PT  sauf  S(i..  .'        . 

3.   •irirniialion   (r>7,/i;2,   SOi,    iinitati(jn,((,;i,   etc. 
6y  et  80i  —  mots  (01-97  sauf  80».        "■       ' 


(irerV  (02-97  sauf 


1.  V  .  plus  haut.  ]).  53.  n.  2. 

•2.  Il  lu' sa;;il  pa;^  si'iilcmorïl  d;i  futur  aulcMjr  (l'opop«''o,  cncoio 
iiwl'rx'fnv^siou  fimnd  (l'Ki're  dî's'ifrnr  souNc'nt  rt'popiV.  mais  t)ion 
(1<*  tout  [;0('tc  ((ui  voudra  se  rcudrc  inimortrl  par  (iu<'l<jiioouvraj;o 
dv  valeur. 

,^   .?.  \a'  scus  (le  ce  mot  n'ost   pas  clair.    \.o  si<:nifir  l-il  (\uo  rn'-rr, 

forijer    et  dans,  ro  ras.   invt'i\lrt\  adopter,  romimfier.  soviûvni  lyoh 

formos  à   p<'u   près    svrioiiymcN  de   la   même  id(>(>.    une   sortr*  de 

rcdondaïuc  oratoire    ?  Doil-oii  lui  donner  au  contraire  son  accep 

lion  jrrammaticale  :  faire  des  niofa  rom/KWÔ-  :  C'est  p''néralement 

ainsi  qu'on  J'inlerprète.  Pourtant.  nV/<  dans  la  suite  du  dévelop- 

pemenl  n'autorise  celle  interprétation  :j(lu<Hella>  |)arle  en  (jênêral' 

du  droit  ipie  pourra  s'arrojjer  le  pix'-te   de  créer    (piehpies   mots 

nouv«'an\.    mais    sans    rien   spécitier  sur    le    mode   de   création. 

D'autre    part,    le   rappro(  hemeni    qu'd    établit   a\ec   Cicéron    ne 

pronve  pas  davaid.a<r<'  en  faveur  du  second  sens.  Cicéron.  en  effet. 

nous  dit  bien  dans  ses  traités  pbilosopbiques  que,  pour  rendre 

les  idé<'s  ;^r,oi-,jues  et  les  doctrines  dos  pbilosopbes,  il  a  du  créer 

certains  mots    I"  par  voie  d'emprnnl  direct:    aer    r.  àVp,  physim 

r-  ?jTt/r,,  (jeomelria    -  ^zM^tz^tx  ;  —  2"  par  voie  d'é(|nivalence  :  ipia 

litas^     -  ~oioTr,;,  species         îôia.   affwium    --.  xaOf.xov  -,    mais  il  ne 

parle  mdie  part  de.s  mots  proprement  «  comi>osés  ».  Quoi  q  l'il  en 

soit,  il  reste  vrai  que  des  divers  moyens  préconisés  par  ia  Pléiade 

|)our   enrichir  la  langue,  l'adoption  de.s  mots   composés  n'est   pas 

celui  (ju'elle  a  le  moins  ardennnent  cultivé.  Dans  réju'tre  à  'Jean 

(leMoiel  qui  précède;  son  recueil  de    1552,  du    Bellay  s'applaudit 

d'avoir  forp'  «quelques  mots  compose/  coiumv  pie  s<mnant,  />or- 

te-lois.  porte-ciej^^  (éjdit.  Marty  Laveanx.  1.  337  .  Peletierdità  son 

tour  en  1555   Jf,  vin,  'M\  ]:  «  l/in^eniens  eerileur  aura  non  seulc- 

man»,  liberlo*  mes  aussi  méritera  lonanpe,  de  se  melre  nn  devoer 

depeu|>lerle   royaume  françoes  de- te/  suplimans  quez  sont   les 

moz  de  le;:itime  composicion.  comme  \\\m  porleeiel.  Ver  portemte. 

l'aquilon  pitrtejroed,  e  d'autres  teles  composicion;*  arliflcieles.  - 

Knlin,  en  15115.  Honsard  éc.ira  dans  l'ylr/  Poëtiijue  :  «  Tu  çonipofw 

ras  hardiment  des  mots  à  l'imitation  destJrecset  I.atins.  pourveu 

qu'ils  soient  ^nacieiix  et  plaisiins  à  l'aureille.  »    Kdit.  lUantiiemain. 

N  II.  335.  )  lleconnnandalion  (pril  répétera  dans  la  2*  préfabe  de  la 

Franrinde  :  «  Vn  seras  trcs-advisé  en  la  composition  des  vocables,  cl 


franco 
lahfiifnc 
*.slic!en 
nian^ni 
lanf,nic 
len^r  I 
ce  mc: 


1.  frar 
faict  |G1, 

2.  Gre 

3     KUp< 

80)  —  cil 
qu'auroif 
80),  dequ 

4.  hau 

5.  ptiie 
8.  poei 

(73,  Vo,  9 
7.  end 


ne  les  fci 

34).  Sui 

sihcle,  p. 

253  sqq. 

dernièihc 

{.  Scn 

pourlani 

2.  Mali 

a:  Ces 

4.  Van 
français. 
ciViphase 
en  use  se 
cela,  il  fil 
lou.s  ces 
tyrannie 
place,  qi] 
marques, 
regrets  d 
style  sou 

5.  .\boi 
0.  Epîs 
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franco) S,  comme  Cicorou  se  vanlô  d '.avoir  fuit  en  sa" 
lahjafue.  Mais  si  les  Gréez  et  Latins  ensseni  este  snper- 
<stic!enx*  en  cet  endroit:  qu'auroint  ilz  ores"  de  qimy  ' 
man^nifier*  si  hanllenient  c'ete  copie  '  qui  est  en  leurs 
langues? -Et  si  Horace  permet  qu'on  puysse  en  un 
len^:  poëme  dormir  quelquesfois ',  es!  il  defl'endu  en 
ce  mesme  endroict  .user  de  {{iiel(|ues  inolz  nouveaux, 

■  '    ■  ■  '  °       ■  '  < 

1.  francoys  (80),  frartcois  (62),  françois  (57,  etc.)  —  fait  (57,   80,  97^. 
faict  (01,  etc.).  '  .  '•    ' 

2.  Grecs  (02-97  sauf  09  et  80)..  ^  "- 
3   «upersticicux  (57,  62,80),  superstiiievix  (61,  etc.)  —  cest  (01-97  sauf 

80)  —  cn.lroict  (02,  92)  —  qu'auroint-ilz  (80),  qu'auroir^it-ilz  (57,  01), 
qu'auroiont-ils  («2-75,  84),  qu'auroyeilt-ils  (92,  97)  —  de  quov  (57,  62, 
80),  dequoy  (61,  etc.). 

4.  haultement'(57,  62,  80),  hautement  (61,  etc.)  —  cesie  (61-97  .sau'"80) 

5.  puisse  (61-97  sauf  80). 

8.  poeine  (57,  63,  80),  poëme  (61,  etc.)  —  quelquefois  (61-97)  —  est  il 
(73,  Vu,  92)  —  deffendu  (57,  dl,  80).  défendu  (61,  etc.). 
7.  endroict  (57,  ^î,  80),  endroit  (61,  etc.)  ~  mots  (61-97  sauf  80). 


noies  feras  prodijrioux,  inaispar  bon  jn^rémont.  ..  ^Mi^mo  ('(lil.,  IIF. 
Vi\.   Sur   l'application    du  principe,  cf.   Mrunol,   /.am/m-    au    \\\ 
siècle,  p.  0(13,  cl  surtout  Marly-l>aveaux.  Imiujiu'  de  InPléUide,  il. 
2r>3  sqq.  On  sait  que  du  liartas  a   pousse   le  système  Jus(njauv 
(iernièi^es  limites  du  ridicule. 

t.  Scrupuleuv  à  I'exct>s.  Cf.  plus  bas.  11.  xi.  :i02  :    «  Il  ne   faull 
pourtant  y  cstrc  trop  mperstichnx .  » 

2.  Maintenant,  à  cette  heure.  V.  ci-dessusJp.  {'M),  n.  2. 

SrC-est-à-dirc  :  qu'auraient-ils  qui  put  leiljr  permet Irc  dé...  ? 

4.  Vanter  comme  grand  [mmjnijknre).  Fréquent  dans  l(>  vietix 
français.  «  Ce  mot  est  excellent,  dit  VauptUai.  et  a  une  grande 
emphase  pour  exprimer  une  louan/S:e  extraordinaire.  M.  CoelTeteau 
en  use  souvent  après  Amyot  et  tous  les  anciens...  Mais  avec  tout 
cela,  il  faut  avouer  qu'il  vieillit...  J'ay  une  certaine  teiidres.se  pour 
tou.s  ces  beaux  mots  que  je  vois  ainsi  mourir,  0|)primez  par  la 
tyrannie  de  i'usage,  qui  ne  nous  en  donne  point  d'autres  en  leur 
place,  qui  ayent  la  mesme  sij^niflcation  et  la  mesme  force.  »  (  Ih'- 
marqnes,  édit.  Chassanp,  I.  222  22,3.)  Mnfjnijiev  -a  survécu  aux 
reKietsde  Vaujrdas  ;  mais  il  ne  s'emploie  aujourd'hui  que  dans  le 
style  soutenu. 

:..  .\bondance.  Cf.  plus  ha\it,  p.  lîî,  n.  3. 
0.  Ëpïst.  nd  Pis.  'Sm  : 


Voruin  ojtori  longo  fim  est  ohropero  JiOiiin 


uni. 


■    '^ 


T 
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inesinos*  (juaiid   ia   necossilé  lions  \  conlraiiit  ■?  Nul, 

s'il    n'ost   vrayiiuMil  (hi    loiil'  i^Miaio.    mhiv    privé   de 

-    sens  eoiïïimiii,  iw  (hmje  point  (nie  I<'s  choses  *    navcnt 

preiniereinont    clé  :    puis    après,    les   inotz    avoir    elé  « 

5      inventez   ponr  Jcs    s'i«j:niner  '  :  et  par   conséquent    aux > 

-.nouvelles  choses  estre   nécessaire   imposer    nouveaux 

molz' ,  |)rincipalement  es  ars,  dont  l'usai^e  n'est  point 

*  encores    cominiin    et    vulgaire,    ce  jpii  "  peut   arri,ver 

souvent  àwwéslro  |>oëte,  au  quel  sera   nécessaire    e"m- 

10    -prunier   heaucoup    de  choses   nonencor'   traitées  en 

iioslrc  lanjL,'ue.  Les  ouvriers  **  (afin  que  je  "ne  parle  des 

1".  contraînct!  (62).    . 

2.  vraynicnt  (fw,  62,  80),  vraycrncnt  (01,  etc.). 

4.  esté  ((H-l>7  sauf  80)  —  mots  (Gl-*>7  sauf  80)  —  arott  [avoir]  (49)  -- 
esté  (ô7-y7  sauf  8(iV.  ,  ,      - 

-,         6.  etn^  (57,  >M)\.  '  *  ■ 

^  „  7.  mots  (t>2-{)7  sauf  80)  —  03.  (C2).—  ars  (57,  t>2,  8C»),  arts  (01,  etc.)  — ' 

•usai^'c  (57,  02,  80),  u.sage  (01-,  ctr.i. 
;  9.  notre  (57,  8(i)  —  poeto  (57,  02,  80)',  poêle  (01,  etc.)  —  aa  quej  (57. 

-        02,  H»),  auquel  (01,  etc  ).  .  * 

10.  beaucoup  de  cjiose  (80)  —  cncor'  (.57,  02,  80),  eneores  (Cl,  etc.)  — 
traitées  (57),  traitées  (02,  .SO),  traictee»»  (61,  09,  73,  84-07),  Iraictées  (75 1 
H.  notre  (57,  Siu  ^  afin  (57,  62,  80),  à  fin  (61,  etc.). 

1.  S.urtf>iit.  (^f.  ri  (lossus.  p.Viîi,  11.  2.  \         ' 

2.  Ujipprochcr  l>elenor  (  I.  An.  37  1  :  «  Quant  et  de  l'innovacioii 
des  ino/,  faudra  aviser  si  notrc\laMgiie  an  aura  faute  :  e  an  tel  cas, 
ne  se  faut  feindre  d'an  former  CM' iiouvchus.  »> 

3.  Tout  à  fait.  Cf.  plus  haut,  n.  37,  n.  3.  ^_^ 
1.  Au    double  sens  du  latin  r\s  =  les  cho.sès  ot  les  idées  que 

nous  avons  des  cho.ses, 

•">.  l*otir  ce  (liangement  dans  la\ron.struction  du  verbe  douter 
(d'abord  au  subjonctif,  puis  à  rinfimtîf),  cf.  ci-des.sus,  p.  123,  n.  L 

fl.hi  du  hellay  traduit  Cicéron.  De  Fin.  III.  i,  3  :  «  NobLs... 
verba  |Muieiida  sunl  imponendacpic  nova  rébus  novia  nominu. 
(^)uod  (piideni  neuio  nietliocriter  doctus  mirabitur.  cogitans  in 
oinni  arte.  cujus  usus  vulgaris  romniuni.>ique  non  git,  inultam  novi- 
tateni  nouiinuni  ess<',  cuin  constituantur  earum  rcrum  vocabula, 
(piae  in  (plaque  arte  versentur.  p  \  \ 

7.  Ce  tftu  :r=:  la  nécessité  de  créer  de  notiveaux  mots. 

H.  Nouvfl  emprunt  fait  à  (^icéron,  I)e  Fin.  III.  11,  i  :   <  \tque  ut 

oniillMni  nas  artes  élégantes  et  ingenuas,  ne  opiilces  quidem  tueri 

sua  artifUia  possent,    nisl  vocabulis  uterentur  nobis  incognitis, 

,        usitatis  sibi.  (Juin  eliam  agricultura,  quac  abhorrct  ab  omni  poli- 
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sf*iênccs  libérales)  jiis(jues  auv  Iaboure.nrs  inesmes, 
»et.  toutes  sortes  de  ^reiis  iiiocaiii(jiies ',  ne  poiiroiiit 
conserver  leurs  métiers,  s'il/  n'usoiirt  de  niolz  à  e.ux 
usité//  et  à  nous  incongneuz'.  Je  suis  bien  d'oj)inion 
qiïeîes^procineurs  et  avoeal/.  usent  des  termes  pro|)res 
à  leur    profession   sans  rien  innover  '  :    mais    vouloir 

1.  laboreurs  (75). 
.      2.  pouroint  (80),  pourroi'ont  157-7:^,8-1),  pourn. vent  (75,  02,  97i. 

3.  mestiers   («51-97   sauf  8(>)   —  s'ils   ((32-97    sauf  80)   —  usoini 
,  usoient  (57-73,  84),  usoyont  (75,  92,  97)  —  mots  (Gl-97  sauf  8(»). 

4.  incongneuz  (80),  incongnuz  (57,  62),  incognt'uz  («il,   09,75', 
gneas  (84-97).  , 

6.  advocals  (01-97  sauf  80):  '  K.  -    * 

6.  leur«  prufossion  (80). 

tiorc  eleganlia,    tamcn  cas  ros,   in  quibiis   vcrsatiu,    nowiiiiibus 
noiavit  iiovis.  »  - 

-I.  Les  u  gens  niocaiiiqucs  ..  sont  les  nrlisans.  Cf.  pins  loin,  II, 
XI.  M)'):  «  tonlos  sortes  d'onvricis  et  (jcns  nirraniqurs,  coinnie  nuui 
niers,  fondenis,  peintres,    engravenrs,  et  autres  ...  —  I/adjoclif 
mécanique  (  lat.  nwrhnnicus,  grec  |Ar,/avtxô;  )  ne  se  dit  plus  (jue  des 
choses  :  les  arts  mècanuiues,  ceux  (pii  ne  demandent,  pour  être 
exerces,  que  lofTice  machinal  de  Ja  inain  (  par  opposition  auv  arl;j.  M 
libéraux).  Mais  dans  la  vieille  langue,  il  éUiilcou.annnenl  employé)'^'' 
même  substfinliyement.  en  parlant  des  personnes,  (rest  ainsi  qu'on 
lit  dans  Mcole  Orcsme  :  «  Les  juges,  les  chevaliers,  les  niecarwiups  » 
(thèse  de  Meunier,  p.  IH7  ).()n  le  trouve  encore  en  ce  sens  jusque 
dans  Malherl)€(/J:pi7.  de  Sén.  vet  xc,  édil.  Lalanne.  II.  27(1  et  717). 

2.  C'est  ce  qu'on  appelle  les  termes  b^chniques.  Leur  introduc- 
tion dans  la  po<«sic  sera,  comme  on  sait,  l'un  des  points  du  pro 
gramme  de  la  Pléiade.  Il  n'y  a  pas  là  proprement  enrichissement  , 
de  la  langue,  mais  enrichissement  du  alyle,  ou,  si  l'on  aime  mieux, 
transposition  de  la  langue  technique  dans  la  langue  littriaire.  l)u 
Bellay  s'expliquera  plus  clairement  sur  ce  point  dans  le  (  hap.  \i 
(  V.  plus  loin.  p.  :MM).  —  Quant  au  droit  réclamé  d/'s  le  xvi"  siècle 
par  les  spécialistes  de  créer  des  termes  nouveaux  pour  les  l)esoins 
de  leurs  sciences  rcspc<  tives,  v.  Hruiîot.  Langue  au  xvi"  siérle. 
p:  777  sqq.  Le  chirurgien  S.  Vallambert  écrira  nolannnent  Delà 
cénduile  du  fait  de  chirurgie,  Paris,  Vascosiui.  15.^7,  in  H,  f  \\  \"*  : 
«  Il  faut  concéder  à  chacun  estât  et  mesticr  certaine  faconde 
parler,  qui  n'est  pas  connnune  aux  autres.  Les  faucotmiers  ont 
certain  langage,  qui  leur  est  propre  :  aussi  ont  les  mariniers,  le., 
laboureurs,  les  soudats,  U^  artisiuis  :  pareillement  les  philosophes 
et  gens  de  lettres  parlent  de  leurs  sciences  en  autres  termes  que  le 
connnun  peuple.  .> 

3.  C'est  au  Palais,  en  cflet,  que  se  conservent  k3  mieux,  même 


t 


252 


I)i:i  FKNCK    FT    II-Ll  STHATION 


otcr  la  li!)crié  à  un  scavanl  hoininc.  qui  voudra  chri- 
^chir  sa  lauf^nc,  d'usurper'  (fuolcjuofois  dos  vocables 
non  vul^'airos,  co  seroit  rctiaindir  ■  notre  lan«,Mij4'e, 
non  enc<^r'  assez  rielie.  souhz  une  liOp  plus  '  ri^'oreuse 
loy,  que  celle  (jue  les  (ircczet  Koniaînsse  sont  donnée. 
Les  (pielz,  conil)ien  *  (ju'ilz  feussent  sans  coiupaiai- 
son  plus  que  nous  copieux'  et  riches,  neanlrhoins 
vonl    concédé    aux   /loctes    lioninics    user  souvent   de 

1.  ustcr  ^Cl-1>7  sauf  80)  —  scavant  (07,02,  75,  80V  sçavant  (61,  etc.).   . 
2-  'luplqucsfoi»  ('.'7t.' 

3.  vulfs'ueiroH    (SOi  "—    restraindro    lOl-Î^T   sauf'  80;    —    nosfro    (j7-1>7 
ï^auf  80)  —  laiigaijre  (r.7,  ()2,  W»),  lan^a^e  .01,  err.). 

4.  encore  (92)  —  soubz  (57,80),  soubs  (,01-75,  84),  sovt»  (02,  97     —   ri- 
«.'ourouse  (81-97).      •>        "  ■ 

5.  Greca  (GUÏÏ  sauf  80)  —  donryee  i01-97  sauf  75). 

6.  Les  quelz  (57,  80),  les  queU  (tK),  lesquelz  'Oli,  los((^u«'ls  (69,  etc.)  -'-: 
«ju'ils  (02-97  sauf  80)  —  f.-ussont  (57,  02-',  80),  fi/»sc'ay(61,  etc,.^ 

îMijourd'luih    les  tonnes.  locMilioiiÀot  forniult's,  partout  ailleurs 
loiub<Vs  (Ml  dr-ut'tud<Ml'K»so>  i.  y^ 

1.  l'aire  usa^o  de.  f»'ap|nopri^r  (usupfmrc  ,~  um  mpero.  Très 
fré«|Uoiil  au  x\i*  siècle,  (if.  plus  bas.  même  ehap.,  p.  257  :  «  Si-tu 
•no  vouloir»  (piel(|uelbis  j/6ilr/>^r...  quelques  ufolx  antiques  en  ton 
poème.  »        •  - 

2.  //<'/raiVJ^/r^\  ^re-^lreindre.  (|u'on.  a  rencontré,  ci-dessus,  I,  \, 
1  iO  {reslrilKjere,  resserrer).  La  ^naphie  rrliUiindre  rst  conforme  à 
la  .  prononciation  de  Pépoque,  où  ïs  ét«»it  nuict  (V.  Tliurot* 
l'ronofir.  jram;.,  11.  323).  -—  HaiT  écritde  mùme  rètreint  pour 
restreint  :  '       ■  '  -^ 

Soit  ijUt'  Iil>r«»  je  !tny.4l|l«prl>«<>iiiu.or  rètreint.  ^ 

■    \r,\n\irn  tic  Mrlinf,  I"  liv. 
(FMil.  Martv-I^v««»ux,  I,;^l.) 

Dans  son  «'^lilion  de  Malherbe,  Ménajïc  imprime  encore  ré/rajnc/n' 
poiu'  restreindre  : 

S\h\%  Aovrmt  tous  les  jour*  «o»  chaUnns  bo  rétraindrf, 
l)«*HoU'  <|it»«  jo  Bui>  '  «jue  ne  doi*-jc  point  rruindro. 

Ou  qu*^  puin-je  eupt'ror?  • 

Poâàieâ.  XLV. 
■é\  ifcdit.  I^lf  jn.',  I,  Iftio 

w  \  / 

3.  .*^ui  la  construction  du  trop  avec  un  comparatif,  v.  plus  haut./ 

p.  37,  n.  1.  • 

i.  0>/'W»ù.vi  «/uf..::  quoique,  bien  que. 
5.  Cf  ci-dessus,  p.  i^,  n.  I. 


■'    7 


"r-: 


\^^> 


niolz 
crains 
en    uti 
•  iiestie 
et   ne 

1    mo 

acouluin 

2.  dur 
lueà  (61 

3.  pu( 

4.  tou 

y   5.  iro 

^  I .'  Or 

De  Fin. 

uberior 

non  pei 
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(A.  Acn 

(Iraoci. 

vôrbi's  i 
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inotz  non  acouliinu's  es  choses  non  acoiiinmées  *.  Ne, 
crains  domines,  Poëlè  fnlnr,  (Vinnoverquel(|nes  le^me^s, 
en    un    long    poi'nu^     ijriiicipaJenienl.    aVe<(|iies  -  nio- 
deslie    tonle>fois,    analo«,ne   el   jntrenienl    de   roreille, 

et    ne    le   soucie  '  nui    le    IreuU*'  bon    ou  mauvais'  : 

/    ■■      . 

1  mots  .(61-97  sauf  80i  —  aocouslumez  (Gl-97  sauf  80)  —  es  (62)  — 
acoulumees  (57,'80),  hccousluraoès  (61-73,  H^l-'/T;,  accoustuhiées  (75). 

2.  doncqnes  (g7)  —  poète  (57,  02,  SOi,  potte  (01,  etc.)  -  -  quoique  ter- 
me» (ttl,  t)9),  quelque  terme   (73,  75,  84-07). 

/3.  poème- (57,  62,  80),  poëmc'tOl,  efc.).'  -         ' 

4.  toutefois  (61,  tJ9-75).    ^_ 

6.  trouve  (iÇ). 

1.  On  saisit  nicoro  dans  rotle  plïcnso  un  souNcnh  dr  fiicôron, 
De  Fin.  III.  il,  T»  :  -<  Qnod  si  in  ca  lii/jrua  Ij^iaoca],   qnain  pierique 

^utM^riorèm  pillant,  ronctssinn  est  ut  doctissiini  hoininos  (\v  rr^bus 
non  prrvajçalts  inusilatis  verbi^ûtriTcntûr,  quanio  id  nobis  niaps 
W  <>sl  concedcnduni.  qui  oa  nunc  priniuni  audonius  allin^M'io  »  »  -^ 
iA.  Acnd.  I.  VI.  2i  :  •<  Dabilis  proicclo  ut  in  robus  irnusitati^.  (juod; 
(Iraoïi.  ipsi  raciiinl,  a  quibus  baoc  jani  diu  tiacliuilui;,  ulaniur 
vérbi's  intcrduin  inaudilis.  » 

2.  Pour  cette  foiine,  v.  à-dessus,  o.  51).  u.  .".  . 

3.  (;ette^phrasc  résiinic  nettement  la  tbéorie  de  du  Bellay  sur 
rintroduclion  des  néologisnies.  On  rciiiar([uera  toul-dabord  que 
I  idée  est  priiw;  d'Horace  iEpist.  nd  Pis.  i»  sqq.).  au(iuel  lauleur 
emprunte  jusqu'à  ses  restrictions  :  ^ 

.     j-  Si  forto  Beccssf»  est 
IndiciH  monslraro  r«»iMînin)US  abdita  roruin, 
Fing«re  I  inclutis  noi»  eiainiltri  <'olh»'^fis 
Continjrot,  dahiturquo  lio^niia  numpta  £iu 
El  nova  flcUque  nup«r  haWobuni  vorba  lidoin,  ni 
(traero  (onte  ondwnt  parcf  deturtn. 


I,iouit  spinponiuo  lic«'l)it 
Stirnatuin  pra««onXe  nota  producoro  nomon. 

l/néolojîisinc  est  posé  comm<^  nnvsivur^.  P«"'''"*  h'uilime.  «  en 
un  lonj;  po4Mne  principalement  ^k  mais  à  /ro/.s  comlitivns  :  I"  (pion 
eîi  use  avec  «  modeUie  ...  resl-à-dire  avec 'une  sa^e  mesiire  ;  i'-que 
dans  la  ftHination  des  mots  on  suive  les  loi>  de  ranalo;^Me  ;,:V'(|U  on 
s'en  rapporte  au  ju;:emëni  de  l'oreille,  pour  (léer  d(;s  luols 
harmonieux.  -  U  n'est  peu!  être  pas  Miperllu  de  noter  (|ue  Sibilel. 
<pii  parle  aussi  de  la  (piestion  (l.iv.  W  ît).  enjoint  de  même  au 
tutur  poêle  .<  (ju'il  soit  rare  et. avisé  en  la  no\ation  dés  nios  -.  el. 
s'il  est  contraint  d'en  einprunl«M-.  «  (pi'il  le  lace  tant  modestement, 
et  avec  tel  jugement,  (pie  lasprété  du  mot  iionveau  n'ét^ratij^mé 
el  lide  lés  aureîlb's  rondes  ..  :  de  la  sorte,  il  évitera  les  eritjcpies 
adressées  à  la  iW'lic  de  Scève.  en   qui   l'nn  reprend  »  la  rudesse  de 
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os|)f'rijn'l  (jiio  la  poslciilc  r.i'ppioiivcra.  ('(/nniiir  rollo 
f(iù  '  (Joiiuc  f(t\  aii\  ('"lioscs  (l<):i.|t<Mis('^\  {fuiiMrro  aux 
(vhscnros.'  noiiNcatilr  aux  ^anlwjiivs,  nsaj«/(*  aux  non 
accoulmiw'j's.  el  tl(uic(Mii-  aux  après  el  ru<l(;s  '*  Fntrc 
aulres   (-lioj^rs '.  ,s(>  ^aidr  hici'i    n()?*tf*o  por-tr  *  (l'user  <Ic 

.3.  usai;,'»'  (y>T,  «)2,  SOi,  nsaf:e-((îl .  G'.>-.r>t,  usapeV  iSI-l»?'.'. 
'4.  ac^iiWirnet'S  (57,  ?«>*.  afruustuiuees  i61^:{,  Ht-iC',  aCcousluiiiées  ^T5) 
--  asjjros  (Ol-DT  .sauf  *«>».  ►.  '  ■>.        '«  ^ 

.  5.  notre  (57',  80)  —  pqi^e  tr>7.  <)2.  S(i;; -po.te  (»J1,  etc.)-  -  '    '~ 

licauroiip  (le  îiios  iimivoaus ').'*^  IV'h'lior  est  moins*  cÎFcpnspïVt 
([uo  Sil)ilrt  <'t  (lu  IW-Ijaf.  Saii'*  (lrfiil«\  il  con^Mlle  au  tradtjclenr  de 
pratiiini'i-  pcMi  le  m'olo^isin»'.  à  moins  qu'il  ne  triidnis<»  an'aulonr 
cxccllcrit  (  I,  VI.  'M  )  :°«  \n  cas  des. particularité/,  le  traducteur,  a  mon 
;ni^>,  doi't  ('Irr  un  ikmi  croiiitif  :  comme  an  nouveau»  njoz,  léque/ 
sojkt  si  conno<'s-iables  e  sus|)e/...  Vrei  et , que  quand  ron  auteur  sera 
^  cxc clont  car  l'homme  prudant  se  pardc  biçn  d'an  traduire  d'autres) 
ij  lui  sera  pcrn^is  d'us<»r  do  iuo9.  loii^  nom,  pourvu  qi/t  il  soel rerleiri 
(jii'H  h'i  nu  et  f)(:*int  d'autres.  »  Mais  en  revanche,  il  accorde  au  poète 

.bien  plus  (ju'au  tilïducteur  ;  il  lui  reconnaît  un  droit  presque 
absolu  au  néolopsn'ie  >^  Le  précepte  gênerai  an  cas  d'innovacion 
démo/,  dit-il  un  p^'u  naïvement  I,  vni.  38),  et  qiie  nous  eyons 
l'astuce  do  les  cacher- parmi  b^usitez,  de  sorte  (pTon*  né  s'^aper- 
ç'mîve  point  (ju'iz  stx't  nouvealis.  x  —  Ronsard  a^fornuilé  très  exac- 
tement les  mt^mes  réserves  que  du  Bellay  :  «  Davanlajfe,  je  te  Veux 
bien  encouraf^er  de  prendre  la  sage  hardiesse  d'inventer  det*  Voca- 
bles iipu>ea\ix,  pourveu  qu'ils  ■^oieut  moule:  et  f/Uohnez  sus  un  patron 
(lesjn  rci^eu  du  peuple.  »  (2*  préface  de  la  Franciarf*?,  II!.  32.^ On  a 

'déjà  vu  d'autre  part  (p.  2itt,  n.  3>  ce  qu'i^  avance'  touchant  la 
romp&silion  des  inots.  11  faut  tenir  compte  de  ces  réserves.  j)our 
ne  pas  accuser  la  Pléiade,  ainsi  qu'on  l'a  fait  tVop  souvent,  d'avoir 

,  voulu  ilr  parti  pris, en  français  «  parler  prec  et  latin*»:  ^  Sur  les  f> 
néologisujes  de    la    Pléiade,    cf.    Marty-^Laveaux.    iJhngue    de    la 
Pléiade,  \,;t9^)9]  et  Hrunot,  Lampe  au  wfnèrle,  p.  TtW-Oifi 

1.  Sur  ce  tour,  équivalent  du  làiin  (luippe.^ui,  v.  Benoist,'S\rn/. 
franc.,  \).  {{H)  ^'lUiffiiei,  Synt.  de  Hab.,  p,  iOl. .      r"-^         •    ^ 

'     il.  Pouf  le  moule  de  cette  phrase,  cf.  Peletiër,  I,  v,  24  :  «  l/odcc 

^d'idu  poêle  et  de   donnel"  nouveaul<'*jnis  choses,  viell«<;  autorité 
aus  non  vêles.  Wa-utè  ans  rudcSi    lumière  ans  obscures,   foe  ans- 
douteuses.  »      *   ,       .  *^       .  4 

;i.  Du  Bellay' va  traiter  le  point  .particulier  dfe  fa  transcriptiçn 
(Tes  noms,  pro|)res.  Il  >eut  qu'on  les  francise,  pour  garder  ù  la 
iaiiiïu»'  sa  narfait4'',unité.  '  ^ 

i.  J'our  ce- subjonctif  et  cetl'é  inversion  du  sujet,  cf.  plus  haut. 

p..:ioj.  n.  1.  ^  -.         ■  > 


/ 


t 


noms  prctp 
absurde.  (| 
vcrd  à  une 
une  chose 

•    * 

d'un  uoni 
fraocoys? 
sembïables 
(|iieïque  lar 
suvvant  les 
pour  hr.Ttl: 
Ulysse,    Vir 

1.  grecs i^ 
,  3.  robbe  (( 
4.  en,  son 
yrago  (61,  eiç. 
6.  franeoy 
7.'  doncqui 
8.  usage  (' 
0.  xpàxXv^C 

eo-75,  «7). 

10.  fty«y;  ■( 
Achille  (61,  et 

11.  doibz  (S 

I .  «  Poûrq' 
analogie  de 
|ieu  diire  Pyt 

î.  Cf.  la  ni 
son  Art  Pùêti 
et  Romaitis, 
■que  ton  ian 
peuvent  riuli 
2»  «  Tu  touri 
de  ta  langue 
qui  ont  appi 
commje  'C>îy< 
AchUles,  Ach 
Menelau»,  Mt 
denieure^^pn 
'  nifillemeiit  s 
plusieurs^u 
des  autheurs 
les  noms  pir 
la  PJéïaàe,  i 
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noms  nroihres'laliiis  ou  jj^vec/.:  ('Ii()se  vravinrni  aussi 
'absurde.  (lUf**^,  si  tu  appliquais  itno  pioco  do  volours 
vcrd  à  uiit'Vobe  de  vttloiMs  rouf^'O.Mais  soroit  ce  pas 
une  chose  bien  |)Iaisaule.  user  en  un  ouvrai*,'e  latin 
d'un  nom  propre  d'Iiotnme  "'ou  .d'autre  cliose'  en 
•fragcoys?,  pomme  Jan  rurril.^\  ipyre  y/////,  et  autres 
sembïables.  Accommode  doncpiestelz  noms  propres,  de 
(|ueïque  langue  que  ce  soit,  à  l'usàigc  de  ton  vulgaire  '  : 
suyvantles  Latins,  qui  pour  ilpax/f,,- ont  dict //ercM/t/ir, 
pour  ^r,«:;,  Thescus  :  et  dy  IfercnlcX  Thésée,  Aehite, 
Ulysse,    Virgile,   Ciccron;  Iloraçe/}.  Tw    doibz    pourtant 

1.  grecs  161-97  gauf  62  et  80)  —  vrayemeot  (G1-V7  sauf  80). 

3.  robbe  (61,  09^75).  '  - 

4.  en.  »0H  ouvr^ige  (57,  62),  un.  omti  (92)  —  ouvraige  (57,  62,  80),  ou- 

,        yrago  (61,  et)C.)f. 

6.  fraUGoyi  (80),  francois  (62),  françois  (o7,  etc.). 
7;  doncques  (84-^)  —  tels  (62,  73-97  sauf  80). 

8.  usage  (57-97  sauf  80).  "    "       ■    * 

9.  xpàx^c  (57,  62,  80),^HERACLis  (97)  —  dict  (57,  62,  80-92),  dit  (61, 
,        69^75,  «7).  . 

10.  »u«-j;  (62),  THKSBVs  (97)   —  Th<fsee  (57-97)  -  Achile  (57,  62,  80), 
Achille  (6i;  etc.).  #  V    J 

11.  doibi  (57,  80),  doibs  (62),  dois  (61,  etc.)  —  pour  tant  (62(h , 

i .  «  Poûrquoy  escri-s^lu  donq  Pytho,  Eralo  ?  vcu  que  nous  n'avons 
analogie  de  semblable,  terminaison  frànçoise,  Ou  tu  eusses  bien 
jieu  dire  Python,  Eraton,  comme  Platon,  Ciceron,  Junon.  »  (Q.  H.) 
3.  Cf.  la  même  idée  exprimée  par  Ilonsard  en  deux  endroits  de 
son  Art  Pùêlique  :  --  t"  «  Si  tu  te/sers  des  noms  propres  des  (irecs^ 
cl  Romaitis,  lu  les  tourneras  à  la  terminaison  frànçoise,  autant 
que  ton  langage  le  permet  ;  car  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  s'y 
peuvent  riallemcnl  tourner.  »  (  Édit.  Blatichemain.  Ml,  320.)  — 
2°  «  Tu  tourneras  les  noms  propres  ^es  anciens  à  la  terminaison 
de  ta  langue,  autant  qu'il  se  peirt  falr<;,  à  l'imitation  des  Romains, 
qui  ont  approprie  ce  qu'ils  ont  peu  des  (Iréçs  à  l(îur  langue  latine, 

♦    commfi 'Oijvtjtxii,  Ulysses,  Llysse,  on  par  syncope  Ulys  ;  'Xyù^tj-^, 
Achilles,  Achille  ;  'llpaxXf,;,  Hercules,  Hercule,  ou  Ilercul  ;  Mevé:- £(.>;, 

-  MeneUiu»,  Menelasi,  Sixilttaz,  Nieolans^  Nicqlas..  Les  autres  sont 
demeurc^../îit  leur  première  terminaison,  (fautant  qu'ils  n'ont  peu 
nullement  se  tourner,  comme  Agamemnon,  Hector,  Paris,  et 
plusieurs^utresque  tu  pourras  par  çy  par-là  trouver  en  la  leclur»;  _ 
des  aiitheurs.  »  (Môme  édit^  Vil*,  .335.'  —  L'habitude  de  franciser 
les  nqiiis  piropres  anciens,  conformément  au  principe  établi  par 
la  Pléïaâe,  a  persisté  jusqu'au  milieu  du  xvu*  siècle,  ainsi  cl»ez 
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ni:iM;N(;i:  et  lu.i  sij\atio\ 

.  ■  .  '  ffl 


^  user  en  ccht  de  jii^oinciit  cl  disciotioii ',  car  îIa  a 
i)cauroii()  (le  Iclz  nom.y.  (jui  ne  se  |)eiivont  approjjricr 
en  IVimcoNs  :  les  uns  niAnosyllabes,  coniine  \/a/*.v:  les 
aulies  {liss^ll.ihes.  comme  Venus:  au<'nns  de  pinsiems 
s\llal)es,  com-me  JupHrr,  si  lu  ne  Nonlois  -  dire  Jove  : 
el  antres,  infinitz.  doni  je  ne  le  scauroy*  bailler  '  ^er 
tainc:  lei^deV  Ihirqnoy  je  renvoNc  tout  au  juf,'cmcnl  de 
Ion  oreille'.  Quand  au  resle",  use  de  molz  purement 
IVancoys  ",  noirj/julesfois   trop  conununs,    non    point 

2.  i.'ls  (Ol-(,>7's:iuf  ^'0'. 
.  3*  franco}  >  (So.,  iVaiicois.  ((>2^,  franc  ois  (57,  ctc  i., 

5.  Jovf  (57,  02,  8(>',  Jôve  ((Jl,otc.). 

6.  infinitz   (57,  SOi,  infiniz  (<>1,  62),  infinis  ((VJ,   etc.)  -- scauroy'  (57 
(32,  SOI,  sçaurov'  ((31,  etc.). 

■8.  Ouant  (57-l>7  sauf  (JU)  —  mois  ((31-97  sauf  80). 
9.   fraiicoys   (80),    francois    (()2i,  -françois     (57'^  efc.)   ~  (outesfois  (57, 
,    62,  80),  toutefois  (ôl,  etc.). 

<;orM('illo.  (|ui  dil  couramment  Ta//<'.  lîntle,  Cnssie,  Dérie,  etc. 
Mais  (lu  lemps  mcMue  de  la  l>U'iade,  Vmyot  n'avait  pas  admis  te  > 
principe,  et  Montaijj^ue  l'en  loue,  E-si-.  l,  xlvi  :  <  Je  sçay  bon  ;,'ré 
à  Jaccpies  Amiol  d'avoir  laissé  dans  le  cours  d'une  oraison  fran- 
^oise  les  noms  latins  lou:^  entiers  sans  les  bigarrer  et  changei-, 
pour  leur  donner  tme  cadence  f ratiboise. -Cela  seiiibloil  un  peu 
rude  au  con'imencement  :  inais'des  ja  l'usage,  par  le  crédit  de  son 
IHufarqiw,  nous  en  a  osté  toute  i'e^trangeté.  »  Édil;  (>urbel  et 
Hoyer,  1.:JÎKI.) 

l. lançon;  une  réserve  qui  témoigne  en  faveur  de  l'esprit  judi- 
<ieux  et  sensé  du  crUique.  "   . 

•2.  Ce  tour,  qu'on  lit  encore  quehiues  lignes  plus  loin,  est  un 
latinisme  iuLsi  volehas,  à  moins^  que  tu  ne  veuilles)  que  nous 
avons  d(\jà  noté,  p.  I5<1,  n.  A  et  p.  217,  h.  I. 

,'i.  \.  plus  liaul.  p.  Vt3,  n.  7. 

4.  C'esl-à  dire  :  une  règle  certaine,  précise.  CI.  ci-dessus,  p.  113, 
n.  <!.  ' 

5.  C'est  la  seconflc  fois  que  du  Rellay  renvoie  le  poète  futm-  au 
'<  jugemenrde  l'oreille  »  (  cf.  p.  253).  On  notera  ce  .souci  constant, 
de  riiarmonie.   L'harmonie  est  pour  la  Pléiade  la  loi  souveraine 
<les  vers.  \^ 

(l.  Cf'.  plus  haut,  p.  ,")!.  n.  1. 

7. M.  Ce  commandement  est  tresbon,  mais  tresmal  observé  par 
•  loy,  prcccpleur.  (pii  dit  vuiiles  pom"-  veilles  ;  sçiiyer  pour  penser  ; 
diriije  pour  adresse  ;  epilhetes  non  oysij:  pour  superjlut-.:  pardonner 
pour  espfirgiter  ;  adopter  i)0ur  recevoir  ;  tiquide  pour  elair  ;  fiiidque 


aussi  trop  inusilf 
f'I  (piasi  comme 
eieuse  cl  raiT.  qi 
à  I  ex C! unie  de  ' 
////,  (ui/di  inniraul 

1.  (|uel.juc!  fois  ((31, 

3.  «iuel()ue  mots  ((31i 
•"-■'>),  p.Àliii,;  (Gl,  etc.).  ' 

4.  N'irgiilo  (57)  —  à 


^  pour  maljoim-t:  relii 
ferlile  en  larmes  po» 

■  Jhme  pour  le  coslê  ya 
pour  rendre  serain  :  l 
rail  :  intellect  pour  en 
peindre  ou  pourtraire 

'  letç,  connue  de  lioni 
[n-ins  ;  ennolity  pour  a 
ronrbe  et  contourne,  < 
les    nombrer.    —   Jte 

•  joyeux  ;  hurler  la  tern 
voile  pour  esclairer/,  c 
parachever.  —Item  It 
avec  ;  qui  de  V un,  qui  > 
run  que  de  l'autre,  tâm 
tu  te  pourras  excus(^r 

,  Vergjle  :  Noslri  sic  loqi 
te  souvienne  du  vers  d 
ijnit  ipsum  \  »  (Q.  H.) 

1.  \  .  ci-dçssus,  p.  25 

2.  Voici  le  second  p 
préconise  >fiu  Ikîllay  :  i 
idée  d'Horace,  Èpts/.  a 

Milita  1 

•  Cf.  Pelletier  (I,  vin 
quelquofoes  les  moz  an 
use  Âivant  Jan  Demi 
arw^^pourvu  que  no 
si  bonne  grâce  an  son 

i.   155.")  ot  ]:,-À  :  lertiiste.  M; 
Deffence  (v.  plus  h^ut,  p,  lU', 

b.  Cet  hémistiche,  prosodiq 

c,  Dionysius  Caton,  Dist'  i\ 
III..,22()j:  , 


<'  ■§»     , 


i)i;  iv  la>'(;le  franco^ .^i: 
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îinssitrop  iiiusilrz,  si  tu  no  voulois  (iiicUjuefoij^iisuipfr ', 
v[  (jiiasi  roniino  oncliasser  ainsi  (|u'iiiiiiv  picirc  pie- 
rieuse  et  raiT.  quel(|ues  mot/  aiiti(pies  en  Ion  poi-nie, 
à  lexeinnle  df  Virgile,  qui  a  usé  de  ce  niol  ofli  j)()ur 
77//,  (uihif  i)our(iul;i\  et  aulix's  ■.  Pour  ce  laiîc.  te  laudroil    .5 


1.  queli^Uf'  fois  ((U,  ()*.♦,». 

3.  <|tiel(|ue  mots  (Gl),  quiiciuos  mot.>; 'iIj:^-'.'?  >aut' 8<>i 
NO),  i)o.iiii(;  (01,  etc.). 

4.  N'irgillo  (57)  —  à  usé  (49,  .'/TK     .  -, 


-  [xx'iue  (âT,  &2, 


pour  mol  Joiiiii  ;  rdUj'vtn  [xvur  obserrunct'  ;  lltcrincfi  poui-  (',s7?/;v.s'  ; 
J'crtile  en  larmes  pour  nhondaul  \  renisf-  pour  refuse:  le  intitnjne 
Jlnne  pour  le  coslé  yauefie  ;  (jnerriere.  \)o\ïr  eoinlxilniite  ;  rdus.ercner 
pour  rendre  serain  :  bncriimlenr  pour  imhlïenr  \  fniujne  pour  //vj- 
jvh7  ;  inlellert  pour  entendeinenl  :  (ilie'ne  poiu"  e^lnimje  ;  //Vvr  p-oiu- 
peindre  ou  pourlraire  ;  niolesfie  |)our  ennuy  ;  J'<'/H/,s/r  "  pour  i'enns- 
tetQ,  comuie  de  lionneate,  honneslele;  moy  pour  jV  ;  /)////  |)oui: 
/>r(7js  ;  ennobly  pour  «no6/y  ;  ohlirieu.r  poiir  oblieiw  ;  sinueux  pour 
courbe  et  contourne,  cl  infii.iz  semblables  que  trop  lonj,^  serois  à 
les  nombrer.  —  lieu»  iuipro])rietez,  coiume  vins.  //6/vs  j)oUr  - 
joyeux  ;  hurler  la  terre  dji  pied  libre  \)0\ir  aller  seurenient  ;  esclareir 
vifilepoMT  esclairer/,  donner  la  dernière  main  iwiiv  me ftre  Jin  et 
parachever.  —  item  les  vices  de  la  langue  du  pais,  couime  o  pour 
avec  V  qui  de  V un,  qui  de  l'autre,  qui  Grec,  qui  Latin,  ponv  tant  de 
l'un  que  de  l'autre,  tant  Grec  que  Latin,  et  plusieurs  tel/  des(juel/ 
tu  te  pourras  excuser  qu'ilz  sont  de  ton  creu  p.-M-  ce  demy  vers  de 
Vergjle  :  IVostri  sic  lo(juuntur  ^  Mais  toy  qui  les  aiitres  ensei<,Mies. 
te  souvienne  (h\  \c\r.  de  Caton  :  Turpe  est  doclori,  cuni  culpa  redar- 
ijuit  ipsum  ".  »  (Q.  H.) 

1.  \.  ci-dçssus,  p.  252,  n.  1.  V  ^^ 

2.  Voici  le  second  procédé  d'enrichissement  de  la  langue  que 
préconise  >du  liellay  :  rajeunir  des  archaïsmes.  (î'est  encore  une 
idée  d'Horace,  ûpts<.  ad  Pi^  70: 

Milita  ronascentur  quao  jaA  cocidere. 

Cf.  Pcletier  (I,  vin,  30)  :  «  U  ne  sera  defandù  de  ramener 
qtielquofoes  les  moz  anciens  :  connue  aderdre,  pour  aderer,  dont 
use  ^j^vant  Jan  Deinun  :  héberger,  pour  loger':  et,  pour  une 
rtr/n^^pourvu  que  nous  i  soyons  rares  :  einsi  que  Virgile,  qui  à 
si  bonne  grâce  an  son   oUi,  e  qui  dit  qitelquefoes  aulaï,  Xii<ii,  e 

a.  ir)r>r)  ot  ir»r)6  .-  venuste.  Mais  il-  faut  lir«  venusti},  d'aprùs  l«    toxie  moino  do  la 
Deffence  (v.  plus  h^ut,  p^  lll,  n.   1). 

b.  Cet  hémistiche,  prosodiquoniont  faux,  ne  fl|<uro  nullo  part  duns  Virgile. 

c.  Dionysius  Catou,  Dist\  demor.  1,  30  (ôdit.  BaBhrcus,  l'oetaf   lalini    minorts , 


-  -^ 


A 


y 


2.MI 


-s  >     ■ 

i>i  1 1  pvci:  r.T  ii.ï.i  sTii  vii4)> 


voir  tons  ces  \\vu\  roinans'  cl  poiMos  fraiirdys,  ou  tu   , 
trouNcriiis  un  ajoiinu'i'-  \univ  J'itiri'  70///' (  «fui^^  les  prati- 
ciens"  se  «soûl  l'ail    proi)ro  ),  '  anuyfcr  \  pour  -faire  nuyl.      • 

1    romain-  ^<2    —  poètes  u'.7,  o2,  Sof,  poêles  ^61,  etc.    -  IraDÇOvs  ;>^(ti,, 

Iranruis  jOl^'.  fr.Hiçois '57.  etr.i..,* 

2.  ToûNt-rra-  .T)?.  t")^,  S(h,^  trouveras  (»)1,  etc.).  ;_ 

3'    pr.uùcionv  .t)l.  ti'.'t'     *laict  («»2)    —   anuyter  (r»7.  SOi,    .-inuiter  «■)2 

amiulcf  itil.i'tc.)  —  faire  uuyl  l5T,.84»),  faire  nuit  (02),  faire  nuiot  («il,  etc.). 


tlaiilK^  f-  priiHipntoiiiiml  snç^.nt  l)ipn  {iplitpiè/.  (piaïul  novis 
frroii-  pvirlcr  (niclquc  p<'r><)nn;i«:(Ml«i  Nieus  l.ins  rianvo('>i.  K  pafi 
M^ns  (pi  il  nrt  mot  si  nule.  <pii  ne  t'ioincvi  place,  si  nous  prenons 
Iaxis  (I.'  le  l>ieM  coloq.ier.  -  i^ans  doimer  d'exempte  pu'/is,  «j 
UoiisanriV.ninile  le  inè'ine  conseil  d'une  manière  ^M'nérale.  Il  dit  en  [ 
son  (ri  l>oHi<iih\:  «  Tu  ne  desdaignera;:  les  >ieti\  mois  franf^oi<.  <  ] 
daulanl  «ine  je  les  estime  fousjou^s  en  vigueur,  quoy  qu'on  die.  -.  | 
,Kdil.  hianchrmain.  Ml,  335.)  Il  dit' encore  dans  la  i'-  préface  ^| 
de  la  rrjinriade  :  -.  Outre,  je  l'advelHi  (rc'ne  faire  conscience  dcr  ' 
remettre  en   usage  les  antiques^  vociiblcs.  »  (  .Même  édit.,  111,  32.)     j 

-  Svir  les  archaïsmes  de  la  Pléiadfî,  cf.  Marty-I^veaux,  Lamjire^  de 
larU'iade.  t;  •2I0  3.M,  et  Wmuol,  Langue  nu  \yi«  s/Vr/^.  iK^i-'îtî». 
!.  Cf.  Uonsard.    \rt  Poi'lUiue  :  <«  Tu  ne  rejellbras  poinflcs  vieux 
mots  de  nos  roînaus,"  ains  les  choisiras  avecques  meure  el  prudente 
«.le(  tion.  ..  «  l'idit:  Hlanchemain.  VII,  32t).  )  Dans  la  2'  préface  de  la 
F;v^nrÙJf/<^   il  semble  regretter  l'absence  d'un   lexique  dcs^/vieu^çy i 
mots  :-'i:tKore\androil-il  mieux,  comme  un  bon  bourgeois  ou     ^ 
rit(»yen.    ni^nMch«'r  et  faire  un    lexicon  des  vieils  mots  d'.4r/as, 
l.'nnrclut'  ri  (iduvnin.  ou   cominenter  le  Fionintït  de  la   n«lpe.   que 
sanuiser  à  jrne  s(,ay  quelle  grammaire   ialine  quf  a  passé  son 
temps.  ..  i  MiMU»' édit.,  ill,  3<J.  ) 

2.  Dans  l'ancien  franvai*,  ^yofirh^r  a  dcVix  sens  :  1"  faire  jour; 
2'  assigncr-en  .justice,à  jour  dit.  C'esUtrsecond  uniqucmcut  :<  que 
les  praticiens  [les  gens  de  loi]  se  sont  fait  propn'  ».  —  Littré,  qui 
cite  un  grand  nombre  d'exemiiJesde  ce  verbe  du  \r  au  \\*  siycle,  ï 
ne  donne  pour  le  wi»  qu'un  double  exemple  de  du  Bellay,. la  l 
phrase  de  la   Dcjfence,  et  celle-ci,  empruntée  k  la  Complainle  du  , 

dfse^peré  (\'>o2  ^  :          '                                            ^         ^             '  j 

IVun*"  ••ntre-suyvanto  fuyto  | 
Jl  a'Ijnuttir,  et  puis  annuifte. 

(t;dit.  Martx-lAvea-ix,  II.  7.)  \ 

Mcot  écrit  «lah^  son  Thresor  (iiWt)-:.  u  II  sV  commence  à  ad- 
lourncr.  c'«'««l  à  «lire  devenir  jour.  f//>«ri7,  /Hrcsii/.  ») 

:'..  l  réipienl  dans  la  vi(;ille  langtie  (  v.  Littivk  et  (Jodehioy^  le 
wihv  nnjinier  ^y\e  s'emploie  plus  qu'au  .«ens  réfléchi  s'anuiter  ^=: 
se  laisser  surprendre  en  roule  pair  la  nuil  .*0n  a  vu  par  la  note 


% 


assener  '  poji 
ccuip  lie  mil 
motz.  *([ue  n 
•  e  tloiilo  po 
no   donne  ^ 

2.  niiir  (8-4,*»7), 
•  3.  mots  .Gl-it7 

A.  u^a!.'e  py-î*" 
5.  aui  verip(02 
t- 
précédeiile  du  l 
est  encore  servi 


R.    Estienne, 
anuiter  coifeie 
aucun  jusques  à 
querri.»  Mco^  co 

ï.  Du  latines; 
assigner  ).  CcHc 
d'être  française. 
d'Amyot  et  sep 
Franc.  II  : 

P 


2.  Meux  mot, 
font  un   usage  a 
Pléiade,  I.  2m]). 

Exemple  : 

11  . 

Kt 
Ne 


<•  Le  mol  n  est  I 
anciens'Franvois, 
françoîs  en  usent 

3.  Dans,  l'épitn 
de  1552.  du  lielh 
>  applaudit  d'avoii 
soit  usiÏÏTen  lerm 
romans  ..,  et  d'a> 


i.A*  yc^c.UE  inwco^si: 


'2MK 


asscfier^inniv  frapper  on  on  visoiL  ot  f)roî)iVrn<Mil  dun 

coup  i\c  mii'in,  isncl-  [umv  /(ujcr,   ri"  lyil'   n.ilres  J)ons 

rnol-z./(jiie  noiis^ons  perdu/   par  noire  no^^rljo^onc  c  \  ' 

-Te  tloiile  point  (pie  le  njoderé  nsaio-c  de  telz  vV>eal)les 

ne   donne  ^nande   nîajeslé   tant   aiw  vers  eonnne  à    la  , 

2.  miir  (8-4,t»7),' iMilIo.(l>2).    "   .    '  •        • 

^^3.  liions  .UU»7sauraO^  --  percjps  (57-97  sauf* 80)  -  nostre  (57-.97  .aul 

4.  u^atre  (r.7-97  sauf  80)  —  tajs  (62-97.sauf  80'. 

5.  aui  ver!p(02,  02).  ^m^: 

*-■'■.  '■'-■' 

prûCt'dciiledir Bellay  sVyi  serviivon  Topposar.t  a   ajonrn.'r    11  .Vi,  . 
est  encore  servi  dans  sa  tiaducUon  divV  1  -  livre  de  VÉnêulc  i  I :ùr2 )  .' 

>    Kt  (piarul  AaniiyJoii, 
I:o  fier  Knéo  eA  sonj/o  l'aL^itoit. 

R.  Eslienne.  dan^  son  />(>^  Jr.-lal.  ,  2'  t>dit..  i.ViH^  donne 
anui/er  coiWnc  tï;pnsîtir:  u  Anuicter,  mettre  à  la  nniet  atarde. 
aucun  jusques  à  5e  qu'il  soit  nuict.  ad  nodem  us<]ue  rcmornri  nli- 
<7«cm.  »  Mcot  copie  R.  Estienne. 

I .  Du  latin  assUjnnre,  distribuer.'  donner  ïcf.  le  doublet  >avant 
;;f; ;^"T  •  ^''''}^''  '^"^'**'  ^'^^  an^-ienne  dans  la  langue,  n'a  pas  cv..v 
d  être  française.  Pour  le  xvi«  siècle.    Litthé  en    cite  un   exe.nnie 
dAmyot  et  sept  de   Montaigne.' En  A^ici  un  pris   de    Ronsard 
Franc.  Il  :  ««v^. 

f^odrcc  iU,e  tourne  ot  prouiptetpont  ns,»t;i<f 
I/cndroil  certain  ofi  trossailloit  la  vejne.  • 

'%  '-  (Kdit.  BIunchfMnain,  III.  |;6.) 

2   Meux  mot.  courant  au  Moyen  Age.  et  dont  Raïf  et  du  Bellav 
^I^^lllîm,.'''''/'''^"'"'^''  Marly-Layeaux.  /.«.,,^  ^e   /. 
Exemple  :  '         . 

11  est  hion  vrav  que  rât'e  et  les  enniivs  " 

Kt  lès  travaux,  dont  charge  je  me  suis,  0  ' 

Ne  tardoien^  lors  njes  «teux  plarups  i.tnellts. 
.    .  '"'  .'  \     .     »  Amours  de  J.  du  liellay.   s.  ix. 

:'  '  ('"'dit.  Marty-Laveaux,  II,   l?,j  , 

«  Le  mol  n  esf  tant  usité  à  présent,  dit  Mcot.  qu'il  esloit  par  ies 
anciens.hranvois.  comlne  il  se  voit  es  anciens  romans.  \os  poët^     * 
frûnvois  en  usent  encores  communéerner>t   ,>    ^ 

3.  Dans   l'épitre-piéfarç  à  Jean  de  Morel  qui  ouvre  son  recueil       " 
do  i,ja2.  du  Bellay,  revenant  sur  cette  question  iies  an  ha.sme 
>  «.pplaudit  d  avon-  use  de  cen^e  pour  birhe,  «  combien  que  cerve  né 
so.t  usité  en  termes  de  vennerie.  mais  a.^c/  congnu  de  noz  v^eux 
romans  >,  et  d'avoir  employé  de  méçic  «  gallées  pour  gaZès 
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l^.xvso:   ainsi   que    l\>nl    les   reliques    des    saincl/    aux 
^^cioix  '  ri  autres  sacrez  jo>aux  dédiez  iiig  Icniples  ■. 

*1    .ainctz"''':,  80i,  sAiilct*  itU,  etc.),  saims^UT;.  •  •■ 

■      -    / 

^     ^  -  ' 

rndrnuniirrs  pour  <-n  .r /.,m/.//W.  isnvl  pour  /..jy.,vr«rro/m)/- pour 
,;,,„,,,,,.    ,,   autirs  -    ajout.' t-il    -   (lonl    J^luimlo   <suyv-ant. 
IVxr.npl.'dc  mon  aurlrui;  Vcrpk')  me  semble  donner  qiiel(|ue 
.nVu'si.-   Ml   N<Ts..piiiKipakinent  en   un}?  lohg  poiiine.  pourveu 
/.ù/.-./M..  <;m'  /-M.sYirK  u'cn  soil  immodéré.  »  ;Kdil.  M^rty-Laveaux.  ; 
I    '\ri     On  noti-ia  la  reslriclion  de  la  deruine  phrase,  qui  concorde 
p'i.'hHuwnt  uNcc  celle  que  du  Bellay  fornuile  dans  la  Deffénce  : 
\  >,.  (h>ule  point  (lue  le  modcrè  usai-e  -de  tel/  vocables  ne  donne 
^rrandi-  majesté  tant  au  vers  comme  à  la  plOM».  .- 
\    ,   \,. la  bonne  et  dévoie  >imililude.  »  iQ.  H./ 
2"  Kn  résumé,  dans  ce  chapitre,  tout  çnlier  relùUf  a  U  langut 
los  moyens  proposés  pour  développer  le  vocabulaire  se, ramènent 
,-,  deux      \     inve.fter  des  mots  nouveaux  ; -2"   rajeunir  des   mots 
arw  i.n<.  ionmu.  on  le  voit,  il  nest  question  dans  la  Dejfence  m 
des  iluL'^desm  du  provign^^enL  -  IMus  loin,  dans  le  chap.  .>^  du 
lk'lla>  trailera  des  questions  relatives  à  renridiisseinent  du  style. 
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Quand  à  1 

soit  riche", 
titd   aux   Gr 

2.  rithme  (97); 

3.  Quant  à-  (t 
(6]^  etc.).' 

4.  pource  (84- 
3.  Grecs  (Gl-9 

i.  Orlhogra[ 
est  la  forme  pc 
graphe  quawl  < 
2.  Cf.  Peletie 
des  Vers  doèt  éi 
m'ale^nie  la  suj 
sauroèt  par  cel 
un  subterfuge 
trop  rares,  e  q 
d'une  bêle  man 
loçiîcions  aussi 
ne  vient  a  prop 
faut  luetre  au  1 
pouvons    user 
moyen  d'an  u« 
fere  tous  le»  d( 
au  plesir  de  Toi 
temantelcdonr 
désavouée  Ban' 
rigoureux    que 
«    résonnante  t 
«  Toutesfois,  lu 
mots  que  dé  la 
après  quehiue 
Blanchemain.  \ 
3.  Même  idée 
forrnele  beauté 
chant,  la  déclar 
latins,  fez  de  ce 
notre  langue  » 


^ 


vJ 


■         CIKPITHE    VII 
De  la  rythme  et  dts  vers  san^  rythme. 


Quand  à  kv  rythme  V,  je  siïv'  b'wu  opinion  ciu ClIe 
soit  riche",  poux  ce  (prelle  nous  est  ce  ([u  eAl  la  ([iian- 
tité    aux   Grecz   et    Latins  ',   |]t   bien    (juc  n'ayons  cet 


rithme  (07)    —   jo    suy'    (r)7,.62,    80),   je    suis 


2.  rithme  (97);. 

3.  Quant  à-  (57-97) 
(6]^  etc.).' 

4.  pource  (84-97). 

5.  Grecs  (01-97  sauf  80.)  -  cestl(Gl-07  sauf  80). 


1.  Orlhoji^raphc  roufornioà  Vvly maio'/ic  rhyOùnus  {i-Ji\i^>;.  :  rime 
est  la  forme»  populaire  et  rythme  la  forme  shvaiilc.   -  Pour  lOrlho 
graphe  r/uattr/ à,  v.  ci-der^sus,  p.  r)i.  n.  I. 

2.  Cf.  Peletier  (II.  i,  51-55;  :  "J'è  tqusjours  clè  d'avis  (|uc  la  riinç 
des  vers  doct  être  exquise  e,  toiiinie  ik)us  disons,  richi'.  Car  si  on 
m'alojs'ue  la  sugecion  que  c'ct  (pie  d'i  élre  si  çonsriaruieiis,  on  ne 
sauroèt  par  cela  gagner  aulre^  iliose,  sinon  qu'on  veiit  <  heiclicr 
un  subterfuge  de  labeur.  Si  On  nie  dit  (juc  les  rimes  rie  lies 'sont 
trop  rares,  c  qu'eles  amp(*schet  l'exec  ueion  d'un  bon  propo^.  ou 
d'une  bêle  manière  de  parler,  je  pourroe  répondre  que   les  b«'le> 
loçiîcions  aussi  sont  rares,  e  que  si  pour  ronlrrintede  la  rini«'  il 
ne  vient  a  propos  de  les  pouvoèr  nietre  a  uiîe'  fin  de  vers,  il  U-^ 
faut  luetrc  auniilieu,  les   changer,    les    rilmincr.  aviser  si    nous  ■ 
pouvons    u.ser  de   transposicion  de  nio/,  ou    si    nous    avoiis    le 
moyen  d'aa  user  aulremarit.ou  aulrernant...  \n  poësie   il   faut 
ferc  tous  les  dcus,  e  bien  dire,  e  bien  ilmer.  Car  si    !;»»  rime  se;  I 
au  plesir  de  Toreilhe,  certes  plus  efe  sçra  exacte,  eplus  detonlan- 
temantelc  donnera.  »  Cette  théorie  de  la  rime  riche,  que  n'(*ùl  [).is 
dé8avou(''e  Banville,  est  à  coujp.  sûr  très  remarquable.    —  Moii-s 
rigoureux    que    l'eletier,    Ronsard    demande   que    la   rime    soit 

«    rosonnante  et  d'un  sou    entier  et   parfait  »,    mais    il   ajoute  : 
«  Toutesfois,  tu  seras'  phis  .soigneux  de  la  boHc  invi'nlion  el-dcs 
mots  que  dé  la  ryme,  laquelle  vient  assez  aisément  d'elle  rnesiue. 
après  quelcjne   peu' d'exercice  et  labeur,  -l)    {Art  Pot'tiiff^-,   cdil 
Blanchemain,  \II,  ;{2(!.) 

.'l.  Môme  idée  chei 
fonnele  beauté  de 
chant,  la  déclare  «  li 

latins,  fez  de  certcifi  nombre  uc  picz  que  nous  n  avons, 
notre  langue  »  (II. 


S^ 


\y. 


lLi\'l 


DFFFIvNCK    ET    II.LLSTH  tT10> 


usuip^  (!('  pirz  (uinino  oîix,   s^i  est  c<>  (ji^e.'  jioiis  avons 

un  (Miiaiii  iionihro  -  de  sNllabes  eii  cliaciin  ;:enre  '  de 

»    |)(M'ii»w.  |>;ii- les  (juelK's^  ((nnine  j)af  clitKAi:)ns.  le   vers 

iv/&çf<t\s  li('  el  ciieh'aiiuv  est  conlraint  (l<'Ae  rendre  en 

t»      (  el«'.rln»itc  jnison  de  pylhrlic  *,son:bz  la  ^'a^deje  pins 

-^  V     S(Mi\rnt  (j'iine  couppe  feinhi-ine.  factieux  cl  rude  ««ëc Hier 

**^el  incHMii^'nu  des  autces  vulgaires  .  Quand  je  d^  (pie  I; 

1.  u>.uiTr   (T)7.    ()2,   80^V  Us^KÇ ''^JI ''**-'<"•)  —  pifz  (r»7,  «i2,  S4Ji,  piellz 
pie.(l>\'>'.l,  etc.)  ■—  >j  ost  ce  que  U)7.  02,  80),  sj,esl-re  que  (»>!,   »-to.V. 

3.  porjiit'  i")?.  02,  *^),  po«*imv  61%  etc.)  —  les  (juollcs  (57,  02,  HOj.ylos- 
i^u»;!!'"*  i*i^.  t'ïc.  '  —  chesnons  (57,02,  80»,  chainonr  (01,  etc.).  chaishans 

4    l'r.'incois^|02i.  fr.inooy^  (•'^0).  françuii'(57.  etc.)  —  mchniviK'  {t'ir* 
5.'c<'»te  OAijuMi:  prison  (61-^7  sauf  >^i)'  —  ritlîmt  ('J7'i  —  houbz  i-y7,  80',  , 
•Oiilis  (Ol-7'vf  sous  !Hi-{^). 
.    6.  f.i^choux  (iC)  —  V^'olicr  (57rîC'. 
'•^fV.  inoon^na  (57»  62,  80},  iu<ungneu  (01^.  incogrîcu  (O'.»,  etc  ). 


/. 


1.  r;f   phis  haut.  p.  5J1.  ii.  2.-    -  *      ,    , 

2.  (;«'sl  à-diro  :    un    noinbro  déterininé.    (if.   ci  dcssu/i./ p.  83. 
•  n;  ♦»  :  "  jo  no  to  scan^ioy'  baifk*r  certaine  rv'x^Xv». 

r».  S4ir  rhnrun  adjoitif,  v.  plus  haut.J).  i\\,  n.  1. 

'k  IVrson  rapproche  ici  Brunollo  Latini,  Xfegior,  Ni/ ij  \  : /'  Li 
sonlifMw  (!»' "liiMf  csl  plus  cslrou  cl  phis  fors  ( que  la  >T)ijf  de  prose |. 
si  coMuiK"  cil  (jui  est  clos  et  ferinczdeiniïrscldepaliz.'cerst  h  (iire 
,  dopoin/  et  de  niiinbre  et  de  mesure  certaine  de  quoilbn  iie  puet' 
ne  ne  doit  trespasser.  »  ;  Kdil.  Chabaille,  p,  i8l.)  —pi  peut-on 
;  aussi  rapprf^her  Montaigne.  I^ss.  I,  \\n  :  •  Tout  f»in,sil que  ^a  voix, 
contrainte  dans  l'étroil  canal  d'une  trompette,  sort  *l«|is  aigui-  cl 
pins  forte  :  .linsi  me  semble  U  que  la  sentence,  presstc/  aux  jùeds 
nornhrejAXjde  la  |)oi*sie.  s'eslance  bien  plus'^rusqueirtent,  et  me 
fieit  d'une  |)liis  \ive  secousse.  >»  { hdit.  Courbet  et  lloyer,  I.  170.) 

r».  La  (".mite  féminine  est  relision  de  Ve  muet  à  la  cé:\ure  ;c'esi-à-dirc 
au  jpi.itriènu'  pie<l  dans  ledécas\llab<î.au  sixième  dans  l'alexandrin,. 
Kxeniple  :  «  L'heureuse  brandi  V  àPallas  ronsacrw  »  [Olive,  ».  i\^. 
La  césure  devant  tomlMT  sur  une  syllabf  pleine  ^el  ne  iKHivant 
plu-;,  depui^i  Jean  Lemaire.  toml>er  sur  uncniuellc^,  il  faulau  ciiir 
(piieiiie  pied  dans  les  ver<de  ce  geiire  au  septième  dans  l'aioxan- 
drin  ,  pour  (lue^l'élis'on  soii  possible»  un 'mol  commenvanl  par 
une  \*^>v«4le.  Ce  qui  crée  ati  |kW'u  .ine'ditlicullé.  Sibilct  fait  une 
rellevion  .uj.ilo^rue  à  celle  de  du  Bellay  sur  ce  <-  fâcheux  et  rude 
ptdiei  '.  qu'est  la  coupe  féminine:  «■  Lest  f  >»dK«i«ement  ap|)ellé 
feiiuMin.  «lil  il  I.  M.J'  13  >',  est  aussi  ia!.cheusVi»'<^"^^''"<^r 
qu  tinc  feniine.  de  laquclc  il  rcWnt  le  nom.  " 
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rylliiue  doit  cslrc  riclio,  je  nÏMilms  (juClle  soU 
conlrainto.  et  soinl.)lal)le  à  crilo  (laiiriiiis.  (\u[  poiisent 
avoir  fait  un  finaud  chef  d'aMivrc  en  franco) s.  (|iiand„ 
ilz  ont  rvnio  4in  imminent  ot  un  cmincnL  un  misrricor- 
«licuscmrnl  v\  un  mclodirusrmrn/.  et  aiilnvsdo  scnihlahle 
farine,  encores  qu'il  n'y  ait  sens  ou  raison  (|ui  vaille  *.' 
Mais  la  rvllime  de  notre  poêle  sera  ^oluntaire,  non 
Ibrcée  :  rec.eiie,  non  appêllée  :  propre,  non  aliène': 
naturelle,  npii  adoplivc  "' :  h\vi\  elle  sera  telle,  rpie  Je 
vers  luinl>p^n.t  en  ioelie  ne  contentera  »inoins  l'oreille, 
(fu'uïie  bien  annonieuse  inusirpie  tunihanle  en  un  bon 
'  et  parfait  accord  *;  Ces  etpiivoqueii  '  donq'.et  ces  siniples 

1.  ritjime  (97)  —  duint  (4'.t|. 
.  3.  avoir'^fairt  («32;  8t,    U:?)  _  clief-d'œuvre  iSI-l»T)  —  francoys  (80), 
franpoi;*  (62),  frahçois  (57,  etc.)/ 

4. /il»  (02)  —  ryJlnné  (92),  rinu!  ('.>7).      .    ' 
e/encoros  (57',  02,  80),  encof  (01,  etc.). 

7.  rithrao  (97)— nostVô  (01-ÎÏ7  sauf 80)— poète  (57, 02,  8<||f poëte  (i^f,  etc.). 
jà.  forcée  (57-97)  —  receue  (57-97)  —  appelloe  (57-97)., 
iO.  tumbant  (.57,  62,  80),  tombant  (01,  etc.)  —  .uireillo  (8*jD7). 
il.  que  une  (8-1,97)  —  une   bien  amourensf  lausiquo  (îJl-97)  — >taru- 
bfinte  (57,  62,  80),,toni.bante  (01,  etc.).      » 

'7  12.  parfaict  (02)  —  .Ionc«|'  (75),  duncques  (81,  97|,  <loafl«i*-,s  (92)  —  seîi 
^impies  (84-9^7). 

t.  \  qui  du  Hollay  .songe  t-il  on  formulant  rotto  critique  ? 
Prms<»r  serait  hasardeux  ;  mais  il  semble  (|ue  IVIefier  ait  pris 
pour  lui  celle  épigramme  (II,  i,  50  :  "  >  lei  étquo  je  nereprandrè 
pa.s,  einçoes  ne  priserè  pas  moins  un  homme,  pour  ne  rechercher 
une  rime  si  son  jjn  eu  se  comme  .sont  iniHcriconlicusminnl  e  melo- 
dieusemnnt,  (iu\  et  une  rime  mienne.  »•  Peletier,  ii'oUs  lavons  vu. 
tf'niut  pour  la  rini^ riche,  qu'il  érigeait  en  systrme.  Il  se  retïd  c»' 
témoignnjre  (II.  1,^5)  :  .  E  certes,  i|  faut  que  je  die  cela  de  nioe. 
que  j'è  etè  celui  qiii  plus  è  voulu  rimer  cmieusemanl.  c  suis 
contant  de  dir^,  supersticiensenianr!  » 

'2.  Étranpèrq.  Cf.  ci  dessus,  p.  8(1.  n.  i. 

3.  Cette  série  d'antithèses  synuHriqufs  esf  dans  le  goûl  latin. 
Cf.  Cicéron.  /Vo  Mil.  iv.  M)  :  .,  Kst  igilur  haec.  judCces.  non 
scripta;  sed  nala  lex  ;  quam  non  didiciunts.  accepinius.  'I(>rinui>^ 
verum  e.\  ludura  ipsa  arripuimus,  haiTsimu><,  expressimus  ;  ad 
(luim  hort  dccîi.  svi]  facli.  non  instiluli.  sed  ind)uli  sumus.  » 

i  C'est  une  dei^  idé.  s  chères  à  la  Pléiade  qu<'  de  rap[)rocher 
autant  que  |H^ssible  la  poésie  de  la'nmsique. 

5.  Un  appelle  rime  éq/'ivoque  ou  ^quivoquée  toute  rime  formée. 
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rNniczvivoctjiios    leurs   compose/ *,.  conime  un  fxùsscr 

1.  rytliMU'z  (l''.'!,  i-iincz  i/.Ci.  ,'     '  '' 

p.ir  (les  tnoN coiisotioiils   ciui  dillôrcnl  de  sens,  comme  dans  ces 
vers  de  (.-iiillannu' (Irclin  :  .    \ 

■  ■     ,.       >  ■  '  '      ■■ 

1  inir  !);"ii  savoir  rurirnrnt  cela  s^nuine. 
V  iUo,  \u  ni[i  .r^miHChCf  lu  stTUttntt'. 

OU  oni\  <  i  de  <  ;i('-inciit  Marol  ;  -• 

■    l'Ai  iii'«"«hatarit  )<•  fais  rotulfanlx  en  ril/nne, 
°i-      "     .        '*     l-t  fn  ri'hiiiaiit  liifii  souvent  jo  tii'tnrime.     •^. 
lîrii'f.  f'ost  |)ili«'  (1  .'ijti»»  nous  rithmailhur»  : 
Car  vcMis  tVi.iivi'z  assez  dp  rit/nnf  cilh-urfi, 
Kt  nnaml  vous  plaist  ihh-mIx  i\\\c^tnov  rit /nnasse s, 
l»e>  Itit'iiS  avi'Z-<'t  il<»  la   i  itlune  nssi-z.  - 

On  siul  que 'la  i  iine  ('(luivocine  lut  l'objcf  d'vir>  ruile  forvoid  <lo 
\i\  \)i\r(  tics  rhrlorùiuriirs  cf.  Iri  llirse  latiiio  de  Langlois  'sur  U's 
nrtstlt'  rfu[l(>ritiu(\,  lUîMr ,  et  (pu'  Marol  lui-même  s'y  laissa  plusi«'urs 
Jbis  srdulrc  ('dit.  P.  Jani.et.  I.  {  iiM.MIel  inîMÎM)  ;  11,  2t2  ;  III.  T.  . 
Sibilct,  dans  son  .\rl  PorlKni,-  I,  mp.  f  22  r"  la  tient  encore  v\\ 
^Mand  honneur.  Apres  a>oir  ('^ilé  l'épitre  de  Marol  dont  on  \ient 
de  lire  le  début,  il  .ijoule:  «  Cc^ste  esj)éee  île  rymc  en  équivoque 
(laquéle  tu  trouveras  souvent  ailleui<  en  Marol  éf  lélz .  l'amé^r 
poêles  .  eonnn<'  elle  est  la  plus  dillicile.  aussy  eslelle  moins  usitée: 
et  ne  laisM' pourtant  a  esire  la  plus clej^anle.  con) me  celle  qui 
fait  <('>t  uni>on  cl  icsemblaïue  phfs  épile,  et  de  ce  plus  po'i^'uaido 
l'ouye.  -C'est  a  Sibilet  xraisemblablement  (pie  pensait  du  Bellay. 
CJi  prox  rivant  <-  ces  equivo(pies  >.  vi  prisées  .de  son  devancier.  - 
Le: Of/m///: Connue  <le  juste,  a  cru  devoir  pr'endre  contre  rad\er- 
sair.<' de  Sibilet  la  tléfense  des  écpiiÛMpics  :  «  Connue  tu  as  jele  ' 
les  plus  belles -formes  de  la  poésie  Irançoise.  ainsi  ma»  iten.uit 
n'jecles  tù  la  pluse\(pnse  sorte  de  ryme  (pie  nous  ayoris,  moyen- 
nant (pTelle  ne  soil  allecb'C  (>t  cerclu'e  trop  (in'leusemenl.  Kt  en 
(«1(  yUu  blasmcs  taisiblemeni  M(»sclnnot.  Molinet.  Crelin'et  Marol, 
tels  personnages  ([ue  chacun  les  cognoit.  Mais  connue  j'ay  dit  des 
chaids  royau\.  balades,  rondeaux  et  virl.us.  la  (lilVl^ult(>  des  e(pii- 
voques.  (pii  tie  te  vienrient  pas  tousjVjins  à  propos,  les  le  fait  re 
jei  leî".   >'  '        ' 

1.  Aulic  trait  i;wué  cordre  Sibilel  (pu dit  It-vluellcment  (I.Yli.  T' 
2r»  r"-v"  :  u  A\ise  loy  cependant  (pie  lu  peus  rywier  bien  et  deue 
ment  le  simple  ctuitie  le  composé,  combien  (jue  aucun=s  vxeillenl 
.soii!(;^nir  le  contraire,  niais  sans  apparence  di'rftison.  »  C-  lie  rime. 
ajoute- 1  il.  (vsrié^'i'lime. '<  attendu  nomnK'ement  (pie  Marol,  Sain- 
relais.  S.drl.  Iléroel.  Scé>e.  el  to.is  h's  sii>ans  el  famés  p(iéU"<  <!'' 
(.e  temps  en  usciil  ordinairement  el  saîTs  .scrupule  •>.      ' 

a.  ir«'ir>  ;  osti-.  ' 
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et  abaisser,  s'ilz  no  chan^^riil  ou  an«^nnoiitont  ^nandc- 
incnt  la  signification  do  lojirs  siinplos,  ino  soint  (-liassez 
hion  loing  :  autrcnionl,  (pii  Ho  v<)ii(lroil  roiglor  sa 
rythine  comme  j'ay  dit.  il'  vaiidroil  beaucoup  mieux 
.  norymor  point*,  mais  faire  des  vers  Ii1)res -,' comme 
a  fait  Pétrarque  en  quehpio  endroit',  el  de  notre  tons 
le  seigneur  f.oys  Aleman  *„  en  sa  non  moins  dodo  .que 

1.  s'ils  (G2-'J7  sauf  S(i). 

2.  soint  (80),  soient  (57-75),  soyenl  (Sl-<J7i. 

3.  loin  (92)  —  reglor  (97). 

4.  rithmo  (97)  —  dict  (Hl,  92) :i 

5.  rythmer  (92),  rimer  (IC).^ 

6.  à  fait  (49,   57),  a  faict  (62,  81,,  92)    -    ondruict  [ùi,  81,  92)  --  de 
noRtre  temps  (01-97  sauf  80). 

.  I.  Pour  cet  emploi  do  qui  daDs  le  srjts-dr  si  Van.  lus  fmnipnt 
au  \vi' si«rl<\  v.  Hciioisl,  Synt.  franc. .  p.  1(13;  lhi;:M('t.  Synt.  <le 
Hab.,  p.  13^.  ■    '    '  ■■ 

2.  ("est  fcquo  nous  nommons'  .nijourd'lmi  des  vers  hlnnr...  vo 
que  les  Halicns  notuiiMMd  vrrsi  sriulli.  Il  en  est  ^\^']h  (picslion  d.ins 
Sibilet  ,  II.  \\  ,V"  71  v"  75  r"  pour  ((ui  c'csl  "  cliosc  aul.inl  ohaii^'o 
en  noslre  poésie  fnin(,oi«j«\  comme  seroit  en  la  ^^récpu'  «-t  latii%(; 
4,  lire  dés  ver;;  sms  ob'>;<'rvali()n  df»  svllabrs  ion^^ues  et  brèves,  ("est 
^  a  dire  sans  la  (pianlilé  dés  lem|)s,  qui  sontieiment  la  modulalion 
et  musique  du  earme  en  rés  deus  lanj:ues.'  tout  ainsy  <pie  fait  en 
la  noire  la  ryme  „.  Sibilet  observe  (jue  Honav.  des  Périers  est  elie/ 
nous  le  seul  poète  qtîi  ait  riscpié  des  >ers  suis  rimr  tiadurtion 
en  octosyllabes  de  la  II'  satire  d'Ilon-jee.  ■<  des  nutl  nmh'tts  <>  ~  ,.dit. 
L.  Lacour,  I.  07  .  \\iki\l  des  Périers,  Pétrarcpie  einnail  fait,  mais 
en  scxlliics  :  c  Si  tu  vens  faire  "dés  vers  non  rymé/.  ajoute  Sibilet. 
et  l'aider  de  l'exemple  <lc  Pélrarcuie.  fay  lés  en  sestines  comme 
luy.  Car  raulborilé  de  Hona>enture  dés  Périers  seroit  basse  pour 
faire  trouver  bors  sestine  bons  ces  .vers,  qui  sans  ryme  «lemeun-ut 
autant  fioys,  roinine  un  corps  sans  siUi^  et  sims  aine.  » 

3.  V,  dans  les  iruxn's  d(!  Pétrarque  ses  neuf  sextines.  édit.  (i. 
Mestica,  Florence.  pailxTa.  IllîMI.  p.  23.  .'I.îh;.  1-25.  21."..  3(H;. 
330,  333,  Kîll.  Il  faut  y  joindre  lavianzone  \enli  ftiinni,  p.   îl{. 

i.  Le  poètA  Italien  Luigi  Alifinanui  I  iîC»  I.'..M;  .  exile  de  llo- 
rence  pour  rai  son  polili(|ue,  trouva  un  refu^eà  la  cour  de  l'iunie, 
où  il  vivait  eiKore  en  ir»l!>.  Il  défJia  ses  enivres  à  liaiivuis  I  ' 
(  Opère  loncime  di  iMuji  Mnmanni  al  Chrisfianissimo  Hr  l'raacrs'o 
primo,  Lyon.  Séb.  ïJrypbe.  2  vol.,  I .V32 - 1 533  ; .  —  Sur  Alamanni. 
consulter  la  tbèse  de  M.  Henri  Hanvetlc,  Ifi  t\siU''  Jlorenlin  à  la, 
cour  de  France  an  \\i'  siècle:  Luigi  Alamanni  [  tU'JÔ-Îjitd).  Sa  vie 
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plaisante  Agriculture  '.Mais  luut  ainsi  (pic  les  peintres 
et  statuaires  n»ettent  pins  friand'  industrie  à  faire 
beaux  et  bien  proportionnez  les  ('orj)s  (pii  sont  nuds, 
que  les  autres  :  aussi  faudroit  il  bien  (pièces  vers  non 
r\mez  feussent  bien  cjjarnuz  et  neiNcuz.  afin  de  (:oni- 
penser  par  ce  moyen  le  default  de  la  rvlbnie  ".  Je 
n'ignore  point  (j.ue  (piehpies  uns  ont  fait  une  division 

5.  rythmez  (\)2),  rimez  (1»7)  -  feussent  (57,  62,  bOi,  fussent  (<>1,  etr.i. 
--  charnus  (84-1)7)  —  ner*euz  (ô7,  02,  HO),  nerveux  (61,  etc.i  —  afin 
(57,  62,  80;,  à  fin  (61,  etc.).  , 

6.  moion  (61,  6l>-75)  —  defauh  (57,  62,  8U;,  defam  {61,  etc.)  —  rvm» 
•  61,  6S.I),  ritlime  (1>7). 

7.  ont  faici  (62).  *  '     '       ' 

f't  sontruiTC.  Paris.  Hachette,  i'MVi.  Dans  sa  conclusion,  rauteur 
sallaclir  à  préciser  rinflueiice  d'AIanianni  sur  lu  iMc-iad(?.  Ses  ai)cr- 
çus  in^M'-nieux  ne  sont  pas  exempts  dVxa};éralion. 

t.  La  Co///('ajto/if^'AIanianni.  dédiée  à  V*  daiiphine  (^allierine 

d«;  Médicis.  fut  publiée  à  Paris  même',  chez  H.Esticnnc,  en  lôK». 

-'  Sur  ce  poème,  v.  llauvelle,  op.  cti.,  2*  part.,  chap.  iv,  p.  203- 

:m.    ^        ._  \  \' 

2.  Même  «  bien  charnuz  (J  nervcnz  ...  les  vers  l)Ian'Cs,  plusieurs 
fois  liasardés,  n'ont  jamais  réu«isi  chez  Jious.  La  Pléiade  elle-niômo 
a  paru  comprendre  l'intitilité  de  la  tenlali>e,  puis<pie  dans  toute 
son  (iMivrc,  à  peine  en  peut  (>i}"  citer  de»>x  (î8sais  :  le  sonnet  cxiv 
de  \'()live  (tr»r»Oi,  une  ode  de  Uonsard  «sur  la  naissance  do 
François  de  Valois,  dauphin  de  France  •>,  publiée  en  1550.  mais 
composée  dès  15 ii,  sijâu  moiii>-t>llr.  est  conlt'miwk'aine  Yie  l'évé- 
nemenl  ;  (Miit.  lUancîiemain.  Mf,  ^l^  .  Pelelier.  pfl»îirtar\l  si  hardi 
dans  la  plupart  de  ses  idées,  s»*^  liiontre  ici  pe'u  favorable  (H,  n, 
51))  :  <<  Je -n'ignore  pas  que  (pieh|ue;(uns de  notre içjnj-a'eet  voulu 
introduire  la  façon  des  vers  sans  rime  :  chose  cpie  je  ne  roçQC  gran- 
démanl,  lù  ne  regete  aussi.  >^(»sj«'  di  bien,  qtie  sufisant  tant  scu- 
lemant  la  ct^siwc  e  le  nombre  di^v^ilabes  pour  fere  un  vers,  ij  i  aura 
ixnrde  diferance  antre  les  vers  e  la  prose.  »  Cf.  ceciuedit.da  môme 
annéeipie  Peletier  (  1555  .  .\ii1oine  >'oclin,  dans  k\  Rhétorique 
rrnnrùi.'n',  fi.'M't'M:  «  (iomhien  (ju'on  puisse  trouver  des  vfTs  siuis 
rynïe.  connue  l'epitaphc  d«'  Monsieur  d'()rleans  fait  par  I\onsarX 
[celle  pièce  ne  ligure  pas  au  recu«>fl  des  ÉfUlaphen  dv,  Ronsard]. 
l()ule>l()>H  l(>||(<  sorte  th?  >e»s  esl  ans>i  estrange  en  la  langue  fron- 
(,()ise  ipn' seroil  en  la  grccpie  ou  latine  écrire  de  vers  s;»ns  obser- 
>alion  d«'  sWIahes  longues  et  bréxes,  c'est  à  dire  s«ms  la  quantité 
des  lemps.  (pu  soutient  kl  nKHlutation  et  musicpie  du  carme 
en  ces  deus  langu(>s.  ->.Un  voit  qfR?  Foclin  plagie  Sibilel.  ^ v..  ci- 
dessus,  p.  2<!5.  u.  2\ 
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contre  co 
heure  c6 
feroy'-je 
pour  la  I 
que  tu  h 
s<*mble  c 
plaisante 
raison  so 
gaixler  1> 
a  la  rici 
propre.  >• 

':l  Mot 

(  Ih'  .\his. 
ti(|ue.  il 

égaus  en 
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(le  r\llmie>  l'une  en  son  et  l'autr^cn  écriture  *,a  cause 
de  ces  cl\i)hlhongues«/,  ri,  oi,  faisant  oohscierrcede  ry- 
nier  niaitrc  ci  prcslre,  fonlniiics  et  Athènes,  amnoUrc 
et  /lailre'.  Mais  je  ne  veuU  que  noire  poëte  regarde 
si  supersticieusenient  à  ces  petites  choses  :  et  lu\  doit 
sulTire  que  les  deux  dernières  syllabes  soint  unisones  ', 
ce  qui  arriveroit  en  la  plus  grand'  part,  tant  en  voix 

1.  rjnui  (Gl,  69),  rithine  (97)  —  escnpture  (01,  61>-T5;,  cacriiurc  (G2, 
84-97). 

2.  d^plithon^ues  (57,  62,  80),  diphtliOU},'ues  (t')!,  etc.). 

3.  rjlhmer  (i>2,  97)  —  luaislre  (Gl-97  hauf  8U]  —  foalcines  (61,  69-75, 
84,  92)  —  ctjj,'noisf,re  (61-97  sauf  80). 

4.  DP-istre  (61-97  sauf  80)  —  veux  (57-97  sauf  8<>)  —  uosire  (Gl-97  sauf 
HO)  —  poêle  (57,  62,  80),  poêle  (Gl,  elc).     .  .* 

5.  superslilicuseuvonl  (84-97). 

6.  soinl  (80),  soient  (57-75),  soyenl  (84-97). 

7.  grand'  part  (57;  62,  80),  grande  part  (61,  etc.). 

1.  11  so  pourrait  que  du  Hcllay  fil  nllusioii  à  PIctfo  Fnbrî.  qui, 
dans  son  Art  de  rithnwr,  à  j>r'o|)<>sd('  la  «  rithnio  Icoiiiiic  |)assaiilr  », 
di^'liMpio  la  riiiîc  qui  a  «  dUTV'miaMMi  o?»criplurc  v\  non  point  on 
pronunciation  »  cl  celle  qui  a  «  difTormce  eu  proiuiu(  iation  ft 
riou  point  en  cscripture  »  (  v.  Tédit.  Iléroii.  II.  2i  25  .  (l'csl  le 
seul  passade,  à  ma  connaissance,  où  se  trouve  iuarqur<;  d'une 
favon  précise  «  la  division  de  r>lhmc.  Tune  en  son  et  l'autre  en 
eci  iture  ». 

2.  t]f.  Sibilet  (I.  vni.  f'  31  r'-v"*)  :  "  Sans  repréhension  lu  peuz 
rynier  la  diphthonge  de  deuz  lettres  contre  la  simple  h-ttre  faisant, 
inesnic  »on,  ou  bien  .jieu  différent,  coninie  entre  conlre  nuiistr*'  et 
couire  eotHjnoislre...  Il  est  vray  que  je  trouveroie  rude  d(«  ryiuer 
lu'iire  contre  na/iirr  pour  la  diirerence  du  son:  mais  aussi  ne 
feroy'-je  pa«  gronde  conscience  de  rynier  morsiirf  conlre  asseure 
pour  lo  parité  du  son.-  Toutesfois  ne  v<ril  je  pas  nier  que  lé  moins 
que  tu  le  i)ourra)i  faire  soit  le  meilleur,  (iar  plus  la  ryniv  se  re- 
s<*mble  de  son  et  d'orthographe  er.>omblé.  [»lus  ««st  parfaite  et 
plaisante.  Mais  aussi  xril-je  .soutenir.  Vpnune  il  me  semble  par 
raison  soutenable.  que  mieus  vaut  rYmerli-ur**  conlre  nature,  poxiv 
gaixier  l>t|n  s<Mls.el  bon  propos,  que  superstitieusement *s'arreslcr 
a  la  riche  rynie  |>our  mettre  un  mot  inq)erlineut  ou  moins 
propre.  ..      ^  ^ 

li.  Mot  calqué  sur  le  latiu  unisithus.' qu'on  trouve  dans  Hoéce 
i  l^f  Shis.  \  ,  IV  et'\  I  et  qui  "a  passé  dans  la  lun^Mie  de  la  scolas- 
ti<iue.  inUone  est  dans  Sibilet.  iiui  dit  du  chant-ro\al  (  II,  v.  1^' .ri2 
v  j  :  .<">;»  structure  est  de  citiq  coupletz  utiisones  en  ryme  et 
égaus  en  nombre  de  vers.  »  », 


4 


«r 


)  ■■ 


2«« 


OFI  I  F.XCE    ET    ILIXSrilATION 


^ 


^V, 


qu'on  ccrîluro  ',  si  rorlliof^naplie  francoyse  n'cust  point 

clé  dépravée*  par  les  pra-lieiens  ',  Kl  pour  re  que  Lo\s 

.     Mé;;j^i;et  *  non  moins  amplement  (pie  doclement  a  traité 

'  oelo    partie.  Lecteur,  je    le   renvoyé  à  son  livre':   et 

1.  tscripiure  ,(il,  Gl'-7r>,  Si.  osVriture  {ù2,  92,  97)  —  francoyso  (.^0;, 
frrxncoise. (62),  franco! se  (57,  etc.). 

2.  cslé  (01-97  saufK»^—  dépravée  (57-97  sauf  75^  —  pratticiens  (09)  —, 
pcAirco  que  (81-97).       •   ,' 

3.  Megret  (8-1-97.  -4  d  traité'  ,19,  57),  a  traité  (80),  a  traicté  (62),  a 
t  raillé  ^01,   etc.).  - 

4.  reste  (01 -i»;  sauf  80). 

l.  (J'csl  à-dire  :  (0  qui  arriverait  en  la  plupart  des  mois,  ou  le 
son  rorrt/ se  eonfondrait  a\eç  le  son  "myipliJQue,  oh  ré<:rit»ire,  eu 
daulies  lernie<i,  retracerai l  exat teniow  la  ujonièic  de  prononcer. 

•2,    Altérée,   pervertie,  déligtirée  (seuH  du  latin  depravar'e).  Cf.' 
crtle  phiase  de    l'épitre  à  Morel.  »M)'tète  du   lecueil  de    1552: 
«  Noyant  <pielques  iièens  espi/  parque  runnîlé  db  eoïiies  telle- 
Uierii  (//pmrrrv  .  />4lMtil,  Mai  ly-Lave^ux,  \,'SMV.)     \ 
/  3f /<  :\i)^sriir>  t^ùlFaire  :  par  les  pivj(liciei|s  a  eî*lé.  èi  est.  et  sera 
f ffiutéi^ltttivta r^^^^  ent»OK  coiilçe  la  nouvelle  paradoxolo 

tîle.  !>  iQ.  Hv)  "^:*it>IU^tâ»isse^^é^^^  les  praticieuM  ont  leurs 

rjji«miîi  |k;>H^  (^nplrtjriiîr  r^^  :  «  J^^!i(>  niânetleray  au 

;l>'«t^ii^  <t'nir|rrn*tïcieïi;  ifH^  /«rés  ijanie  n  Pmfttir 

li^^n^^k^  niistni/tpi'il  s«'Wfieii(lre,   ny  autre  i>oiu' 

'  W?  i>^^^^  îïi'V^i'  ^^  t:lîîitl«Hi  V"(iuK(^<^/<'/<fvj'...  en  tète  de 

:  (    ;  ^>  t  ptlis  Mt^  »«norc  les  dates  ffxarirs  d(^ 

^^  Sii  naiskaiHrïTet  dtf^  )^^^  le   plus  reuiar-  - 

AVpiahlivdl»  ^i-fsîeciél^n  i:ri2.  li  avait  publié  à  i»arls  son  T/vu/é 
hiikhanl  le  cqmrhm  mi0'  (leVmrrHure/rniuoise...  nu  qurl  csl  drhatlu 
des  /ifutiès  ei  nbm  mlH-vVfiyr  j^nnrienne  pnismnre  des  lelres 
-prrviï   du^^^  1545;  :  r',.st  le  livre  au(pirl 

i<  renvoie»  du  tH«llay..l^r|fn»itt,  il  avwjil  c«ppHé  son  noiiveau  sysièino 
(te  çrajrUh'  daiiiij^épîti e  f«  qç^^^  Lectçtù's  »' qm  précède  si  traduction 
1    (initi^tdênr  de  l.uiien  :  /A;  Sfï'fd^iurnu  Vïncredide de  Lncinn,  Iradtiit 
de-otyr  (n fnuK^oes,...  aveti    une  ecriUure  undinid  c  la  pndti(;ion 
*  frnnei,e;e,^  e  ljt:i^i^èïiu!:HAi'syii\h^^      lu'tlcinenj    ptionétiipie.    lui 
^   valjg^ toute \me(iuerelle  avec  linillaunie  di^s   Antelz  et  Ïa>i4uef< 
IVIeTicr  lAw  Mans.  K^uyH''('  «pu  suivit  la  Dejfenre  '1550).  il  de.vjiit 
pulilier  >'.i,  Trellè  dt*  la  (jnimmere  frnin;(te:k  (rétinpr.   niotlerne  : 
\N»n<lelin  PoeD^ter.  Ilrilbronn,  |JU{«  .  —  Sur  l.ouw  MeiKiet  et  ses 
lliéoiifs  ortlu,;'iaplii(pjes  etî  Knuninalicales.  cf.  Lîvel,  In  Gramm. 
franc,  et  les  ijrnmm.  au  \\x*  siècle  (l«5il).  p.  ^0-142;  et  Bruuol. 
,  iMmjue  nu  \\t*  nièele.ft.  731-737  et  752  771. 

5.  Mii^iet.  (Ions  son  TraUé.fi'ix  parle  nulle' pari ^8p«cia|t'mciil 


I 


Xx\ 


■'"  'fcV' 
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fori^y  fin  à  ce  luopos,  rayant  sans  plas  averti  dp  ce 
mot  en  passant,  c'est  (pnv  tu  ^^anlos  '  de  rytIiinoF'Ios 
•  ^  niotz  inanifestonient  lôii'^'-s  aSecrpies  les  l)ref/.  aussi 
nianifestement  hiefz  \  eoiiyne  un  />'/.v.sn' '  et  (f\u'f'\  ui\ 
niailre^  et  mellrc;  un  cfu'rrliirc'  et  hun',  un  hnsfci  hnlT^ 
-et  ainsi  des  autres.  '  • 
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1.  t'aiant  (Gl',  69}—  advtM-ty  (CA-9'  saiif^^oi. 

2.  tu  frardes  (57,  Gl,  G2,  H)),  tu  te  gardes  (tiD-Tj),  tu  rc-j^arilea  [Si-'Jl) 
—  rythiuer  (57,  62,  80,  1>2),  ryiner  (Gl,  etc.),  nmer  (97). 

3    mots  (G1-<J7  sauf  80)  —"avec-  (57-1)7  sauf  SO)  —  bi.;fs  (01-97 sauf  Si).). 
4.  brefs  (Gl-97  sauf  80)  —  passe  (09-75,  84-97;, 

6,  maisire  (61-97  sauf  80)  —  mètre  ^73,  75,  84-97)  —  une  cheveluro  (7;i, 
75,  84-97). 

(les  pralicmns  :  «<  çete partir  »,  dans  la  phraso  do  du  Bellay,  s'ap- 
pli(iue  donc  à  ce  qu'a  dit  Mcijjricl,  d'ijtie  fa(,'on  ^M'iiérulo,  de  la 
«  dépravation  »  de  rorlho<i:raplK'. 

1.  Garder,  verbe  neutre  au  sens  (l'nnler,  courant  à  l'époqtie 
classique,  qst  encore  usuel  aujourd'hui.  A  partir  de  15»>î),  les 
éditions  portent  tu  te  ijnrdes  ;  à  partir  de  i5l{i,  fautivement,  tu 
regardes.  V.  l'appareil  critique. 

2.  Ce  précepte  est  déjà  forniulé  pai'  Jean  Bourhet  dans  une 
pièce  qui  remonte  ù  1537,  lu  iOl'  du  Mis  Epistres  Jainilicres,  «  ou  il 
est  parlé  d'aulcunes  reigles  de  rime  »>  : 

Voire  doit  ou,  sans  que  les  vor»  on  Kriofvo, 
\voir  osjrard  u  la  lon^'i©  «t  la  b-wofvo. 
Qu'un  conxnoi'^tra  par  le  parler  cudiiiiuu 
Hur  la  voyelle,  ou  ne  ponse  chaacuii.         , 
Kti  bon  francois  ce  mot  cy,  advertiite. 
Ksi  long  «ur  i,  et  brief  ce  mot   notice. 
Kt  toutesfoii  tous  los  jpurs  Vvhji  voter, 
QuH  les  plusgraiis  suai  suroo  .'urvoioz, 
Kt^eimoinent  en  rime  d'equivocque, 
Ou  quand  dos  vers  la  sentence  y  protocquo. 
,  Pourtant  n'en  faiilt  blastner  les  bons  factaurti, 

No  do  lours  vnrs  nstre  dilTaniateurs  : 
l'ou  de  ^ens  sont  qrVt.4!e8  reigles  bien  gardent, 
Moins  do  lecteurs  qui  si  prei  y  regardent. 

Kptxtru  morales  et  familitrei  du  Travers  fur 
Foiti«ri,  Jacq.  Bouchot,  I5ir>,  f*  lxxii  r» 
/         (Bibl.  Nat.  —  K*s.  Y* 


t) 


3.  L'atcenl  aigu  placé  sur  l'a  de  passe  cl  de  mailre  et  sur  \'n  de 
clievelure  indique  que  cca  syllabes  sont  loi|gucs  (  Pbhhqm  ) . 


»     '  i 


^F 


^  CIIAPITRK    Mil 

■    " .  '•."'■  "^         ■•'        .'  ■ 

De  ce  mot  rythme,  de  rioventioB  des  vers  rymez, 
'■j  et  de  quelques  autrçe  antiquités  utiteei  en  notre  langue. 

Tout  ce  (|ui  tninhe  scMihz  (jiiclquo   mVsiiro  et  juge-  _• 

5   irier»t  tle    I  oreille    (dit  Ciceron*)    en    latin    s'appelie 

;  numcriis,  on  frro(\&'/j;/ô;,  non   point  seulement  au  vers; 

mais  à  l'cuaison -.  Parcpioy  impropremeirl  noiz  anciens 

ont  astraincl  '  le  nom  du  ^1»nre  soubz  l'espèce,  appel- 

«'  lanl  ry/Amc,  celd consonance  de  syllabes  à  la  fin   des 

10      vers,,  (|ui  se  devroit  plus  tosl  nommer  ouotor£)rvTov,  c'^si 

à  dire   finissant    de    mesm(»s,    l'uiie    des  espèces    du 

ryllime*.    Ainsi    les  vers,   encores  qu'ilz  ne    finissent 

:        2.  rythme  (57,  û2,  80,  92),  ryruc  (61,  etc.),  rime  (ir  i  —  rytlimoz  (92i, 
rimez  (97).     ^    . 

3.  usitées  ^19-97  8.iàf7r))  —  nosire  (57-97  .sauY  80). 

4.  lunj1)f  '57/62,  80^,  tombe  (61,  etc.)   -  soubz  (57,80),  soubs^ôl-75   . 
84,  92),  sou»,  (97>.  ;  '  '" 

5.  dict'(>i-l,  92j. 

6.  RVT^MOS  (97^  —  aux  vers  (62)î 

7.  notz'(57,  soi,  noz  (Gl-75,  84,9?),  nos  (97). 

,      8.  le  nom  de  penre  i'Ji)  —  soubz  (^7,  80),  soub«  (61-73,  81,  92),  sous 

(75.  97).  *  „       « 

*      9.  rithine  (97)  —  cesie  (61-97  snuf  80). 

10.  plmioàt  (69-75,  81.97i  —  OMOioTKLEi'TON  (97). 

11.  de  mcsroe  (9?'.  ■■        -  ,.      ^ 

iavriihmé  (tC)  —  qu'ils  (62-97  !«îaf8(»^  •     ^ 

'!.  Orator,  \x,  (i7  :  <>  (^uidquid  rst-quod  siib  oiirinrn  incnsiirain 
^\  aliquaiii  cadat.  etiaiu.«ii  abo.sla  vcrsu  t  nain  id  qvij(Jom  orationis 
'  est  vitiiini  >.  niimerus  vocattir.  qui  praecc  p--6[ib;  dicitur.  m 

'2.  A  l'ordixoii  ::z  fin  pro<^  y  en  lâi'm  :  in  oralionei 
"\<3.    Dans  "le  sons  dii^latVi  ndstringere,   resserrer.   Nous,  dirions 
-     ,    aujourd'hui  «  restreint  ".  — 

i.rDii  liclj.iy  vont,  dire  (jue  nos  pores  ont  très  inipropremerft 
loslicint  lo  sons  priinilil  du  uml.rythme,  on  le  fais;uil  passer  de 
son  >ons  f.M'iw'ral  de  -'  rythme  »  (nombre  etihosuro  des  vers)  an 
sons  parliniiior  do  ■■  rime  »  (  homophonio  finale  des  vers  ).  On  sait 
que   les  deux    mois   rytlimc   et  rime   ont    la    môme  elymologie, 
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point  QX\ un  niosino son.  «jfpnrraloniont  so  j^onAOïït  apcller 
rythme  :  (i'antanl  cjne  la  si^Tnjicalion  do  C'  mot  /ivOur,; 
est  fort  ample,  et  emporte'  l)eanconp  (Tanlres   termes, 

COnime  z«v^/v.  •j.hyyj,  yù^^:  ïjyfMi-jo-j,  y.y.o')rt-/jiu,7Ù.zi.:,  'y'jy/.ciTi;  '.  rci- 

1.  appellor  (57-07  sauf  80). 

2.  rithnie'*(97)  —  HYTiiMos  (97).      . 

4.   CANON,  MKTRON,  MELOS -EUPHONON,  ACOLOL'THIA.  TAXIS,   SVNCRISIS  (97). 

r.hythnuis,  et  que  rii)ïo  s'tVrivîwl  souvml  xinirofois  rylhinf  ou 
rilhrne  :  «  liUliiih'  est  une  Cfui'M'uo  ronsoiKiiic(\Klo  lMtr<'s  ■',  t'crfi 
Fabri  dnns  sou  Art  de  rlictf>n<iiie  1521  '.  —  F/idéo  (jn'i'xprirno  (Ju 
Bellay  se  retrouve  (tans  Sibilet    l,   ii.  P'  S  v  s(|([.  I/ancieiine 

païuNtelédc  nostfe  langue  franc^^oise  ou  l'i^rnorancede  noz»niajeurs 
a  fait  que  ce  (pie  le  Lalin  on  la  fleur  d<'  sa  lanjjruc  api-iclluit  rdrnie 
on  vers,  et  que  le  (îvcc  devant  ,luy  aVoit  nommé  m<7r<',  propre 
mcnl  et  doctement  tous  deu*z,  a  esté  en  l>vercicc  et  en  la  lecture 
de  la  poésie  "françoise  vulgairement  appelle  jusc[u<'s  r\  présent 
ryme...  Bien  cju'il  y  ait  au  carme  consonance  et  modulation,  ' 
laquélc  le  Grec  denotoit  par  le  vocable  p-^0[j.o;,  néaiitmoins  ne  le 
simple  carme  Irançois  ne  tout  l'œuvre  basty  de  carrïws  françois 
peut  estre  proprement  de  hV  nommé  rytne,  attendu  que  les  vers  et 
le  poème  seront  miéuzdiz  avoir  pour  ornement  et  l'orme  conso- 
nance et  m6<Julation,  qu'eux  mesmes  appeliez  ainsi...  Vray  est  que 
ce  qui  est  plus  comnnmément  apprllé  ryme  en  nostrc  langa^ie 
françois.  avec  plus  de  raispn  semblera  avoir  receu  ceste  appellation  :  . 
j'enten  ceste  parité,  resemblance  et  consonance  de  syllabes  finis- 
santes les  vers  françois,  laciuelle  non  receue  par  les  autres' langues 
en  la  désinence  de  leurs  carmes,  a-^  toutesfois  esté  admise  par  elles 
pour  ornement  de  leur  oraison  solue  suivant  le  plaisir  qui  en 
touche  l'aureille  :  et  l'a  nommée  le  Cîrec  ôaoïoTi/cJtov,  le  Latin 
siiniliterdesinens,  proprement  tous  deuz.  Le  François  l'a  appelléc 
ryme,  corrompant  le  mol  pOOfjLo;  par  Telision  du  0,  et  parlant  moins 
proprement,  pource  qu'autre  est  le  fûOfAo;  du  Crée,  autre  la  ryme 
4u  François.  »  —  Dans  son  chapitre  «  de  la  rime  poëtùjue  »  II,  i, 
,53),  Pcletier  cléftnit  la  rime  «  (combien  que  ce  soèt  contre  la 
sinificacion  du  mot  original)  une  termineson  e  cTidance  samblabic 
de  dons  vprs  ou  plusieurs  ».  Définiticm  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  de  Ronsard  dans  son  Art  Poétique  .,  «  La  ryme  n'est  autre 
chose  cju'une  consonance  et  cadance  de  syllabes  tombantes  sur  la 
fin  des  vers.  »î(  Kdit.  Blanchemain,  VII,  32(1.)  —  Tout  comme 
ses  prédécesseurs,  Etienne  Pasquier,  dans  ses  hecherchea  de  la 
France  (VU,  i),  constide  et  regrette  la  confusion  de  scn;<  qu'offre  le 
mol  rythme.  V.  l'édit.  de  17;23,  I.  col.  081  <}{{'!. 

1.  Kmpor/e,=.:  comporte. 

2.  Reproduction  textuelle  (sauf  suppression  du/mot  -ç>6zoi)  de 
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,i)i:fi  i:\cK  et  îlllstuation 


,  (jlr.  mesure,  mdodiease  eonsoiuuiee  de  voi.r' eonsequuiion^ 
(wdve  ol  eomparaisnn.  ()r*f]iian(l  "  à  l'antiquitc'  de  ces 
vers  (pic  Jioiis  appelions  ryrnez,  el  que  les  aiilres  vul 
^^aires  ont  enipiunle/  de  nou^,  si  on  adjoule  foy  a  Jan 
le  Maire  de  Bel«,'^es ',  dili^roni  recherelieurSIe  l'anliciiiilé, 
Bardiis  A  .  roy  des  Gaules  en  feul  invenlear''  :  et  intro- 

1.  consonnance  (SI,  97,— consoquutior^y?, 02,80,1,  consccûlion  (dl,  etc.). 

2.  quant  à  (01-07). 

9-  riiiie/  _i'J7).  -, 

4.  si  (>u**adjojpto  foy  (49,  80),  si  ont  adjouié' (oy  (57),  si  ont  ad J ouaté 
foy  (02),  hi  on  adjùuate  fuy  (61,  etc.).       ~  ^  ■ 

5.  le  Maistrc  ('J^)  —  recerclieur  (69  75). 

6.  Banlus  rinqiesmo  {Ç>2)  —  Uaulles  (62)  —  fut  (57-97  sauf  80). 

l'article  p--Oaô;  du  Lexique  d'Ilésyrhios,  dont  la  proinièrc  édition 
avail  été  ])r<)curé<'  par  Alarc  Musiiius,  ctiez  Aide,  a  Venise,  en 
15ii  (réiinpr.  :  Morence,  1520;  Ilaguonau,  1521). 

1.  (le  mot,  qui  traduit  le  grec  a/.o),ouûia,*  signifie  <(  enchaîne- 
menl  ».  l-nViu';  ne  cite  pas  d'autre  exemple  du' sulistanlif  ronsp- 
culion  que  la  phrase  de  du  Bellay.  Godkkuoy  cite  deux  exemples, 
l'un  du  Homnn  de  ta  /?05<?,  l'autre  de  Pierre  Fabri,  mais  ou  le  mot 
conséeidion  signifie  ((  conséquence  »,  et  non  «  enchaînement  ».  Le" 
latin  conseeidio  a  les  deux  .sens,  .selon  que  c'est  un  terme  de  philo- 
sophie où  de  rhétorique.  <r  • 

2.  V.  plus  haut,  p.  5'i;  n.  l. 

3.  Sul-  Jean  Lemairc  de  Belges,  v.  ci-dessus,  p.  177,ji.  2. 

A.  liée  lie  relieur  ■=.  qui  s'occupe  de  recherches- (équivalent  du 
\d\X\\  inquhiiQr).  Mcot,  dans  son  T/^resor  (1600)  :  «  Recercheûr, 
id  est,  diligent  tercheur.  »  —  Cf.  Carloix,  Mém.  de  fieill.  I,  xlvi  : 
«  M.  de  Bellisle,  archidiacre  de  Nantes,  gentilhomme  breton,  de 
profondissime  sçavoir  e't  granit  rrchercheur  des  antiquités.  »  (Coi- 
iect.  Petitot,  XXV!,  iW.)  —  Ronsard  aussi  s'est  servi  du  mot 
rechercheur,  dans  l'Epistre  au  Lecteur  qui  précède  son  Recueil  des 
nouvelles  poésies  (1504)  :  «  Sans  estre  si  ambitieux  rechercheur  de. 
ces  nouveautaz,  (jui  n'apportent  nulle  seurcté  de  conscience.  » 
(Édit.  Blanchemain,  VU,  137.) 

5.  A  partir  de  cet  endroit,  du  Belby  reproduit  à  peu  près 
textuellement  tout  un  passage  de  Jean  Lemaire  dans  ses  Illustra- 
tions de  Gaule  et  sing^larilez  de  Troye,  I,  x  :  «  Quand  le  roy  Dryius 
fut  mort,  son  filz  Bar(lus~^regFia  en  son  lieu  cinquième  roy  de 
(iaule,  lequel  fut  inventeur  de  rhythmes,  cestadire  de  rhétorique 
et  de  musicjue.  Et  pource  fut  il  fort  renommé  entre  les  .siens.  Et 
introduit!  une  secte  de  poètes  et  rhetoriciens,  lesquelz  furent 
nommez  ïxirdes,  qui  chantoient  mélodieusement  leurs  r^iyhlmes, 
avec  inslrumeris,  en  louani  les  uns  et  blasmant  les  autres,  comme 


dnysil  une  seele 
elianlolnl  mejudi 
slrumehlz,  louani 
(ec^niine  lenioiniLj^ 
.de  TSi  «^-^rand'  esli 
armées  ennemies 
poêles  se'  misseï 
niodfi^oit  èhaeun 
d'autres  antiquil( 

1.  iiitnidui.sit  (61-97  i 

les  quclz  (57,  SO),  les  f|l 

2.  chaiKoint't^)),  ch; 
/4*.            (92).,  rimes  (yî|^^  ,,.■ 

3.  instru^^Vu©  (0U7 
(01-97  saut"  p)  —  etoi] 
tuyent  (97).  ' 

4.  ternoingne  (57,  62 
Diodorc  (61,  etc.)  -—  o 

5.  Oaullois  (57,  ij2,  ^ 

6.  arnipes  (57-97)  ; — ■ 
.     62,  «0),  coinfbatre  (61,  ( 

dits  (61,  j(^.). 

7.  poètes  (57;  62,  80), 
(57). 

.8.  Je  pourrois  (92). 
9.  nosire  (61-97  sauf 

met  Diodorus  Siculu 
esloient  de  si  grand 
enn(!mies  estoient  pn 
entredeux,  la  bataille 
révérence  ausdits  po 
copie  Jean  Lemaireji 
^aut|uei,il  est  fait  allus 
,        XXXI.  —  Cf.  Jean  Bon 

lliodoru 

IntroUui 

Kt  U«s  f, 

**•  Diivant 

• 

Kt  [)aT  i 

AultHlUS 

('imjiiica 


m:  Lv   L\N(;ii:  imanco^sï: 
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diiv.sit  une  secle  de  poi-los  noinniez  lj(irdrs\  les  (jinl/ 
eliaiiloLiil  mejudieuseineiil  leiics  rvnies  a\ecques  in 
slrumenlz,  louant  les  uns  el  l)lanianl  les  autres,  eteloint 
(cOninie  leinoin«5''ne  I)>()(l()iv.Sicilien  en  son  \  I.  livre) 
.de  ifti^rand'  estime  entre  les  (iaujiois,  (|ue  si  deux 
armées  ennemies  eloinl,  [jresles  à  eomhatlre,  el  les dilz 
poêles  se  missent  entre  tieux,  là  halaille  eessoil.  el 
niodfi^oit  èhaeuu  son  ire.  Je  pourrov'  alle^nicr  asse-z 
d'aulrcs  anliquilcz,  don»  notre  lan^nie  aujourd'huy  esl 

1.  iiitmcluisit  ((31-97  sauf  ^0)  —  j)urt;^.s  (57,,  02,  80),  pc^ëttps  liU,  (  te.)  - 
les  «luclz  (57,  SO),  les  f|ucl.s  (02),  les.jutîlz  ((Jl),  le.^iu.-ls  ((3'J,  etc.  .' 

2.  chaiitoinHiO),  chantoient  (àT-Tf),  8-tl,  cliautoyent  (92,  97i  —  rvthm.'s 
(92),  riiîH's  i^fll^^  , 

3.Jnstrui^*eufe  (61^75),  instrumons  (84-97) —louant  (97)  -  -  bla.siiiam 
(tJl-97  saufp)  r-  etoint  (80),  ctoii-nt  (57),  estoieni.  (01-75,  81,  »92r  es- 
tuyent  (97).  '  * 

4.  terwoingne  (57,  02,  80),  tcsmoi^-ne  (01,  otc.)  —  Dyoïlore  (57,  02,  80\, 
Diodorc  (01,  etc.)  —  on  son  sixiesuit?  livre  (02 1. 

5.  Gaullois  (57,  02,  80),  (jauloi.s,(01,  otc). 

6.  arinpes  (57-97)  —  étoiiu  (comme  ci-dessus,  J.  3)  —  combattre  (57, 
02,  80),  coinfbatre  (01,  etc.)  —  les  ditz  (SO),  lesditz  (57),  lesdicts  (02),  los- 
dits  (01,  ji^.). 

7.  poètes  (57;  02,  80),  poètes  (01,  etc.  i  —  êntre-dc-ux  (8l-97>  —  bafiaillo 
(57). 

.    8.  Je  pourroi.s  (92).       •  '  . 

9.  nosire  (01-97  sauf  80*  —  aujourdhuy  (69-75). 

met  Diodonis  Siciiliis  en  son  \  t.  livre  di^  AntiquUc:'.  \o\n\  et 
csloicnt  de  si  grand  estime  entre  les  Gaules,  que  si  deux  armées 
enn(!mies  estoient  prestes  a  combatre,  et  lesdits  poêles  se  inissenl  ♦ 
entredeux,  la  bataille  éessoit,  et  modoroit  cliacun  sou  ire,  eu  laisml 
révérence  ausdits  poètes.  »  (Édit.  J.  Stéclier, 'i,  70.)  Du  Hellay 
copie  Jean  Lemairejusque  dans  ses  erreurs  :  le  passage  de  Diodoïc 
^aiu|uei,il  est  fait  allusion  n'est  pas  (ui  liv.  Vf,  uiais  au  liv.  \  ,  i  haj). 
XXXI.  —  Cl'.  Jean  liourhet,  Temple  de  bonne  renonimrc  : 

Itiodorus  Siciilus  a  oscript    ^  - 

Que  un}f  roy  Harju.s,  h(jiiiinî<le  bon  cspril. 
IntroUuihit  rithme  en  bornes  bastanlt^s, 
Kt  b's  facteuPH  qui  Aln-ut  r.oiumey.  hnnies,' 
I-nscjuclz  chantoient  leurs  riilimes  doulcfiueiit  - 

**  l'avant  les  gens  avec  uug  in.st-ruineut, 

Lououvtit  les  bons,  les  maulvaia  reprenoiont,  '  *'*li*^' 

Kl  par  leurs  (;hants  niaiutz  ilobasret'renoient. 
AultHius  on  (jjc)  dit  (|Uo  eo  Hardus  fut  roy 
Cinquicsmo  en  Uaulc  en  hounourable  aVroy. 

/  Kdit.   de   ir.lfi,  t"  i.\  V" 

(HiM    .Nat.       Hrs.  V'.  .;;,7., 
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enin)l)li('.  cl  (|nimoiilr(nt  les  lii^toires  nVsliv  fanNcs, 
(jili  ont  dil  l«'s  (iîiullcs  anc  icniKMiu'iit  aNoir  riv  lloris^ 
ftânt(s  '.  non  scvilrinnil en  ariîu's -.  nKii>  en  foules 
SOI  les  (lelscrenées  el  lumnes  leHres  ''.  Maiseela  ie(piieil  * 
|)L('n  ini  (I  ii'mv  cnljer-  :  el  ne  s(>roil  après  tant  (Jexeel- 
leiiles  p'""»*""  *P''  *'"  ont  eeril.  inesines  '  de  iiolre 
lens'^pie    relixlre      (  eoinnie    oir    dit)   la  toik  de  Pc 

1.  liioTMi-eiii  io1-'j:  >:iur^"'  -  et IV  r)T.,  f*«»^  -  iHusses  'v: \ 

2    Gaulo>  .H4-'.'7i  .—   :nbir.c8té  ^Ol-'.»^  saul  N.»;.  f 

6.  ex-.rii  .til-*»:  >«au<^'»  —  uiosmc  .•.»2^  —  nostrc  .  .'.T-i^^  viuf  XO).^ 
■    7    loiàps  i'il-V:  ;»a.uf^  ^  rctixlre  ^'Ù,  6^  8<^S'  reti-tre  iGl,  rto... 


T  M)tc/  Ir  tour  latin  dr  lowto  rrllo  phrase  i  infinilif  apn-s  mon- 
trer .     ^  '/"i  srpan-  (lo  son.  antécédent  histoires  ;  —  autre  infinitif 

aprt'-  "'"■«'   ■ 

•^    Sin  ('«•  point,  v.  ci dc-^^us.  p.  W.K  u.  1.  •  * 

iî"  CV^t  li.lé(Mpi.Mlévcloppc  Jean  i.e  FK'xrcde  Dreux,  dans  son 
poVnic  inlilulé  :/,<•<  Jleurs  et  nnti(iuite:  des  Gaules  {  1532).  \  .  la 
iéinny-^<Mon  cinenadonnL'O  A:  de  MontaÎKlon  dans  les  .{ncieunes 
noesiesl'rrwroises  (le  l>.  Jannet.  Mil,'  IT^r^iO.  -  Ktienne  Pasgiijer 
cons.crMc  r'  chapitre, du  livre  1\  de  scH  lieeherefrs.ii  denfeWrcr 
,  onc  la  (.anlc. diîp'd'^  ap|)ellée  la  France,  de  tout.    •»'>^;;;; '"^l/  ^» 
cstcstuciiéu^c  des  Donnes  lettres  -  (  édit.  de  1723.  I.  col.  m-tmi ,. 
Dans  Hue  de  >es  Lettres,  la  12'  du  livre  I",  il  soutient  contre  Sibdet 
(lue  les  Honiains.  (juoi  (pion  en^^dise.  n'ont  été  nullement  supé- 
rieurs aux  (iaulois.  pas  plus,  dans  les  lettres  (pie  dans  les  aruK's 
(  nunie  édit     II.  col.  lU-22  ..        Charles  de  la  Mothe,  l'éditeur  do 
Jodelle    ira  ju^pia  écrire  en   IT.TÎ  :  «  On  peut  présumer  que  les 
(irecs  et  les  Latins  ont  appris  des  ( Iaulois (domleurs  alors  des  uns 
et  des  autres,  ce  (piils  ont  sceu  de  poésie.^  [Œuvres  de  Jodelle, 
édit.  Marlv-Laveaux.  1.  2.)  *    ; 

\.  Latinisme  <  reqiurit  ).  Nqms  dirions  aujourd'hui  :  réclamerait, 

e.riiiernit.  ■ 

:,.  Siutout.  Cf.  l)lus,haul.  p.  ('''i.  u.  2. 

(1  Uetus^er  en  /c/cn  i.  -  Le  >erbe  ti^lre,  (piekpiefois  écrit  ti.rtre. 
très  ancien  daiis  la  lanyue.  est  fréHUUMit  encore  au  xvi'  siècle 
aunisaid.  Am.voI.  liaif,  Uannis.  Montaigne..  On  en  peut  (hre 
'  a.itant  de  hf  tonne  itérative  retistre  ou  reti,rtrè.  U.  Kstienne.  !>irt. 
fr.'Ua..  i  édit..,  i:>V.»:  <>  //c//.s/n' cequi  est  detissu.  dete.rtn  w- 
\cxn-e.      Du  liellay  sen  sert  plusieurs  lois: 

Voila  lominent  sur  lo  nio.sti«^r  Iniiii.iiii,  , 

Nim  les  iroia  sifur>,  mais  Aniotlr  >li'  sa  niaiu 
Titt  cl  .ititt  la'  toile  do  ma  vie.     , 

'Oiive,  8.  x'iv. 

/  7 


iielope  '.S 
\  niai  à  prop 

•         1.  Sc))ihlabl 
■    2.'  judusiror 


i 


+.  Cicéron. 
ijUdsi  l^nieloj) 
Même  ex|)res? 
eiiIrofnViHlre 

l'éltêlo/)/';    »    - 

riires,  cliap.  i 
(^pienlin  ils  c 
seize  ans, ^ive 
(  Cité  par  (îon 

2.  \.  ci-d(<.s.'i 

3.  Du  Befhi) 
à  propos  ()  (|u 
élo(|uenunenl 
consacrer  la  m 
jeux  d'esprit  a 
sans  nul  douti 
tr('S  versé  dan;- 
un  renom  vimîI 
1  n  contenipor 
sa  Ilrere  expos  i 
de  Pierre  de  H 

tr.."iù,  r  ir,î»  r; 

lanl  les  plus  d« 

de  nosire  a<;en 

la  fa(^on  de  rein 

comme    Lycopl 

Kaijrcs  de  lui.  i 

dans   .son    Étotji 

,>>  IMerrque  insirr 

tur,  'ah  eo  jieii 

ranun     Iranspc 

illam  ex  velusli 

(jifi,  édit.  Halestl 

sait,  qui  s'avisa 

(  i[)les.  deu.\   ;in 

'I*'<>/<Ta!lg&;  cil  1, 

dare.  Sur  les  an 

I>e    Ion  ni  lis     \ur 

U\i\'  .  ch.q).  i\ 
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lU'lopo  '.  Soulciwntj'av  h'icn  noiiIii  -.  r\  \\o  mo  scinhic 
mal  à  propos  '',  inoiilror  raiilicjuilt'  de  dnix  (  li(»so>»  fort 

1    Sonlihiblt'imvt  (sfuli'iiK  ntj  iT.T,  <u' .  \^ 

■     2'  jnoiistrtM-  ((H-">7  ^nul'  SOj  —  le  antMiuitr  iTiT,  .Vo.. 

Jliti.ilr(i-\i,",i  {<^t\<y>\\v<.  i|  un  tDiir  l,il)nriiM|it .  « 

<'csti'  luilf.  arv'miK'iit  iliiiH'  si  lciii;.Mie  ii'-in-'  ' 

.  .         /l'  i/rrl^.  •-,  wrii. 

+.  (iicri'oii.  \<'j//.  .11.  \\i\.  1).")  ;  ..  <J,iii(l.  (|im>  c.kIcim  illii  ;irs. 
tinasi  P<'in'l(>lJ<'  Icloin  rch'.rriis.  tollil  ad  rxlrcnnim -iiipi'i  iora  >  ■ 
Mt'iiu'  «'\|»rrsrO(Mi  i^tis  Sihilct  i  I.  in.  1'  ('»  \  '  i  :  («.(hiarid  loul  r>|  dil, 
('Mlr(>f)î>Hidr('  (le  ll^spfcHicr  ik*  sert»!!  aiMrc  (|ri('  rcli.rln'  In  Inih'  dr 
i't'iirloiir,  »  —  <  !f  t('tl«'  plirasc  (le  Tahoiiiol  des  Vcroi'd^  lîitjdr- 
riirt's,  cliap.  i,  rdil.  de  J5Uî  :  >  Ils  «'sloiciil  IcIIciihmI  ('•.|(»iirdi«<. 
qu'ciiliii  ils  onhiioiciit  mrsiiu's  jrs  N-Hrcs.  cl  ('>t()irnl  jiixpics  à 
sci/c  ails. 'avec  inliiiir  peine,  à  vclixlrc  ccsCc  ioijv  tir  .l'curtufti':  n 
(iilé  pai  (ioiniH»»^ .  *■  / 

2.  \.  ci-dessiis,  p.  Mî.  n.  i.  ^ 

3.  Du  iicrlay  se  l'ait  illusion  :  il  noMs  semble,  à  iu)[\n^  loi  I  •■  mal 
à  pfo|)OS  »  (pie,  dans  nn.ouvrayr  e«\nnn<'  la  hcjj'nui',  (p>i  plaidr- 
élo(|nennnent  la  cause  de  la.^Mande  cl  Maie  poc^ie.  il  ail  j, ru  dc\oii 
(onsacier  la  moitié  d'un  ilia|>ilre  à  vanlei-  l'antiipic  noblesse  de 
jeux  d'esprit  aussi  puérils  (pie  l'nnn<irnininr  cl  ïnirosltchr.  Mais 
sans  nul  doule^  il  subissaiPtci  rinllueiice'  de  son  mailre  Doial, 
très  versé  dans  ces  jeux,  d'espril,  et  <pii  s'éUiil  (ail  en  |)aili(ulier 
un  renom  véiitabh*  pour  son  adresse  à  c<jm4)oser  des  ana^^rammes. 
l  11  fonlemporain  (pii  si^Mie  I.  M.  1*.  {  lean  Martin  l'ai  isien  ?|,dans 
sa  lîrcvc  cxposilion  de  tjuchiiiea  jtnssmics  dti  premier  livre  <lfs  (^dcs 
d>'  Pierre  de  Iltmsnni  à  la  lin  des  Odes  de  Honsird.  édit.  ori;,^  . 
lâôO,  r  ir»î>  I";.  éciïl  du  fameux  humaniste  >"  Daural.  cw  démel- 
lanl  l<*s  plus  d<»sesp(>iés  passajjfes  de  l'obscur  I^ycopbron,  «pie  nul 
de  ntjslre  a;;e-n'av»)il  encores  osé  dénouer,  inonlra  pul)iii((ueiiMMit 
la  fa^on  de  remelli»'*eii  usay^e  le;i  ana^Mammalisiues,  et  >'en  servir 
comm(>  Lycppbron  laisoit  en  la  coufl  du  loi  IMole^u-e.  aiani 
^aijjes  de  lui.  non  pour  aulre  raison.  •  i'.ï.  ce  ipu'  diiM  pbis  lard, 
dans   son    A'/oj/c   de   bord!   •  loi III  .   le    bioj.aaph('  Tapire   Masson  : 

.-"  IMerrque  insi^rn,.s  viii  nominuin  suorumana;/!- iminala.  ut  Mican 
lur,  ab  eo  iieii  optabant,  et   \alicinari  plerumcpic  in   iis  ip^js  Ijir 
larum     lianspositionibus     acut<*    \idebalui',     primus(pie    artein  ^ 
illam  ex  velusliss+mis  poclis  priusi^'iiolam  ad  nosallulit.  •      i-'J,,^ 

'  ilid,  édit.  Halesdens.  Paris.  UVM\,  II.  2Hî»  2îM).  ,  C'est  Dorai,  on  le 
sait,  qui  s'a>isa de  laîre  po\ir  Uonsard.  le  plus  aime  de  ses  di-- 
(ipU's.  deux  ana|j:ranunes  restées  célèbres.  On  transp()s;ml  JI-tv.,' 
'l>fi>//Tap?o;  en  -'■>;  ô  Tiprav^f-o;  et  l^ierre  de  Idnisnnl  en  hnse  de  Pin 
dure.  Sur  les  ana^^rammes  de  Dorai,  v.  lu  tlièse  latine  de  Hobitpiel. 
l>e  lodhiiis  \nr(ili  jioelac  retjii  i  itd  ci  latine  scrifdis  itoertmlilHis 
lo«l7  .  cbap.  IN  .-p.  îl.'». 


^ 


/ 


y 
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•  Il 


^ulf^aiios  (M»  wkAvv  \\\\v^\\v\  et  non  moins  aiicifnnos 
entre  les  (Jrrcz.  L'nnc  csl  rclc  inversion  de  lollrcs  en 
un  [)roj)i('  nom  ',  (jui  porte  (jneltjne  tiejk  isc  convenal)le 
à  la  peisonne  :  cornnic  en  myco^s  m:  \ \i.()\^.  De Jacon 

,  lioy  es  (le  nul  hay.  i/aulre 
([iiel({iie  antre  ominh'  poi' 


5/     suys  roydl.  hi:nuy  de  ^ALovs 


est  en  nn  epif^nuHnnie  ,  ou 

tigue,  une  certaine  elcetion  f  des  lettres  capital(\s,  dis 
})Oj5>ées  en  sorte  quolles  portent  ou  le  noiw  de  radtheur 
ou  (juclque  sentence  .  Quand  a  l'inversion  de  lettres  ' 
quç  les  Gréez  appellent  àvayoa/fxaTt^aô;,  l'inler[)rete  de 
[Acoplïron   dit  en. sa  vie"  :  En  ce  tens    la    florissoit 

1.  no.'«r  (Gl-l>7sauf  80i.  - 

2.  Grecs  (01-97  )=auf  80)  -  reste  (Gl-97  sauf  80). 

4.  FRANÇOIS  (57,  62,  75)  —  v^lois  (57,  02)  ~-  façon  (57,  62,  80),X.'kÇon. 
.•",1.  c:,-.)^  ■         .  -^    ^  .  • 

5.  -iiis  (57,  02)  — VAi.oi»  (57,  02). 

7.  p<^>i'tiquc  (57,  02,  80),  poetiiiue  (01,  otr.1. 

8.  disposées  (57-97)  —  quelles  portent  (57,  02)— auteur  (61, 69,84,  92;. 
,9.  guant  à  (6 1-97 >.  '  ; 

.10.  (irecs  (61-97  sauf  80)  —  ANAORAMMAxrsMOs  (97). 
.    11.  Km  Cl-  t'H.s  la  (57,  80), en  ce  temps  là  (61,  etc.),  et  en  ce  temps   là 
C.»^^-  fl(  ri -oit  (80).  ' 

t.  Sur  raïuit'nnoté  dc'cos  ]ç\}\  d'o,sprit  ol  la  faveur  qu'Us  ont 
iKMivtMMM»  I  raïuc  au^xviVsiocle,  coi\su\lcr  ï Art  Poétique  de  IMerrc 
Dchuiclim  (r\i<:;tli(TS  (1598;,  liv.  111.  chap.  i\  et  x,  les  fiigarrures 
tic  raboiiiol  (les  Kccords,  chap.  ix  et  xv  ^  édit.  de  Rouen,  lOirt), 
et  Haillct, -^/;/.  (Irs  sav.,  édil.  La  Monnoye,  l*aris.  1722,  VI,  457- 
U'/i.  On  [Kuiiia  cousulter  encore  avec  profit,  dans  le  Dictionnaire 
(h's  lAttrrnltn'fs  de  \  a|K'reau,  les  deux  articles  .sur  Vacrosticlic  et 
Vnndijrainnu'.  Cï.  aussi  mon  Joachim  <în  Bellay,  p.  50.  n.  i. 

2.  Ce.st-à  liiiv  :  cette  iulOrversipn  des  lettres  d'un  tiom  propre 
.   qui  constitue  V'Ui.Kiraninic.  -  _  ^        ' 

3.  S\n'  !«•  ^feiuc  de  «c  mol  au  xvi' siècle,  v. ci-dessus, p.  17({,  n.  0. 
i.  Cf.  |)lus  liant,  n.   lîlX  ii.  2., 

5:  \  .  roiiuuerxcniple  iï'acrostiche  le  premier  rondeau  de  .Marot, 

'     lioiuU'fin   iliujiu'l   It's   I '■lires   tnpihtles  portent^  le  nom  de  Vautheur 

[i.iiMKNT  MAHor]    (dit.  P.  .lannct.  II.  127).  Cf.  le  22'  rondeau  du 

iiirn\c  aillcur.   \  irlay  dont  h's  Irlircs  capitales  portent  le  nofn  [vic- 

roH  HiuiDFv»  !     uirmc  <'(iit. ,  11,  l.'V.)  .       •- 

^  «î.  VpiM's  liwlx  (Irlirfi  IdmKjninune  et  Vf  rostiche,  (hi  Bellay  va 
luniilicr,  ("u  s'appiiNanl  sur  ji's  anciens,  les  titres  nobiliaires  de 
l'nnc  et  ilc  rautrc. 

7.  1/  '  inlcrprclc  (!  '  l.yr()|)ln()n  »  est  le  grammairien  by/nidin 


V. 


Lycophron, 
fa  i  soit  (Tes 
roy  Ptol()!n( 
ou  ((('  miel. 
IMolomée,  'i 
Artemldore^ 
SoiKjcs  un  (' 
(|U(^  pai"  li 
son*,^es  K  Oi 

.     l.j)<')esi('  (57, 

3.  l'toloiiire  ( 

—   t'TOI.KMAKJH, 

4.  du  miel  (6 
(57-97  sauf  80) 

*5.  Ploloinee  ( 
(84,  92),  HuiASi. 

6.  stoique  (57 

7.  où  (73,  75, 1 

8.  pçuli  (01). 

9.  Quant  à  (0 

T/pl/ès  '  vu,'  s^. 
tion  suivante  t 
811%  Cassamlra, 
cornnwnttiriis... 
in  f  (liibl.  ^n 
Bellay*:  lvJ5oxi{ 
tô  ÀîVctv  àviYpa 
Ypa[i[jL«Ttsô(i£vov 
p.  3.  )  —  Sur 
plus  haiit.  p.  1 
4 .  Arlémido 
sous    .\nlonin 
livres'sur  linli^ 
imprimé  pour 
i\at.  —  Hés.  V 
lia^enbut  dit  < 
eut  plusieurs  r 
Séb.  (îryphe, 
version  latine  i 
de  Artemidorus 
tradnictz  en  fro 
Tournes,  15  4J] 
tion  sur  l'anag 


'  i)K  I. V   ia>(:li>;  ihanco^si; 
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V. 


Lycophrou,  non  lant  |K)iir  la  |M^('si(\  (|wo  pour,  ce  (pril 
faisoil  (Tos  auji^TainFnulisnuvs.  Kvoiiiplr  du  ilioin  dii 
roy  PloloïiuV,  IÎ7o>£u«to;^  iîrh  yut-o:,  r'osi  à  (lin?,  [mmiclh^. 
ou  ^//'  m/V'/.  Do  la  roynu  Xrsinoi',  /jui  foui  (rinnir  dudil 
IMoIoiik'c,  \Kr.7vj'W,,  Uocii  Tov,  c'esl  à  dire  ht  rinicllc  (le  .liino. 
ArlcMiiid(u:e  aussi  le  St(y»(|utva  laissr  (mi  son  liMc  des 
So/u/cs  un  (liapilre  de  rana^^Mannnalisinr.  on  il  nionirv 
(jue  pai"  t  inversion  des  lellies  on  peut  exposer  les 
son«,^es<.  Quand  à  la  ilisposilion  des  lettres   ('ai)ilalcs, 


o/oaa.o;  <  ■>, 


62,  suj- 
,i'—  fut 


.     l.jy)eM('  ÇÙ,  r)2,  80,  M4i,  p()<;si.-  (Gl,  etc.). 

3.  l'tolonu'e  ^57,  <>2,  80i,  i^tolfrnoc  ((il,  etc.)  ~  !Ir 

—  PTOl.EMAIO.-i,   AI'O   MEMTOS   (l^T  )  . 

.    4.  du  miel  (6i>-75,  81-97)  —  Arsinuo  (6'J-7r>),  Arsinoe  ly, ,  cb 
(57-97  sauf  80)  ^  (ludiot  (G2i. 

•5.  Ptoloinee  (57,  G2,  80).,  Ptolcmco  (GI,  etc.)  —  vksinûn  i97^  — 
(84,  92),  HiKASioN  (97).  '^  \     •. 

6.  stoique  (57-92fj  stoiquo  {'fi).  \      '  ' 

7.  où  (73.  75.  8i-97t  —  luonsire  (01-97  .sauf  80i. 

8.  pculi  (Gl).  • 

9.  Quant  à  (G1.97  sauf  92)  —  capitahles  (G2i.  . 

Tzf»l/('s  'vn's^.'.  flonl  notre  autour  avait  lu  la  uotitodans  l'édi- 
tion s\n\  mûiiilc  IWIfjn  ru  I  ni  :  l.yrophronis  (:hnlri,di'fisis  Alf.nitidrh, 
six%  Cassniulra,  pornm  rjnidfm  ohsrurmn...  lmiii'T:i'f:is  (/rnrnnuiliri 
comnu^nttiriis...  illnstrntnm  ntqnc  c.riAirntnm,  liàlc.  J.CJporiii.  151»;. 
in  f'  (Jiibl.  Nat.  —  V  31)  .  —  \ oui  le  passifr<"<[ut'  Irafluit  du 
Bellay  :  IvjîoxijxEt  os  tote  .\.vx6^p»ov  o-j  toioCtov  Stà  rr,v  TZ'f.r^T.j  otov.  ctx 
TÔ  AïYciv  àviYpafAiiaTtTyLoC;,' o'ov.  on  llTo).£|ia''>;  otTrô  a-Xtro;  >,-yc:  ixiTa- 
YP«[i[x«Ttî;o[i£vov,  'ApiTivôr,  ?è  iov  "tlpa;,  /ïl  oixota  TotaOra.  '  Kdit.  ori;:.., 
p.  3.)  —  Sur  Lycoptnon  et  son  crédit  auprès  de  la  t'Ieiade.  v. 
plus  haut,  p.  \'iii.  n.  1, 

4.  Arténiidiore  Dnldianos  (ir  s.  apr.  J,-(:.  i.  ([.ui  v«kut  à  IIouh' 
sous  Anlonin  et  Mare  Aurèle.  est  l'auteur  d'un  ouvrafje en  (iii<| 
livres'sur  l'interprétation  des  sou'jes.'*  >v£(po/.p'.Tixx.  Cet  ouvra;.re  fut 
imprimé  pour  la  première  fois  par  Vide,  à  Venise,  en  l.MH  i  MihI. 
j\al.  —  Hés.  V.  223<;  et  223îh.  In  .savant  niéde(>in  saxon.  Jean 
Hajfcnbut  dit  (JoVnarius  (  ir>tMI-155}{  >  on  fît  tnio  versi(.n  latine  (|ui 
eut  plusieurs  réimpressions  Mâle.  II.  Proben.  ir»39et  ir.'i'i  :  Lyon, 
Séb.  (irypho,  lôK»),  et  Charles  Fontaine,  à  son  tour,  tira  de  la 
version  latine  un  abrép'  frariçais  ;  Hpitomc  <ks  trois  premiers  livres 
de  Artemidorus,  ahcien  aiitheur,  Irnietnnt  des  SQrujeis.  Nouvellement 
irnduietz  en  frnnçoys  par  Sinistre  Charles  Fontaine.  Lyon,  .Iran  de 
Tournes.  15 4r»(  Uibl.  Ars.  -^S.  A.  îtitlît).  —  Le  chapitre  en  ([ues- 
iion  sur  runagrammatisme   ne   fleure  pas  dans  cet  Epitome.CT^l  ; 
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lÀischc  '.  au    -liviT    de   hi  Prvpdrutinti  hj'(uit)t'liijur\   dit 


dans  le  l(\l<'  ;ji((    le  cliap.  \\\  (lu 

A  piTTac///;     ■/- X  ■.'- £  ">     7V..7|f>;    <'iiv    i,,i 


li\.  I\    :  Iho:  ^£  iv. 


'i  y.  1^ '.  T  r,  ;     /.a',     -tt)','.     '.vu;     m/xiol 


r'i 


■.r^T-.l'ih-.i; 


•  l'X'XX-.X 


If. 


Il  *p//,  'T,  '-'.i^f.i  T-vTï.îîf');  tT:îuvr,T'Jr|V,  /a;  vCv  m  zapaiyd)  /oV.tOï;  jik-» 
àva-^saaaaT'.Taoi,  o:av  tivi  xpivr,;  o-^^'.iov.  e!  6t>î'.;  îTipo.»  TOyOKtpov  coxiC/-^ 
/ii/civ  éa--'.!  ùivTO'.  xp'.v«.)7  at,  ypr^ir,  oLtw;,  àri'.  £;a7:ïTT,ir,.  Kdit  VIdo, 
ir.li;,  f  IjîO  rr  Cf.  «'(lit.  H.^cKhcr.  I !{<;'• .  p.  -ihl.  —  Tiâdiic- 
Mon  (le  (  .<)riia|in«j  :  «  (iii(a  litcraniiii  rcicxtum  Vristarchus, 
(iuaiitiiiii\i<  optiiiMis  SdiniiioruiM  intcrpn's,  et  alii  quidam 
vo'U'icn  oiiHiiiio  liiliruluiu  ({uiddaiii  adiiiisiMunt.  lu  piacfatio 
ivH>n>  (iiiin  (hm'iil  (juid  est  litcjaruni  reUvvhis.  anaj^'rauiinatisinus 
(ira«H  is  appcllatus.  .«^cd  plaii^  Nidontur  Oo  nuiKiuaui  ipsi  esse  usi, 
rjO(pic  tians|)<)noril<'S  syUabas.  iMvpie  rcjiriouU's  iie<pu'  lilcras 
apponcnlcs.  K^^o  vcro  et  in  pi  incipio  luci  opciis  ojus  i|ienli(MHMn 
fcci.  t'I  uuuc  adtuonco.  ut  litcraruiii  retrxiu  utari.><,  (|uuiii  sorii- 
niuiu  ali«  ui  judicas  et  ifrtcrprctai  is,  si  ve'lis  har  parle  alin  sa- 
picnlivis  judir;ue  \id('ii.  Vt  mto  ubi  tibi^  ipsi^judicabis,  nou  ita 
utaris.  (UK^uiaui  dccipioris.  »  (  r.dtt.  Froboii,.  \WM)  cl  ir>iî.  p.  MM 
aUî».  -  Kdit."'(;i,ypbo.  ir.it;.  p.  i3}|  23JK  )  —Du  lU'Ilay  a  pris  au 
Si'-ricux  la  plaLsantcric  d'ArU'Ujidore: 

i.  Kusrbc  Paiiipbiltv  2ti'i-3lO  .  t'vèfpio.  de  (^csiirée  Palestine  \ 
uii  de.s  d(Kleur.s  les  plus  séants  de  l'tplise  precque.  Ou  lui  doit 
entre  autres  ouvrages:  I'  uuv  llisttnre  iniverselle,  connue  sous  le 
nom  de  l.7jr(*ni(//«'  d'Eusi-he.  en  deux  livres,  abrégé  de  l'histoire  (lu 
monde,- depuis  la  création  Jus<|u'à  l'an  32ô  de  l'ère  chrétienne  ; 
'2"  ime  llisloirc  hÀrhKsinslitiuf,  en  dl\  livres,  allant  des  d^uls  du 
christianisme  à  la  >ictoire  de  Constantin  sur  Licniius,  vict)^Hre  qui 
domia  la  paix  à  l'KpIise'  324  ;  3"  deux  écrits  d'ordre  didactique, 
la  l'rrimrdlidu  h.rntujMifinc  en  quin/e  lÎAres,  réfutation  du  [Higà- 
nisnie.  compléljée  pai  la  Ih-munslratùni  Efn/uji-lique,  en  dix  livres, 
ou  l'auteur  ét.mlit  la  supé'rioiité  de  la  nouvellej!iiligion. 

2.  Le  pa>sipi  aucjuel  du  Bellay  fait  allusion  ne  s<î  trouve  point 
dans  la  Vri>i;nniiu>n  lÀomjt'lCiiut',  mais  dans  un  opusi'ule  (|ui  n'est 
pas  d'Kusèbe.  bien  (|u  il  iipure  painii  ses  œuvres,  nu  discours  de 
l'cmiM-reur  Constanlui  à  l'Kirlise,  dont  Eus<'l)€  a  don4ié  la  traduc- 
lion  eii  «prec  à  la  suite  de  si  lie  (te  Constantin,  sous  ce  titre: 
hxTi/no;  KdJVTTavTt^v-  Àoyo;,  iiv  ïvpa'lie  ?w  twv  iviajv  auAXôv»,»,  \.  |c 
cli:ip'.  \\\\\.  iiilituié  :  Htpt  tf,;  i^iêj))/,;  rf,;  'Kç,'Aç,*i»;,  iv  ixp&TTiytSi 
T-jiv  TT,;  [xavTtia;  é7:u)v,  tôv  K^piov  xai  tô  nùboi  2r,>.oJ<Tr,;*  k'TTt  îe  y,  ixpo- 
(TTi/i;  Ilirori  XPIITOI  HK(n*  riOl  lUTIII»  ITAVPOI.  Va- 
trol.  de  Mipne.i^^f-.'tiiTfif  irEusèbe,  II,  col.    \2ii^  s<|<|)  —  L'erreur 


commise  par  d 


I  Bellay  vient  sans  doute  d'une  confusion.  Hoberl 


que  la  S; 
proposai 
(i  cela  roi 
lellrcs  I 
civv\.  1 
(et  o'est 
les   (jiiel 

f .  Sybill 

2.  IKiSVCI 

3.  (iecla 
royent  (1>7) 

4.  portoi 
i'é  *.auf  8()|, 

5.  furent 
T5,  84,  *J'i}, 

6.  lc»-qu 

7.  les  qi 
92)  —  on  q 

i 

Eslienne  ; 
l.'tn  Évùnt 
(  BibL  .NaJ 
l'opuscnU 
.  i ..  Les  i 
anciens,  a 
tart  jusqu 
(Italie)  e 
est  ici  qui 

2.  Metl 
preposilioi 

3.  Entei 

4.  «  Mai 
Sébastian 
-*-  Le  (Jui, 

du   IfTCC    [ 

Bàlc,  vh 
M.  Ruiss(| 
traductioi 

XXIII,    1. 

f».  La  tr 


Quinze 
rapportés 
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que  la  SyWllc  Erythrée*  avoit  [)ro|)heliz('  de  Iesyciiirist, 
préposant^  à  chaenii  de  ses  vers  certaines  Irllres.  /lui 
(leclaroinl  le  dernier  ad\encmenl  de  Christ  \  Les  (hles 
lettres  porloint  ccb  motz  :  iksvs.  ciiiiisrVs.  sf:hv,atoh. 
cuv\.  Les  vers  feureiit  Iransialez  par  S.  \n*jfustin  * 
(eteest  ee  cpi'oii  uoinnie  les  W  sifj/{rs  du  ju-geincnl  ') 
les   (jiielz    se  ebanteiil  çiicor'  eiV  (pieiques  lieux.    Les 


4.  Sybille  (T)7,  u2,  8()i;  Siltyllo  (61,  etc.V  -r  Erythr«'o  Y5T-1>7). 

2.  iKiSVClIRlST  (SOj,  lESVS  ClUilST  (ôT-^^l,    lESVS-CMRIST  (O'J,  ';tC.). 

3.  (leclanàot  (^0),  deçli^roient   (57-75,  gli,   ticolairuyont  (1>2),    ilecla- 
royent  (97)  — --L»"!  dites  (57,  80),  los  dioios"  (t)2),  les  dil^'s  (ol,  etc.), 

4.  porloint  (8(>),  portoieut  (57-75,  84),   portoyent  (1>2, '.Ci  —   iiioisT-(Gl- 
Î7  bauf  80).  ■  <  . 

6.  furent  (57-97  sauf  80)  —  S.  Augustin  (57,  80),  sainot  Auj^-usiia  (Gl- 

75, 84,  ys?)J  saint  Augustin  (97).  .                  "^ 

6.  ICB-qùinzé   ùgnes  (02). 

7.  les  qUelz  (57,  80),  les  quels  (02),  lesquels  (01,  çto  —  tn(  ur  (57,  02, 
92) — on  quelqu»!  lieux  (09i.                  •  '                       .   , 

f    ■■  ■  .     ■        * 

Estiennc  ayant  j^iiblié  (rEuscbo,  In  même  année  laii,  la  Prépnra- 
l.>n  ÉvùmjèUqne  y\\\h\.  Nat.  —  (1.  103)  ol  VlUstoirp  KcrU'iiiostitjue 
(  Bibl-.  NaJ .  —  II.  "  '),  à  la  suite  de  laquelle,  figure  préci^'éineut 
l'opuscule  en  question.  ^  ' 

.  !..  Les  ïibylles  étaient  des  femmes  qui,  d'après  les  croyances  des 
anciens,  avaient  reçu  le  don  de  prédire  ràvenir.  \ar40r>  en  corinp- 
tarl  jusqu'à  dix,  dont  les  plus  célèbres  étaient  la  silS^^htde  (àimes 
(Italie)  et  celle  d'Érythres  (  lonie).  C'est  jde  celle  dernière  qu'il 
est  ici  quî.stion.       . 

2.  Mettint  en  ti\tc  de  chaque  vers...  (Tf.  un  peu  plus  bas  :  «  cete 
preposi/jo/i  de  lettres  ». 

3.  Entendez  :-qui  prédisaient  l'avènement  final  de  (Christ. 

4.  «  Mas  nouvellement  et  entièrement  en  un  juste  livi'e  par 
Sébastian  Castalion,  et  tout  le  mystère  d'iceux  déclaré.  »  (Q.  11.) 
-*-  Ue  iJuintU  veut  parler  de  l'édition  des  Oracles  sibyllins  traduits 
du  ifrec  en  vers  latins,  ([u'avait  publiée*  Sébastien  (l.islellion  à 
Bàlc,  e^  1540,  chez  Jean  Oporiu-  S»ir  cet  ouvrage,  v!  la  thèse  <le 
M.  BuisiJn.  Sèbaslien  Castcllion  [  mil  ,  ï,  2*  2II3.  —  (Juarjt  à, la 
traduction  donnée  par  saint  Augustin,  v.  ïh;  Ciril.   hci,    WIII, 

WIII,   i. 

6.  La  traduction  latine  commence  par  ce  vers  : 


W" 


'•      ■  Juiiicii  iii(;Duni,  tcllus  sworo  inadcscot. 

Quinze  signes  annonciatcurâ   du  jugement  dernier  sont  ainsi 
rapportés  dans  cette  uscudo-prophélic. 


m\. 


"     T)i;i  KFNcr  vv  ni.i  srnvTiox 


Grrcz  apprlleiil  rcle  proposition  i]v  lettres.  ;ni  coin 
metKciueijt  des  vers.  a-<;;-oTrr/i:.  (^ieeron  en  paiieaii  iivi-e 
i\i^- Dirinniion  y,  vonianl  pron\er  j)Mr  eele  curiense 
(liliirenef*.  (pie  les  \ers  tles  S\l)iiles  eloini  faielz  j)ar 
arlilip'(\  et  non  |)ar  in.spirali«>n  divine.  Gelé  niesnie^ 
anli(piilé  se  penlAoir  on  tous  les  ar«.nimens  de  IManto. 
«lont  eliaeuu  on  .ses  lettres  capitales  porte  le  nom  de  la 
comédie '.  . 

»  ■ 

1.  GrtM'>  ,)')l-'.>7  sauf  8(1)  —  rcst.i-ir.'; -'.»:  sauf  8U).  '•     ■ 

2.  ACROSIlf  MIS  (i*7)  . 

3.  cpstc  11)1-97  saut  SO». 

"4.  Svbillov  (ol,  02,  80).  Sil.>llrs  iù\,  rW .)  —  etôint  (■'^Oi,  otoienl  >'>?), 
rstf.iont  ir.1-75,  84),  t'Hloy.-nl  (lt-;>.  'J7i  —  fairlz  (80),  i'aitz  (57),  faiots  (02), 
faif^  iT)!,  ctc.l. 

,     5.  Cestftifil-tC  sauf  80).,.    ^  .  -x-^      ^ 

'    6.  peult  \tjl,  09-75,  84,  92)  -  arjrumonts  iTô). 

*  ■  ■ 

1.  /JaiSti/riM.  II.  i.iv.  110  !  12  :  "  Sil)yllao  versns  ol).-.'rv.iiiiUS,  quos 
illa  fiircns  fudissrdicilur...  >oii  esse  au.tcin  iliiid  camion  furonlis. 
cuin  i|)sui»i  ixxMiia  déclarai  .est  riiiin  inaffis  ailis  cl  ditigcntiac 
quaui  indtatiônis  et  moins  .  t\niiv«MÔ  ca,  quac  àxpoTr-.yj;  dicilur.  - 
(lin»  drini  <'|)s  ex  primi*!  versvmin  lillcris  aluiuid  connociitur.  ut 
in  quihnsdani  Kiuiianls  :  o.  i;nmi  s  FiiriT.  Id  frrl«  niajfis  est 
atlcnti  aniiôi  (luani  Inicnlis.  \tqne  in  Silivilinis  ex  primo  versu 
cnjrrsqnr  sintonliac  phiinis  litlcris  illins  srnlenliae  carmen  omnr 
prarlrvilnr.  Hoc  sniploris  es«.  non  Inicnlis;  adliibcnliy  diligcii- 
liain.  non  insani.    >  ♦ 

2.  Les  comédies  de  Plante  sont  précédées  d'arguments  eh  acro- 
sliciies.  (pion  allribne  parfois,  mais  jwms  raison  prcxbanle,  an 
grammairien  l'riscioii.  \oici  largiimcnt  du  Itudens.  : 

Roti'piscalor  (Iwinnri  oxtraxil  viduluin, 
Ul)i  rranl  hcnlis  riliae  cro|njhilia; 
"^     Dotiuinuii  ail  U'iioiH'in  «juao  ijubrcpta  venonil. 
El  m  oliciiu-Iaiii  i»ui[)\«'  ijii|iru<lcus  patns 
>  Naufrujria  cjocta  dcvoriit  :.  cof^iioscitur, 

Snoijuo  amuo  l'ivusxliiipo  jutifiritur 


"> 


Obs( 

J'av 
clé  (  (( 
franco^ 
accens 

2.  qne] 
(61,  etc.) 

3.  part 

4.  ostc 
,  notz  (57, 

6.  frari 
6.  l'eV 

1.  Ce 
XV l' les  (' 
la  poésie 
des  rhfil 
ioul  spc 
Molinet, 
n.  2).  - 
aulrefoi* 
de  poési( 
Uonsard 
simple  Si 


2.  V.| 

3.  Sur 
•  A.  Sibi 
niençaril 
s'appelle 
leurs  ri( 

5.  Sibi 
plein  SOI 
8orle  qu 
,csl  appel 
ipTil  ha 

(>.  Sibi 
aisémeiii 


Observation  de  quelques  manières  de  parler  fraacoyse*. 

J'av  ck^clîiré  en  pou  de  paroles  ce  (p'ii  ii;i\(iil 'encor' 
clé  ((pic  je  saielie  )  toi-rlié'  de  iiolz  rhelmicpivUrs  ' 
francovs.Onaiid-anxeonppesftininiiies  '.à|H)sln)plw^s\ 

»,     .  V  8*1.  . 

accens,  IV  masculin  'et  IVsfeiiHiiiii',  el  antres   lelles 

2.  quelque  maniores  (19)  —  fr^ncoyses  (HO).,  francoisos  (;).>,  lraiiÇ"''^«-'S 
(61,  etc.). 

3.  parolles  (62). 

4.  osté  (57-,y7)  —  sùaiche  (8()),  scache  (ôT,  62,  1'»},  sçarhe  (61,  et-M  — 
,  notz  (57,  80),  noz  (62),  nos  (61,  elc). 

6.  francova  (.80),  francoi»  (62).  fians-oig  (jT,  etc.)'-  Quant  (r>T-'J7i. 
6.  rV-  masculin  (62)'-* IV  fjeminin  03,  75,  81-1>7». 

{.  Ce  nom  (U'-si^mait  au  xV  suVle  et  dans  la  pn-inu  re  moilir  du 
xvi' lesé(Tivaiiisijijuullivaiei»tla  «  svroiiilerhi'turuitir  >-.  ('«'st  a  dire 
la  poésie.  On  >^dt  In  place  que  tient  dans  l'histoire  litirruiie  léiole, 
des  rliMoriqnrltrs.  Dans  la  phrase  de  du  Bellay,  il  s'a^'it.  j«'  dois. 
tout  spéeiàiemei)t  de  ceux  qui  ont  écrit  des  arlsiU' rhêh>ri<iiu\  .Iran 
Molinet.  Pierre  Fahri.  (natiend»  Pont.  etc.  (cf.  ci-dessus,  p.  202, 
n.  2).  —  A  partir  de  la  Ih'jfence,  ce  nom  de  <  rlu'InruiiK-nr  ■. 
autrefois  si  glorieiJ^  est  tomhépeu  à  |)eu  en  mépris  comme  l'école 
de  poésie  qu'il  représentait  (cf.  les  mots  rinutilh'ir  ol  riinnssntr  ). 
Honsard  l'emploie  encore  dans  un  de  ses  />i,N-cojir.<  i  1562).  nuis  au 
simple  sens  de  rhéteur  :  .         - 

Toutefois  la  |(hi4pnrt  il<>  vos  rfii'tfiii/iieHrn 

,Vom  proHcherit  aulroiii''nt  (ju'ils  n'oni  ilc.l:itis  les  r<i>iirs 

(Kilit.  UlutKlieiiiaiii,  VII., '-ii 

t 

2.  V.  plus  haut,  p.  51,  n.  1.^, 

',\.  Stir  la  cou|)c  féminine,  v.  ci  fk;ssu's.  p..2r»2,  n.  T». 
"    i.  Sibilel,  parlant  de  l'élislon  de  li-  nmet  devant  un  mot  com- 
mençant   par  une  vo'>elle,  écrit  (1.    vi.  i^    16  r")  :    '"  Cc^^tc   li;:me 
s'appelle  par  ]és  (Irecz  iTï-JTTjo^o;  :    et    nous,  usans    toujours  «le 
leurs  richess<'s,  l'appelions  njtoslroitlu'.  » 

5.  Sibilel  (l,  vi,  ï"  13  \")  :  "  l/é  masculin  est  celuy  <|ui  ha  le 
plein  son  de  IV  et  emplit  la  bouche  en  pi'onon«;ant.  de  mesme 
sorte  que  lés  autres  quatre  voiéh's.  u,  i,  o.  n.  »  Kvem|/le  :  bonté.  Il 
.esl  appelé  ma<'culin  «  a  cause  de  sa  force  el  ne  say  (pivie  virilité 
qu'il  ha  |)lus  que-.le  fémenin  >».  . 

6.  Sibilel  (I.  VI.  T  11  r"):«'l/r  fvmcnin  se  congnoistra  plus 
ai.sément,  i;onféré  avecque»  son  masle  :  car  il  n'ha  (pie  demy  sain, 


««w. 
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DEl  1  FNCE    ET    ILLLSTUVTION 


clioses  vuljL,'aires>  natrc  pocle  les  apprendra  de  ceux  qui   . 
en, ont  ecril'.. Quand  au^  espèces  (te  vers,  qu'il/  veulent 
liniilcr,  elles  sont  aussi  Tliverses  .que  la  ,ninlasie  -  des    J 
liuninies  et  que  la  inesme  Nature  ^  Quand  aux.verluz  et     - 
vices  (lu  poënie,  si  dilif^^enin^ent  trailps  par  les  anciens, 
comme  Arislote.  Horace,  et  après  eux  Ilieronynrie  Vide*: 

1.  nostro  i(}l-l»7  sauf  80)  —  poMe  (57,  (32,  80),  pçëte  (01,  etc.). 

2.  es'crit  {'Ù-Ti  sauf  80)  —  guaiit^(ô7-l)T)  —  qu'ils  (62-75,  84-9T)   y  vcu-    . 
lent  limiter  (73,  75,84-97;. 

'  4.  Qi.ani  (57-l»7)—  vertus  (57-97  sauf  80).       '  ^  j 

5.  ile    pocuie  (57,  62),  du  poemo  (80-92),  du  poëme  (01,  otc.)  —  trài-''^ 
tes  \57,  80),  traitez  (02;,  traitiez  (01,  ctt.).  "^  '  j. 

et  est  auticinonl  tant  mol  et  itnbécillc.  que  se  trouvant  en  (in  de 
nuit  el  (le  syllabe,  t\)mbe  'tout  plat  et  ne  touche  que  peu  l'aureilie.  » 
Kxeniple  :'  minèe. 

\.  Des  auteurs  ir^r/à'  de  rhf'torftiue,  et  aussi  de  Sibilet,  auteur 
(lu  pronier  nrt  poMuinf  W'digt'  en  France,  i^ibilel  consacre  tout.un 
cb^'.pitre  (1,  vn  à  traiter  «'de  la  couppe  fénienine  et'en  quel/  vers 
elle  est  <)l)servt'e,  du  jlilTeient  usiige^e  Vr  masculin  et  fémenin,  et  * 
«le  r(Misi()n  de  1'/'  ft-menin  par  l'àposlrophe  ».  11  est  aussi  question 
de- ces  divers  sujets  dans  deux  ouvrages  connus  et  loués  par  du 
Hellav  :  I  l'opuscule  d'Pitienne  Dole t  .sur  les  .l(r<'/t/à- (i<^  la  langue 
francoYSf,  à  la  suite  de  si»  Monicre  de  bien  Iraduire,  15i0,  p.  2,'»  311  ; 
2"  le  trait('' (le  Louis  Meigret  sur  le  Commun  usage  de  l'eserilure 
franntise.  ir>'i2  et  ir/i,"),  cbap.  ii  et  v. 

2.  \  .  plus  haut,  p.  i".  n,  à. 

3.  C'est-à-dire  :  la  ,  nature  même.  (if.  ci  dessus,  p.  73.  n.  7. — 
l>e  >ens  de  Ja  phras#est  obscur.  Si  dti  He.Ilay  fait  alldsion  à  Sibi- 
lel  (  :»  ù  i\  est  certain  que  l'auteur  de  VArl  Puelujue  (I,  v)  «  limite  » 
à  neuf  ir  nonibre  de.s'«  espiVes  de  vers  .>.  ceux  A'nne,  de  /»«'j*/et  de 
unie  sNllabes  n'existant  pas  pour  lui  :  mais  voit-on  (ju'il  ait  tort? 
et  n'est-ce  pas  une  illusion  de  croire  qu'on  puisse  crwr  des  mètres 
a  l'inlini  :*  l'outefois,  il  est  plus  probable  que  par  *<  csj>èce*dc  vers)» 
d»'  Ifelluv  veut  parler  des  .systèmes  sltopliiques.  Nous  l'avons  dcyh 
\u  plus  haut  (  p.  22i)  eAprimer  la .  ih(hne  |/cnsé<»  :  «  L'ode  iKîfrt  ^ 
courir  par  t(Mites  manifrcs  de  >ers  librement,  voyre  en  inventer 

r  à  plaisir    «*     ■ 

i.  Maic«>-<iirolam()  \  ida  i  1 411(1  I.VKIj.  natif  de  Crémone,  poète 
neo-latin.  rival  de  Sanna/.ar  et  de  l'racastor.  célébra  dans  la  langue 
dv  \  il  gile  le  jeu  d'échecs  et  le  ver  a  soie.  Son  ouvrage  le  plus 
célèbre  est  son  Arl  l*t>èlufne  en  trois  chartts  (  ftome.  1527  ),  mis  ■ 
par  les  ihiteurs  de  la  Uenaissimce  sur  le  même  pied  que  celui 
d'Horace  Sui  cet  Art  /W/j(/uc,  consulter  la  thèse  latine  de  l'abbé 
i>^c.  Ue  Mairi  UieronymiMdae  poeticarum  Uln'is  IH  (11W>2;. — ; 


■  IPf 


quand  6 
les  autre 
■f-  sera  lion 
■;  toutes  ai 
après  si 
orateurs 

leuz  et  rc 

* 

quelque 
.  quenire 
cejixqui 
que  tu  t'( 
tu  [)oura 

1 .  qaan 

2.  eloqi 

4.  toute 

5.  excel 
.6.  traici 
.7.  notre 

8.  haut  I 

9.  qu'eti 
leurs  {61,  e 

10.  immi 

11.  tu  t'e 

12.  pouri 

Du  Hellay 
d'.Vristotc  ( 


1.  Latini: 

2.  C'est  à 

3.  ^louvi 
«<  (Utmmolioi 
Ira  m,  pnvoi 

i.  I*remit 

5.  1^1  liai 

avoir  en  qii 

connue  éta 

ment  à  la  q 


\ 
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I)K    L\    LAXilK    IHANCO^SK 


im 


quand  àu\  li^'iTiTs  des  sciilences  '  ol  dt-s  ijiolz.  et  toutes 
les  autres  parUes  de  rel(i(|uution,  les  l^eux -Jlè  çoiiimi-   ^ 
senition,  de  j'oNo,  ihr  trislesse.  dire,    (radiiiiiation,  et     ' 
V  toutes  autres  eoniniolions   dt^  l'urne  :  je  n'en  parle  point 
après   si   ^'rand    nombre     d  excfjleMs    pli\!jL)soplies  e(*    5 
orateurs  (pii  en  oiit  traieté.  tpîe  je  \eu\   avoir  elé   bien 
Jeuz  et  relei|z  de  nostre  p,oël<\  preniier  *  (jiili  en ti;jii) renne 
quelque   hault   et    exeellent    ouvrai^^e,    Kt  tout  ainsi'        ^ 
qu'entre  les  aueleurs  latins,  les  meilleurs  sontesliinez 
cejjxqui  de  plus  pr<î^onl-iniiniléles(jree^.,  je  veux  aussi      10 
que  lu  t'eforees  de  rendre,  au  plus  près  .du  naturel  (pio  .      ^ 
tu  pouras,  la  phrase  et  manière  de  parler  latipe.  en  tant 

r  ».  ' 

1.  quant  (57-07)  —  roots  (01-97  sauf  80).  '  .         "* 

2.  eloquution  (57,  02,  80),  olocution  (01,  etrTK 

4.  toutes  omis  (00-75, 84-07).  «         . 

6.  excellent»  -(01,  ÔO)  -phylosophes  (57,  62,  80).  j.hflpsophos  (01 ,  etc.". 
6.  traieté  (57,  02,  80),  traitté  ((il,  ftc.j  —  avoir  cst^^^  (Oi-07  sauf  W».. 
.7.  notre  ,57)  —  poète  (57/ 02,  80,  8l>,  poi:te.(01,  etc.).'  .     ' 

8.  haut  (00-75,  84-07)  —  ouvrage  (5>-07.  sauf  80). 

9.  qu'entre*  (40),  que  eutre  (7a,'^5,  8l/o2j-avfcteurs  (57/02,80>.  .in^ 
leurs  (61,  etc.).  .  " 

10.  immité  (57,  02,  80)',  imité  (61,  etc.)  —  Grecs  (01-07  sauf  80) 

11.  tu  t'elforces  ^01-07  sa-Vf.^!. 

12.  pourras  (57-07 'sauf  80)—  et  en  tant  nue  (84-07)  V     • 

Du  «cilay  devait  do  nouveau  rapprdher  le  nom  àe  \  id^f^dc  ccu;t 
d  Aristotc  cl  d'Horâcc  au  début  de  son  PoHe  Oi^f.Umn  ("1550  \  : 

.!<•  up  veux  |toint  ioy  da  inaistr  •  d'Aloxandro. 
Tuuctiantrart  poilue,  le»  procopl**»!  taji|tr«;iulr«>. 

<•  .  .     

HivJ' j«'  Qc  luonNtro  icy  «t'iiii  \ci!*  horalioii 
,  ■       .  I'**»  vico»  et  vortuz'ilu  |ioeiiic'  ancien. 

J«t  u«>  (le|>«ihii  au»si  1»  pui-to  <lu  Vidr.  \ 

(K'IJt    Martv-I.avoaiu,  11,  tl7  . 

i.  \.ii{\\\\M\\v:  ienteniiavum  fiiinrae,  li^Mircs  de  pensées.     'S\ 

2.  C'esl-à  dire  lesIieuxcon)nnius.  C'est  ,j/rèOiettn  LilinisMUi/o/wi. 

S.  Mouveincnis.  émotions.  —  Quinlilien.  iKsl.  (Waf.  N.  \.  20: 
u  CtnnmoUonpiit  àccipi  volunl  leniporaiium  aninii  nK^iliini.  sicut 
iram,  pnvoreni.  »     - 

i  Premin-  que  —  avant  que.  Cf.  ci  dessus,  p.  \'M\,  n.  2. 

5.  La  liaison  logique  des  idéei^yt  ici  grandement  défiiul.  \{)iès 
avoir  eu  quelques  mots  indi(|ué  les  sujets  qu  il  naljordeia  point 
aunme  étant  déjà  traités  |wu-  ailleurs,  du  Bellay  passe  l>rusque- 
inentù  ta  question  du  ilyle  poétique.^  ^  ^  . 
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que  la  |)i'(f)prii't('  (lo  ,1'uno  o\/l*initi^  lan^nio»  le  Voudra 
pormotlrc.  Aulanl  lody  jc^.dcîa  «iûijnc,  (hml  les  fafoiis  ' 
Tic  parler  sonl  lorl  a|>pr(>elialil<s  (!*•'  noire, yiil^.'aire '.ce 
(pie  inesinqs  oh  ^veut  TiiK>'>r^'i<>il''(' '  pi»'"  les  arlirlcs. 
irwdn'nieuz  (le  la  lan<rtle  laline.  Ises  (loiKuies  haîdimeiil 
'  tle  rintiiiitir  |)oiii;  le  ironi. comiiK"  /*(/m„v.  /e  rhnttttiy,  /e 
vivnc.  Ir  m(>nriFj..[)c  "l"  a (1.(1^1  iT  sul)slaii]IÎN«'.  eonime  //' 
liffiiidc  (1rs  Ctuiv,  Ir  vuidc  <h'  l'air.„  le  J'ivj:  (1rs  unihrrs. 
l'rprs  (les  Jorrsl:,  l'rtnumr  drs  ^^mlt(illrs,'-^\n\i'\v\iA\\w  felfe' 
manière  ih'  parler  adjoiite  (piel/^iie  ^rrjueel  NeluMirenec  : 
cl  non  i>a*^.  /r  chduft  du  frn,  Ir  froid  (U*  fanhirr,  /r  dur  du 
/cr-.  cl  leurs  senihhrt^es  '.  Des  \erl)es  et  parliei|)eH,  (pii 

■  ,2.  ily-.i«'   (-V-y?  sauf  SO)  —  (rP'''|Uf  «âT,  02,  80j,  grecque  ttil,  etc.)  —  ' 
faruiis  iT)!,  t'»2,  >«0i.  laçons  itil,  etc.).  !  ... 

3.  nostre  ((il-l*7   sauf  K>'.   "  ■  .     . 

4.  onY**'^li ''•* '.''■»W**"^ ''"''.)"""  ^^^r"oitro  (57,  HOi,  rogiioistre-iCl,,  etc.  i 

5.  in(M.-n.-u/.  ÙS,  ::>,  Mi-,1»T)'  —  L'se^/  (iù ,  (52,  73,  84-^7;.  * 
7.  aljjt'ctif  (TiT).                 ,                                ' 

8.'vu.i.|e  ('>:,  «jj>,  8()),  vnvch-  lOl,  e4r.»  -  Irai/.  ^57,  02,  8<))^fr^is(01j  etc 
-•  ttiuhres  (57,  02,  80),  ombres  ((H,  etc.).  -    ^ 

„  \  ©.  e|M'8  (57,  80).  Hispes  i01-0".»i,  (isj.f/.  (73,  jA  MJ,  i>2),  espais  (l>7)   — 
l'or^si»  '57,  80»,  forests  (Ol-,  etc.)    —  pnrCjii-  ('J7).  t, 

lO.-a.ljousic  ,01-l>7  sMufMt>.,     ^  "      .    '■ 

11.  cli.iuld  .'7:J.  7.-..  8li.  rli.iua    '.•2,  '.»7.. 

-*  *       "  •      <r   ■* 

i.'(;'«'st  Jldtf»'  «un*  (lr\i>lo|ip<M;a  plus  laid  Hrnri  Kslu'unc  daii!* 
.son  Trnirir  de  k\  runfnrniHi'  titi  Iniitjiintii'  fmurnis  aver  te  (jver  (  iriJ».'»  i. 
Avaiil  listiciiiM'.  la  lln'sr  rst  (U'ja  s(>ii((M)ti(>  dans  un  onvraK**  do 
J(>a<'liini  Pciion  :  hioloijoriini  <h'  limin.f  tjalUiW  orujitw,  fJinAjite  riiht 
ijrn'inroijnntiiuxe,  lihri  (jinihior  ■  \[\7*\   . 

.    2.  Sur  rap|)lirati(>n  lait»'  par  la  IMriadr  do  VinfJ'iitif  subsOmtv'é. 
\.  Marly  LaviMAix.  I.rm(ine  de  Ui  PUiade,  II,  3if  i(l.  Il  niontir  bien    , 
(|n<' sur  r<"   p<iint  Majni<('  S«»*v«'  a   lar^rnicnt  Wrayé  lu  voie   ù  la 

IM('ia(U'. 

3.  CA'.  l'cirlior  I.  mm.  .'^ît  :  "  Les  aj^'cti/ î^ustanlivc/ sont  ja  lou« 
rcrùz.  ('(iinnn*  le  terd  poiu'  ht  verdtire.  le  ijueï  pour  ht  tjueyele.  V, 
ne  friiulr»'  int-nu'  de  dire  7**  nan  st^  nuire  pour  je  n'hn  se  autre 
chose.  )»  —  Sur  r(Mn|)loi  fait  par  la  IM(''ia(l<*(l<»  Indjeefif  Huhs\aidiré, 
V.  Mart>  l.avcauv.  l.aïujiie  île  lu  Hli-iiide,  II.  ill  3i.  Voici  (iui>l((U(>s 
unosxjos  «'\pi«'ssions  qu'il  rol«'\o  :  ledirinde  ru:  heantez,  le /mis  des 
ven^oyuus  herhhgen,  l'tthneur  de  nnstre  jnttr  {il\i  li<'llay  )  ;  —  l'enfHiiit 
f/'uji  hnenije,  l'ineerhiiu  du  sid)le,  le  solitaire  dje»  vnllf*es  {  Kons^^ 
—  l'amer  de  la  ritjut'ur.  le ptir  de  la  vaye  Inni'e  l»onluH  (lc''ry«»d    ; 

•  ianjentin  de  son  teint  .Uaif;  ;       clc.  Noire  auteur  a  lui  iiR^nic 


(. 


1. 

avec 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

8. 
l'atiM 


r.. 


I^i:    L\     LVNClLi:     IHVXO^SK 


'l\\:^ 


d(;  Inir  nahirc  n  ont  point  (l*iiiliuilif/.a|)ies  c\\\,  {\\rc(\iws 
des  infiiiilil/,  conuiwrrcnthld/tt  dc-ninurir  v[  vohiitl  d'y 
aller,  pour  cniifj/jafil  île  h'nnvlr  et  .sv*  hald/il  d'y  dllcr  ' . 
I)es"*iiuiiis  |)()ur  les  adM'rhcs,  coiniiio  il:  cornhaUcfii 
ohslinr:,  \HniV()hsmirrnir/il.  il  ntlr  Irija' ,  mî\\v  l<'<jrri'ineiit  ' . 
cl  luiraiilivs  inanicrcs  (le  ])arlcr,  (pio  !ii  jxnuas  mieux 
ohservcr  par  rrccpiciijç  cl  ('iJ|i(Mi-sc  locliir»',  (jue  je  iu'_^le 
los  s('anr(>>"  dire.  Kidie  autres  elioses  ',  je  l  aveilv'  irscr  ' 
soiiveiH  de  la  li^'ure  Ammnomasik   „  an>si  fre(pien[e  aux 

1.  ne  ont  'ôT^  80)  —  infinitifs  (C2-'JT  sauf  80)  —  aTfC(|UPs  ".7,  02,-  SO), 
nvpc  (01,  etc.). 

2.  inliditifs  (ti?-')T  sauf  80K     ,  "  ,  '  # 

3.  Bo  haatant  (Ol-yT  s.iuf  80).        ,  ,       ,. 
■4.  ils   [ù'i-Ti    sauf  80)  —  combattonl  (57,  62,  SOi,  cumbateut  (Gl,  etc.). 

5.  obstin«;crnont  ("w-^O),  obstinénif^nt,  (8i-i»7).  ' 

6.  niill*  (Oi)  —  pourras  (57-i»T  sauf  80). 

8.  scauroy'  (57,,  02,  80),  s(,-auroy  (01,  ctc.j  -  fe  t'avrrty  i57,  02,  80),  je 
t'a(l\erty  (01,  eic). 

oinployc  dans  son  Anlerotifiue  '\'}\*,)unc  des  oxpressions  (lu'if 
n'coininaiulc.  l\-nrini('  des  rymhalcs  ;  édit.  Marly-Lavcaux,   I.  I7i 

1.  Tremblant  ilf  mourir  c^i  dcMiini  lran(;ais  ;  mais  volent  d'y  aller 
n'a  pu  s'nccliinalcr.  ^^^^ 

2.  l'A'.  IVIcller     I,  viii.  'M))  :«  .Nt^^Biotrons  ancôr  liieii  porlicpic 
niant  l(Mioni  poin-  raverbe,  voiumvU  l'à  J'rrtfuniil,  \uu\v  J'ieiiu<trile 
niant,  il  marche  maijnifKiuc,  pour  niaiinijùjue^nant.  -        l.c  proirdr 
roconuuandé  par  du,  Bellay  et  IVlelier  reste  des  plus  usuels  dan< 
le  style  poétique. 

3.  Soigneuse^  attentive.  (If.  ci-dessus,  p.  JDI,  u.  i. 

4.  Des  tours  poétiques,  du  Bellay  va  passer  aux  J'ninrrs. 

5.  l'our  cetlft  ellipse  do  la  préposition  <le,  v.  plus  Ijaul.  p.  127. 
ir.  I. 

<{.  ï.'nntonomasie  ( àviovoixaTix  r:  ivr:.  à  la  place  de  f  'Vvojia. 
nom)  est  oinsi  définie  par  Quintili<'n.  Inst.  Oral.  \\\\,  \i.  IW  . 
«  Anlonomaxia,  quac  ali(|uid  pro  nOmine  ponil.  poetls'ipnMpie 
ukhIo  frequeriiis.tiima,  et  per  e|»itlielon,  <|uod  deirado  eo.  lui 
apponitur,  vulet  pro  nomine,  Tyitidi  s,  l*eliili's,  et  cv  iis.  «piac  in 
quocpiesunt  praeripua, 

DivHin  piller  atf/uf  hnminuni  ver, 
et  ex  factis,  iiuibus  persona  signatur, 

"  J'halanin  qmn'  ftxa  rvliijnit 

/iiifuni. 

-  .Vujourd'hui  tious  disons  rirt/ono/MM.s-r  ^eï.  eontroverxe  pour  am- 
trm^ersie,  (>rllunjrapltv  pour  orthtxjrufiliie   . 


% 


\ 
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aru^jPFis  pn<"'|('^.  «  tminip  pou  ns'<il('r.  xoiro  iuronp^nuo  des 
Franroxs.  [.;!*  <,na(*o  d  V!l(^  o^t  (juand  on  dcsi^nio  le  nom 
de  (mel(|Me  chose»  p;ir  ee  (jiii  liiy  esf  ])ropie,  eoninie  le 
Pvvc  fmii\r()\(iiil\  polir  Jnpilçr:  \^  DirinU-iu-J'ois  nr,  pour 
ïki'ci'hiLs  :  la,  l  Vc/v//'  r'hnssrrrssC',  pour  [)y(uu'\  Cd^té  fi^j^ur^* 
a  beaucoup  d'aiHies  espeees.  cpie  tu  Iroij^erras  ehés  le.^^ 
rhelt)rieieus -,  et' a  fort  honiie  «.naee  j)rirïeipaleuieiil  aux 
deseriplions  '.  eoiinne  :  J'h'pnis  rru.r  tiiii  voyeul  pn'rnicrs 
n)ii'/ir  F.  \  urorc,  l'us^/iirs  /a  on'  Thviis  rAoit  en  ses  umlcs  /<• 
jU:  il' llyprrii)n  '.  |>oin"  Dcjujis JOrirnl  ji\s(/iies à  COec'uleni. 
T«i  en  as  assez  d'auliés    evêuiples   ('s  Grecz  et   Latins, 

i;  pi.ei.<   '>,7.  ''"*.   -**^*.   i»'>'it'a   (Ol.  etc  >   —   usiiee  '^âT-l*?  sauf  75)  — 
incoQj;imt'   u'.T,   û2,   {»<»),  incogneuc  tùl,  73,  7.5,  l't»,  inooj,'neuc  (6'J,  SI, 

'-ri).    ■"■•."■  ..■_■• 

.    .2.   Framoys  (W^,  Fr.iMo<)i>>;fJtJ2',  Fi:Ani,ois  .37,  eic.^.    . 

3.  <••  '(ui  »4.  7,  tst  propre  i57,  80»,  ce  (jui  l'yT^  uropro  ûi'. 

4.  Jiippiitr    7rM.      ■*  '  ,.  '  ^  " 

6.  U.wiir  ,:C,  ùi,  .M<>'.  Diane  ^«jl,  etc  —  Cfsf.-  ilU-iC  sauf  8<"»!. 

6.  n  ')e4u<-'>iip...    4'.*)    —  truusoiras  i"»7.  _tj2,    ^\\,  trouveras  (61,  etcj 
—  cUe/.i«il-y7  s4urS(»i.  ■        .-'/'''  \ 

là  fort  l>otino  ►rrace  1 19,  57,  02'.  i 

0."  la  ou  .5T,'ti2,  f<e'.  la  ou    ^(il,°«j9-75i,  là-  où  (él-97    —  reçoit  (57, 
6^,  SOi.  rev'it   'ôl.  elo.ii^  oui^v"»  vJ~-*'"  sauf  »>:.''. 
^.10.  ULv  >♦>!-'.»:  siaut*î«»>-.  :< 

11.  0»  .02    —  rucvs  ,o2-lf7 -auf  80i.. 

1-  Tt's  rxnnpics m*  ^oiit  iiiilcmoinasl'u /.  mais  |H»riplirasticz  : 
psqui'ls  \oiir  ni  |?ros<'.  lu  es  i*Mlondanl.  et  en  ce;*t  endroit  fais  do 
vicevritii.  {).  II.  -A^v  ttuinlit  est  ici  trop  subtil.  Il  est  clair 
({lie  raiittfnoiiiaM  m  est  qnune  r«/>^r/*dr  p^MJphrase.  puis<ju'(>n  eri-- 
tcnd  #'/i  //#^M»'rM^i)ar  pt'riptira'io  toute  Mibstitutioii  d'un  wpii^alenl 
au  teruH'  propnv  —  l'eletier  I,  i\.  \i\  estd'accord  avec  du  ik'Ilay  : 
"  Il  i  a  atuiti  ^raiid  noinl)rr  «l'autres  fl^urej  poétiques:  anlonomn- 
.s/t's,  coumu'  l't  Sntiirtni'nifi'  (>oMrV//no/i,  ft*  Trecretien  pour  /«•7^o<' 
(le.  Francr...  .  Tout  ^son  chapitre  «/es  orneninns  de  i^H-sie  I,  i\ 
c^t  une  con'*<i('nci«'nsc  t'iiiiini-ration  des  li;;ures  d»^  rhétorique 
^lue   (It)il  l'ulliVer  le  p«H'lc.  ' 

2.  (  ic  mol  M  (»sl  !),«•»  synonvmede  rht-lorù/uetirs,  qu'on  à   vuiiii 
(lébiit(lM  chapitre;  il  désigne  Ivs'aulfurs  Je  truites  île  rliéhtruiih.,, 
noiih  dirions  lc>j  r/i/'/»'(/r.<.-  '    ^.     '  ' 

[\.  (A.  U()ii<iaid.  2.  préface  dr  la   Frnnciuilt'    ôdil.  Blanchemaiii. 
11I.I7'(}!  .  '     ■  *  ■    '■       •    . 

/i.  Le  lils  dlIyjK'rion  est  le  soleil.  «^        -  , 


niesnies  < 
du  llcuve 
d'Iris  '',  de 
epithetes  ' 
grand'  |)ai 
veux  que  I 
diras  se  roi 
rnnie,  les 
re^ar<le  bi 
leurs  subs 


3.  de  Tria 
(57,  62)  —  Qu 

4.  notz  (5 
poètes  (61'j  et 

5.  ou  froi( 

7.  tu  dira 

8.  souciz 
(57,  62,- 80),  g. 

9.  qu'ils  (( 

10.  substan 
'  c  riras  (61,  etc 

i;.  Surtout 

2.  Entend( 
han^iezses  — 
au  sens  où  d 
implique  en 
une  habileté 
s'inspire  ici 

«  Siquidem  e 
de  spcculo,  ( 
quatuor  ann 
17(13.  I.  col. 

3.  Geor<j.\ 
\.  Genjcg.  ] 
5.  Aen.  l\ 

,lî.  Aew.  M 
7.  Sur  ce 

n.  2. 
l{.>.r.  ci-'di 
î».  Sur  le  -V 

le  sens  de  so 


V 


/*'     , 


'#% 


1)K    LA    L\\(;rK    rilANCOVSK 


m 


■  ■    ■*■■    .1  -•; 

niesmes  ^  en  ces  diviiicsexpcriences  de  Vir*,nlc -.  vom-liie 
du  neuve  giacé  ;',  des  douze  si^nics  du  Zodiaipie  \ 
d'Iris  ''/des  xn  labeurs  d'Hercule',  et  autres.  Ouaud  aux 
epithetes  \  (jui  sont  eu  nolz  poêles  fraucoN s  la  plus 
grand'  |)art  ou  froids  ou  ocieux  '  ou  mal  à  propos,  je 
veux  que  lu  en  uses  de  sorte,  que  sans  eux  ce  Jpie  tu 
diras  seroil  beaucoup  moindre,  connue  la  jlnuime  dcvo 
ranie,  \gs  souci:  morda/is,  la  gehinnanjc  soUicilwle'  :  et 
regarde  bien  quilz  soint  convenables,  non  seulement  à 
leurs  substahtifz,  niais  aussi  à  ce  (pic  tu  décriras,  alin 
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3.  de  Iris   (57-97)  —  des  douze  labeurs  (»)2-97  sauf  80*  —  HitcuIcs 
(57,  62)  —  Quant  (57-97  sauf  92).       ^,^ 

4.  notz  (57,  ^,  noz   (Gl-7r),  81,  9!^  nos  (97)  —  poetos  (57^  (52,  80), 
poëte»  (61;  etc.)  —  francoys  (80),  francois  ((52),  franvois  (57,  .;ic.K 

5.  ou  froidsqu'oçioux  (^7,62). 

7.  tu  diras  (^57,  62,  80),  tu  diruis  (01,  otc.^  —  flamini  (73,  75,  8-1-97).' 

8.  souciz   (57,  61,  80),   sourcilz  (62),  soucis  (»39,  etc.)    —  gehinuante 
(57,  62,-80),  geinnante  (61,  etc.). 

9.  qu'ils  (62-97  sauf  80)  -soint  (80),  .soicnl (57-73.  81),  soyent  (75.  92, 
97).  .     •  .  .         ^.  '      ' 

10.  substantif^  (62-97  sauf  80)  —  décriras  (57,  80),  d'escriitos  (02),  des- 
criras  (61,  etc.)  —  à  lin  que  (57-i)7  sauf  80).  .         ,  ^ 


\i.  Surlonl.  Cf.  plus  haut,  p.  iW,  u.  2.  "" 

2.  Entendez  :  ces  hciueux "essais  do  Virgilo  —  nous  dirions  ces 
har*lie:ses  —  qui  léniojfjfiient  d'un  j^énie  divin.  Lo  mot  expériences 
au  sens  où  du  Bellay  le  prend,  est  un  vrai  latinisme  :  cxperientia 
implique  en  effet  une  uouble  idée  :  1"  un  effort  que  l'on  tenfe  ;'  2' 
une  habileté  \\\\c  l'on  déploie.  On  notera  d'ailleur.s  que  du  Bellay 
s'inspire  ici  d'Krasme,  De  diiplici  copia  v'erbonim  ^rerunt,  \,  ii  : 
«  Siquidem  extant  etiamnum  mirabiles  aliquot  Mtironis  experienl'me 
de  speculo,  de  fluvio'gclu  concrelo,  de  Iride.  de  solis  exortu,  do 
quatuor  anni  partibus,  de  signis  coeloslibus.  »  (  Édtt.  de  Levdo 
17(13.  I.  col.  4.) 

3.  Gi'orq.nX,  'MM). 

\.  Georg.  I,  231-232.  • 

5.  .Iz-n.  IV,  7(K)-70!  ;  V.  (îdO. 

(1.  Vm  M.  «()l-}m3;  Mil.  287-301. 


7.  Sur  ce  inot„  masculin  au  wi''  siècle,    v.-  plus  haul 


n.  2. 


V 


p.    -21 


H.^.f.  ci-dessus,  p.  2ii,  n.  2. 
î».  Sur  le  sens  de  ijehinnante,  v.  plu.s.haul.  p.  tl2.  n.  2.  -- 
le  sens  de  sollicitude,  v.  plus  haut.  |).  210,  n.  2  el  p.213,  n.  i 


Sur 


/ 


2«U 


i)i:ri  i:n(;k  kt  ii.n  stuation 


*(iu^  ty  iH'  (lies  VcaiL  undoyaiitc,  (piang  lu  la  veux  dociiio 
impelncnsc^  on  \a  Jh'tiniiu'  un  le  i  Uc.  ({Udwd  lu  la  veux 
mouiivv  l<ing(iLss(ifil('-.  Tu  as  Horace  eiilic  h>s  LalTîis 
fort  lieiireiix  en  tccv,  roinino  tMi  toiiles  choses.  Garde 
lo\  aussi  (IcluiulKT  on  un  \  icc  coinmuu,  nicsnics  aux  . 
•plus  cxccUeiis  do  nosirc  lan^j^ue ',  c'osl  lomission  des 
articles*.  Tuas  exemple  de  ce  \  icc  en  infiniz  cndroictz 

.1.  f-au'   (57,  02,  80),   eau  ;61,   etc.)  —  ondoyante  (1)2)  —  quant  (<)9)  — 
,  ,i-ecrirc  (J'J,.57,  M»J,  d'escrire  (02),  descrire  (01,  etc.).      , 

2.  ardant»'  (92).  <.,  '  - 

3.  munstrer  (01-97  saaf  80).  ,;• 
4k.  ceci  (09).            '           t 

'  5.  luinber  (a7,  02,  80),  tomber  (01^  elc.^. 

6.  notre  (57,  80). 

7.  infinis  (09-97  sauf  80V  —  endroiciz  .(^57,  80),  endroicts  (62),  endroitz 
(01),  endroits  (09,  clç-.).  '.  , 

1.  ((  Si  les  oiult's  sont  apprllécs  vagues  de  la  mer,  des  lacz,  ou 
fluves  '  csineuz  dos  venls  à  lormente  ^  je  ne  voy  point  pourquoy 
eau  ondoyante  na  se  puisse  dire  pour  impétueuse:  Mais  possible  tu 
voulbis  dire  ^au  es/flf/na/t/f '.  .'^  (Q.ll.)  - 

2.  De  cette  théorie  de  du  Bellay  sur  lepithèlo  significative, 
rapprocher  les  idées  de  Ronsard  Art  Poëlique,  VII,  325)  :  «  Je  te 
veux  adverlir  de  fuir  lés  epitbetes  naturels  qui  ne  servent  de  rien 
à  la  sentence  de  ce  que  tu  veux  diie,  comme  la  rivière  courante, 
la  vente  ramée.  Tes  epithetes  seront  recherchez  pour  signifier,  et 
non  pour  renq)lir  ton  carme,  ou  pour-  estrc  oiseux  en  Ion  vers  ; 
exenqjle  :  le  ciel  routé  chcerne  tout  le  mondé,  y ay  dit  voulé,  et  noii 
ardaitl.  clair,  ny  haut,  ny  azuré,  d'autant  qu'une  voûte  est  propre 
pour  end)iasser  et  êrïcerner  quelque  chose.  Tu  pourras  bien  dire  :' 
le  bateau  va  dessur  l'onde  coulante,  pource  que  le  cours  de  l'eau 
fait  coukr  le  bateau.  Les  Romains  ont  esté  très-curieux  observa- 
teurs de  ct^te  reigle.  el  entre  les  autres.  Virgile  et  Horace.  )^V. 
aussi  2'  préface  de  la  Franciade,  111,  iii  (la  phrase  est  citée  ci -des- 
sus, p.  211,  n.  2). 

3.  M.  Hrunot  estime  que  ce  membre  "de  phrase  vise  surtout 
Maurice  Scève. 

i.  Cf. -koMSard,  Art  Poétique  Vil.  32î>)  :(^Tu  n'oublieras  jamais 
l'es  artichfs,  et  tiendras  pour  tout  certain  que  rien  ne  peut  tant 
défigurer  ton  vers  que  les  articles  délaissez  ;  autant  en  est-il  des 
pronoms  primitifs,  comme  je,  tu,  que  tu  n'oubheras  non  plus,,  si 
tu  veux  que.  tes  carfues  soient  parfaits  et  de  tous  poincts  bien 
accomplis.  >>      •  ■        :  , 

a.  ITui")  :  /Jeui'es.  '       *  t 

b.  ir>r.r.     t(Airtnente. 

c.' ['•''•'•■.  ftl'iiynante.        .  '  • 


do    CCS  '  polîtes   pc 
tni  aiilio  defiuili  l)i 
Ces!  (piand   ou  la 
sonlenco  est  liop  a 

1.  pôo-^ics  Çu,  02.  09, 
Iraiicoi-Ncs  [ù'I).  l'rançoise 

,  2.  défaut  (97)  —  tresm 
'    3.  horoiqucs  (57-09,  80- 
4.  coupce  (57,  02,  80), 
.  n.oii  (8-U»7), 

i.   \u  sens  péjoratif 

2.  Il  est  certain  qur 
dans  ce  défaut.  Mais  1; 
le  préc('|)t('  i'ci  formulé 

3.  Noincl  <"ieinple, 
composition    que  prés 
IVmteur  va  revenir  à  c( 
é|)ùisée  aux  chap.  y\\  c 

\.  Do id)[e.t  savant  du 
sous  les  formes  carrci 
l'idée  de  forme  carrée 
v"^  ((  iA\  figure  (| narre 
stable.  »  .  (;"<'st  le  seul 
(ju'il  en  avait  un  aut 
ayant  pour  circt  d'asse 
ainsi  dire.  (Test  ici  U'  ' 
|»liis  li.nil  p;  72,  ii.J 
visiblement  le  sens  <te. 
rhytlunicae,  p.  }{i  nien 
est  appelée  (juadrure.  \ 
de  Jean  Uouchet  i  AmiO' 
pliCfi  /(,*'  la  noble  et'  amo 
L\xn    où  le  niot  quadv 

a.  (  )n  sait  (pj(\par  v 
lés  v(Ms  décnsyltatH's.  ^^, 

(I.  (^eci  i]_'est  pas  très 
vers  héroKpic  est  déf( 
qu'au  dél riment  du  sci 
(II,  M,  r>îl .  :  '<  Je  ne  ve 
(•('>;ur('  fiançoese  él'  a  la 
mètre  sus  un  mol  mon 
vaut,  connue  sus  ces 
comnii'  s<'roèt  ce  vers. 
Ronsanl,  à  son  t^)ur,  ( 
toute  chose,  je  te   veux 


1>K    I 


III)  jnilio  dofaiill  hit 
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1  HANCO^  >l 
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Hc  CCS  '  politos   |M4';.sios.  JVaiM'pysos -.  .)  ai   (jiiasi    oiilrlii' 


Il  usik'  cl   (le  trcs  iuainpjsc  «rracc 


C'csl  (|uaii(l   en  la  tpnadjalure/  des   vers    lirinï<|ii('s     la 
scnlenco  est  trop  ali 


1.   Jioc-^irs    (T;T,    02.    <)!>. 

l'railooi-NC's  {tr2}.  l'raiH'oises 


riij)lemenl  (ujujx'e   fciJinnie  :  .S7  /ton 

i  ■•)     iO„l,   (ici    *-^—    1;  aiii"ii\  >r 


Si  II 


1- 


1*^0,    Sij,    j)ùe.-,i 

2.  défaut  (UT)  —  tresnialuvaine  kH-'JT   saiifSOi. 
■'    3.  horoiijucs  (57-<39,  8(U>|^),  licroiqii(>  (73,  Tf».  \>~\ 

4.  coupeo  (57,  62,  80),  couppco  dH,  69 /'Ta,  SUCi.  cuunt.t'e  C'»  —  S 
n,(.ii  (S.pjîj,  "j  •         '      •        ■ 

1.  \n  sens  prjoratir  (Iili  latin  isir. 

2.  Il  csl  ccrlaiii  que  '(''colc  de  Maiol  es!  Irt'>  xoiinciiI  lomhi'c 
dans  ('(Mli'laut.  Mais  la  IMéiadc  ol  loin  (l'a\oir  (ibscivr  toujours 
le  pn'rcpic  ici  formuh'.  j  '  i*         .  • 

3.  NoiiM'l  «•'tcinplc,  a|iti('s   laiil    d'aulns.  du  uiaïKinc  alw.ln  de' 
composilion    cpic  jurscul*-    la   Drlfcnri'.  De  la  (jucslion  du   sl\l,-. 
l'auteur  va  rovcnir  à  colle  <!('  la  vcrst/iialiDir.  ipiH  scmhlail  aNoir 
éj)iiisée  an\  chap.  AH  el  VIII. 

i.  l>oul)[e.t  savant  du  mol  cnr/-nj'c  qu'o»)  liouvc  au  Moyen  Vire 
sous  los'lbnues  cfirreiirc  et  (in(irrt*W»-<'.  Il -exprime  piopirment 
ridée  de  forme  carrée  :  ainsi  (>.  Tory,  Chaiiip  Jh'iiry  l,V2!»  .  f  I"'. 
v"*  «  1,a  fijiure  (piarree  equianj,Milaire  en  rjiKnlrtilan;  r>\  la  plus 
stable.  »  .  C'est  le  seul  sens  (jue  donne  (ioDKFiii>\.  Mais  il  est  clair 
([u'il  en  avait  un  autre,  celui  de  i-rsurc  ou  de  r<,iij,t\  la  "césure 
ayant  |)()ur  ellel  d'asseoir  solidement  |<'  vers,  de  le  cfirnT,  pour 
ainsi  dire.  (Tesl  ici  le  vrai  sens.  Hans  un  pas><ij:e(lu,  (>///,')///  esté 
l»lus  haut  p;  72.  U-J  ,  nous  avons  vu  le  !nof  (///Mr/.Vf/rc.s-  ayant 
visiblement  le  sens  <le.  couin's.  M.  Kan,ij:lois  Ik'  /irtiluis  rhrinrhae 
rhylhmicnc,  p.  Hi  luiMilionne'mi  art  de  rliétoriciuè  où  la  C(''>i,ne 
est  appelée  <inadrure.  W.  Laumonier  me  si'.inal(^plusieur->  |Ki>sa;^<v> 
de  Jean  Uoucliot  iAnijoysses  el  remèdes  (l'<unour>^,  dédicace  ;  Trinut 
pites  dj-  1(1  noble  et' amoureuse  dame,  (b'dicace  ;  !:i)islres  faudliercs, 
i.wii     où  leiTiot  7u«f//'«//WT  a  tout  il  fait  le  même  s<'n<. 

à. On  sait  (juepar  verN  héroïques  il  faul  entendre  à  celle  date 
les  vers  </cc/isv//à/H'.s.  A,  plus  haut,  p.  21'.».  n.   i. 

(î.  Ceci  n'esCpas  très  net.  Du  Bellay  \ent  dire  (jue  la  (onpe  du 
vers    héroùpie  est   défectueuse,   lorsipi'on    ne    mar(|ue    la    (é>nie 
(pi'au  détriment  du  sens  de  la  phrase,  -l'elelier diî  [)lus  claiiemenl 
II.  Il,  r>îl .  :  .'  Je  ne    veù  aussi    oid)liei-.    ijm'    non    seuJemanI    la 
ce^^ure  françoese  él' a  la  tin  du  molT'mes  ancore  ((u'ele  ne  >e  doét 
mètre  sus  un  mol  mon»)ssilalx>.  «pu  soèt  inséparable  du    mot  sui  ' 
vaut,    comme   sus   ces  *mo/   si.   lu.  mes^  il.' c  s'il   i  aii\-f+T'  t/v  :   "^ 
comni»'  seroèt  ce  vers.  JeUror  ijue  si  lu  voulors  Iraralher.        I•:t^ 
Honsard,  à  sou  Ipur.  dans  st)n   .1//    Poetifjue     \  II.  .'5;{|     ;*',.    Su,- 
toute  chose,  je  te   veux   bien   adveilir.  s'il  est   possible    <ar    lou>- 
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^w 


/ 
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■    •/",  ■     ■     ■         . 

2ÎU>  i)i;i  î  i:n<:i:   i:t  ii.Li  sTiiATioS 

'/iir  lu  c/i  mo/ilrrs  'ii/i  jiliis  scur  '.  \<>>la  ce  (jnc  je  le 
\()iil(>\  ■  (lire  l)re\eineiit  '  (h»  «o  (pie  lu  (l(>il)z  observer 
t:Mit  ail  \rrs,  eoinme  à  ceiiaines  'manières  (K*  parler, 
p(Mi  ou  point  eneor'  usilées  dqs  Fr.inc()\s."ll  yeji  a  qui 
lorl  superslieieiisenienlenlrenieslerïl  les  vers  niîiseulins. 
.iNeeiJues  les  JVininins  '.  eoinnie  on  |)cut  voiranx  Psahnes 

1.  iiiiiii^iics  i<)l-l>7  sauf  SO'  '—  Voyla  (57,  <i2,  80),  vpila  (t)l.  etc.). 
2. 'voulais  (07^.  (>2,  ^))  —  liTOveincnt  t«J7,  ù'd,  80>,  briefvenieiU  (61,  «Uc.) 
-  (loil'/Mri7,  NI),  doibs  {&2),  dois  (61,  etc.). 

4.  inili't's   (57-97  sauf  7")}  —  Francoys  (80),  l'rancois   (02),  François 
•"»7,  etc.).  °    >         ■  '       ' 

5.  supersli.tieiisoment  (61,  69-75,  1)2).       '  ' 

6.  a\ii.'(|uos  ^."»7,  Gif,  8()),  avec  ('(>!,  oto.j.       %     » 

-joins,  on  iw  fait  pas  co  (|u'on  i)ro|)oso  >.  (jue  1rs  qiintro  preiiiicres 
syllabes  (l»f  xms  coiniiiini...  soient  façt)nnées  d'un  sens  ancune- 
nwnt  parlait,  .sans  IVniprunlcr  dU  mot  suivaiit.  E.veniple  du  sons 
paifail  :  Jcniie  benutr.  ynnislrt'ssc  de  ma  vus.  Exemple  du  vers  qui  a 
le  .sens  imparfait  :  l^'hoinihi'  qui  a  eslé  dessus  la  mer.  >v 

I.  Le  Ncis  que  blâme  du  Bellay  est  le  dernier  vers  du  .sonnet  à 
/7:>ij'ûvi.s.  mis  par  Sibilet  en  tôle  de  son  Art  Poétique,—  l.e(Juiiitil, 
frèsbabilement.  retourne  eonlje  du  Bellay  le  reproche  qu'il  fait* 
aux  autres^  «  Vu  vice  que  tu  reprens  Jcy,  lu  y  tonibes  au  tiers 
sonnet  el  plusieurs  autres  lieux.  Ju^oit  que  vite  n^est  pas  ce  que 
tu  reprens,  si  la  (piarte  syllabe  est  seule  el  aguë,  connue  au  * 
(ommencement  d«^  la  seconde  Epistre  de  l'Amanyverd.  »  Le  ver.s 
du  sonnet  de  l'Olire  Auquel  il  est  fi. il  allusion  est  le  second  du 
sonnet  m  :  ^ 

Loyre  fameux,  «4111  ùa  petite  source 
f  Eufles  de  mamtz  gro^  fleuves  et  ruyixeaux...  «         / 


• 


ii-y 


Les  Epistres  de   l'AmàiU   verd  l^nl  de  Jean  Leniairc  de  Belges. 
La  seconde  débute  ainsi  :  S  ■        ' 

"  Puis  i)»n'  tu  08  <lo  retour,  sauve  et  naÏDe, 

,  ,,,  "Apre»  avoir  vcu  le  Uin,  Meuse  et  Seine... 

(Kdit.  J!  Stëcher,  III,  17.)  -^ 

2.  \  .  plus  haut.  p.  53,  n.  3.  u.  - 

3.  (J'était  ce^tju'on  appelait  alors  mesurer  ses  ver$  à  la  lyre, 
c  est-à-dire,  pojjr  epiprunter  la  détlnilion  .de  MM.Ch.  Comte  et 
1*.  Lauinon«er  (art.  sur  Honsard  et  les  musiciens  du  x\i*  siècle,  daris 
la  Itev.  d'iiist.  litt.  de  la  Fr.,  iîHW),  p.  350),  «  composer  des. slro-' 
phes,  stances  ou  couplets^qui  fussept,  dans  la  même  odç  ou  chan- 
son, identiques,  d'un  cùté,  parle  nombre  eUla  longueur  des  vers, 
et.  s  il  y  avaK  lieu,  par  l'ordre  des  vers  de  diflercfntes  liicsures  ;  de' 
lautre.  par  l'agencement  des  diverses  rimes,  et  surtout  pat  la 
succession   des  rimes' féminines  et   masculines  ».    î^endue  aux 
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1.  tra(luic(z 

Ce  qu'il  à  (tb.sp^; 

£2.  à  fiu  que  (5 
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DE    L\    L.Wr.LE    I"UA>CO'\SE 
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Iraduiclz  parMi»rol  '.  Ce  (pi'il  a  ol)scrv('  (cominrjcrroy') 
alin  (jue  plus  facilement  on  les  j)eust  clianler  sans 
varier  la  musique  ',  pour  lit  Jivtrsilé  tlos  inesonres  (jui 

1.  traduictz  (57,  60i,  iraduiçls  {ù2},  traduil/.  lOli,  tra<ljjits  {('A),  etc.)  — 
Ce  qu'il  «i  ctbscçvé  f 11*,  57)  —  jt3  cToy'  ^r)7r-<Jil,  i<6},  je'croy  (01,  etc. 

2.  à  fiu  que  (57-y7  saul«0'.  "  .        - 

3.  lue&ourea  (57,  62,  80j,  mesures  (01,  ou.'.  i, 

pu'cos  à  rinieji^  plates  ou  suîn'u's,  trllc  it'tik'  est  (h-vt'iiuc  la  ri-'jlede 
idlterrmnce  des  rime:.  .\  partir  do  I55r>  eriNiron,  les  poùtrs  de  la 
Pli'iado,  onlralncs  pa;*  l'exemple  de  Uoiisard.  oui  pres^iue  toujours 
ré;;ulièreinent  ap|)liqiié  celle  rr^jle,  qui  a  fini  |>ar  prévaloir  eoinine 
un  principe  conslilulif  de  notre  \ei>ilîcation.  Mais  rallernancocst 
antérieure  à  la  Pléiade  :  on  la  Ikouve  déjà  fonnulérdaiis  un  ait- 
de  rhétorique  anonyme  qui  dale  de  ir»24  ou  102."»,  cl  dontrautwir 
—  un  disciple  de  Molinet  —  fait  un  mérite  à  <<  monseii^^neur  (Ire- 
lin,  père  des  orateurs  modernes»,  d'en  avoir  usé  dans  ses  (euvres, 
cl  nolanuncnl  dans  son  Itecueil  des  Croniajues  de  France  (v.  Lan- 
glois.  De  artibns  rheto'ricae  rhythmirae,  p.  Ui  ;  cf.  du  ménie.auleur. 
Heeueil  d'arts  de  seconde  rhélorique,  p.  27(1,  et  ce  (pii  csf.dit  dans 
Vlrdroduction,  p.  i.xxvu-lxxvv).  D'auCre  part  elle  (;sl  appM(iuée 
par  certains  rhétoriqueurs  (Octovicnde  Saint  (ielays,  Jean  liouclK't 
de  Poitiers)  et  môme  certainL-'  marotiqties  (^(Jermain  (lolin  Hu{ in>r. 
liarthélemy  Vneau  ).  Si  l'obligation  de  l'alternance  dans  les  rimes 
est  devenue  pour  la  Pléiade  un  des  articles  essentiels  de  sa  ré- 
forme, on  voit  par  la  Deffejicc  ([ue  cet  .article  ne  ligurait  j)as 
tout  d'abord  dans  son  programnie. 

'l.  La  plus  ancienne  édition  des  Psaumes  deAlarot,  d'après  Hru 
nci  {Man.  du  Libr.,  III,   col.    iitJi),   est  la  suivante  ;  Psalihcs  de 
David,  translatez  /ie  plusieurs  autheurs,  et  principallsmcnt  de  Çle- 

.  raent  Marol,  Anvers,  Ant.  de^CJois,  15'»!.  Elle  comprenait  tre'nle 
psaumes.  Une  autre  édition  plus  complète  lut  donnée  à  Paris  eu 
1543  :  Cinquante  Pseaanies  en  francoys,  par  Clément  Mand-,  —  On 
remarquera' que  le  xvi*  siècle  employait  indiiTéremnicnt  les  deux 
"Mormes  /).sàf///ie  ci  pseaulme  (R.  Êstiennc,'  Dicl.  fr.-lat.,  2"  édit.. 
IS'îî)   :    <i  Psalmc- ou   pseaulme,    psalmas»].    D'après    Palsgrave 

.  Esclarc.,  édit.  Génin.'p.  21-'22D,  on  écrivait  psalme  et  prononçait 
sa/me.' Ronsard  dit  psa/me,  comme  du  Bellay  'H(H'mrs,  liv.,  1". 
édit.  Blanchcmain^  VI,  126  :  «  et  quelqu^i p4vi/me  entre  les  uieurties 
chantent»).  La  Croix  du  Maine  (réimpr.  de  1772,  I,  I5(»)  écrit 
encore  en  |1584,  dansson  article  sur  Clément  Marol  :  «  11  à  traduit 
les  P«a/mm  de  David,  selon  la  traduction  quolui  en  faisoit  e'n 
prbscfranrois  (st«;)  Melin  de  S.  Gclays,  et  autres  honimos  doctes 
de  ce  tcinps-là,  »  — :  Sur- les  Psaumes  de  Marol,  cf.  ().  Douen, 
Cl'-i^ent  Maràl  et  le  psautier  huguenot,  Paris,  1078  lU7ll,  2  vol.  in-1. 

•  w  2.  Cf.  Pasquicr,  HecU.  de  la  Fr.  VU,  vu  :  «Je  ne  [)asseray  soubs 
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se  hiniNciioiiil  a  la  fin  (!('<   \  ers '.  .Iiv  Iicunc  ■  r(Jc  (lili 
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Si;    ti'ouvcrohikl  xh\ 


Ml>. 


—  Je  iruinf  l'tiV-'JT  >aur  SOi 


sj|tii.c  (  (■  (pic    j;t>    olxviNt-   cil  1  ;l('iiit'iil    MiiK.)!.    <;;ir  ;iii\    |n»i'iii('-' 
qii  il  c-tiiiioil  ne    cIcNoir   olVc  ,<  Ijaiitr/,  ((^miiir  ('|)i>li<=>.    clt-^ics. 
(li,il«»i:iic>..  |)a>l(Mak's.    touilxMiix.  '«'pij^ramiucs,  CDiiipliiiutcs..  tia- 
(liH  rKin,(l('«i  deux  picmici^  li\n'*(J('  la  MttdiitDrpho.sc,  ï\   ne  ^Mnla 
jaiiiai»  l'oniii'    de  la    lime    ma>(uliiio   cl    icniiniiic.    Mais   en  ceux, 
(jiiil  cslimoit  dcwoirou  pcrtivoir  lorubcr  souhsda  iiiusi«iii(',  comme 
ÇNloiciit  SCS  (-hantons  et  les  ciiuiuaritc  IK^iUiiinn-s  d»'  DaNÎd,  par  lin 
mis  vu  IVaiivoi"^.'  il  se  dDiuia  bien  i:ardc  d'eu  usci-  d(>  mesuie  façon. 
aiii-  -ui   l'ordre  par  luy  pris  nu    picuiicr  eouph-î.  .tous  les  autre> 
lurent  de  UK'sui'    cadeuce.  \oiie   (|ue    le    pirmier   couplet  ^cslaul 
^)u  luul  uiaNCuliu  on  loul    rcininin,  Ions  les  aulres   sont  aus<i  dr 
nicMrie.    <■  (  Kdit.    de   172,'^    I.  ((»l.    "!'•.)  —  C'est  la   même  raison 
/////v/-7;/(' (pii  (onveilil   Hon-ard  à  la   ic<.dc«de  ta  succession   ima- 
li.ihlc  iU'-  rimes  ma-^c  uli'nes  cl    lVtniuiue«.    Il  ériil    eu    elVel  dau> 
von    \rll'o,'ti(iih\    Icxie  de    ir»j;,V     édil.    lîlaiu  heiliain.  V  II.    MU    : 
.    \pi  t"«.'â  rimitarKM)  de  (pieUprnu  de  ( c   leiu|)s  |.leau  liouchet  ' 
-  I.c  lexle  de  ir»«'»7  p()ile  :    •  à  ukmi   inu1;.iliou   »!,  tu  leras  tes  vers  - 
ni.i^(  nlins  et  t(i'miui.'i^  tant  (luil  te  sera  po^isihle.  |)our  <'slre  plus 
i»i.'prcN  ;i  \i\  mu-iupie  et  accord'de>  iustrumeus.  eu  la>eur  desqueN 
i1  -einhie  ipic  la  poésie  <oil  née;  car  la  poi'sie  sans  ^^•^  iustrumeus. 
on  SUIS  la  j^iace  dune  seule  ou    plu>ieurs  voix,    u'Osl   inillemeul 
aLii^reablc.  non  pins  que  le^  iustrumeus  sans  t-stre   auiuJO/  de  la- 
l'nelodie  (lune    plaisante    \oi\.    Si  ((e    fortune   lij  as   composé    le^ 
deux  premiers  Ncrs  mas(  ulins.  tu  feras  les  deux  autres  foMninius. 
M  p,iracl>everas  de  uie>^me  UM'Sure  le  reste  de  Ion  ele^io  ou  cliau-" 
vuji,  a    lin  «pie  Ic-'s    uui>ici**""^'> '1>'i»^'><'"t    |)lus  facilemout  Acror 
dci.      Imi  lâr.7,  il  ajoute  ce  p.uVrrjtplio.  (pii  forundeavee  toutç  la 
riiiiK  ur  possible  la   re^de  de  l'atteMiatic»'  des  rimes  (édit.  Marty- 
l.a\»  aux.  NI.   i<IO  i  :  ;<    lu  feias  pom^  nue  rei<ilo  iiifalible  les  ra»iues 
ni  iMùiins  et    tu'minins-at'bevaut    tousjours  ton    u'uvre   par  t«>lle 
mesure,  e-taiit  eu  U)\i  cbo'.v  de  counueucer  par  lés  deux  premier^^ 
iiia-«t  iiliii-»  ou    fiiMiiinins.  et  si  lu  couuueuc es,  par  ies  deux  lu'ini- 
niii>,  lo.dvux  ensuyvaus  seront  masculins,  les  autres  upr»*s  fu-mi 
niii-,  l(^>auyes  inusculiiis.  (•!■  ;:ardaid  ceste  rei;:le  juscpies  à  la  tin.  >• 
>ui    I  obMrNati^)U   île  c«'lte  ré^de   «ians  l'iousard.  v.  Tarticle  ci 
d.-vu-  nienlionué  d«'  MM.  (  li.'< h'M'I''  <^'t  •*•  l-;nnuouier, 

I    ]>an^  cette  lin  de  plua^e   «{iii  maui[ue  de  clarté,  l'auteur  veut   - 
diic  ipie.  ^i  tous  les  couplets  \n'eussenl    pas   ollert    exacténieut  la 
nicnic  disposition    r>îbmi(pie.   les  mêmes  mesures  ^'t  les    nW-me^ 
■  liioe-i.  il  (iii  fallu  Narier  pour  cbacun  d'eux  le  thème  nmsical. 

1.  Pour  cellf  forme,  x.  ij»i dessus,  p.  Ô'.t;  ii.  à. 


■r- 


»fl 


p:oîi^'o  '  f(>ii  I 

rclij^qon  jiis(( 
telles  ciioscs 
n'y   ail    ricii 


2,  raiitrainilre 

4.  liMilfiuo  (r>7 

redondant  (61,  cU 

'<      I.  (if.  |)lusiflia 

2.  pu  Bellay  n 

termes,  dans  I.'a 

riqiu'S   put)liés 

eniremellé  fort 

féminins,  comn 

tent  d'un  inesni 

t peindre  et  ^ëhi 

rontesfois,  aflir 

'  iîcncc,  tu   troir 

avecques  telfe  r 

ras,  en  effet,  po 

Potim'  (nov.  I5'i 

plie  à  la  rendes; 

pendance,  que  r 

'  Gontreindre  et 

vertement  {loco 

nient  de  la  part 

nouvelle  reforrr 

col.  713  ) 

3.  (le  principn 
pour  toute  la  VI 
point,  V.  mon  ji 
.séquence  est  la 
théories.  Uonsar 
<'t  de  nomtîrc  cl 
33  ;  VII,  320,  32i 

4.  (^esta-dire 
mot  hiiilquc  est 
De  Oral.  III,  xui 
verba  si(^  ni   ne 

.  li'emploi  d'  «  hi 
(juiiUil  connne  \ 
ne  sache  pas  qi 
mol. 


Di:    l.A     hVNCl  r    IhVNCO^SE 


i\r.\ 


p:cn^'e  '  f(>il  Ixmiic,  |)(Mii\oii  (|ue  lii  ir<Mi  (aros  |)()iin  de 
irli>rioii  jiisqiics  à  coiiIrriiKliH-  la  tlidion  pour  (>l)s<M\(r- 
telles  rii(»s('s  -.  Ijlegartle  |)rin(:i|Taleiuenl  (lueii  t<m  vers 
n'y   ail     rien '(jiir,    liyiihnic  ^  on    rediindant.    (}ije     les 


2.  roiitrainili'e  (57-l>N  sauf  SUi. 
4.  Ii>ul(jup  (r)7,  62,  80),  hiali|ut^   ")1 
redondant  (61,  c\c.). 


te.    —  redundant 


i:)i 


o2,  >t.n  . 


'<      i.  Cf.  pluHtliauf,  p.  (IJ!,  n:  2.    . 

2.  pu  Ut'llay  icvi<Mit  sur  la  mônic  idrc,  cl  pro>(jiir  (iali-;  !(•>  iiirriics 
tcnri|!S,  dans  l.'aNÏs  on  Lecteur  qui  prtVèdc  le  icciitil  dos    1  '/s    /,y- 
nV7»<'S   publiés  avec  la   />p_/7<7jr('    avril  I.Viî)    :    <  Je   ri'ây    l'ci  înir 
enircrucllé  fort  syporsticiouseiiirnt  les  vers  ru.r^uliu^  aNcCijucs  le> 
leininins,  ^commo  ou  use  eu  ces  >aude\iles  et  cliauso'is  qui  sim  liari 
tenl  d'un  lucsme  rliarït,  par  tous  les  couplet/,  ciai^juatil  de  i  on 
Ireindrc  et  gëhinner„nia  diction  poui  robseivation  de  telles  {•ho<e>^. 
Tontesfois,  anin  que  lu  ne  j)ensos  ,que  j*aye  dedai«fn£  cesle  «lili- 
'  KPncc,  tu   trouveras  quelques  odes,  dont   1rs   vers  sorfl  dispose/ 
avccques  teire  relij>ion.  »•  (  Kdil.  \Jarly-I/aveaux,   I,  17r».(:'«st  le 
cas,  en  elTel,  pour  qua'tro  odes  sur   treize.   Mais  dès  le  Hen'wil  <ir 
Potim'  (nov.  Idiîl  ;  <iu!  contient  seize  odes  nouvelles,  du   ll'dlav  se 
plie  à  la  rè^îICsans  infraction  aucune.  —  La  déclaration   d'ind'- 
pendancc,  que  notre  auteur  s'était  d'abord  permise,  no  voulanl  ])a- 
-' conlreindre  et  jrehinner   sa  diction  ».  fait  dire  à   Pas(pner  assez 
vertement  {loco  cit.)  :  (t  Je  ne  puis  reccMpLr  celte  evcus^-  en  pavv 
ment  de  la  part  de  celuy  ciuc  l'on  disoit  estrc  venu  pour  apporter 
nouvelle  rcformatio'n  à  la  poésie  ancienne.  /»  (Édit.  dt*  172:1,   I. 
col.  713.)     .  ^  .        , 

3.  (>  principalement  d^^on  importance.  Phur  du  Hellay,  cornuK- 
pom- toute  la  Pléiade,  la  poysiq  est  sœur  de  la  musique  sur  ce 
point,  V.  mon  Joncliim  dit  liellny,  p.  87  llîl),  et  Ihnrnionie  en  cou 
séquence  est  la  loi  souvpraine  des  vers.  On  sait  que,  dans  ses 
théories.  Ronsard  est  aussi  très  soucieux  des (piestioiis  d'harmonie 
et  de  nombre  cf.  édit.  Blanchemain,  II,  Kl,  13,  17;  III,  2«;,  31. 
33  ;  VII,  320.  32<;.  327,  32«,  3211.  po,  332;. 

4.  C'est-à-dirê  :  rien  de  heurté,  i  icT)  «pii  fasse  liinlui^.  I,e 
mot  hmlque  est  la  pure  transcriplion  du  lalin  /u/j/cf/s  Cicéron, 
De  Ornt.  111,  xun,  171  :  «  .Collocatioyis  est  com|)onere  et  slriier»' 
verba  si(^  ut   neve  asper  eorum   concursuS   neve   hiuleiis   sil.  ..  . 

-L'emploi  d' c  hinlque  pour  mal  joinet  »  est  condaumé  par  ^r 
(juiniit  comme  pn  néolojîisme  v.  plus  haut,  p.  2r»<i,  nr  7  .  .le 
ne  sache  pas  que  personne  autre  (pie  dufliellay  ait  usé  de  (e 
mol. 


V.)\ 


periodos  '  so 
sans   l'oirill 


OEFIENCi:    1;T    IH.ISTHATION 


iul  luofi  joiiirtz,  iniincroux  ',  l)iori  rrmplis- 
'.  cl  tel/,  (ju'il/    Froxccdcnt  point  ce  terme 

et  Imi.  i\ur  jialiMcIlcnif'iit  nous  sentons,  soit  en  lisant 

ou  écoutant,  . 

.    1.  sniiit  (Stii,  j,<)i(>ni  t.^T-T.^.  "sii.  so\ont  (75,  02.  UT)  — joiiictz  (57,  80), 
^,  jiMiii^l^  (ti:^),  joint/,  (ôl  f,  ji)ints    t.»".*;  »'tc.  I. 

2.  tels  (ju'ils  |i)2-y7\sauf  80).  ,  : 

4.  oscoutant  i')l-'.>7  sauf  80i.  .     ,   ^ 

1 .      Si  Iti  fais  ofA'    fciiuMiiu     (oinmo    i.-  est  ,    p(>m'([n()Y    fais    lu  * 
perliuic   masculin,    a'    «luilircst    pn:^  (K  H.      —    i/anal<>}zi(* 

qu'iii-ililiM  le  (JiiiiilH  attcslr  de  sa  p.»:  I  Ldorancc  on.  It''j.n*retr. 
Klyin()I();,^i(inoinent.  juriixic,  cpil  Nient  <i  :  piorlo;.  n'a  rien  à  voir 
.'net'  ndc,  (jui  vient  de  (o^r,  poiu"  àMÎr,.'  il  loste  viai  (juc.  eonfonnc 
ment  à  son  f>ri<:ine  <«M('C(|U('.  le'  u\ol  période  (ievrait  être  iV-niinin, 
-ce  ipi'il  n'est  pas  ici.  mais  ce  (pi'il  est  lonjoiirs  dans  la  lan<.'ue  de 
la  iIm'Ioi  icpic.  | 

•2.  NomhnMix  {niiinenisus  .  — ^'.c  mot  forp'' ^ur  l(v  latin  s«Mnhle 
bien  clic  <'n(  (»re  nnc  crcation  de  dn  IJeilay.  I-cs  antres  poètes  <lc 
la  l'U'iad»'.  i)onr  dcsi^mcr  nnc  t  1h)so  (pii  a  du  nor*»bre.  ne  disent 
(|uc  nombreux,  jamais  nninércu.r.  Cf.  .Marly-La<eaii\,  Lanf/ue  de  la 
PU'iade,  II,  i:i2. 


Ce  1  iei 
la^ronu 
afin  fpie 
les  proni 
efféminé 
affecliom 


2.  pronui 
"%.  pronui 
sauf  80)  — 

5.  afin  qu 
—  quelques 

6.  pronui 
confus  (61, 

7.  accoaii 


y 


1.  Ce  clii 
s'inspirer  ( 
l'iniportam 
ccssitc  pou 

2.  Faul-i 
pour  ?  Je  Cl 
ce  lieu  coiii 
Jlcinps  ce  je 

3.  Au  se 
Cf.  Cicéroi 
xvii-xvni  ; 

i.  Budé, 
(  qui  se  non 
niouvenien 

5.  Se  util 
Cicéron  dis 
se  afTcclurr 
viMsradmo 

fi:  Cf.  Ro 
(édit.  RIan 
chose,  Lect 


CIIAPlTKi:     \ 


De  bien  prononcer  les  vers  *. 


Ce  lieu  ne  me  semble  mal  à  propos  dire  vin  mot'  de 
la^ronunciîilion  *,  que  les  (ireez  appellent  ^TtoV.o-.T:;  '•  : 
afin  (jne  s'il  t'avienl  de  réciter  quehpiesfois  tes  vers,  tn 
les  pronunees  d'un  son-distinct,  non  confu/ :  viril,  non 
efféminé  :  avec({ucs.  une  voix  accommodée  à  toutes  les 
affections  •' que  tu  voudras  exprimer  en  les  v'ers ''.  Et 


pronunccr  i«j2). 
pronûnciation  (5T,  02,  80), 


2. 

^.  pronûnciation  (5T,  02,  80),  prononciation  (<»l,  etc. y  —  Groa  i^)2~p7 
sauf  80)  — T,7toxptTt;  (41*,  57,  02,  î<Ui,  vz6>.ptTtc  (01,  et,c.',  vi^oghisi.s  ('.>7). 

5.  afin  quo  (57,  (J2,  80),  ?i  i\n  que  (01,  eiq.)  —  advient  (01-'J7  saiif.SO) 
—  queSqucslois  (57,  02,  80),  quelquefois  (01,  etc.). 

6.  pronunees, (57,  02,  80),  pronontos  (01,  etc.)  —  confu/  (57,  62,  80). 
confus  (01,  etc.). 

7.  aocominoilco^  (57-97)  —toute,  les  affections  (l'.'i. 


1.  Ce  chapitro  accos.soirc  sur  le  débit  dos  vers,  où  di»   Bellay  va 
s'inspirer  du  souvenir  de    (]lcérori,   est   une  nouvelle  preuve  de 
l'importance  qu'il  attache  à 'la  (jucstion  de  l'Iiarinonie*  à  la   né 
ccssité  pour  la  poésrfe  d'être  limsicale. 

2.  Faul-iradmettre  ici  devant  rinfinitif  l'ellipse  de  la  préposition 
pOMr  ?  Je  croirais  plut  ivec  M.  Lauinonier  (ju'il  faut  interpréter 
ce  lieu  conirnc  un  advene  "  «  en  ce  lieu  »  (cf.  les  locutions  de 
lcinp:i  ce  jour,  cette  nuit,  cet  été). 

3.  Au  sens  du  latin  proniintintio,-  c'est-à-dire  «- déclamation  ». 
^  Cf.  Cicéroi'i,  Ad  lier.  III,  xi-xvj  De  Orat.  Ill,  i.m  i,\i  ;  Ora'ior, 
,  xvn-xvni  ;  Quintilien.  Inst.  Orat.  \I,  ni-        * 

\.  Budé,  Inst\Uu  Prince,  xii  :  <<  Or  est  la  bohn6  prononciation 
{qui  se  nomme  par  les  Gnrn  hypocrisie)  autant  coqinu>  l'ame.  le 
mouvement  et  l'espefit  de  l'orais^m.  »  (Kdit.  de  1517,  p.  53.  ) 

5.  Sentiments,  passions  (en.  latin  nffcctus).  —  Vo\U-  l'idée,  cf. 
Cicéron  disant  de  l'orateur  parfait,  Orntor,  xvn,  ,">5  :  «  l  Icumque' 
se  afTectum  videri  et  animum  audientis  niovcri  volet.  iUi  cerlîim 
viiÉkadmovebit  sonum.  » 

oTCf.  Ronsard  disant  à  .son  lecteur,  1"  préface  de  la  Frun'  adc 
(édit.  Blanchemairï,  III,  li)  :  «<  Je  te  supliray  seulement  d'une 
chose,  Lecteur,  de  vouloir  bien  prononcer  mes  vers  et  accomoder 
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coiics  coimno  ircllc   prominciali 


(»r)   ol  «iosic  approprié 
1  Ja  îimlioi'C  (pic  Imi  lrail(\    \(t>j'o   ])i\v  le  Jn^'Oiiirnl  de 

oimIoui'  '  :  aussi  iifest  ee 

)onne 


I) 


W 


[h 


i!  (iel 


emo>tiM'iH\  (\<{  \c  priiiei()a 

peu  (le  cliose  (\\io  <lt<    jMoimncf^r    se^i  \ers  ,(le 

5  »'   '^l'ucv  :  \(Mi  (pie  la  poi'sie  (  coiiiîiie  dit'  (lieeron  )  a  ele 

iti\enl('(' par  observation  de    nr^idenee    el mesure  des 

-,  oieilles  '..d'oui  le  Ju'i'eiiieul  est  tre!^'^'i{)ei'l)e.  eorn'nie  de 

celles  (pii  r(*pudici»l  toutes  clK)ses  apressCt    rudes,   non 

sculcuicnt  eu  couip<')siiion  cl  structure  de  mot/,   mais 

10      ausvi  (Il  mocjulaliou  (le  voi\  '.   Nous  lisons  cete  ^'•raee 

1.  piMiiuiiciatioii  'r>7,  ô?,  SO',  j)ronoiiciation  (tîl,  eti-.K 
;  -        2.  j'un  [ïu.  ùi',  10  I  —traite  (")7,  t.2,  8()),  traitte  i«31,  clc."!.  —  voire  (Gl- 
'j7  sauf  80>.  .  V"  '   •  • 

3.  nVst-co  (T3,  75,  81-1)7). 

4.  prcuiuiirer  (57,  (32,  80^  prononcer  (61,  otr.''.  - 

5.  poésie  (57,  (32,  8<),  84),  poësie  ((31,  et[.c.)—  a  esté  (61-'[»7-S''^"r^Q)- 

6.  inventée  (5*-î^). 

•^        8.  aspros  (57-*.'7)*  -         :  ,  "  \ 

9.  mots  ((31-1»7  sauf  80).  ' 

10.  cestc  (()l-07Hauf'80\. 

la  voix  à  Ifiir  passion,  cl  non  coninié  qnolrpics  un-^  lorî  li^(^nl. 
pliislosl  ,\  la  fac^on  d'inK'  uiissivc,  ou  do  quelques  lettres  royaux, 
^(jue' (J'un  [)oërne  bien  prononté.  -  — i  llonsard  recoin  nia  ndè>  au 
poêle,  Jorsqu'il  compose  relire''  dans  sa  chambre,  de  réciter  sies 
vers  ;»  haute  voix  (  \ii  /*«>/'7/</(«',  \ll.'fi;i2i  :  «  ^le  te  veux  aussi 
bien  Tadverlir  de  haiilemeul  prononcer  les  vers  (juand  tu  les  \ 
feras,  ou  [)luslosl  les  chanter.  (^uel(|ue  Voix  (|ue  puisses  avoir,  car 
cela  (  st  bien  une  des  |)rin(-ipales  i>arlies  que  lu  dois  le  plus  curieu- 
sefuent  observer.    -  j 

I.  (hi  coimait  la  r(''ponse  de  P('mosth(>ne  à  celui  qui  lui  deman- 
dait ce  (ju'il  mettait  au  premier  raji^'  dans  lï'kxiuence  :  — 
L'action',  dil  ij.  -  Au  second  rang?  —  L'action  encore.  —  Au 
Iroisicme  ?  L'action  toujours.  U  entendait  par  \h  tout  ^i  la  lois 
le  (h'hil  et  le  (jesle.  L'anecdole  est  souvent  .rappor-tw  par  les 
aulems  de  rluHpri(|ues.  (  (rfcc'ron.  De  Omt.Wl,  lvi,  21.3  :  «  lluic 
[a(  tioni]  |)riinas  dédisse  Demosthenesdicllur,  cumroKJueliu'  quid 
in  dicendo  esset  priinum,  huic  secundi.s,  huic  tertias.  -  (A. 
llrulus,  wwni,  \\i\  Ornlor,  \\u,  alfît  (^f.  aussi  Quinlilieii,  /ns<. 
ornl.  \1,  ni.  i\,  ef   IMulanpie,  Htot  tt.Vv  5txa  pr.r/ipwv,  vni,  iU.) 

■2.  ()n//or.  LUI,  I7U  :  >  \  essus  inventus  est  terminationc  aurium, 
observatione  prudenliuni.  •'>^  #  "^ 

ii.  ('r«i/or,  \Liv.  L'»0  :  ■'  Il  in  Icgendo  oculus,  sic  animus  in 
dicendo   prospiciel  quid   setinatur,    né    exlrerporum    vcrborum 
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'de  pronuncer  avoir  c^r  fort  éxcolloiilo  en  Virgile',  et 
telle  (pi  ilii  poëlo  de  son  leiis  ^'  tlisoil  (jne  les  vers  de  Iny, 
par  liiy  prouuncez,  eloinl  soiioreuv  et  graves  :  |)ar 
autres,  flacqiies*  et  efleininez. 


•^  ■ 


1.  pronuncer  (5/,  02,  .hOi,  proi^oncer  '<)1,  etc.~>  —  avoir  esté  (01-07  sauf 
80)^  '>  /  '•  •       ' 

»      2.  poète  (57;  62,  80,  8»),  poiUeiôl,  .'tr.)    —  temps  (61-1>7  sauf  80). 

3.  pronuncez  (57,  02,  80),  prononcez  (01,  etc.)  —  etoint   (%),   eloient 

(5(),  estok'nt  (61-75, -8^1j,  jestoyonl  (l.>2,  97). 

cum  insoqucntibus  prirnis  r<»nnirsirs  nul  hiiilcas  vorcs  effici.it 
aut  asporas.  Quainvis  euiiu  suavrs  ^ravo'svo  stMitcntiao.  laïucn,  si 
incondilis  vorbis  clTerunliir,  otTendiuit  aures,  (jnarmii  est  Jmlirinni 
supcrbissimuni.  »  —  Voytv  l'c\|)icssion  comme  de, relies  qui  ^  jat. 
quipi>e  qui),  v.  ci-dessus,  p.  25 i,  n.  I. 

1.  Noter  ce  tour  iiiflMilif  apr«'s  le  veibe  lire  :  vérilable  latinisme. 

2.  .Ce  f^oèle,  d'après  Sénèciue,  .serait  Jtilîus  Mon  fan  us.  Voici  ce 
que  conlc  Donal,  difns  sji  l  ie  de  \  injile,  \i,  î3-ii  :  «  IMonuntinbat 
autein  inaxima  cuni  suavitalc  <'t  leiiminiis  init Is.  Seneca  tradidit 
Juliuiii  Montanuni  poetani  soliluni  digère  involalurutn  se  (juae 
dani  Verjjilio.si  vôceni  posset  et  os  et  hypocrisini  :  eosdeni  eniiïi 
versus,  eo  pronuntiante,  bene  sonare  ;  sine,  illo,  inarescere,  <|uasi. 
mutos.  »  .  . 

3".  SonorfS-  Le  mot  sonorenx,  ipii  «'est  pas  donné  par  R.  Ksllt  nne, 
est  dans  J.  Lemaire  de  helges.  Illnstr.  I,  \\\ni  .  <  D'une  voix 
aigre,  sonor^«.sv  et  abrupte.  »  (  Kdil.  J.  Stéclu;r,  i,  2.')H.  j  Uonsard 
l'emploie  assez  souvent.  Exemple:  «  X'ay  quelquefois  chanjfula 
lettre  c'en  n  et  a  eue...  pour  faire  ma  rime  pUis  sonareuse  et 
parfaite..»  Àdvertissemenl  nu  Lecteur,  en  i«^t(^es  Odes  {{g  I .'».'»(!, 
édit.  Blanchemain,  II,  17.  )(^f.  uK^me  édit.,  II.  iVi  labeur  .sok(0- 
rcux'j  et  107  (nymphe  sonore  use  .  —  Nicol  le  cile  d'après  llonsai;*!. 

'i.  Flasques..  La  vieille  langue  d'il  Jlue  h  a  i'i  ftuquc  latin  /7m  v#  \ 
D'après  Littvk,  Jlnsque  se  trouve  au  \vi*  sièch*  dans  les  Conte.i  de 
(-holièros.  M.  Helboulle  l'a  rencontré  dès  le  W  siècle,  daiVs.lc 
Voymje  (1121  )  de  il.  de  Lann'oy    Hict.  Gên.,  art.  Fku.he  .        ; 
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De  qaelcraes  observations  oultre  l'artince  S 
avecques  une  invective  contre  les  mauvais  poètes  irancoys. 

Je  no  (lomoiiicray  l()n<^nioinont  en  ce  (lUC  s'oiisnit -, 
poiirce  (juc  nost'v  jUM'Ar.  I«^l  (iiic  jo  lo  voiix.  lo '|)<)ura 
asio/  onloiulio  par  sôiii  l)oii  jujjfcincnl,  sans  aucunes 
IradiliiMis  de  rei^des.  Du  tens  (touques  et  du  lieu  qu'il 
fauU'elire  '  pour  la  co«,Mlati<ui  *,  je  ne  lu\  en  baillerav  ' 
autres  préceptes,  (pic  ceux  (pie  son  plaisir  et  sa  dispo 
siliou  tu\  ordonneront.   Les  uns  avmcint  les    fresclies 

2.  obsi-rvations  (57)  —  outre  (57 -'.'7  !»auf  80). 

3.  puotfs  (57,  02,  Ht),  Hl>,  poeto.s  ^<jl,  etc.)  —  francoys  (80),  fraucoi.-i 
,(5T),  français  (01,  eu-.).  '  '         oo    o  x 

,5.  p.^ur  c^  quo  (?:{•,  75,  8i,  97)     -  noire  (57,  80)  —  poète  (5.,  82,  8.0, 
84),  poète  (<»1,  otc).  —pourra  (57-'J7  sauf  80). 

7.  temps  (01 -'.>7  sauf  80>  —  (briques  (57,  62,  80),  donq*  (Oî,  etc.). 

8.  fault  (57,  ()^,  8<)),  faut  (01,  etc.). 

9.  ct'uli  (57,  02). 

10.  ayiaent  (57,  02,  80),  aiiuonl  (01,  etc.)  —  fraise he»iy7).  - 

1.  C'est  à  dire  :  ipii  sV;loiuJ(Mil  a»i  (IHù  do  l'art  proprement  dit. 
(pii  ne  sont  pas  evrltisiveinenl  relatives  à  Fart  i>o<Hi(pic.  En  cITel, 
*"  les  préceptes  (pii  suivent  sur  là  ro(jitntion  et  sur  Vémendation,  sur 
la  lUTes^ité  d'un  censeur,  sur  le  mépris  dç^  lopinlon  courUiine  ou 
vulf^'aire.  >alent  pour  toute  espère  de  composition.^  Sur  le  sens 
iX'arUJirt',  v.  plus  haut.  p.  1(13.  n.  (».  ^ 

i.  Cf.  ci-dessus,  p.  243.  n.  2. 

.3.  Chois  r     c/j./fTf^).  —   On  a  dt'-jà   vu  ci  dessu?    {l.  vu,  ÎM>)  : 
v(  l'arKomeiit  (pi'il  vouloit  ^lirc  ». 

i.  Ce  mot  est  la  transcription  pure  du  terme  latin  cofjilath  dont 
se  servent  couranunent  Cicéron  et  QulnttlieTi.  dan*  leurs  traitùs-dc 
rhétorique,  pour  indiqut^r  la  réflexion.  In  méditation  du  sujet. 
Antérieur  à  la  /V^«'mr  (  ()resme.  Froissari.  DescHamps).  on  le 
liouv»«  encore  dans  Calvin  et  Moàtai^ne.  jusque  dans  saint.  Fran- 
"  çois  di'  Sales  et  Malherhe  (  hiTTJu:;  .  —  Aux  idées  émises  Ici  sur  la 
ciujihUi.m.  on  pourra  comparer  celles  de  Quirttilicn,  ln»l.  Oral.  \, 
ui."  22  sqq. 

5.  V.  plus  haut.  p.  (53,  n.  T. 
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umbres' 
murans 
Lesaii.tr 
études '. 

1.  umbr 
clairs  (97) 
•    4.  estuii' 

1.  Cf.  1 

tinn  ipsui 

carminui 

lur.  sed  s 

sedihus  s 

que  vraii 

parce  ipi 

altissiniu 

tr.vc^rit.   I 

hoc  nein( 

ias  suhlie 

ju4'm)du! 

sec(;ssus. 

intention 

shnul  in 

desinit  ii 

et  praeh 

volucniii 

trahunt 

tioj»<?rn  (j 

±  Le  s 

le  sei|s  d 

l'idée,  et 

et  clauHU 

—  Nous 

cette  idéi 

doit  loi)! 

3.  Les 

docte  et 

(p.  307) 

L'emplo 

travail,  i 
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XM'  sièc 
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umbrcs  des  forcslz,  les  clers  ruisselez  doucement  mur- 
murans  paimy  les  prez  ornez  et  tapis-^pz  de  verdure*. 
Les  autres  se  délectent  du  si?cret  des  chambres  -  et  doctes 
études  Ml  fault  s'accommodera  la  saison  et  au  licii.  Hien 

1.  umbres  (57,  02,  80),  ombres,  (ol,  otc.r—  lorests  r>2,  92,  V7)  — 
chiirs  (97)  -  ruisselez  (r)7,02,,i^>S  rui>sdetz  ,(.<il,  6<.>),  ruissdets  (i3,  etc.). 
•    4.  cstuaes  (61-97  sauf  80)  —  lault  (57,  02,  80),  laiit  (01,  etc.).. 

1.  Cf.  Tacilc,  Dinl.  de  Oral.  \ii  :  »'  Noinora   voro  cl  luci  cl  socro- 
him  ipsuin...  lantam  inilii  affcrunt  voluptatcin.  ul  iiil(M-  piaocipuos 
canuiuuin  fruclus  nuincrGm,  (luod  non  in  slropllu...  coinponun 
lur,  ,scd  si'CCMlit  animus  in  loca  pura  atqno  innoccntia  fruilnrquc 
setlibus  sacns.  ..  —  QiiinliUen  (\.  m,  22-'2'i  )  ju^m'  pins  nuisible 
que  vraiment  favorable  à  l'inspiration  ce  conjnuMre  avec  la  nature, 
parce  qu'il  dislrait  IVltenlion  :  «  Liberuni  arbilris  locuin  et  (luam 
allissinuini  silenUuin  scribcnlibus  ina-\in»e  convenire  ncnio^lubi- 
laverit.   Non    lamen  prolinus  audiendi   (pii  credinil  aplissinia  iii 
boc  neinora  8ilvas<iue.  quod  illa  caeli  llberlas  locoruintiue.  ainoeni- 
iassublienein  aninunn  et  bealiorem   spirituni  parent.   Mibi  eerle 
ju^undus    bic    niaj;is    (piani    sludioruni    borlalor    \i(lelur    esse 
seeessus.  Nanique-illa,  quae  ips<»  dcleelanl.  neeess<'  esl  avonMil  al) 
iulenlione   opcris  deslinati.  .Neque  enini  se  bona  lide   in   nnilla, 
siniul  inlendcrc  animus  loluni  polesl,  et   quoeuin(|ue  resix'xit. 
desinlt  inluerlquod  proposiluni  cral.  Quarc  silvaruiu  anioenitas 
et  prae.lerlâ)entia  fluinina  et  inspirantes  rainis  arboruni  ninae 
volucniuMiue  cantus  et  ipsa  late  circunispi -iendi  liberlas   ad  se 
trafiunt  :  ut  mibi  remilterc  potius  voluptas  isla  videatur  co>,Mla  . 
limifTTn  quam  intcndcrc.  » 

'i.  Le  secret  (ic«  chambres  ~  la  retraite  solitaire  et  cacbée  (  e'esl 
le  seip  du  latin  «ecrc/um  )  qu'on  trouve  dans  les  ebandîres.  —  Pour 
l'idée,  et.  Quintilien  (  \.  m,  25  )  r  «  Lucubranles  silenliuni  noelLs. 
ci  clnu!iuincubiculum,vi  lumen  uniun  velu!  teilos  maxime  teneal.  •> 
—  I\ou8  avons  déjà  vu  plus  haut  (II,  m.  lîMl)  du  Hellay  exprimer 
cette  idée  :  «  Qui  veut  voler  par  les  mains  ell>oucbes  des  hommes 
doit  longuement  dtynenr.er  en  sa  cbambre.    • 

3.  Les  doctes  études  —  \m  endroits  où  l'on  étudie  |iour  devenir 
doele  et  savant.  Môme  expression  un  peu  plus  bas  dans  leeliapitre 
(p.  307)  :  «  les  doctes  études  et  riches  byblyolbe((\ies  des  >cavans  ». 
l/emploi  particnlier  d'étude  au  sen>»  de  salle  d'étude,  cahinet  de 
travail,  n'est  pas  rare  au  xvi»  siècle.  Du  Hellapr  dit  ailleurs  : 

Ctxr  on  no  trouva  riun  on  non  riluitr  oiivorlc. 

TrivluetioH  d'une  epiitrr  l'ilin'-  lie  Af.  Torif'-u*    \y.''>).        > 
(K-lit.  Mnrt)-IJiv»min.  I,  4Vi.) 

On  remarquera  que  dans  ce  ç(is  étmle  est  féminin.  îjlors  que  le 
XM'  siècle  le  fuit  toujours  niasculin  nu  sens  de  zèle  ou  de  travail. 
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tô  veux  je  JiNtMlir  '  (le  clioriluT  la  solitude  o(  le  silonco 
a.in\  (l(^s  Muscs  ^  <|iii  aussi  {  alfiu  (juo  ne  laisses  passVr 
(Ole  luieur  (lis  iiie.  (|ui  (luehiucslnis  a«^il<' cl  cclunifcles 
e>pi  is  pot  li(|nos.  cl  saus  la  quclc  lie  failli  ,|)Oiiil  (pie 
Fvul  espère  faire  chose  (pii'dure  )  n'ouvrent  jamais  la 
jxiricdc  Icui- sapw^  cabinet,  si  non  à  «eux  (piijiurtenl  * 
rudciucnl.   .te   ;*iiNeuv    oublier   Teniendation   .   j)artie 

1.  vfcu\  ji'  (02)  —  a\»Ttir  u^î,  (')2,  S(»i,  a.<heriir  (01,  etc.»  ccrchor 
(G','-:').  SM»7/  ;  •      .       • 

^.   alliii  <|U0  .r.T,  e»"2,  .*^>(,  à  f'Si -quo  ((11,  cicj. 

à.  ro^\v  Mll-'.C  >iaiilS(h— ini.hjuci^liis  ('>?,  »>2,  SO),  quëlquofois  (Cl,  etc.). 
—  pvlnulVc  (Gl-'.'7    s.\iir   SI»!.    '  -         ' 

4.  o-jù-is  ûù,  Ô2.\>(M,  osjuiiz  /t'>li,^'sprits  (C[\  <'.\r.]  —  poétiques  (57, 
fô.    80,    Sji,  j.()«-liqu,f.'s  (61,   tl.'.)  —  la   quelle  (lit,  02,>Wn,    laquelU'  (61. 


eif. 


latilt  [:ù,  6v?,  s(M.  faut  (61,  etc.). 


6.  siDDU  i6"^-'.'7  s.tul  SO)  —  hurt<>nt  (âT,  02,  80),  heunent  (Ol^^rlc.^. 

'.         '  '         '  ,    ■  ""   "■ 

Cf.  MiiUiorbc.  (ymimcnl.  sur  f)esporle!<  :    <  Étiuh\\^oy\v  un  Immi  où 

l'on    tlmlir.    csl    fcruiiiiri  ;  rhule,    pour   te   travail    d'rludirr.   est 

inasniJiii.  (Jui  fait  au  contraire  n'y  enten(f'rien.  '  (  l'>(lit.  t.alanne. 

i\.,  ;{'•:>. .    '  • 

1^  llirn  le  vru.r-je  avertir  — ']Q  veux  bien  l'avertir.  Pour  le  sens 
(le  ./V  veux  bien*,  v.  ci-dessus,  p.  r>3,  n.  .2.  Pour  l'inverstep.du 
sujet,  v.  »i  de'«sus.  p.  l(K).  n.  I. 

2.  Pt»rli<|ue  expression,  qui  fait  sonpcrau  célèbre  hémisticlie  de 
N  irjiiie^   Xeji.'W,  'l'u^  ;  nmica  aileiiliti  Innae. 

3.  J)u  ]j^)Atky  se  souvient  de  la  doctrine  de  Venlhonsiasme  expo- 
sée pyr  Platon  dans  l'/o/i.^v. 

4.  Heurtent.  Hurler  est  la  forme  ancienne  de  heurter.  (Courante 
au  Moyeiv  V^'c  (  v.  (ioï)KKHOY),  elle  témï  à  disparaître  dès  le  w^- 
siècle  devant  la  forme  riouvelle.  On  la  rencontté  plusieurs  fois 
etïcz  du  IW'Ilay  et  ehe/  Ronsard  (  Marly-Laveiiux,  ^Mngue  de  la 
Pléifule.  I.  \'à)  ).  Du  Bellay  dilcncorc  tinri  pour  heurt  (Regrets, 
s.  cxxMli  ).  —  Peut  être  ne  sera  t  il  pas  sans  intérêt  de  rappeler  la 
réponse  de  Mei^ret  à  Pelelier.qui  l'avait  repris  (Je  dire /lur/tfr  au  lieu 
de  heiirler  l^aO'  :  «  (leluy  qui  me  cofisentira  (j'on  doèvc  pro- 
nonrer  hurle...  pour  heurte...  sera  celuy  ipil  voudra  uzer  d'un 
lanjiaje  j;racieuv  è  d'une  prolacion  è/cV,  lèssanl  ao  demourant  cet 
aotre  prononciacion  levèche.  diflril  è  lourde  par  eu  ao  Picars.  " 

(  (iité  par  'Fluuot.  Vrononc.  franc,,  I,  \\1.) 

r».  C'esJ-V-dire  :  la  correcfion.  (iomme  il[a  fait  pour  la  ro<]fj<rt/Jo;i. 
du  Bellay  reprmluit  le  terme  Consacré  chez  (licéron  et  Quintilien. 
emeii(hiiit).  D'après  (ioDEKKOY.  le  mot  existait  dès  le  xni*  siècle 
(«  emeiutation  i\vn  vices  »  l.  Il  figure  dans  le  Dict.  fr.-lal.  de  II. 
KstieiHie  (  2»  ttlit.,  loîlt).    Vmyot  l'emploie  pour  désigner  l'action 
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(tHos  la  plusulilc  (lo  iiotz  elilidos'.  Loltico  dolk'-  est 
ajouter,  olor,  ou  u.iior  a  loNsir  cr  (juc  cclr  prcinien' 
iinpcluosilo  ri  ardeur  deeiire  ua\nil  permis  d('  TairC. 
Pourtant^  est  il  nceessaiie.  afin  cpie  uos  eni/.  connue 
cnfaus  nouveaux  ne/  ne  nous  llallenr.  I«\s  renvellre  à 
|)arL  les  revoir  souxeul' .  el  en  la  manière  des  ours,  à 

1.  not/  (âT,  SOl.no-/ i01-7r>,  SI,  <Jv),  nos  l'JT)  —  .'biu.!.'»  mU-U:  saulSUi. 

2.  <  >t  aioulcr  (.">:,  80),  est  ;uIjou<Ut  (O:;^»,  est  fr.uljoust.T  61,  oie.) — 
Dster  (t31-y:  saul'K)/— luybir  ib',,  02,  80],  l.iMr  ^'il,  vu\<  -  cesu-  ^(31- 
'.»:   saur  SO). 

3.  esrrin,'  (()1-1>7   hauf  SO).  -,  ^  ' 

4.  afin  qii.-  iT)?,  02,  SO),  à  (ii»  .îiu-  (01,  etc.)  -,  no/.  .ôT-SUi,  no^  ,.St- 
<(■;)  _■  roriz  'lô^,    80>,    escripl/.    ^Oli,    çscri/    lO-Ji.    csrrUs    |tV,h.    ..m.i-.iii,- 

5.  no  (iHi/.ï  (02).    '  ,  ,.' 

(le  coni^MM-  un  IcxU'  (IrlecluCiix  (  Comnirtil  il  ftiult  lirr  1rs  /)o./.'v  i  : 
«,.   (hii  nn|M'sclKMa  (loue  «jik;  nous  ih*  puissions  ;iu-«si   icliicr   Ic^ 
jouno  ^MMis  du  pis  au.niiou^v.cn  usiHil  «.le  scniblabli's  finrud'itions.'  - 
(Kdil.  oii-î..  ir.'-2.  I.  T'  ilV.  ) 

1.  Du   Uollay  traduit  QUintilirn  ^V.  i\.  1  i  :.  ■'   Scciuilui   (mu.-ii 
daUo,  pars  sludionnu  lonj;*'  utilissinia.    ■ 

2.  (Miinlilicn,  loco  rit.  :  ■  llujus  aulfui  opcris  t-sl  adiiicic. 
(h'hahric.  iiiularc  » 

:i.  Clian^M'i;    innhur).  \.  i)hi>  liaul.  |).  1211.  n.  (!.  ^ 

î.  I*i)iirhtnl_  pour  n-la.  Si'ns'  rm|uenl  au  \\i  sirtlr.  ^ou^ 
dirions  aujourdliui  imrUinl.  Ct.  ,c'i  dessus.  |t.,ll>7.  nv  r». 

r».  I.inia^'r.  c«)iMin«'  ridée,  <'sl  prise  de  (Miinlilicn  \.  i\.  2  : 
.:  Noc  dubiuni  est  oi'linuini  e>se  euiend^ndi  j^einis..  >i^s(i  ipl.i  in 
alitpjod  tenipus  roponanlur,  lit  ad  ea  |rost  inlei  valiuni  \elut  nova 
al(pje  aliéna  redeanius.  nr  nvbis  srrii)t<i  nostrn  laïuiiiuim  r.crcnU's 
frlus  hlandianlur.  »  >  ^ 

(î.  Cf.  IVlelier  (l.-i\.  21^-22  :  «  Il  faut  lesser  iefroedii^  la  i  lialeur 
(le  noire  in>anriou...  l'ui-;  apre^  lon^Mie  surseame.  t'aul  relournei 
suH  rtolie  bofiouKiie,  Il  lors  po>n  la  nouNule  denheraiion  (piAmous 
i  apoileions,  il  nous  siind)leia  «pie- e«'  seia  un  iniaye  loul  neul. 
Connue  ik)US  voyons  ipie  loul  les  |)ei^lies.  lécpuv.  nielet  leul 
tabl^a»!  a  part,  vv  pandant.ipi'i/  pansel  a  un  aulu-  labeur,  l'ui^ 
»*  «piand  leur  avis  les  prand.  iz  se  Nien»  I  lenielre  dessus  :  esoni  lou^ 
.ebabiz  (pi'a  la  première  vu»-  cpii/.  ^v[v\  (Ij'ssus,  \/.  re( onnoi-ssel 
leur  Ire/,  pour  tous  autres  ipii/  ne  les  aNoét  le>-.i/.  srb.iliitel 
«ronnnanl  tele  e  [v\c  faute  leur  eloét  e«hapee.  e  (oiunu"  \/.  ne 
seioét  a>isè/  d'un  tel  Iret  e  d'un  tel.  (■«)riiK»'t,  aeouhet.  redonnel 
leji)ui.  retracel  les  ombres,  e  an  tin  (Kulont  leur  .ou>rap'.  Kinsi 
le  poeb'  U's.sera  reposer  sa  composici«iji,  idln  nu^ipres  >'elir 
refroschi  du  preipier  labeur,  il  se  inelc  an  recoimocssanie  .  la  on 
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force  (le  lc(*oi,  leur  (lonrver  forme  cl  façon  de  membres', 
non  immilaut  ces  iniporluns  vei^iiicalenrs.,  nommez 
des  (jiec/  ao^Torâra/ot  %- (|ui  roiihpenl  à  toutes  heures 
les  oreilles  des  m-iscfables  '  auditeurs  par  leurs  nouveaux 
'poèmes,  11  ne  fault  pourtant  y  eslre.liop  supersUcïeJ^^*, 
ou  (  comme  les  elephans  leurs  petiz '' )  estre  \.    an§?  à 

4.,  le.lici-  \â;,  62^  W),  l.'icher  (01,.  etc.)  —  liK'Jn  tOT-'JT  ^auf  G;>». 
2.  iininilant  (57,  62,  ^),  imitant  (61,  etc.). 
.    3. -(If  [(ifcsj  (tù,.62)  —  Grecs  (62-1/7  sauf  ^0)  —  movsopataooi  i'.i7i, 

5.  ijoomes  (57,  62,  80-92),  poërues  (61,  etc.)  -  faut  i7;{,  75,  î*14C)  — 
tupcrsticieux  (57,  62,  80),  Ruperstilicui  (61,  etc.). 

6.  pctis  (:57-<.t7  sauf  80)  —  dix  ans  (574»7  so^if  80).. 

•  le  preiùirr  sera  d'aviser  .si  rordrc  élbon  ou  prcposlorc.  K  >i  riioinine 
cl  agù  aiuceU'  i t'v\ic,  faciiciiHUil  toutes  les  autres  fautes  se  piesau- 
leiont  a  lui  pour  les  amandcr.  »  ^ 

l.aiabelais  dit  de  même  (III,  xui)*:  «  Comme  un  ours  naissant 
n'a  pieds  ne  mains,  peau,  poil,  ne  teste:  ce'n'est  (lu'uné  pieté  de 
chair  rude  et  informe.  L'ouj-se.  à  force  de  leicher.  la  niect  en 
perfection  dos  membres.  »  (Édit.  Marty  Laveauv.  11.  tîHK)  —  (Jf. 
Pline  l'Ancien,  parlant  des  oursons, '//ti/.  i\at.  VIII,  i.iv.  120  :  «  Hi 
sùnl  candlda  inlormisque  caro,  paujo  muribus  major,  sincoculis, 
sine  i)ilp  :  ungues  tanlum  prominent,  liane  lambendo  paulatim 

lipinant.  »  .         . 

2.  On  no  coiniait  dccc  mot  grec  qu'un  seul  exemple  (Cicéron. 
Ad  naint./r.  11,  \,  ï  .  Non  mebercule  quistiuam  txo-ToriTAYo;  • 
libenlius  sua  recentia  poemata  legit,  quam  ego  te  audio  quacum- 
(juedc  re,  publica,  privata.  ruslica,  urbana.  »•).  Encçre  aujourd'hui 
lilon,  d'.lprès  les  meilleurs  mùnuscrils,  [i.ovaoitiT«xTo;.  «  un 
homme  que' la  Muse  a  frappé»  (  ixoûffa  +  Tcaxâaaw).  —  Henri 
Estienne,  dans  son  thésaurus  (édJi.  de  1572,  II,  col.  «30),  explique 
ainsi  lAoyaoTCàravo;  :  »  Ueeilator  clamosus,  vel  personare  onmia  fa- 
ciens...  Sunl  qui  iaterpr.  versijicaïor  obslreperus.  a  C'est  en  ce 
dernier  sens  que  le  prend  du  Bellay. 

3.  Malheureux.  Eii  ce  sens;  misérable  est  encore  très  fréquent 
^\m  les  auteurs  du  xvu«  siècle.  Pascal,  7*ens.  I,  3  (édit.  Havet)  : 
.,    La  grandeur  de  Ihomme  est  grande  en  ce  qu'il  se  connolt  misé- 

rn5k\  >>  La  Fontaine  :  Fabl.  X,  xm,  23  : 

Mxsérables  humains,  ceci  s'adresse  à  vous  1 

î   Cf.  Quinlilien  (X,  iv,  3)  :  «  Et  ipsa  emendatio  fmem  hab.eat.    • 
Pour  le  sens  de  superstitieux,  y.  plus  haut,  p.  2iî)in.  1. 

.  r>    D'après  une  croyance  populaire,  les  éléphants  l)ortaient  dix 

ans.  Maute,  S/Jdi.  IL  1.  107-1G9: 


^ 


Audivi  saope  hoc  volgo  dicier, 


enfanter  S( 
seavanlel 
voire  Iroi 
gnoilre  n( 
pa'J)iGi-  avt 
lie  hanter 
aussi,  tout 
.comme   n 

2.  i'caNaiit 
3    >eil!eDt 

4.  coDgnoi 

5.  UDglcS  I 

6.  quelquf 
80),  Bça^ans 

8.  marinii 


Cf.  Pline  r.' 
in  Utero  vu 

1 .  Du  Be 
idée  de  la  r 
sus   toutes 

hommes.   ! 
e  choesi.  » 

2.  U  y  a  ] 
au  Collège  < 

3.  VcuiUc 
\.  Pourc 

5.  Du  Bc 
chcve  son  ( 
ad  PU.  2« 
censeur  ne 
coup  d'ong 

6.  Cette  1 
des  savants 
l'auteur  d» 
;p.  2^1.  u 
style  poéli( 
ne  peut  bie 

7.  Pou; 

8.  Grave 
substantif 
La  veaux,  L 


\ 


r- 
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oiifunlcr  ses  \ers.  Sur  loul  noiis  convient  avoir  quehjue 
scavantel  lidclf  conipai^ç^^iion.  ()n  un  aniy  bien  f.iniilier  ', 
voire  trois  ou  quatre-.  (juiAeillenl  et  puis.<ent  con- 
gnoitre  noz  fautes,  et  necrai^^nent  [)oinll)lcsser*  nostre 
\yS\)'\QA  avecquesles  ungles.  Kncorcs  te  veux-je  advertir' 
<le  hanter  (iuei(jucsfois,  non  seulement  les  sca\ans.  mais 
aussi. toutes  sortes  d'ouvriers  et  jjrens  niecani(iues  \ 
comme   mariniers,   fondeurs,  peintres,  en^^raveurs'  et 

2.  fcaNanl  (07,  02,  H^),  sçavant  ^01,  etc.)-<-oinpaKnoiM73,  75.  84-'J7). 

3. At-illcnt  (^7.  •>^,.ét^),  >euilU-nt  (01,  G9-7D)j  vueilleni  (81-*j7;.     • 
"     4.  Gongnoitro  ^1)7,  80),  con^'HoUtre  (02),  cognoistre  (01,  etf.), 

6.  nnglcs  (57,  02,  8<»n  oncles  (01,  etc.)  —  veux  je  (73,  75,  .S-l-lC). 

6.  quelquei.foi»  ^57..  ti2,  bO  ,  .luclqutruis  (01,  etc.)  —  .>cavans  (57,  02, 
.S.)),  8ça\an8  (01,  etc.). 

8.  marinicres  (49).  '  ' 

Kss^  annox.  \ 

Cf.  Pline  rAmiorî.  UUt.  .\aL  MU.  \.  2}Li   -<  Decçni  aiini^  geslarc 
iii  Utero  vulpus  cxislimat.   » 

1.  Du  Bellay  a  puisé  dans  Horace  • /i/>.t5^  nd  Pis.  ii-'j  sqq.)  celle 
idée  de  la  nécessité  d'un  censeur.  —  Cf.  Pelelier  11.  x,  1)2  :  a  Sache 
sus   toutes   choses   le    poëte   fere  la    preuve  du    ju<,'einaiit  des 

hommes.    Soct  pront  a  communiquer  ses  ecriz  a  un  ami  intime 

V.  choesi.  »  , 

2.  Il  y  a  là  comme  un  écho  de  ce  qui  devait  se  passer,  j  imapne, 
au  Collège  deCoqUeret,  entre  l'auteur  et  ses  amis,  Uonsard  et  Baif." 

3.  Veuillent. Cf.  ci-dessus,  p.  53.  n.  5. 

\.  Pour  celte  ellipse  de  la  préposition  rfé",  v..  plus  haut,  p.  !27.n.  1. 

°  5.  Du  Bellay  lait  il  allusion  au  procédé  du  sculpteur  qui  para- 
chcvc  son  ouvrage  en  le  polissant  avec  lonjrle  (cf.  Horace,  Ejnst. 
nd  Pis.  29i)?  C'est  peu  probable.  11  >eut  dire  plutôt  qu'un  bon 
censeur  ne  craint  pas  de  souligner  nos  fautes  sur  le  papier  d  un 
coup  d'ongle  énergique.  » 

6.  Celle  transition  très  artificielle,  qui  nous  mène  du  commerce 
des  savants  au  commerce  des  ouvriers.  \u  du  moins  permellii'  à 
l'auteur  de  reprendre  en  la  précisant  une  idé-e  indiquée  ci  dessus 

p.  2^1,  I).  i\  :  c'est  a  savoir  l'utilité,  pour  l'énrichisseinenl  du 
style  poétique,  de  connaître  à  fond  Icb  termes  techniques,  (juon 
ne  peut  bien  apprendre  que  des  gens  du  métier. 

7.  Pou;  ie  sens  de  ce  mot,  v.  plus  haut,  p.  251,  n..  1.     ' 

8.  Graveurs.  Ce  vieux  mol  (connue  aussi  le  verbe  engraver  et  le 
.substantif  engravure)  est  très  fréquent  dans  la  Pléiade.  Cf.  Marty- 
Lavcaux,  Langue  de  la  Pléiade,  1,  2C5-20C. 
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aiilil's.  scînoir  loms  iincnlioiis.  1(m  noms  (U's  iiialiores. 
des  o.iililz.  cl  *l('s  IcM'iucs  usilcz  eu  loui's  ai>  cl  mclicrs. 
pour  h  ror  dota  ('t'^T  belles  eonipaiaisuns  el  \  ives  deseiip 

tioii^  (le  l(Hiles  elioses'.  \  uns  semble  point,  Messieurs. 

I 

1.  ^<.■avuiI•  njI,  ()2,  Si»i,  sgavoir  i''l,  Ole.  I.  ' 

2.  outils  [ij^)  —  ars  u»',  ')2,  80;,  .arts  (•il.   etc.)  —  Jneslier»  lOl-'Jl  sauf 
80.;  ,         '■  '  •  .  ■  ' 

3.  tyror  (,57,  <J2,    SOi,  tin;r   (fil,  eto.»   —  de  la  (57,  0--^'*i,-  'le  là  ('il, 
etc.).  ,  *  .  ■     , 

4.  ^'ous  .seiiibK'  /Z  iioini  i7;i,  "'>  81-0'/.       ■ 

I.  Priclici*  V'crirn  dans  sou  \r'  Poi'liiinr  11.  \.  J!ÎI-1MI  :  n  Je  ri'iv 
pas  ici  fzraiid  besoin  ,dc  dire,  (pi'a  tuAvr  porlo  et  ncccssi'i*'  la 
comiocssaiico  d'astrologie,  çosnioj^aatic,  i^M'oinclri»',  pliisiquc;^  brici  . 
(le  loiilo  la  (ilosolle.  Sans  Inincics  non  s('n.l(Mnanl  ne  so  (■<)i,npr;u.id 
aurnnc  pcrrcccioin  :  mes  ancoios  ôt  tout  timide  o  bonteus  celui 
(|ni  ne  les  à  a  connnandeniant,  n'osant  savanlnrer  d'antrer  an 
(lueUpie  bon  passive,  (jnand  11  se  sant  coupable  de  n'an  ponvoèr 
sortir,  étant  de[)onr>  n  (le  et'la  (|ni  plus'ilnslre  un  |)oéine.  Il  ne 
faut  Ixxinl  noniplus  (pie  Je  l'avêr.tice  (jue  l'art  d(>  1;.  guerre  lui  doèf  , 
('>lii'  raniilicr,  |)uis  (pie  c'él  ((•  principal  stiget  du  poi'le  b.eroique, 
e  nu-nieniant  l'art  nau'tiipie,  c  brief  les  ars  inecâniijues  ne  lui 
tioexet  (Hre  inconnu/  :'au  inoins  au  doèt  il  savoèr  les  principales 
adi-eces,  usages  e  vocables,  pour  au  parler  dedans  ses  ecri/  de  tele 
giatVc  de  si  bonne  ateinte,  ([u'il  sanible  bien  (^u'il  lui  so»'t  pas 
i<.Mioraiit  de  ce  ipiil  ik  lit  pas'.  »  l'rlc^tier  ("tait  inatlu'inalicien.  et 
l'on  n'a  pas  à  s'étonner  (pi'il  exige  d|U  pot'le  la  coiuiaissance  des 
inatb(''niati(pies.  —  Housard  à  son  toin-,  i)ar  deux  lois,  insistera 
sur  la  iK'cessil)'  pour  le  |)oète  de  bien  connaître  les  nuHiers  cl  les 
teiuies  tecbuiip.es  :  -  -  I"  dans  soin  Art  l'<H'li(fU('  (\11>,  ^V20-3*2l)  : 
«  lu  piacti(J|(  ras  bi(Mi  '  souvent  les  artisans  de  tous  niesliers, 
comme  de  marine,  vénerie,  l'aucon'ne: ''e.  et  [)rincij)alenient  les 
artisans  de  feu,  <>rr(!'vres,  fondeurs,  marescbaux,  mineraillicrs;  et 
de  là  tireras  maintes  belles  et  vives  C(3mpaiaisons  avec(pies  les 
noms  propres  des  mestiers,  [)our  enricliir  ton  (Xîuvrc  et  le  rendre 
plu>  agréable  et  parlait  ;  car  tout  ain-i  «[u'on  ne  peut  vcritable- 
UH'iit  dire  un  corps  humain  beau,  plaisant  et  accomply,  s'il  n'est 
(ompos()  de  sang,  veines,  ^irteres  et  tendons,  et  sur  tout  d'une 
^)I  lisante,  couleur  ;  ainsi  la  p(i('sie  ne  peut  eslrc  plais'ante  sans 
i)tlles  inventions,  desniptioiiv,  comparaisons,  qui  sont  les  nerfs 
et  11  vie  du  livre  ipii  veut  forcer  les  siècles  j)our  demeurer  de 
touie  mtiuoire  >iclorieux  et  maisfredu  temps.  ..  —  2*  dans  la  2  pré- 
f.ue  de  la  Frniiclnde  III.  2li  :  <  OuaiU  aux  comparaisons....  lu 
le■^  (  lieicberas  des  artis.uis  de  fer  et  des  veneurs,  comme  llomejc, 
pescbcurs,  arcliitectes,  massons,  el  brief  de  tous  mestiers  dont  la 


OK 

(pii  êtes  si  eiinem 
ainsi  armé  puisse 

« 

sur  les  rane/.  av( 
romains  ?Kt  vous  i 
a  donné  le  ridfeu 

1.  estes  (fU-'J7  sauf  8' 

2.  se  monsirer  (01 -1»' 

3.  rancs  i&2-'Si    sauf 
grecs  (<)2-l>7  sauf  80). 

4.  équipez  (57;  02,  8C 

5.  à  donné*(41',  57). 

nature  honore  les  hc 
bliras  les  noms  piop 
plaisir  à  t'en  onquerr 
de  la  chasse.  Uomore 
là.  «  —  Sur-  l'applica 
techniques  dans  les  é 
(le  la  Pléiade,  l,  300-' 

1 .  Nous  dirions  :  se 
blablenient  :  se  jeter  i 
Pléiade,  l,  112;. 

2.  Escadrons  de  l'it 
siqn  (p.  334-3311/  :  «  N 
par  les  scadrôus  romt 
féb  France.  ))  Henri  E 
laruj.  fratxr^.  ital.,  1571 
squadron  ou  escadroi 
pourra  voir,- par  les 
veaux.  Langue  de  la  I 
emploient  indiflefein 

3.  Cf.  Sibilet,'^r<  I 
populaire,  ne  retenar 
apparentes,  oiant  et  1 
el  plus  promptement 
partie  a  aussy  prcmi 
l'œuvre  :  puys  renfor 
la  première,  a  appelle 
nue  escorcc,  et  laissai 
l'éloquence  des  poètes 
Kt  ne  devons  avoir  hc 
en  devons  tant  d'autre 
lais  qui  en  méritent  le 
de  telz  divins  poêles 
ignare  appellcr  les  igi 
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.  (|ui  êtes  si  ennemis  de  voslre  langne.  (pie  noslre  jx^i'lc 
ainsi  armé  puisse  sorlir  à  hi  eampai^nie'.  e(  se  monli<^r 
sur  les  rane/.  avee(jues  les  hraxes  seadions  ^  «.n-ecz  et 
romains?  Kl  vous  autres  si  mal  équipe/,  dont  l'i^nioranee 
a  dminé  le  ridfeule  nom,  de  /•y//,<''///'.s'' à  noslre    lan^nie  ' 

1.  estes  (fU-lC  sauf  *S(n  —  po./te  (.",  »)2,  SO,  SI),  poète  idl,.et,c... 

2.  se  nionstrer  (01-1»T  sauf  Sdli.  /       .' 

3.  ranes  (()2-'J7    sauf  SOi   —  ;|L\ee(jues.  (57,  iVi,  SOi,   avix-    (til,  etc.i  — 
L'pccs  ('»)2-l>7  sauf  80k 


4.  équipez  (57;  02,  80),  équipiez  itU,   etc.'.      ^ 

5.  à  donné*  41',  57).  ^ 


nature  honore  les  hominos,  »  Et  plus  loin  llf,  31)  :  >  l'u  n'ou- 
bliras  les  noms  piopres  des  outils-de  tous  mesticis,  et  prendras 
plaisir  à  t'en  enquerre  le  plus  ((ue  lu  pourras,  et  principaUMuent 
de  la  chasse.  Homère  a  tiré  toutes  ses  plus  belles  comparaisons  de 
là.  ■> —  Sur- l'application  de  la  théorie  c*t  la  fréquence  des  mois 
techniques  dans  les  écrits  de  la  Pléiade,  v.  Marty  Laveaux,  Laïujne 

1.  Nous  dirions  :  se  mettre  en  campagne.  Ronsard  étrit  sern- 
blablement:  ne  jeter  à  la  campagne  Marly-Laveaux,  iMnijnc  de  la 
Pléiade,  \,  M 2). 

2.  Escadrons  de  l'ilal.  s<y«m/ronr*.  bataillon'.  Cf.  plus  bas^  Comln- 
siqn  (p.  334-3311/:  «.  Nous  avons  échappé  du  millieu  des  (irec/,  cl 
par  les  scadrous  romains  pénétré  jusques  au  seinjirde  lai  tant  desi- ' 
réteErance.  >>  Henri  Esti<jnnc  écrit  des  italianiseurs  [Dial.  du  nouv. 
lang.  fran<:.  ital.,  15711,  édit.  Liseux,  1,  2Î12^  .  <■  Ils  disent  aussi  un 
squadron  ou  escadron  (car  on  le  prononce  diversement  ).  >  (Jn 
pourra  voir,- par  les  nonibreux  exemples  qu'a  réunis  Marty-La- 
veaux.  Langue  de  la  Pléitide,  \,  H)2-lî)3.  que  du  Bellay  et  ses  amis 
enqjloient  indifféfeinment  les  deux  formes. 

3.  Cf.  Sibilet.^W  Poétique,  I.  m,  f-  .'»  r"-v'  :  ••  Le  rude  et  i<:narc 
populaire,  ne  retenant  des  choses  olîerles  que  les  plus  rudes  et 
apparentes,  oiant  et  lisant  les  carmes  franvois,  en\i  premièrement 
et  plus  promptement  retenu  et  pris  la  ryme  :  du  nom  de  laquéle 
partie  a  aussy  premièrement  failly  en  nonnnant  tout  le  vers  et 
l'œuvre  :  puys  renforçant  cestc  faute  d'une?  autre  enjjendrée  par 
la  première,  a  appelle  les  poêles,  françoys  rymeurs,  s'an-eî^lant  a  la 
nue  cscorcc,  cl  laissant  la  séi>e  et  le  boys,  qui  sont  l'invention  et 
l'éloquence  des  poètes  :  qui  sont  mieuz  appeliez  ainsi  (pie  rymeurs. 
Et  ne  devons  avoir  honte  de  devoir  ce  mol  au  grec  et  îalin,  es(iuelz 
en  devons  tant  d'autres,  pour  deluy  honorer  ceuz  Maroz  etSainge 
lais  qui  en  méritent  le  nom  :  appellans  consequemmenl  les  œuvres 
de  lelz  divins  poêles  poèmes',  carmes  et  vers,  et  laissans  la  tourbe 
ignare  appellcr  les  ignaves  et  leurs  œuvres  rymeurs  el  lymcK.   • 
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(  comiiic  les  Laliiis  iq^pcllont  leur;? .  niîujvais^)0('los 
vorsificaloiirs'.  ).  osore/  \()iis  l)ioii  oftdurcr  le  soleil,  la 
jmmk.Ik"  cl  le  (hm^MM-nix  lahciir  <lo  ce  (onihat?  Je  suis 
liopiiiinti  (|U('  vous  irlirjt's-'  au  l)a«>:ai^'e*  âvoCfpics 
les  |Kiiires  cl  larjuais,  ou  hicu  (  car  jay  pitié  de  nous) 
soûl)/,  les  Irai/  uuihrai^^'es.  aux  suuiptueux  palaiz  des 
ra uds  seigneurs  et  <'ours  uia«rnili(pics  "des  princes, 
ei^lre  les  darnes  el  dainoizelles  ',  ou  votz  beaux  et 
nii^Mious  eeriz,  non  de  plus  longac  durée  que  vostre 
vie,  seront  reeeuz,  adiiurés  el  adorés  '  :  non   point  aux 

1.   j)(M't.«>  l'C,  t'>2,  t)'.»,  SO,  8J),  poètes  (lil,  otc.K 

4.  r.ii'ri.v.   (Ol-'.'T  saul'  80)   '_  ha-.iigc  (57,  (32,  m»,  bafe-a-e  (tjl,  etc.) 
.  —  avec  (1.Î,  7r>,  S4-'J7».  ■  " 

5.  j>aiiffs  ir»7,  ()2,  80).  paj,ros  (<>1,  etc.). 

6.  soubs  Mil-*.»7  sauf  801  —frais  yiVM^  sauf 80)  —  uinbraiges  f5T,  02, 
<S0;,  oiiibrajrcs  (il,  ,ttc.)  —  somptueux  (73,'  75,  'SJ-IO  —  parlais  (Gl-ic' 
.sauf  SO).  ■      .       .    - 

7.  ^r.ui.l/  (t)!).'  _  '.    ,  \^  ■ 

8.  (lariioisollcs  (tJl-97  sauf  SO;  _  où  (84-^1)  —votz  ^57,  80),  voz  (t'A- 
75,  81),  voH  ,'.»2,  <J7).     ; 

.  9..(Tri/  (57,  80,.  escriz  (02),  esprits  (<V.)),  cscripls  (<îl,  etc.)  —  num  (4!») 
—  (hirif  ,»)l-l./7  sauf  75). 

10.  adîuirez  et  adorez  (iil-t«7  sauf  80).   ^ 

l.*\lliision  au  mot  dt'  Quintilioii  sur  Cornélius  Severws,  Inst. 
Oral.  \,  I.  \\\)  :  «  vorsificator  quani  |>ocla  melior  ». 

2.  Ou  s'tit  couibieu  le  mot  poudre  a,u  sens  da  poussière  est 
eurorc  fiiHiuent  au  xvii*  siècle. 

3.  (if.  plu.s  haut,  p.  n\\,  n.  2  et  p.  173,  n.  2. 

\.  o  liaijmjc  se  prend  quehpiefois  absolument  pour  l'ama.s  de 
tous  les  baga^'es  d'une  armée  :  On  n  pillé  le  bagarje,  il  coininmdr 
le'  bjuinije.  ..  (  Acau.,  Hlîli  .  C'est  eîi  ce  sens  que  Montaigne  dit,  Ess. 
Il,  i\  :  '  Nos  trou ppes  .sont  à  cette  heure  toutes  troublées  et  dil- 
forriu's,  par  la  confusion  d\i  bœjage  ut  des  valets  qui  pe  peuvent 
(•sl(ti;.Mier  leurs  maistres,  à  cause  de  leurs  arnics.  »  (Édit.  Courbet 
el  Uover,  II.  102.) 

5.  <■  Tu  charges  bien  témérairement  les  princes  et  leurs  cours 
d'ignorance  et  faute  de  jugement,  en  renvoyant  vers  eux  les  mal 
eiiuipe/  el  ignorans  rymeurs.  Ou  au  contraire  se  sont  tousjours 
trouve/  (>l  bien  reeeuz  les  plus  parfaits  et  s.'i>ans  poêles.  Parquoy 
lu  fais  ir.jureaux  uns  et  aux  autres.  »  { (^.  M.  ) 
■  <».  \  éUémente  aposlroi)lie  h  l'adressi*  des  poêles  courlisans, 
contre  lescpiels  l'auleur  avait  déjà  lancé  plus  haut  (p.  VM\,  n.  3) 
une  morilanlc  épigrammc.  ^ 


doctes  etud( 
sj)leust  aux 
lan^aie,  ([uc 
sculenicnl 
France  1  Je 
nionanjue  \ 
tirer*  en  la 
Lysii)pe  ',  If 

1.  cstutles  (G] 

.  (01,  etc.)  —  sr.a 

'  2.  je  veuz  (57 

3.  votz  (c,)in] 
(01,  etc.)  ~h^ 

4.  (le  la  (57,^  I 

5.  Je  voudroy 
l'exemple  (4Î>). 

7.  sinon  H)2-\ 
sinon.  (62-07  sa 

8.  rois  (00). 

1.  Cf.  ci-des 

2.  Du  Bellay 
dans  la  2'  préfi 
«  Les  gentil/  es 
ou  volunliers  < 
vouloir  pour  1' 
des  espriz  fran* 
cuysine,  juste 
princes  et  gran 
(Kdil.  Marly-L 
n'étaient  pas  a 
secrète  prétenti 
médiocres  rime 

3.  Ce  «  grar 
designé  plus  lui 

i.  Pour  tire 
5.  Souvenir  ( 


Pline  l'.Vncic 
xxxvni,  125  :  < 
quant  A  pelles  j 
ptis  ex  aère  du( 
vert.  d'Aleor.  l{, 

C.  C'cst-à-din 
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doctes  éluder  '  cl  riches  byblyolhcqiics  des  scavans.  Que 
>j)leusl  aux  Muscs,  poui.  le  bien  que  je  veux  «  iiostre 
lan^aie,  que  volz  ineples  œuvres  ^  feussent  hannys.  non 
sculcnicnl  de  la  (  (oiriine  ilz  sotil),  mais  de  loijle  la 
France  1  Je  \oudro\s  bien  qu'à' rexeuiplc  ,de  ce  grand 
monarque',  qui  (lefendit  que  nul  n'enhepcist  de  le 
tirer*  en  tableau,  si  non  Apeile,  ou  en  statue,  si  non 
Lysippe  \  tous  rovs  et  princes  amateurs''  deleurlan'^ue 

1.  cslutles  (G1-U7  sauf  80)  -  byblyothequ^si  (57,  G2,'  80),  bibliothèques 
.(bl,  etc.)  —  scavans  (57,  û2,  HO), 'sçavajis  (01,  g|;).      - 

'  2.  je  veuz  (57,  (>2)  —  notre  (57).  W    ■     ■  ■  .  , 

,     3.  volz  (omme  ci-.lessUs,  p.  yO(),  1.8)-  foussent  (57,  f>2,  80),  fus^sent 
(<)1,  etc.)  — .^b.^Rliy»  (57,  80),  bannis  (02),  .bannies  ((H,  etc  ).  ' 

4.  de  la  (57,  (32,  80)",  de  là  (<;i,  etc.)  —  i^  (02,  7:yJ7  sauf  80).     ' 

6.  Jevoudroys   (57,  80),  je   vcudrojs.(02),' je    voudroy'  (01,   etc.)  —  <». 
l'exemple  (4i>).  -       ^      * 

^  7.  sinon  (02-97  sauf  8())   -.Appelle  (73,   75,  84-97)  -  statuli  (97)  - 
sinon.  (62-97  sauf  80).  .^  ^    '      . 

8.  rois  (09),  .    _  .    ' 

t.  Cf.  ci-dossiis.  p    21)9,  n.  3. 

2.  Du  Hollay,  retenant  à  la  charcrQ.  contre  les  |>oètes  courtisans 
dans  la  2«  préftice  de  l'0/i><?  (  155(1  .  reprendra  la  niènie  expression  : 
«  Les  «îentilz  cspris.  inesnies  ceul.v  qui  siiyvent  la  court,  seule  (vseolle 
ou  volunliers  ou  ap|)rent  à  bien  et  proi)rcnient  parler,  d(;vroienl 
vouloir  pour  l'enricliissenient  de  nostre  langtie,  el  potir  l'honneur 
dcsespriz  françois,  qtie  tel/  poêles  barbares  feussent  fouettez  à  la 
cuysinc,  juste  punition  de  çeulx  qui  abui^ent  de  la  padence  des 
princes  et  grands  sei«rncur.s  par  la  lectinc  de  leurs  ineples  œuvres.  >. 
(Kdit.  Marty-Lavcaux,  I,  7i.)  —  Oii  sait  de  reste  que  ces  attaqties 
n'étaient  pas  absolument  désintéressées  :  la  Pléiade  nourrissait  la 
secrète  prétention  de  se  substituer  dans  la  faveur  des  princes  au.x 
médiocres  Wmeurs  qui  jusqu'alors  l'avaient  accaparée. 

3.  Ce  «  grand  monarque  »  e^st  Alexandre.  Du   H(>Ilay  l'a  di'jà 
designé  plus  haut  par  la  même  périphrase  (p.  2î2,  n.  t). 

i  Pour  tirer  au  sens  de  représenter,  v.  ci-dessus,  p.  05.  n.  5. 

5.  Souvenir  d'Horace,  Epist.  Il,  i,  23i)-2ii  : 

Kdiclo  votuit,  no  qiiis  so  prao^cr  Apelleu 

PirjKcrot,  aiit  aliu.s  Lysippo  dijcerot  aora 

Fortis  .'Vloxaiidri  vviltum  siinulantia.  .  . 

Pline   l'Ancien    dit    pareilleihent  d'.Vlexandre,   Ilist.   \af.  VII. 
xxxvin,  125  :  «  Idem  hic  impeialor  edixit  ne  quis  ipsum  alius 
quam  Apelles  pingeret,  quam  Pyrgoteles  sculperel.  (piam  Lysip 
pus  ex  aère  ducerel.  »  Cf.lussi  IMularque.  Alex,  iv,  l..el  Fort,  on 
vert.  d'Alex.  l[,u.  .  "  ,.  '   - 

6.  C'c^t-à-dirc  :  aimant.avcc  passion  (sens  du  latin  amatorj.  Cf. 
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dcfrciHlissoiil.  ï)ar  edici  exprès.  ^  leurs  siihjeelz  de  non 
mettre  en  lumière  ti-uvre  aueun.  et  aux  iinpriineiirs  de 
non  riinprinier'.  si  pieniiereracnl  il  n'avoil  enduré  la 
lynie  de  (jueUpie  seavant  homme,  aussi  peu  adulateur 
((uetoit  re  Qtiintilie,»  dont  parle  Horace  en  son  \rt 
Po('fitjU('\,  ou,  et  eu  infini/  autres  endroictz  dudict 
Horace,  on  j)eut  >oir  les. vices  des  poètes  modernes 
exprimés^si  ^u  vif.  (pi'il  semble  avoir  écrit,  non  du  tens 
crVugusie,  mais  d^  I  rancoyseldellenry.  Lcs^rnedicins 


-1.  (.lefl'cniHssent  (57,  02,    80),    défendissent  ((31,    etr.V  —  -^dit   (V7)  — - 
sul.jfct's  «il-97  sauf  80).  •         '     . 

4.  lynio  (57,  t3iU-80),  lime  i(')l, -eto.)  — scavànt  (57,  02,  80),  s(.-a\àm  (tu, 
ftr.).-  :■ 

5.  qu'ostoit-  (01-97  sauf  SOi.  »  •^ 

6.  poeiitiue  (57,  02,"  80,  84),  poétique  (01,  etc.)  —  infinis^  (00-îC  sauf 
8(1)   _  ondroictz  (57,  80),  endruicts  ((32,  i>2),  endroitz  (01),  end'roits  [69, 

etc.)  —  du'dit  (92,  97).  * 

7.  pootesi  (57,  02,  80,  84),  poètes  (01,  etc.). 

8.  expriuiez  (01-97  sauf  80)  —   écrit  (57,  80),    escrit  (02),  esrript  (01, 
etc.)  —  tein{)s  (01-97  sauf  80).  '  . 

9.  Kranc^iys  (80),  François  (02),  Fran^jis  (57,  etc,)  —   medicins  (57, 
02,  80),  médecins  (01,  etc.'». 

\i\ï\o[.  Antonius':  -<  Kl  si  csloil  bien  aiso  "de  s'oiijr  saluer  et 
iioii»in('r.plnleU('ii,  ("est  à  dire  amalnir  des  (înecs.  »  '  Édit.  orig., 
155Î),  II.  f'i;:n  r".  ) 

1.  La  roiislruction  de  l'infinilif  comme  aussi  du  subjonctif) 
avec  la  né}j:ation  après  le  verbe  dêjcndre,  dans  le  sens  de  prohiber, 
est  fréquerde  au  wi"  siècle  v.  Litthk,  qui  cite  plusieurs  e\em.ples 
de(>alvin  et  de  Marguerite  de  Navarre'.  (If,  le  jatin,  où  les  verbes 
mar(jU'uit  une  idée  de  défense  se  construisent  avec  ne,  quin  ou 
(juominus.  (UMv  construction- est  topique  :  toute  délense  implique 
une  idée  négali\e  défendre  d'imprimer  =::  ordonner  de  ne  pas 
imprimer  ).  \ 

2.  i:iHsL  ad  Pis.  43»-iii  : 

<,>uintili()  si  <juid  recitaiv's  :  "  rorrig«,  sodea, 

Hoc.  aichat,  et  hoc.  «  Mfliu.s  to  posso  negares, 

Bis  tprijue  cxportum  frustra  :  dolero  jubcbat, 

Kt  mak"  tornatOH  incudi  reddere  versus. 

Si  di'fcndero  dolictuin  quam  vci-tero  mallR», 

Nullum  ultra  verl)mn  aut  oiieraiii  insumfthat  inancni. 

(Juin  sine  rival!  teijue  et  tua  8oUi8  aiuares. 

(>'(  si  (c  rùle  de  censeur  inflexible  et  sincère  que  Rartli.  Vneau", 
dans  son  Qiiinlil  Ilorjttian,  a  prétendu  exercer  à  l'égard  de  la 
Lk'Xfencc    v.  plus  baut,  p.  23-21). 


c 


(diclil')pr<^i 
l'euvres  traici 
nous  ecrivoi 
indoctes  roiu 
emeiveiller  \ 
jourd'huy  eci 
ne  la  prisent 
(lu'ilz  voVen 
i^niorans,  ce  t 

1.  dtct  il  (.57,  O: 
ci-dessus,  p.  308, 
.  2.  taictent  (49, 

3.  <;.sprivons  (01 

4.  Voyla:  (57,  OJ 

5.  esmepvciller 

6.  au  jourd'huy 
(73,  75)  —  ,escrire 
80). 

7.  les  leur  (01), 

8.  qu'ils  (d2-97  t 
auteurs  (01,  09-75, 
'  9.  fai et  («32). 

1.  Horace,  EpL 

Pr 

Se 

2.  V.  plus  liaut 

3.  Ouvriers,  f( 
langue,  .sous  la  d 
-wr  siècle.  Du  Be 

c 
1 


Kl  llonsard,  dans 


1.  V.  ci  dessus, 
5.  l'our  cette  or 
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(dicl  il'  )|n<^inoMeulc(Miuiaj)j)ar(ienlaux  iiiodicins  Mes 
i'tMivres  tmklenlcê  (jui  appailient  aux  ri'uvnvs  :  inais 
noiis  -écrivons  onlinainMiKMil  (los  |)(umih\s  aulanl  los 
iiiducles^'oimne  les  doctos.  Nuyki  |)um(|.io\  ne  se  fa.ilt 
euierveillor\  si  hoaucoup  de  seavans  ne  dai-nent  au 
jonrdhuy  écrire  eh  no.slre  lan-rnc.  et  si  les  elran<.re,s 
ne  la  prisent  comme  nous  Ausons  les  leur-',  -d'aiilant 
qu'il/  voyenl  en  icclle  tant  de  nouveaux  aucteuis 
i^niorans,  ce  qui  icur  fait  penser  qu'elle  n'est  capable 

1.  dtct  il  m   62    80).  uioi-II  (ol,  vie),  dii-il  (97)  -  mcJicin.  ^connue 
(u-dessus,  p.  308,  l.  9), 

.  2.  taictent  (49,  80),  u-aictent  (57,  Ù2),  tniiitent  ((H,  etc.) 

?•  V  ^"'^"^l  ^*;^^  '*^"''  ^<>'  -  Pt""'»<^s  '^< ,  <5^,  HO.  81,,  poëines  «]1,  etc. , 

4.  Voyla  (e>.    62  8,))    voila  (01,  etc.)-fault  (57,02.  80),fam  (01,  etc. > 

5.  esmepvei  ler  (09-9.  sauf  80)-  ;,cavans(57,02,  80),  .svavans(01.  otc... 

6.  aujourdhuy  (o.    02,  80),  aujourd'huy  (01,  09„  81-97),  aujourdlmv 
(^3,  -5)  -,escrire  (01-97  sauf  80)  -  uot'relSo  -  estranj^'ers  (01-97  .sauf 

7.  les  leur  (01),  la  leur  (57,  02,  80),  ie.s  leurs  (09,  otr.i. 

...?■  "^^IIm'^ô'^-T^^^^  -  ^-^i^nt  jOl-75,  81)  .-' auciour.  (57,  02.  S.». 
au[eurs(bl,  09-75,  81,  97),  aiitlieurs    92)  /     .  ^     '      '      " 

-   9.  Iaict(02). 


t.  Horace,  £•/;/«/.  Il,  I.  115,117  : 

Quod  inodicoruni  <;.«t 
Promittunt  n!3dici  ;  tractant  fabriha  fal)ri  :    • 
Scribimus  indocti  doctiquo  poemata  passim. 

2.  V.  plus  haut,  p.  70.  n.  2.  ,  .  '      . 

:i  Ouvriers,  forjrerons  [Jhbn].  Le  ni.ù  est  ancien  dans  la 
Innguc,  sous  la  double  forme yW/r/v  el^'o/v.  Il  nest  pas  rare  au 
XVI'  siècle.  Du  Bellay  dit  ailleurs,  eu  parlant  de  Dédale  : 

Que  n'ont  ozA  \os  hommes  attenter 
Contro  les  dioux  •  Cot  audacieux  feuvrt; 
Do  lair  jadis  le  vydo  osa  tenter. 

Jiecupil  tl,' Pot'stf  {i:,lQ).  tul(-  X 

(Kdit.  Marty-l^veaux,  I,   -J.V.  ) 

Kl  llousard,  dans  une  Ode  à  liouju  (I55(i;  : 

Le  potier  huit  le  potier, 

Lb  fevre  le  charpentier 

(Kdit.  Blanchomain,  II,  !():>.) 
1.  V.  ci  dessus,  p.  51.  n.  I. 
5.  Pour  cette  orthographe  de  leur,  cL  plus  haut.  p.  (»0,  n-  2. 
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i)i:i  KKNci-:  i;t  iI.m  stuation 


(le  |)lus  ^nand 'ornomonl  ri Crudiliou '.  O  ronibien  je 
desii('  Noir  seclior  ces  l^rinlcrns'.  chalicr  ers  pelilcs 
Jcu/tcssc,'^  \  labbalw-c  ces  (jmps  '  d'cssay  \  larir.rcs 
Fcntldiiirfs'.    bref.    aboUr   Ions   ces    beaux    lillros  assez 

• 

sunisaii*^  pour  (le^M)uler  Ion!  leeleiir    seavaiil  d'Mi  lire, 
d'avaidai^^e  !  Je  ne  soubaile  moins  i[uc  ces  Dcpourvcii:", 

2.  printfiiips  (tU-Vt7  sauf  80)  —  chaslier  (Ol-'.'T  sauf  80). 

3.  ral'batre  (r»'^-l»7  sauf  80).       ^  ' 

"  4.  lirirl"  ((il,  (Jlt-Tr),  84,  yT)!-  / 

5.  dcgoutcr  lûT,  80),  ilcsguusier  ((51,  OP,  73,  84,  9?),  dogouster  (OZ,  75, 
•l'i?)  —  hoa\aiit  .57.  ()2,  80),  sçavaut  (dl,  otcT). 

6.  «l'avantage  ((jI,  oV»,  .84-l>7)  —  souhaille  (84-l»7)  —  despoui  vuu»  (J2), 
dospourvcuz  (1>7). 

1.  F/aiitcnr  I<'^i('nt  sur  des  idées  qu'il  a  drjà  développées  au 
liMC  1"  (le  sou  d'UNie, 

2.  Mlijsioti  à  .l«'au  Leblond  d'Kvreux.  euvé  de  Hrauville.  qui  Tau 
\WMt  avait  pviblié  à  l'aris,  ehe/  Aruoid  l'Auj^îclier,  »ui  recueil  doul 
voici  le  titre  :  Ia-  Prititcmits  de  lUumbU'  fsix'nml,  (iiillrcnieni  dicl 
Jehnn  LcbUmd,  seitjiwnr  de  linmviUc,  ou  sont  compriiis  jdusie'irs 
petit:  'rtnT'S  aeme:  de  fleurs,  fruiet  et  centure,  tjuil  a  eotnposez 
en  sttfi  jeune  (ùuje,  fort  reerentifs  eomme  on  pourra  iroir  a  lu  Initie 
(  hibl.  Na'.  —  liés.  ^  *.  I(»r>2  ). —  Sur  Jeau  Leblond.cousuller  (ioujel, 
liibl.  rruni;..  M,  KM!  112.  '      , 

3.  Alliisiou  .à  l'iauvois  llaboit  d'Issouduu,  qui  avait  douné  à 
Paris,  eu  lÔil,  chez  lOenys  Jauot  :  Iji  Jeuiwsse  du  linnni  de  Liesse, 
esehitlier  esludinut  à  Tholose  Uibl.  Nat.  —  Hés.  V'.  lOU,');.  —  Sur 
François  llabert,  fousuUer  (ioujel,  liibl.  Fnuu;.,  Xlil,  tt  10. 

't.  Allusiou  à  Kra"u(,()is  Sa^ou,  rélèbre  po»U'  avoir  en  153({  lance 
contre  Marot  fujjfitif  à  Kerrare  :  Le  Coup  d'essay  de  Françoys  de 
.S«f/oM,  seeretnire  de  i(ddK''  de  Sainet  Kbvroul  rcimpr.  ir»37,  -  Hibl. 
Ars.,  H.L.,  <ii27*  .  panipblet  (lui  provoqua,  connue  on  le  sait, 
toule  une  (|uerelle  de  poêles.  —  Sur  François  Sa^on  et  sa  que- 
relle  avec  (lléinenH  Marot,  consulter  (îoujct,  Uibl.  Frnnç.,  \l, 
lUi  1(12;  NOi/ard.  De  dispulnlione  ifiter  }Min>tum  et  Saijonlum  tht'sc, 
llllir»  ;  siufout  P.  Honnefon.  Le  différend  de  Marot  et  de  Sayon, 
dans  l\Jin'.  il'hist.  tilt,  de  lu  Fr.,  lllJ)i,  p.  103-13»  et^51)2«5. 

r».  Allusion  à  (ibarles  Fonlaîne  de  Paris,  quien  1510  avait  publié 
dans  (elle  ville,  clu'z  Jeanne  de  Mnrncf,  ini  recueil  anonyme  : 
Lu  l'oiduine  d'Amour,  eoidenunt  eletpes,  epistres  et  epitjrumnies 
Hibl.  Nat.  —  liés.  \'.  \{W.)\  —  Sur  (]barles  Fontaine,  consulter 
(îoujel.  IHld.  Fruni;.,  M,  112  I  il  ;  Km.  Hoy.  Charles  Funtuine  et 
ses  uuiis,  dans  la  !{çv.  d'hist.  litt.  de  lu  Fr.,  U\U7,  p.  il2  122. 

r».  Allusion  probable  à  Ma'rot,  ((Hii  prit  ce  psi^udOnyme  en  l.Mll 
dans  répître  (lu'il  lit  tenir  <«  à  Madame  la  duchesse  d'.\len(,on  et 


Wp 


cCs  Iliuiù 
rf'*"  ',  ces 

1.  bannie 

2.  soient 

de  Herry, 
^niaison.  L' 

à  l'ait  dans 
I .  On  vî( 

même  baf 

mieux. 
.,    •/  ('/est 

n.  3).  —  ( 

des  Lunette 

3.  Allusi 
pseudonyn 
ter  (Joujet. 

1.  Allusi 

■l'oyes  péril 

Frnnç.,    \1 

l«r)JI);  sur 
iiouchet  (/ 
5.  «  Er.v 
estre  aneai 
•  et  te  nioc|u 
comme  le 
mais  plust( 
temps  *  et 
belles  fleii 
ment  coul 
faisant  oljs< 
naturel   il 
d  Ovide.'  L 
encore  con 
sant.  conn 
continuels 
bons  :  I(»s( 
pom-  \ious 
sentent  pa 
j'avoye  î'h 
menC  et  p 

a.  ir»:»:.  :  /' 

11.  Sonnfrii 

<".  Cf.  Cyni 

|i<;rsonnago  i 

<i.  irçc.  ;  ( 

■  o.  ir>5r)  : 


^¥ 


Di:    LA    LAX.LE    FHANap^SK 


:n\ 


cCs  lliunhles  csiwra/ts  ',  ces  lianniz  de  lycsse  '\  ces  l'JsrUi- 

ve?  \  CCS  Travcrscurs  *  hoiciil  renvoyés  à  la  Tîible  rc^ndc   : 

^■■'  flw  ■   ■         ' 

1.  banniz  ((il),  benniz  (57,  (52,  8<)i,  bannis  (()!>,  -etc.)  —  liesse  (tV?\  - 

2.  soient  (rJ-8i),  «oyent  (1)2,  97)  —  riiavoyez  (t)l-l'7  sauf  HO). 

(le  Herry,   sœur    uniquo    du    Hoy   ».    p'o.ir   ôlro   admis  dans    sa 
maison.  l^'Epistre  du  Desponnyt^n    (klit.  V.  Jannet,  I,  131)  4*st  loul - 

à  fait  dans  le  poûtdes  rhélori(|1icurs. 

I.  On  vient  de  voir  (p.  3I<>   '?<    ^}  que  Jean  Leblond  s'était  lui- 

n.i<^nie  baptisé  illumble  espcrant^  \[  avait  pour  devise  :  tJsjH'ninl 

mienx.  " 

,     2f.  ("est  le  surnom    que'  se  'donnâil   rran(;ois    llabert  (p.  310, 

n.  '^}.  ^-  (Test  aussi  celui  (|u*a\ait  pris  J(»an  Mcscbinot,  l'auteur 

des  Lunetles  des  Princes    v.  (îoujet.  liibl.  Franc. rl\,  4(liV 

3.  Allusion  à  Michel  d'Amboise,  (jui  signait  ses  (inivies  <lc  ce 
pseudonyme:  l Esclave forlunê .  —  Suc  Michel  d'Amboise,  Consul- 
ter (ioujel,  Blhl.  Franc.,  \,  327  35^.    ^  -      • 

i.  Allusion  à. Jean  Houchet  de.  Poitiers,  dit  7c    Traverscur  des 

* 

voyes  périllenses.  —  ^ur  Jean  Uouchet,  consulter  (Joujet,  liifd. 
Franc.,  M,  2'i2-320  ;  Ouvré,  \o/<Ve  sur  Jnan  Iknuhet  Poitiers, 
lUrWl)  ;  surtout  A.  Ilamon,  Li.i  (jrand  rhétorùiuèur  itoUcinn  :  Jean 
Bouchet  {t^ûG-lM??),  Uïise,  VM)[.         •  . 

5.  «.Envieux  souhait,  par  lequel  tu  desires  les  u'uvres  d'abtru> 
eslre  anéanti/,  qui  nC  sont  moins  dignes  de  durée  (|ue  les  liens, 
et  te  mofjucs  de  leurs  tiltres,  qui  sont  modestes,  et  non  anibilieux 
comme  le  tien,  et  ne  deg^iisUms  pas  les  lecteurs  coinmc  tu  di^ 
mais  plustost  les  invitans.  Car  autant  et  plus  gracieux  est  l'rim- 
temps  *  et  Fontaine  comme  Olive:  le  Primlemps  portant  jfus.^i 
belles  lleurs,  que  ton  Olive  beaux  frujts  :  la  Fontaine;  (lussi  pure- 
ment coulante. et  claire,  que  l'hnyle  de  ton  Olive  est  crasseux  et 
fai.sanl  ol^scure  lumière.  .François  llalx'rt  a  bien  monstre  (jiiel  bon 
naturel  il  a  en  ses  poursuyvies  translations  des  Métamorphoses 
d'Ovide.  Le  traverseur  Ilouchet  pour  son  tenq)s  a  esté  loué,  et  est 
encore  comme  chaste  et  chrestien  scripteur,  non  lascif  et  pagani- 
sant.  comme  ceux  du  jourd'huy,etsi  a  fait  et  poursuivy  grands  et 
continuels  œuvres,  non, pas  petitqs  .sonneries  ",  Kt  ainsi  des  auties 
bons:  lesquels  par  toy'  en  tant  que  tu  peu/)  [sont)  anéanti/ 
pour  \ious  faire  danger  des  somuttes'.  i)\n  en  cela  non  à  tort  nc 
sentent  par  toy  injurie/.  De  l'un  desc|uels,  voire  du  moindic  ^i 
j'avoye  l'he^ueuse  vene  '  et  Ik^u  .sa>oir,  je  le  respondioie  anfie 
ment!  et  plus  vivement,  et  te  monslr'eroye  "  le  chemin  de  l'esrole 

a.  UÛM  :  l'rintrinps.  , 

\k  ^'ontifriei  =  chansons  {sonner  =  chanter). 

c.  Cf.  Cyrano-de  Borgorac,  Pédant  jumK  lit^  iti  :  «C'est  lnon  If  plus  l>ou»ron 
|)ersonnago  «lont  la  It^te  ait  dansé  le»  sonnettes.  »    (aIù  j»ar  Liïthk.; 

d.  L^tT»,'»  :  u  l'houreuae  Dede  • . 

'  0.  ir»5!)  :  4  et  remonstreroye  ••. 


/ 
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rires    Ixllcvs   pclilos    dcN  ises  '    ;mi\    ^«^01)111/11011111108  cl 
tlainnv/cllos.   (l'on  '   on    les    a   oinniuiilocs.  Oiio  clirav 

1.  f-'.tuil/,  iKimmc-i  i(il'.  -.Tutils  hoiuiucs  [i'/J-lÔ,  SI,  \l2),  gentil— horu- 
iiu's  l'.iTi-:  • 

2.  (iaiun\/.cne.s  (07,  02,  8(j>,  damoiselk-s  ('II,  etc.,'  —  ti"où\73,  îô^  Sl-UTj 
-  -  enlJl^ulnet■^  ,.">7-l>7  >.aur  7."»).  ,   .       ',. 

et  d' Viilicvir.  ou  tu  les  cnvolos.  »  i).  \l.  — .Si  violcMile  (luo 
soil  1,1  irpliciur.  il  est  ccilaiii  «lue  du  licliav  u'rliiit  pas  loutà  lait' 
sans  r.ivoj!  iiK'ritV'c  par  les  lianijrs  allusions  p<Msoniiellr.s  (pi'il 
n\ail  cru  devoir  se  pormotlic.  Dans  la  2"  préface  de  \'()lit:e  [:Ù){)  , 
il  a  mis  s«n-  le  compte  d'une  douleur  indi<j:néc  la  \Vhéi^iet,ice  de 
ses  attaques  :  u  Si  j'ay  particularizé  (pielques  ocri/.  Siins  tou- 
*  iefois  loucher  au^  noms  <le  leurs  wucteurs,  la  juste  d<Hdeiir  m'y 
a  conirainci,  Noyant  nostre  lan;,Mi",  quand  à  sa  nayfve  propriété 
si  copieuse  et  belle,  cstre  souillée  de  tant  de  barbares  poi'sies. 
fpiiparje  ne  s(,ay  quel' nostre  malbcur  plaisent  connnunement 
plus  aux  '>)reilles  IVanvoises-  que  les  tiritV.  d'antique  et  solide 
érudition.  »     Kdit:  Marty-Laveaûx,  I.  75.) 

i.  Maiol  et  les  i)oètes  de  son  école  s'étaient  composé  des   devi- 
ses, (pi'ils  étalaient  dans  leurs  ou\rajjos  et  qui  constituaient  pour, 
eux  comme  un   titre  de  noblesse:   Marot,   /.a  mort  n'y  mord,  — 
Jean  UiMicliet,  lia  bien  (ourhr,  —  Charles  Fontaine.  Ilanli'  le'fran 
rois,        Klirmie  Foicadel.  Espoir  sans  espoir.  -—  François   Ilaberl. 
/•'.v  (h'  soulas,    -  Jean  Leblond.  Esprrànl  mieux.  '—  François  Sagon. 
l  ela  de  qnoy.         Jac(|ucs  l'elelier.  Moins  et  meilleur,  —  )Iaurice 
Scève.  Souffrir  non.souffrir,  -  l'ontus  de  Tyard.  Amour  immorleUe, 
■-'  (iuillaïune  des  \utelz.  Travail  en  repos,  —  etc.  I>u  Bellay,  qui 
raille  les  autres,  avait  Jui-ntème  s<»  devise:  il  est  vrai  qu'elle  avait 
qurl(|ue  i  hose  (h'  plus  docte,  étant  prise  d'Horace.  C;rh  Musa  beat, 
i.  D'où  -    dont        de  qui.  Même  emploi  dans  .Muiol,  Épitre 
XI. NUI.  A  M(tfisci</neur  le  Cardinal  de  Tournon  : 

^      M  1)11  premier  |ioiiwt.  ce  fut  <le  louer  l>ieq,  * 

Kl  lo  Mecoiiii.  (le  »lehlo(j;or  du  lieu 
I-.'i  ou  j'o»l<AU,  poiirau  \>ayn  \enir 
iJ'uù  je  n'ay  scou  jionJro  lu  souvenir. 

(Kdit.  1».  Juimct,  I,  -I^k) 

On  lit  dans  une  chanson  de  Malheibe,  Poésies,  cvni  : 

(eux  iiu«>  i'opiniv)»  fait  plaire  laux  vaniti's 
K«»iit  dd.Hsus  leurs  toiiibeuuv  ^Wver  de.^  (jualiiés 
,     ,/V  oii  il  peiiio  iuul)ieu  t^^roii  dij:ne.      ' 

(iMlit.  Lalaiiiie,  1.  'AKk) 

■  Uacinc  écrit  en-coie,  Hril.  V,  mi,  1.V.M1  : 

.  Sa  <>>tilide!ir(<,aii>;usie  a  ini.s  outre  iiiea  inaiiiH 

'  "      V  l>t's  seoreia  d'où  dépend  lo  desliu  des  hunijiiiw. 
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pins ';>  Je  supplie  ii  '  Phehiis  Apollon  (pic  l;i  l'iaïue. 
apVe»  a><)ir  clé  si  Ionj4:n(Mn(Mil  slcriio.  ^vo^sc  de  liy^ 
,  -  enriinle  bien  losi  un  poilc.  dont  le  lue  '  bien  résonnant 
f'aet'  luire  ees  enrouées  eornemu^es,  non  aulreinenl  «pie 
los^nenoillcs,  quaiul  on  jele  une  pierre  en  leur  inarai/. 
Kl  si  non  obslanl  cela,  eele  fiévie  ebaii(l(*  deeriretles 
lornKMiloil  encores,  je  leur  eonseillero>'  ou  d'aller 
|)reridre  nie{\icinc  *  en  Anlyeire  '.  où,  j)our  le  mieux, 
se  renietlre  à  l'élude,  et  sans\  boute",  à  l'exeiiiple  de 
Calon,  qui  en  sa  vieillesse  appi\st  les  Icllres  ^^recpies  ^ 
Je  pense  bien  qu'cii  parlant  ainsi  de  iiotz  ryineurs,  je 

1.  Phœbus  (73,  75,   84J97)  —  Apnolluii  ('.•7*.  -^ 

jf^    ■  2.  *a\oiresté  {(>1-'J7  9aul78U). 

3.  }»oeie  (57,02,  80,  "84)i  pocle  («il,  etc.)  —  rohoonaivt  (57,  0?.  S(i),  re- 
Honanl  (01,  etc.).  "     |  "  ' 

4.  enrouées  (57-81  saur  75),  enroùcos  (1>2,'J7). 

6.  grenouilles  (1<7)—  jple(02,  80],  jette  (57.  etc.)  —  niarei/  (02),  ma- 
•    rais  (7:{,  75,  8!-l>7).  ,  •  .         "  .     j 

6.  non  ostaqt  (57),  non  obstant  (80),  nonol)3tant  (01,  etc.)    —  ceste 
fièvre  (01-97  sauf  80)  —  eacrire  (01-97  sauf  80).  ,-     - 

7.  tourniontoit  (97^  —  encor'  (01-^  09-75),  encor  (81-97), 

8.  medicino  (57,  &i,  80),  lueJeoinc  (01,  etc,)  —  Anlyeire  (57,  02,  80), 
Antiçyre  (01,  etc.).  ' 

9.'  estudu  (01-97'8auffl0). 

10.  apprist  (57,  02,  IjH)),  apprit  (01,  ciC)  —  j?recqucs  ^7:^-97  sauf  80). 

11.  noii!  (57,  80),  no;É  (til-75,  84),  nus  ^92,  97)  —  rimours  (9Vi. 

1.  Annoter  l'ellipse  dii  pronom  sujet,  ellipse  contraire  atix  i)riii- 
cipes  de  la  IMéiade  (  v.  nlus  haut,  p.  2UH,  ii.  \  ,  ^ 

i.  bnlinisiiie  :  lo  verbe  sM/>/>/ù"rtr('  se  construit  avec  le  datif.  (If. 
cideî»sus,  p.  i'ii^  n.  1.  /  .  \/ 

3.  Cf.  plus  haut,  p.  201),  m.  l!  ••  •  j 

4.  V.  ci.-dessus,  p.  7î),  m.  2.  '  ,  '  0 

'>.  .Vjiticyre  vaille  de  IMiocide,  siu".  le  p>lfe  de  (lorjollie,  suivant 

les  uns,  —  IIO  de  la  mer  Kgée,  dans  U'  golfe  Malijfque,  suivant  les 

,  autres^  était  célèbre  /:hez  les  anciens  par  .sa  production  dclléhort^ 

plante  catluntique  qui  passait  poiu'  guérir  delà  folie     v.  Horace, 

S(tt.  il,  m, .1(3  et  lf»<l/.  Cf.  Itégnier  (lisant  que  jf^our  guértr  sa  folie 

.*  <le  poète    Sat.  \,v,  18)    -         .  » 

Il  11  l'st  point  (rt'llc'dtrt'  asH«>j{  en  .Viilnvr»'.  *  W 

(J.  Hl  sans  lumir  =iel  cela,  sans  honte. 

7.  Sur.ee  |)oinl,  cf.  (acéron,  /><•  Senect.  vin,  20;  Corn.  >epos, 
Cdt.  m,  2  ;  l'Iularque,  Cdl.  n,  <>. 
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spinblerav  à  hcaucou])  trop  jnordaiil^t  salvriquc,  mais 
vcrMiil)Ie  à  ceux  i|iii  ont  scavoir  cl  jugement',  et  (jui 
(lesinMil  la  santé  de  nostre  lan^Mie,  ou  cet  ulcère  et  eliair 
corrùrnpue  de  mauvaises  poésies  est  si  invétérée,  (pielle 
5  ne  se  peut  oter  cpravei><fiies  le  fer  et  le -cautère.  l*onr 
conclure  ce  propos,  saiches,  J>ecteur.  que  celuv  sera 
véritablement  le  poëte  (jue  je  cherche  en  nostre  langue, 
(jni  *  me  fera  indigner,  apayser.  ejoUyr,  douloir  ",  aymer, 
liavjr,  admirer,  elopner,  bref,  cnii  tiendra  la  bride  de 
10-    mes  afleclions\  tue  tournant  ça  el  la  à  son   plaisir*. 

2.  scavoir  ,57,  02,  80),  sçavpir  '01,  tic). 

3.  notre  (T.T)  —  O.Ù  (7;).  75,  8-1-yT). 

4..oorruinpue  (57.  62,  80),  corrompue  (01-,  elc.)i,  corrompue  (97)  ">— 
poesifs  (57, "()2,  i^),  84),  poêles  (01,  etc.)  —  imeterco  (57-07  sauf  80). 

5.  ost.'r  (Ol{>i»7  saui  80)  —  avccques  (57,  02,  80), avec  (01,  etc.). 

6.  conchjrro  (07)t— 8aicheii(57, 02,  80),  iiçaicho«*(01),  sçache  (00,  rtc). 

7.  pi>cio  (57,  ()2,  80,  81),  poète  (01,  etc.)  —  cerclie  {iyj^^^<?ÇBi,  07)  — 
iiotre  (57,  ^)).  -  *  \ 

8.  apaysor  (57,  (^,'  80',  .ippaiscr  (01,  cio.')  —  cjouyr  (57.  80),  osjouyr 
(i)2,  02,  07),  csjouir  (01,  etc.)  —  aymer  (57,80,  07),  aimer  (01,  ii*tc.).     . 

9.  hayr  (57,  80,  02J,  h.iir  (01,  etc.),  haïr  (07t  —  cstonner  (01-07  sauf 
80)  —  brirl"  ((H,  <)«»-';5,  81,  071. 

10.  Cl  et  la  (02).' «.à  et  là  (01,  00-75.  84-ir7). 

I.  (lorirlatif  (lo  (V'/uy. 

'1.  S'rjiniir  se  n'joiiir  et  se  donUtir  [saflligcr)  sont  d'un  usiige 
(oniatit  chez  U'^- ixu'tvs  de  la  Pléiade  (cf.  Marly-l^veanx,  iMfujiie 
(le  la  l'irùuli',  I,  2r»i  vl  '27ii\  \,  cl  d'uno  fa^on  pénérale  cliez  tous  les 
flulcuis  du  wr  siÎH'Io.  S /yo/Jir'ost  encore  dans  La  Fontaine  (fVi6/. 
IN,  \\i,  Mt  H  se  (hnloir  d^ns  Beaumarchais  liarb.  de  Sév.  II, 
M  .  •.         ' 

S.  Senliincnis.  (]f.  ci-<lessus,  p.  2J)5,   n.  5.. 

i.  Cf.  Horace,  /iV/Ks/. /!,/ /»^s-.  IM.I-HKJ  : 

Non  HiUis  «Ht  pulchra  osmo  porinata  :  dtilcia  sunto 
Kt.  <|ui>(  uiiii{Ui^  voltMit,  aiiiinuiii  audituriM  à^unto. 

La  formule  ^)ar  latpielh  .  du  Bellay  définit  le  poète  est  restée. 
jusleiiHMil  cél«'hr(i.  \. mon  Jonehiin  du  Itellny,  p.  1-11-112.  — .On 
notera  (|ue  Cicéron  donne  de  \'or<ilej,ir  (me  délinition  analogue, 
/>«■  <>/7j/.  1,  \n,  r»3  :  «  (^uis  nescil  maximam  vini  exsist<;,re  oratoriji 
in  hornirnnn  nientihus  >el  ad  iiam  aul  ifd  o<Uum  aut  ad  doh)reiii 
incitaiidis,  >el  ah  hi.sce  eisdem  permotionihuH  ad  lenil^ilem  niiseri- 
conliainque  revocundis  ?  .»  —  [Ai  phrns<>  même  de  du  Bellay,  avec 
son  énuniéralion  de  verl>es,  rappelle  élrànKcmenl  la  phra.se  où 
(iicéron.  Unit,  i,,  ItMl,  dépeint  l'impression  que  res.senl  la  foule  en 
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Vayla  la  vra\e  pierre:  de  louche,  ou  il  fault  que  Ui 
épreuves  »  tous  poèmes  el  eu  toutes  lanf-îies.  Je  iu"atlens 
])ieu  qu'il  s'en  trouveira  beaucoup  de  ceux  cpii  ue 
IreuVeut  rien  hou.  si  uou  ce  quil/euteudeutel  pensent 
pouvoir  immiter,  aux  (pielz  noslre  p()ële.  ne  sera  pas 
a-ieable  :  qui  diront  cpi'il  ni  a  aucun  plaisir,  et  moms 
de  profit  %  Mue  lelz  ecriz.  que  ce  ne  sont  (pie  fictions 
poétiques,  que  Marot  n'a  point  ainsi  écrit '.  \  telz.  pour 
ce  qu'ilz  n'entendent  la  poésie  (lue  de  nom,  je  ne  suis 
délibéré  de  repondri  ^  produisant  i>our  deflence  tant 

\   Voila  (01)  -  où  (73,  75.  8-1-U7)'  -  fault  (r.7.  02,  80).  faut  (Ol.etc.)^ 
1  épreuves  (07.  HO.espreuve»  (01.  02).  espruuvos  (.,0,  etc.)  -  poemoH 
,^.7.  02,  80,  8.1),  poëmos  (01,  etc.)  —  Je  m'alcQs  (o/ ,  m-       ,       . 
3.  trouvera  (01-97  sauf  80).    -  ,,  '^   ^^ 

4    (reuvcnt  (57,  02,  80).  trouvent  (01,  elc.)  -^  sinon  (.J,  -.»,  81-JO  - 
nn'i7r)7*02   80).  qu'ils  (Oy-75,  84-'.>7)  entendent.,  ,' 

,01,  aa.,«oU  (la, ..0.'.  -  no,re  ,5^,  -  V'^f^'^''»'*^^^  <"''•"'■'■ 
^     à   lïirrcal.lc  («1,  ()'.l-*5,  W)  —  il  "y  a  d''-'-''  «""f  ""'    „   •      -,    , ., 

W  .auUl)  -  ecrii  (fi)),  «criz   (K,   <l!!),  oscripu    (i>l),    .•..■ni»  (■-»,  .'^),. 

esciipts  (73, 75,  8,4,. v^).  •  ■:  ,r^     u/u  ~ 

8   poétiques  (57,' 62,  80,  81),   poétiques   (01,    etc.)    -  cent  (.,-,    HQ), 

escril  ^-75,  84,  97),  esoript  ('.-2^  -  tels  (02-9.  sau   .SO, 

9.  pour  ce  (57,  02,  80).  pourco  (01.  etc.)  -  qu  ils  (02-9.  sauf  80)   - 

poe»le  (57,  62,80,84),  poésie  (01.  etc.).  . 

10.  respondre  (01-!.C  sauf  S*))  -  produvsant  pour  d.-lTcflce  (o-,  (,2,  80), 

produisant  pour  défense  (01,  etc.).  , 

rcoulanl  la  parole  dun  vôrilablo  oralour  :  ■<  (laudot,  (l()lrt,  ridK," 
olorat,  favcl,  odit.  coiHoinnfl,  iiivldcl,  aA  n.is<M  inMilia.n  i.u iunlur, 
ad  pudeiidiiin,  ad  piROiidiiiii.  liaMilur,  iniralnr,  spcial  lunct.  » 
*  l  i)c  coite  forme,-  iai^)roeher  les  formes  similaires  je  Irenve,  tu  . 
/mip«,  ils  iremr/ir^ahisl  ui»  peu  plus  bas  :  <■  (pii  ne  //rueen/ 
rlenbon  »(X  ci  des.sus,  p.  r»U,  n.  r».  • 

•>   Cesl  à  dire  :  et  encore  moins-  de  prolU  [(pie  de  plaisir  |. 
-î    l»onr   l'id(V  ici    formnlé<-  el  ce  nom   d«'   Marol  jeté  dans  le 
dàaL.cf.  plus  ha.H,  1,  vm,  HMMO?  el  II.  i,  l'2  ITIi. 

i  Je  nai  \^  résolu  d<'  répondre,  ce  (pii  revient  A  (hrc  :  J  al 
résolu -de  ne  pas  répondre.  Touj^fréipient  au  wi"  siècle.  \m>ol, 
C«rio/flnu«  :  «  Quant  à  moyvjc  ne  suis  />u.s-  </c/./»cnv'dalle  idre  .pie- 
■  la  forluiie,  inoy  «vanle,  décide  l'issue  de"  cesle  guerre.  -  Kdil. 
ori«  ,  ir»r»5K  I,  f  I5î)-r.)  Montaigne,  Kss.  I,  mv  :  -  J^'  '"'  •'•"'•</;."•< 
deliherèe  ^e"  vous  forjter  autrt^s  nouveaux  iia^iselemps.  .  ,hdit. 
Courbet  et  Uo)cr,  l,  HM).  )  -  • 
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i)i;i  FKNci:  i:t  illisthation 


i 


5 


(roxcoilons  oiivrai«,'os  portiques  «j^rocz.  latins  et  italiens, 
aussi  aliènes'  de  ee  genre  d'eèrire,  (|uriz  approuvent 
Mant.  eoinnie  ri/ sont  eux  niesines  eloingnez  de  toute 
l)onne  érudition  -.  Seulement  veux  je  '  adinonnester  *  ee 
lu  y  qui  asj^i^ire  ii  une  gloyfe  non  vulgaire,  s'eloin^ner  ' 
de  ces  '  ineptes  adniiraleuis;  l'uyree  peuple  ignorant; 
peuple  enneniy  de  tout  rare  et  anliciuc  sea\oir',  se  con- 


^ 


1.  opLcellonts  (t)l>-75,  SI,  1(2)  —  ouvr.iigo)<  (ÔT,  02,  80),  ouvrages  (01, 
-  poeiiquew  (rbiniue  ci-dessus,  p.  315,1.  8)  —  gn-cs  (02-^7  8auf8< 


.,  etc.) 
p.  JID,  i.  S)  —  grecs  {ti'4-Vi  saut  8()). 
a.    aliénez  (Hl-lC)  ^— esc  rire    (til^'JT  sauf  8())  —qu'ils  (02-97  sauf  HO). 
3.    ils  (02-yT  «auf  SO)  -^   euxiuesiiies  (Ol,   09)  —  elongaez  (92),  osloi- 
giiéz  (97). 
î^.  Klnire  (r)7-97  sauf  80)  —  8'olon}.'ner  (92),  s'esloigner  (97).  '', 

6    luyr  (»7,  02,  80),  fuir  (01,  etc.).- 
7.  ce  [liej  (80)  —  scavoir  {'tj,  02,  80),  sçavoir  (01,  etc.). 

^  ê 

-t.  \.  ci  des.siis.  p.  ,110,  ii.  I. 

"i.  <•  Mon  uiny,,sarlu>  (ju'il  «mi  y  a  doux  inillo  on  France,  qtil  ont 
l(Mi  l<'s  linr.s.  Lwtiii.s,  ltali«Mi.s,  llcspajfiiols.  Hobrlcuv  «H  Allciiiaiis, 
auss'  bi(Mi  que  toy,  qui  toulofois  lic  se  ârro>(ueiit  pas,  ce  qtie  lu 
fais.  „    O.   II. 

<»<.  l'oiu-  l'iuMMsioM  (lu  suj<"l,  cf.  pln!<  haut,  p.  KM),  n.  I. 

i.  N  .  (i  déssu.s.  p.  IIHI,  n.  2.- 

r».  Sur  celle  coushuctiou  d'admonester  sans  préposilion  devant 
riulluitif,  cf.  plus  haut,  p.  I27,*n.'.l!         .-  ,  ' 

11.  .Vu  s<*ns  péjoratif  du  ImUu  iste.  iA.  unuutre  cxenïplô,  p.  2IW,- 
ji.  l.  •  \  •  •  ' 

7.  (7e  nM'pris  du  vid^aire,  sysléinatitpie,  inlransii^onnl.  —r  oh 
l'a  souvcul  redil,  —  est  la  plus  grande  (M'n'ur  de  la  IM«'iadc.  Klle  a 
couvu  .|a  piM'sie  conuiie  une  «ruvré  arisltH'ratique,  qui  devait 
'n'être  faile  que  par  d<'<*^>*«ivanls  et />our  des.siivanl.s,  sans  lien  aucun 
a\ec  la  foule.  Il  n'esl  jwis  d'idée  qu'elle  ait  ré|>ét4*e  plus  roniplai- 
!<tUunu'M)(.  hien  que  dans  la  pratique  elle  ait  dtj  rabatlnf  de  hc^ 
prétentions,  —  ni  théorie  du  moins  elle  est  rcfltét^  fidèle  à  son 
prcMiii'i-  priuci;>,e.  Lés  te.xles  suratxindent  qui^pourraient  le  prou- 
srt.  N  oici  ((uelipiesuns  des  plus  essentiels  :,  —  i"  Do  Bellay,  Û^e 
Mu  des  \ers  LY.riiiues     lÔV.t    ; 

Hion  iK'  iii>:  filHiiit,  font  co  <jui  |iout  «leplairo 
Au  jugyiiifliil  Un  rudo  p  )iiulair<v 

(K«ii(.  ]ti«rty-I.aToaux,  I,  8U.'>.) 

—  2"  Pontus  de  Tya.rd, ..So/i^urr*  premier  ^1552.  :  «  I/iul(>nliun  du 
l)on  {HUite  fi'e'st  de  nor^eslre  enlendii,  ny  aifssl  de  se  baiss«»r  cl 
acconunoiler  à  la  \ilté(^i  xulgaire.  »  ^Kdit.  Marty-Laveaux.  p.22tK) 


If.  1- 


DE    LA    LVNC.LE    FRANCOVSE 


:U7 


'^  tenter  de  peu  de  lecleiii*s,  à  I  cxemiile  de  eelny  (\v\i  pour 

.     tous,  auditeurs,  jie  demaridoit  ([ue  Platon  * ,  el  d'Iloraoe, 

qui  veult  scsd'uvres  estrcleuz  -  de  Imis  ou  (piairo  seule- 

•'    '        -    ment,  entre  les  qhelz  est  Aufjustc'.  Tii  as,  Lecteur,  mon 

*     -       ^-  .  --   ■     •       .  •  •      ■ 

.     3.  votft  (60-97  sauf  HO).     -      ^  *       ' 

4.  Ic8  quelz  tûT,  yC»),  les  queis  (62.^,  lesquelz  (OM,  lesquels  (ii'.>,  elc). 

'     "  .    —  3"  Baït,  dédicace  Au  /?"oy  fCharloslX  ]  ir.73^  :      ^  ^ 

it.t  .  J'ay  tousjours  «Icsir»',  iltMlaignant  1«  viil^rairc,    - 

,  Aux  plus  rares  t-sprits  cl  siTvir  el  complaire. 

,.,  .'  .  (Kdit.  Mariy-KaYpaiix,  I,  VIII.) 

'■>     '  -^  \o  Ronsard,  Ode  à  Charles  de' Pkselen     155,0)  : 

■  ■■  » 

I/honeur  sans  plus  du  vonl  K-uirior,  in'a^/rrt'c  ;  „. 

Par  lui  j«  liai  le  yuljrairo  od^is;  ,         ' 

'."'         '  '         (LMil.  nianclioinain,   II,  î^l.) 

i'    "      '  »î     '         '  ' 

(kle  à  Madame  Marguerite'* ^ô'}^^  :  ^  ' 

.  Mais  <ni(»  ff'ray-jo  A  c«  vulpuirc 

■        ^  ,■'  A  i\}ii  jamais  je  n'ay  sc^ou  plairt». 

~    ^'         -      Ny  ne  plaisy  iiy  plaire  ne  veux? 

(Mèmo(*.iit..  II.  :«13.) 

*  .  *  ■  *  * 

'  Knisfre  ni^-  Lecteur,  en  tète  ,i\\\  .Hecueil  des  tK}uvelle\'  jiovsies 
i  \^ti\\)  :  «  Sr  vouji  estimez  que  je  sois  desircjix  de  la  XhNeur  <Ui 
vulpaire,  voirs  vous  trompez  beaucoup  ;  carie  plus  jrrand desplai- 
sir (pie  je  sçauroia  jivoir  en  ce  monde,  c'est  d'.eslre  eslinié  ou 
reclierclié  du  |ie\iple.  >•  (Mèine  tklit..  \j||,i;  !i3.  ) 
/  '1.  Vllusion  au  poète  .\ntima(fue  de  Colophon,  à  propos  (hupicl 

Cioéron,  Brut,  i.i y  lîM,  raconte  l'anecdote  suivante:  «  >ec  possel 
idem  l)cmos4lienes  dicere,  qiiod  dixiss<>  Antimachum'ciarum  p/)e- 
tam  ferunt,  qui,  cum  convocatis  airditolilîus  le^erel  eis  magnum 
ilîud  quod  novistis  volumen  suuin,  et  eu.m  lejfenlem  onmés  pra«'ter 
Plutoiiem  çeliquisscnt  :  «  .  LeKjimy  mimit;,  niliilo  miniis  :  IMalo 
«  enim  niihi  unu»  instar  est  (X?utum  milliM»"»-  "  '-t  rèctr:  poema 
eniiii  reconditum  pauc,orum  approbafionem,  oratio  popnlaris 
adMMisum  vulgi débet  niovere.  AlsieunidenUiunc  lUalonvm  unnm 
auditorem  haberct  Demosthenes,  cum  es.sel  relictds  a  cefcri^f,  ver- 
l^um  facerc  non  poss^'t.  ■>  "^ 

i.  Cette  construction  à  l'infinitir  est  toute  latine.  Cf.  ci^k^sus. 
p.  I»n,  n.  4.  . 

'     '        3.  Horace,  .S<»/.  I,  x,  'i  sqq.  :  ^ 

Sai«|»o  mvluni  vorta»,  itçrun;  <|ii«/ tlifriin  lr|ri  smt  ' 

■    '  .  Scripturuw  ;'netpie  t«  14I  mirotur  turlitt  lalioren. 

ContentuM  paueii  Icc.toriliuH. 


l'IotiuN  et  A'arîus.  Maecnnaa  Vor(riUiiHi(ue, 
Val^iUH  rt  pnihet  haor  OctaviuH  optiuiu:: 

I/Ocla\ius  cité  dyns  ce  fMissape   n'est,  pas    V'uguste,  co.nine  le 
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jit^eincnt  de  nostrc  poëlo  francoys,  le  qi^el  tu  suyvras, 

^^        si  tu  lelrcMiNos  l)ou,   ou  le. tiendras  au  tien,  si  tu  en  as 

(iuel,(iue  autre.  Car  je  n'i<;n()re  point  eouil)ien  iesjuge- 

nieutz    «les    honnues   sont    divers,    eçnime    en    toutes 

5'     elioses.  prinei|)aleinen1:^cn  la  poësie,  ]a(pielle  est  comme 

une  jieiulure  ',  et  nttu  inoiiis  (pi'elle  subjeeteà^'opinion 

4,    duvul«^aire.  t.e  f^ri.      ^mI  but  ouje  vise,  c'osllf  deltcnee 

de  «otre«langue,  roruemeu      l  amplifieation    ilieelle, 

eu  quov  si  ,|c  "'ay  grandement  soulaigé  l'industrie  et 

10      labeur  de  eeu>      li  aspirent  à  celé  gloire,  ou  si  du  î-  mI* 

'     jo  ne  leur  ay  point  aydé,  pour  le  moins  je  penseiay 

a>  oir  beaucoup  fait,  si  je  leur  ay  donné  bonne  volunté. 

•    ■  ■  \  i' 

1.  jVoc.te  (ûT,  "02,  80,  84),  poëie  (01,  otr  i— Irancoys  (80),  francols  (02,i, 

franç''iiis  (^~v  <''«^"-)  —  lequel  ((il-'.»7  sauf  80). 

2.  trouves  (r>7,  02,  80),  trouves  (01,  etc.).  •• 

4.  iu^'emenl/ (57,'80),   jugeuieiits  (02),' jugemens  (01, 

5.  poésie   (57,  62,  80,. 84),  poësie  (01,  etc.)  —  la  que.       57,  80),    la- 
quelle (01-73,  814>7),  laci|iole  (75).    ;,      • 

6.  peiiieture  (02)  —  sujette  (97).  '  »: 

7.  rflttlïence  (57,  80),  delïeuse  (02)-,   défense  (01,  etc.), 

'  8.  nôstre  ((>l-l.>7  sauf  80).  .  , 

9.  soulagé  (57-97  sauf  80). 

10.  ceste  (014>7  sauf  80). 

11.  aydé"(57,  02,  ^),  97),  aidé  (01,  etc.). 

;12.  ,faiet  (02)  —  volunté  (57..  02,  80),  volonté  (01,  etc.). 

croit; du.  Bcilav,  mais  un  hislon<>n,  ami  de  Virgile.  —  Noire  autour 
sc^l  souM'iHi  <lo  ((^s  (juchiuçs  v(MS  d'Horace  à  la  On  de  l'épître  nu 
Lec(cnr  qui  procède  la  i'«  wlit.  de  VOUvf  (15i9)  :  «  Je  ne  cerche 
i)oinl  les  applaudissemens  Hfipulaires.  lime   suffit  pour  tous  lec- 

^  teut;s  avoir  un  5.  (ielavs,  un  lleroel,  urVde  Uon.sart,  un  Caries,  un 
Sc.'ve,  un  liouju,  un  Salej,  un  Martin,  et  si  <juelques  autres  sont 
enror  il  mettre  en  ce  rartc.  A  reulx  la  s:addrcsscnt  mes  petiz 
puvrai^'e^.  '•    Kdil.  Marly-Kaveaux,  1,  Oî).  ) 

•         1.  SouNcnir  d'Hoiacc,  ,7;pti'/.  ad  Pis.  3U1  : 

,  Ut  i/utura  poe.si.s. 

t.  Tout  à  fait.  Cf.  plus  liaut,  p.  37,  n.  S..  ^\^  , 


r 


Exh( 


Doiupi 
comme  d 
conspiré 
langue,  ( 
mettre  Ki 
fruictz  (1 
latine?  o 
vera  Tinc 
vouldra  ! 
nom  fra 
Aihenicii 
comman 
npus  ob] 

2.  Fran 
"sauf  80). 
3.,  ?ivec 

4.  Dom 

5.  d  an 
♦     6.  nosti 

7.  fccav; 

8.  cost( 

9.  fyuip 
—  grecqu<î 

10.  louei 

12.  voue 
,  02,  80),.  vra 

13.  fran< 

14.  mon 

15.  corn 

16.  nosti 

1.  C'est 

^2.  Meta 

sentait  l'a 

une  corn^ 

■  3.  Pour 

mander,  \ 


r 


(:nAriTi\K  \ii 

Exhortation  aux  Francoy s  d'écrire  e&  letir  langue  : 
avecques  les  louanges  de  la  France. 

Duiuiues.  s'il  est  ainsi  (|iit'  «le  noslic  1<mïs  lo  a>lr('>. 
comme  (l'un  accord,  ont  pai-  une  iieui(\use  influence 
conspiré  en  Thonneur  et  accroissenieni  '  dé  notre 
lau^^ie,  (jui  sera  celu>  des  sca\ans  (jui  ii'n  voudra 
mettre  la  inain,  y  rependant  de  tous  cot(*z  les  (leurs  et 
fruictz  de  ces  riches  cornes  d'abundance  '  .^i-.  .[\w  et 
latine?  ou.  ''  tout  le  moins,  qui  ne  louera  et  approu- 
vera l'industrie  ^  autres?  Mais  (jui  sera  celuy  (pii  la 
vouldra  blâmer?  Aul,  s'il  nest  vravmenl  ennemy  du 
nom  francoys.  Ce  prudent  et  vertueux  Themistocle 
Athénien  montra  bien  que  la  mosmc  loy  naturelle,  qui 
commande  à  chacun  défendre  '  le  lieu  de  sa  naissance, 
npus  obli^'e  ayssi  de  garder  la  d|*,niité  de  notre  la^k'^f*' 

2.  Francuvs  (80),  François  (DT),  François  (01,  etc.)   —  escrire  i<il-'JT 
"sauf  80).  "  ;        ■- 

3.,  *vec  (57-97  sau('80)  —  lauanpps.(i>2,  97). 

4.  Doncques  (97)  —  temps  (()l-97.sau<'80).  ■  .,  , 

5.  (lun  accord  (57,  62,  80),  d'un  co)n)nun  accord  (♦)!,  etc>». 
♦     6.  nostro  (61-97  sauf  80). 

l\  fccavans  (57,  62^  80),  sçavan^  (61,  etc.).', 

8.  co8tez^6l-97  8auf80).     •  '  •  .     .-  » 

9.  fyuipts  (62-97  sauf  8<J)  —  abundàiice  (57,  62,  80),  al'ondanco  (61,  etc.) 
--  grecqu'5  j(69-97  sauf  80).. 
,  10,  louera(57-62,  80,  84).  " 

12.  voudra  (57-97  sauf  80)  —  blasmer  (61-97  sauf  80)  —  vra,yjnenL  (57, 
,  62,  80),.  vràyement  (61,  etc.).  '   .      .» 

13.  francoys  (80),  francois  (62),  françois  (57,  otc.)  —  prudanl  (8-l>. 

14.  monstra  (61-97  sauf  80^.    \     '  .  . 
16.  commende  (84). 

16.  nostre  (61-97  sauf  80).         ■       ^    . 

1.  C'est  à-dire  :  pour  l'iionnour  ot  raecroissomcnl     Pkhson  . 
'    2.  Métaphore  eiiipriintéo  au  s.yffibole  wi\lholo^M(iue  (jui  irpré 
sentait  l'abondance  .'-ous  la   ii^Muo  d'unC  déesse  tenant  en  main    ^■ 
une  cornç  remplie  de  fleurs  et  de  fruits. 

■  3.  Pour  la  eonslruclion  de  l'intinilif  sans  préposition  après  com- 
mander, \:{Aushix\xt,  p.  H'yii.  i. 
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1)11  IKNCK    I:t    ILLl  STUATION 


J 


ni: 


(ImjiihI  il  roiidainna  à  mo.rl  tm  lieraiill  du  roy  do  Poiso, 
soulcnuMil  |)()ur  a><)ir\Mii|)lo\('  la  lan«,nio  alli(|ii('  aux 
couiincndcuu'iis  <lu  hjirharo  '.  La  ^doire  du  peuple 
nnuaiu  n'est  moindre  (connue  a  di^l  «pielquun  -  )  en 
rainpiifiealion  de  «on  lan^aij^^e  cpic  de  ses  limites.  Car 
la.  j)his  haulle  excellence  de  leur  '  re|)ubli(pie,  voire  du 
tens  d'Auf-usle,  n  eloil  it^scz  forte  pour  se  deiTendre 
»      .tre  l'injure  du  tens.  par  le  nioxcn  de  son  (:aj)ilole, 

de  ses  tliermçs  et  ma-^aiitiques  palaiz,  sans  I-  henclice* 

'/         .     .  , 

1.  nerault  (57,  62,  80),  licraul  (01,  elc». 

3.  coriMuamieiueiis  (57-1'T  saul'  80).. 

4.  à  dit  (40,  57,62).      '  .     '  •     - 
6.  laugaigo  (57,  G2,  80),   langage-(Gl,  etc.).                          • 

6.  haulle  (57,  02,  80),  liaute  (01,  etc.). 

7.  temps  (01-97  sauf  80)  —  estoit  (01-97  sauf  80)  —  se  deffendre  (5/,  02, 
80),  se  dcleiulre  («)1,  etc\). 

8.  icnjps  (01-97  sauf  80)  -  moien  (01,  09,  73). 

-   9.  palaiz  (57,  <â:,  80),  palais  (01,  et(f.).  •         - 

i.  Phitarqup,  Tliem.M,  3:  «  On  loue  aussi  ffrandomml  ro  (pi'il 
ffit.  toiu  twml  le  tiudienM'nt  qui  vint  avec  les  anibassadevirs  dti 
R(»>,  potiF  dcniander  l'eau  et  la  terre,  c'est  à. dire,  entière  jeeo- 
gnolssancc  et  obéissance  aux  (jrecs  :  car  il  le  feil  saisir  au  corps  et 
punir  de  mort,  par  décret  publique,  pour  avoir  ozé  ern^ployer 
la  langue  grecque  aux  conunandeinens  des  Barbares.  »  (  Tràd. 
d'Anïvot,  édit.  orig.,  155Î),  1,  1^  71»  r".  )        ^  • 

2.  D'après  MartyLaveaux,  du  Bellay  ici  ferait  allusiori  à  ce 
passage  de  léloge  (pie  Pline  l' Ancien  fait  de  Cicéron,  ilist.  .\at. 
S  11,  xxM,  117  :  «  Quanto  jflus  est  ingenii  romani  terminos  in  tan- 

^  tuni  j/ioniovisse  quam  imperii.  »  ClV4>ï)ur  l'idée  cette  phrase  du 
linidis.   Lxxui,  2."»,')  :    «  Plus  certe  attulit  huic  populo  dignitatis, 
(juisquis  est  ille.  si  hkhIo  est  ariquis/qui  non  îllustravjt  modq,, 
iied  etiam  genurt  in  hac  urbe  dicendi  copiam,  quam  illi  qui  Ligu 
ruin  castella  exfîugnaverunt.  )'  ^^  La  ptuase  môme  de  du  Bellay 
indi<iue  nellemenf  une  citation  plus  précise,  que  je  n'ai  pu  iden- 
tifier. IVapprochei-  toutefois  cette  pensée  de  Laurent  Valla     préf. 
du  1"    liv.  des  LUuiancfn]  :«  Videntur   mihi  non  lutnlo  ditionis   . 
nostri    honiine"«i,    vcrum    etiapi    linguae    propagalione     caeteris 
omnibus  anteCelluisse.   »     Édit.  Sim^n    de   Colines,   Paris,  |5i1, 

f"  2   !•".  ;  ■  '      •  - 

;;.    C.r    h-ur  est    amené  par  l'idée*  de  pluralité  contemie    dans 
l>cn[)lf  romain.  "  ■  '  . 

^     î.   \u  sens  du  latin  hencjiciuni  :  sans  \v  servire  (pie  rendit  aux 
Ronuiiu;»  leur  langue.  Cf.  ci-dessus,  p    77,  n.  1. 


de  leur  lan;4;ue.  poi 
nous  les  admir^m 
donVpies  m(>indi'e 
fai-^ons  si  peu  de  ( 
faire  coiuj)annsrtn 
tort  à  lji  verhi  l'i 
^ne^^eoysC"  :  et  mo" 
lon^^nieiH'  (fue  ce  \ 
nalions.. lein*s  hu^ 
:^.  les  consulz, 
roNs,  (II»'  /.v  et  prii 

1.  la  quelle  (57,  02, 

2.  Sommes-nous  (8^ 

3.  Grecs*  (01-97  sauf 
{     4;  qui  jaisoiont  (57, 

5.  c<'ux  la   (57,  02,  \ 

6.  francoyse  (80),  fr; 

7.  gre;::eoysô  (57,  *^2, 
9.  ieu/3  faicAz  omù 

—  iiKVurs  (97). 
IQ.  consulz  (57,  (52,  ,* 
11.  ducs  (01-97  sauf  i 

1.  Corrélatif  de  noiu 
du  relatif,  v.  plus  liai 

2.  (  Comparant    sens 
Jodelle,  Entime,  11,  i  : 


^ 


Aujourd'hui  conférer, 
cpior  l'action  de  rappi 
A.  Grnjeois  pour  f/n 
l'evpiCNsion  ft'ii  tjrtujei 
Honsird,  Tombeau  de 

Ah  !  <ïUo  )»* 
Nr  pont  *iTr 

^'i.  Nous  dirions  -.et  < 

r>.  Reprendre    reftei 

en  voudra  vrtiî -davant 

dioits  de  cette  histoir< 


J 


i)i;  .i.\   i.v\t;M:   i  kavco^si: 


•  Vl\ 


(le  leur  lan^iir.  poiii-  la  (piolc  soiihMiHMil  nous  |c<  Ioikuis; 
IKVII.S  los  îuliiviions.  nous  les  jhIoïoms.  Soiiimc^  iimis 
lloiiïjiirs  iikùikIi'os  (jMc  les  (iivr/  nii  Koiuiiiiiv;.  <|iii  ' 
fiii-^niis  si  pou  <l(M'iis  (le  la  noslic;»  .)«*  n'a\  ('Mti('|nis  de 
l'aiit'  i'(uuj)aniisrtn '(hv  nous  à  ((MiK  la.  poiii'  ne  faiic 
tnil  à  la  vcmIu  IVaucoysfJ.  la  cnnlrraul  ■  a  la  Nanil»' 
^rio^reoysC"  :  cl  ninliis'à  ceux  ry,  pour  la  lr()|)  (MVuu^uu•^^' 
lou^nuMir  (fur  ro  scroil  de  rcpiici-  '  roii^^iuc  (\q><  deux 
nalioFJs.Jeurs  luiv  i/.,   '  Mirs  loix.  lUtMU's  cl  niauicrcs   de 

^.  les  ronsulz,  diiM  ileurs  cl  ouij)erours  do  Puno   V 
ro>s,  tlii' y.v  et  princes  de   l'auliH^  Je    (onlc^se    ([uo    la 

1.  laquelle  (57,  02,  80),  laqu.'llo  («il,  eto.i  —  louons  (!♦;?,  '."T). 

2.  Sommes-nous  (84,  "JT). 

3.  Grecs'fOl-'JTsaufHO)  —  on  o)/j.',s>(02*. 

(     4;  qui  /(iisoi<'nt  (57,  i'>2}  '—  la  iioir<-  (5",  so,  j 

5.  c'i'ux  la  (57,  <)2,  SOi,   cpux  là- lOl,  i-u-.). 

6.  fraiicoyse  (8<)),  iVam  oiso  (t»2s  francoise  (57,  etc.!.     , 

7.  ^'re;::eoysé  (57,  02,  <S()^,  grégeoise  (0,1,  otc  ). 

9.  ieufs  fiiiciiomis  (57,02,  8ai.  leurs  faicts  (til,  etc.),  leurs  fai  s  ('.»7) 
—  niiVurs  (97).  '  .  " 

IQ.  consulz  (57,  t)2,  .SW^,  l'ionsuls  (()1,  etc.).  v  ,    . 

11.  ducs  (01-y7,sauf  8(t). 

I.  (]orr«'Iatif  (1p  NO»A'.  Pour  ccMo  sr-piirafioii  de  lanlin'-dciil  (>t 
du  lolatif,  V.  plus  haut,  p.  r»ft,  n.  <l. 

"2.  Conipafaul  sons  du  latin  conf,Trr  .  —  Nlrnio  |inj)l()i  (Lins 
JodvlW,  Euijt'ne,  II,  i  : 

Je  ronf''i;>  Ot»<«tt>n'(t<'  ■  , 

,  •  A  <•••  ijtie  !iiii  m'a  iiMiti^ 

.la<lis  (le  1  antii|É«'  Caj)ii<v  ^ 

K<lit.  Marty-I,a\  >'au\,  I,   :'..'.. 

Aujourd'hui  conférer,  en  ce  sons.  \\o   se  dit    piu-^  ([no  pour  mar- 
quai l'action  de  rapproctior  dos  tovtos. 

i{.  Gn'ijeois  pour  (jrec  n'osl  phis  oniployi-  de  nos  jouis  ([nc  dui» 
l'cxprossion  ft'U  (jrcfjeois.   Il  olait  linpionf   ai    \vi     ^i  'clc.    Viiisi 
UoiiNard,  Tombeau  lie  MnnjuèrUe  de  Frnnce     \'\''} 

\\\  '.  >\\w  jt«  suis  marry  (juo  la  Muse  I'iaiic;..i«.'. 
.Ne  [lout  ilTre  oos  ini)t>  t'<imiiii>  fait  l.i  r/i    i/i  omr  '. 

I^Mu.    Hlaii.-h.'.iiaiii,   VU.   !7:,, 

^'i.  Nous  dirions  :>/ tvicon*  «mo/'/iv.  (A.  (•i-d(''>Mis.  p.  ;!I5.  n.  i\ 
5.  Roprendre    rcftetere  .   —Cf.    liossuol.   tVj/-.    W  ,  .;\i  :   <  L)ui 
01»  vj>ndra  vrti1-davantaj;o  sur  cotto  initièro    poul    rrin-tcr  les  cn- 
di(»ils  do  cotto  histoire  où  il  en  est  parié!  » 
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lorlime  Iciir  ;iil  '  ([iK'I(|iiosf(^ys  dé  plus  favorahlo  (|u  à 
lions:  mais  aussi  (liiayjr  bien  (sans  rononvek'r  les 
vieilles  playcs  de  Ronnne '.  el  de  ([nele  exeellenee  en  <- 
(|nel  iiiepriN  de  loiil^^^Q^nonde.  par  ses  forées  inesniés 
elle  a  eli'  preeipilée  )  ([lie  la  hranee,  soil  en  rej)<)s  ou 
en  iiiieri»',  est  de  lon^»^^  intervalc*  à  préférer  à  l'ilalie, 
sei\e  inainlenant  èl  inereenaire  (le  eenx:  aux  (pielz 
elle   soiiloil  '  eoniniandcr  ' .  .le  ne  parlerav  iey  '  de  la 

1    4U('liiupsfoi<. (07,  (t.,  c^v')^  quelquefois  (<11,  otc"! '-  esté  ('Vl-OT  sanfSO) 
—  a  nous  (1".'). 

2.  tliray  |*Mr»i.  ()2)       r.'.ric)uveller,.  (81  07) . 

3.  Ivonune  (57,  (52,  8('>,  Roine(Gl,  etc.i  --  quele  (8(H,  quelle  p7,o((\\ 
.|uVl!e  iM).  .     ■  \ 

4."iiies-pris  (<)l-07  sauf  SO). 

5.  a  esté  (<)l-'.>7  Siijf  SC)  —   précipitée  (57-97). 

6.  inter\alle  (til-'J7  sauf  BO); 

7.  aux  quelz  (^7,  80*, 'aux  quels  (()2),  iusquels  (iJl,  etc.i. 

1.  (k*  sul)joii('Hf  n"a  lioii  ([110  d'ordinaire.  Ucmar(iuer  (ju  au- 
jourd'hui cucoie  nous  le  niellons  après  les  verbes  j'udtncls^  je 
consens,  je  ^'i'ux  l)ien. 

2.  Du  lU'Ilay  veut  parler  des  fléaux  (jui  oui  alleint  la  \ieille 
Home,  de  ses  guerres  eiviles  el  des  convulsions  de  sa  dt-eadence, 

[\.  Souvenir  de  Saliusle.  Çnlil.  v,  1)  :  "  Lt  paulatini  inmulala  ex 
pu'elierruina   a-liiue   opUuna   pessunia     ac    flagitiosissiuna   facta 

sii..  " 
_'i.  (If,  plus  haul.  p.  oît,  n.  i. 

r».  \.  ei-dessus,  p.  lôî,  n.  '1. 

r».  Dans  celle  plfrase,  on  .«Jcnt  percer  les.  sccrèles  dispositions  de 
la  Pléiade  envers  l'Ilalie,  cet  esprit  de  rivalité  fait  surtout  d'or^^ucil 
nalioiial,  (jui  la  pousse  à  ^Quloir  assurer  à  la  France  dans  l'avenir 
laNanlage  inlellecluel.  de  même  (lu'ellc  a  déjà  dans  le  présent  la 
supériorité  poliliipie  et  niorale.  Sur  cet  esj>rit  d'émulation  à 
l'égard  de  l'Italie,  premier  inobilc  de  la  IMéiade,  v.  mon  Joachiin 
(lu  lU'Ilay,  p.  100  srpi. 

7.  Ici  connneuee  un  éloge  de.la  France,  où  du  B(^lla)  s'inspire 
à  la  fois.  se»»ble-t-il,  de  Virgile  [Geonj.  II,' I30-I7<; ) dl  de  IMiiw 
r\ii(i(Mi  llisl.  \<d.  m,  M,  ;HI-'r2)  dans  leur  éloge  de  l'Italie.  Déjà 
liudé,  en  «livers  endroits  de  S(;n  De  Asse,  et  surtout  m  liv.  IV 
v.  lédil.  de  ITt-MI,  Lvou,  Séb.  (îr>'i)be,  p.  iiO),  avait  fait  un  sem- 
blable éloge.  D'aulre  pari,  le  poète  italien  Luigi  Alamanni,  dans 
sa  Cu/Z/ivc/o/ic  1,  Kill  sipi-",  a\ait  célébré  en  détail  toutes  les 
beautés  et  toutes  les  richesses  de  la  terre  de  France,  son  pays 
(ra<l<t|)li()n     N.  Henri  llauvette,  thèse  sur  Alamanni,  ]).  ^i.^O  . 


'!eini)crie  '  d 
l(jusg()nres< 
de  la  vie  liur 
(|ue  le  Ciel, 
clar^'x  *  à   l 

1.  abunJance 

2.  fruiots  {()2- 
6.  eslargy  (02 

1.  Exactemc 
Vlarty-Laveau 
création  iN'  1 
d'autre  exeini 
ac  perennls  si 

2.  Cf.  ci-d( 
cpii  en  feusseï 

3.  Ce  uïot, 
|)les  antérieur 

'  Jr.-lai.,  2'  édil 


De  même  La 
de  Mcot;  lOIHl 
l'établi  en  1U7 
1.  EUmfy  :: 
par  l'erse,  S<i 
rare  au  xvi'  s 
note  (pii  préc 
C4'u\-ci,  tirés 


Marol  avait 


(Jn   trouve 
i\nL  II,  (lé bu 


DE    LA    LANr.LE    Fll.V\(:0\SE 


:\2:\ 


^teiuperie' (îc  l'air,  feiiililé  de  la    Unie.   nbuiuU\m\]  d& 
tous  genres  de  fraiclz  nécessaires  pom-  l'aysè  et  eiitrelien 
(le  la  vie  huinairie.etaiilres  inmiruerahles  coinmodilez 
(^iie  le  Ciel,   plus  prodif^^ilemenl  '  que  lil)eialemeid.  a 
clargy  *  à   la  France.  «le    ne  coiUeray   tant   de  «^losses 

1,  abundance  (57,  02,  80i,  abondance  ((il,  etc.  1, 

2.  fruiots  (02-*JT  sauf  80)  —  nacessaires  (','>)  —  ..iso  ((il  *JÎ  sauf  ^Oi. 
5.  eslargy  (02,  97). 

1.  Exactement  :  état  toinpi'ic  tempcriis  ,.  ».,  i.j>»i,  oimjiu-  por 
Vlarty-Laveaiix  dans  sa  Laïujue  de  la  Plrimli',  esl  pt>i)t-.''(io  tiiic 
création  i!<'  Hi-tic  auteur.  Kii  ton!  cas.  ]<■  h'cmi  cmimm;^  pi. in! 
d'autre  exemple.  —  Pline  l'Ancien,  III,  vi.  il  :  .<  Taiila  ««a  Nilalis 
ac  perennis  salnbritas,  talis  caeli  leinperies,  tani  fe'ililcs  cainpi.  > 

2.  Cf.  ci-dessus,  ï.  i,  i(î  :  ;<  outre  les  iniuune'rabU-s  coinniodilc: 
(|ui  en  feussent  proced«''es  -f. 

3.  Ce  uïot,  (ionl  (Jodekhoy  [Complémenl)  cite  ])lusi(Mns  cxciii- 
()les  antérieurs  au  \vi'  siècle,  est  donne  par  \\.  Kslioniic  niit. 
/r.-/(7/.,  2*  cdil..  1510).  Ronsard  s'en  est  s(M>i  : 

Le  ciol  no  t'a  pas  siMilciiifïii 
Elargi  prodif/alrmrut  .; 

^lille  prosens... 

(l'-tlit.  UianclK'inuHJ,  11,  Iî».'!., 

De  même  La    \oue.(v.  Littki:  .  Le  mot  ligure  dans  le   Tfircsor 
de  Mcot    HîlH»  .  Admis  par  l'Acadcnne en  Hîîii,  supprimé  en  ITîUI 
.  rétabli  en  [iiini 

\.  Einrtjy  .=.--  donné  lar^'ement  le  verbe  c/a/v//or-esl  employé 
par  Perse,  tint,  m,  71.).  L'emploi  d'élargir  en  ce  sivus  n'est  pas 
rare  au  \vi«  siècle.  A  l^.xemple  de  Ilonscud,  nM'fiJionné-dans  la 
note  qui  précède  , 'c  élargi  prodigalement  »  ,  on  peut  joindre 
ci'ux-ci,  tirés  du  même  auteur  : 

Que  tanies-tu,  vcu  q^K'  los  Muse.s      ; 
,    T'ont  ealaryi  tant  de  sçavoir  ? 
'■       •  ;  _      .       O'Ie  ufnispar  d'Aurcri/nf,    \:,lj() 

\  \       (Etlit.  "HlaiicbiMiiai'ii,  11,  lO'.i.)  ' 

.   Advitnije  que  le  ciel  t'fslargissv  les  ans 
ijno  (iruel  il  dt^robe  à  to.s  jeunes  cnfans. 

\  y      Tombvun  (h'    t  h, tries'/ \,    \:û\. 

Marot  avait  dit  avant  Un  ; 

Dieu  tout  pui.ssant.  .jui  laiit  e,si  ilel.oniiairc, 
A  ses  enfans  la  pif^rre  pour  du  pam        ' 
\o  donne  point,  mais  .sa  ljehif.'ne  niaiii 
Nous  aldi-fjit  ce  (pii  est  neei-ssaire. 

\  Le  rii-hf  r,i  i,iiri,iti\   l.i|;i. 

1  \  1  (Éilit.  1'.  ..'.iiiiiet,  I ,  ^'.^) 

(Jn  li^)uvc  encore  cet  eii>)ploi  dans  liossuel,  I'  srrin.  pour  In 
l\'nl.  Il,  début  :  M  L'esprit  de  la  grâce  nous  est  chmii.  .,' 


ê 
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1)11  1  i:n(  i:  i:t  ii.i.i  sthation 


-  .  ii\itrt's.  laiil  dc^  Ix^ïlcs  ror('slz\  lanl  do  ^il!os.  iioii 
iihiiii"»  (ipiilenlcs  (jiic  forlo<.  cl  [)()iii\(mi('s  dctoiiUv-^ 
iimuilions  de  «iiirrrr  '.  j'inahlcMKMil  '  je  ne  parlcniy  a\c 
laiil  de  inclicrs.  mz Ct  sciciiros.  qui  llorissoiil  '  ontro 
5  non»'  .  conimc  la  niu^icpic.  peinlurc,  slaluaiic.  arcin- 
Irrliii^c  cl  antres  '  ,n<Mi  •curies  moins  (|nc  jadis  cnli'c  les 
(in'(/cl  Hoinains.  1^1  >i  |)onr  Irouver  Tor  et  l'ar^'^enl.  le 
Ici-jiN  \  iole  |)oinl  les  sacrées  eidrailles  d«  noslre 
anli(|nc  incic";  si  les  ^«'nunes  \  les  odeurs,  et  autres 
10  COI  rnj)tions  (le  la  ()i"enMei(*  :.'en(Mosité  '  des  lioininos, 
\\\    >ont    ixjfint  cherchées  du    niai-cii.int  aNare"^:  ans- 

1.  lurent  s  i<i:.\  ~3-0:î   8.'\;rrsOi.  _ 
2..i)nurv('uc.s  (7;{,  7ô,  l'ii.  puui'veutvs  (51,  etc.}. 
-■  4°  iiiesfiers  iôT-".'7  ^au^  SO)  —  Ar/.  (57,  02,  ^0),  arts  (('»1,  otr.K 

7.  CliMc^  ('()l-V7  saul'Bd).  •      ; 

8.  sacrci'.'i  (57-'.'7). 

■      11    clurfhet.'s  (57-Ô2,  80,  92),  cen-hoes  (<;9-75,  81,  97)  —  inan-haiit  (57, 

t. 2,  N>'.,  inarcliaud  (<')1,  t'tc.^.  , 

I.  Cr.  l'IiiM'  IVru'icii,  111,  m,  U  :  ■    Tarn  miuiifira  silvariuu  goiie- 
la,...  loi  aumium  foutimiKjiit'  uboilas.  • 
1.  tl.  \  iifjile,  Gi'onj.  il,  ir»r)-ir>7  : 

A(i<tc  tôt  fj^roftias  urNos  op<*rum(iui' laliorcin. 
lot  «•()ii|;<'stii  mauu  pracrujitis  oppL.la  saxis, 
■     Flmniiia'iM;'.  aiithi'ios  MiliterlulioiUia  murus. 

;'.,  \-.  |)lii«i  haut,  p.  é[\.  11.  I .  ,  ^   • 

'i    (  ,i.  t  i-(i*'ssus,  j).  I2i,  n.n!. 

r>.  l'.ii mi  nous  '  intcr  nos   '. 

»;.  Sur  U)  drvcloppciiiciil  (ks  scmmuts  et  des  arts  à  i'épo<|iic  do 
I  r,iiii(ii>  [•'  ot  (IcIliMiri  11,  v:  dans  Vliistoirt;  dé  Fnui'^e  de  Lavissc, 
l  \  ,  IJHI.'J  ,  les  (iiapilios  de  M.  I.onionnier.  qui  renvoie  aux 
\n\\VA\A'>  sprciauv. 

7  JjiiphaM'  oratoir^'daiislc  ^oùt'anli(|ue.  Pour  l'idée,  cf.  Ovide. 
-    \/'';    I.  t;'.!!  -(((j.     dcM  riplioM  de  l'àjre  de  for    : 

...  Sci.  iiuiM  fst  iii  vioc^'ra  tcrrao, 
(;ii:»H.jii«  ri'  Kii.li'lirat  Stv^'ii>.|nc  a'lin<>\  (>Vat  umbris, 
|-'.i!Viliiuitur  i)|»<>-*,  iiTiiktii'Mit.i  iiiaJor\iii  .     ^        "     .  '  V 

îi.  \  .  »  i-dcssu.N,  p.   IMI.  11.1. 

:«.  f,(7(rr<).s///'.  lomiiK' 1<«  latin  j/^-MiTo^j/as.  ensemble  des  qualil»'-* 
ipii  di^liu-iuriit  uiu'  rarr  encore  |)ure    PiaihON  \  / 

10  lr(/r»  ;'>i(ic  stn<  du  lafiii  m-'orus  .  —  Ka  cupidité  des 
luuili.iiids  t'-t  tni  lifU  lOiniuuii.  pt»éliquo. 
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si  '  le  lit^TC  ( 
herhes  cinpc 
vie  InmnuiK 
([ue  ces  Ici 
juilres  ualioi 
la  jMclé,  reJi 
coni-diies, 
est  la  \'ra\o 
obtenu  sain 
dortcpics  soi 
l'ourquoy  .s( 
Pourquoy    i 

1,  enragé  (57 
9.  éloignées 
gneeb  (97). 

4.  soient  (49 

5.  quant  à  (ti 

6.  mœurs  (9 

7.  courages  1 

8.  louange  (l 
10.  donqucs  ( 
12.  mandions 

gères  (01-97  sau 

1.*  C'est  à-dii 
\  iigile,  Gfor(j. 


2.  Scniciirc  p 

3.  (À'ile  fori 
piopre  à  du  lU 
trouve  dans  la 
rcssc,  churilcrc 
rcssc,  sduverens 

lir)-i23. 

î.  CÂ.  |)lu.s  II 

.").  V.  ri-«lt-ssi 

(».  M'iiu lier  1)1 

d'Aubigné,  Tn 

Uaïf  écrit  aussi 
(le  J.  Tu  lui  mm 


DK    I.A     LA\(;i  F    I  HWCO^SI^ 


:î2r. 


si'  le  Liyrc  onrai^a',  la  ri-iielio  scihciigc^  des  Ivoii^.  lo< 
Iiorl)cs  einpoisoiinercssos  ',  iH  laiil  (TaiitiT^  jx'slcs  de  la 
^  ie  IniiiKUiU'.  cil  sont  bien  cloi^nrcs.  Je  suis  ((Hilriil 
([ue  rcs  IVliciloz  nous  *  soieiil  ('oniniunes  a\e('(ji|('s 
iiulrcs  nations.  [)rinri[)al('m('nl  lllalic  :  mais  ([uainl  à 
la  ]>i<'lé,  l'oJi^noM,  iiiloj^rilo  {]c  iikmiis.  lua^uaiiiniih'  de 
coni'di^os,  i  îoulcs  (  s  vciliiz  jarrs  cl  jiD'iqiics  (  (|iii 
est  la  \'ra\o  et  solide  loiian<4(' ),  la  l'^ianee  a  toMsjoiirs 
oblenii  sans  conll^Aerse  le  picniier  lieu.  Poui(juo\ 
dortcpics  sommes  lions  SI  ^aands  admiraleurs  d'auliiiN  !' 
l'onrqnoy  sommes  nous  fanl  inifjues  à  nous  mesnies!' 
Pourquoy    mandions''    nous    les    lan«.^iies    eliauj^cies. 

1.  enrngé  (57-97  sauf  80).  "    •  ,      " 

9-  éloignées  (57,  80,  92),  cloingnecs  (')l-7;^,  ."^'4)_,  eloinirnêes  (l'u.  csloi- 
gneeb  (1>7). 

4.  isoient  (lî^-T'î,  80,  8t'),  soyent  (75,92,  97). 
'5.  quant  à  (t)l-'.>7).  ' 
.  6.  mœurs  (97)  —  inagnani/uitez  (57,  (li*). 

7.  courages  (57-97  sauf  80)  —  vertus  i_57-97  sauf  80). 

8.  louange  (92,  97). 

10.  donqucs  (57,  G2,  80),  donq'  (01,  ctc  ),  donccf  (97  >. 
12.  mandions  nous  (57,  62,  80,  97),  niendians  nous  [hl,  ctc  )  —  oslraii- 
geres  (01-97  sauf  8<)).' 

1.  (l'csl  à-diro   :  on   rovaiulie.    —    f.a    phrase    e^l    Iratluilc    de 
Virjrik',  Geonj.  il,  151-102  :  . 

At  ral)idao  tigit^s  al)snMt  ot  saova  Iconum 
S<*niiua,  noc  misiMos  falluiit  acDiiita  Icgentes. 

2.  Sohcurc  pour  rare  est  un  iatinisnic    sacva  Icouutn  srinina  , 

3.  CqHc  forme  de  féminin     pour  i'iiipoisoimeiisrs )  semhie  bien 
piopre  à  du  IJellay.  Je  n'en  connais  pas  d'autre  e.\emple.  Mais  on 
trouve  dans  la  Pléiade  plusieurs  féminins  analogues  .;  tissonniir- 
n'.SAV,  charderesse,   cotnindndercssi',  dompte rrsscy  monte rrssi'.   i^ij»' 
resse,  nduveresse,  etc.  Cf.  Marly-Lavèaux,  Lmnjue  de  la  l'iéiadt'.  Il, 

ii.vi2;i. 

i.  (^f.  plus  haut,  p.  îl»,  n.  T».  #  > 

'     5.  V.  ci-«lessus.  p.  oi,  n.  !..  . 

(».  .\/'i/t(/i<;r  pour  memlier    mendimre  .    Mèin(;  orlho<j:rai)lic  (lu/ 
d'Aubigné,  Tnujùjues,  1,  ilisères  :  * 

Qi|i  sourt'ro/  ?/jrt/i'//er  la  intii»  <\\\\  tient  los  aiiiie»^. 

(Kilit.    H(''UUII1(>  ft  (l(>  Ciiilssidi».   I\',    '.;  I. - 

Uaïf  écrit  aussi  mandieur  pohr   iiiendieur    son'nel  "  sur  Irs  //ors/Vs- 
de  J.  TidiHveau  n,  édit.  Martv  La  veaux,  V,  23 1\ 
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nT;KIE>CE    ET    ILLl5TRATIO> 


roniine  si  nous  mm'ous  hoiilo  d'user  do  la'iioskePCalon 
l'Aisiu''  (  j(>  dy  rchiy  "  (ialon.  don!  f;i  ^-^ravo  sontonco  ^ 
a  ot('  lanl  dp  l'oyÉhppr'ouvro  du  sonat  ci  ptMijdè  romain  ) 
dis!  ;'<  Posllmniir  Albin*,  soxriisani  do  co  cpio.  luv, 
liomino'ronijjin,  avoilooril  nnV  hvstoirc  on  ffroo  :  Il  est 
vray  fpi'il  t'oust  faillu  pardonnor,  si  par  le.  dc^civt  dos 
Ainpliyolioujons  '  In  onssos   o!o;  contraint    doorirc   on 


3    à  été  (19),  a  esté  ((il -97  sauf. %)  -fois  (57-97  sauf  80)  —approuvée 


g^rcc  '    :  SI   rno(pinnl  (lo  ramI)iricuso  ruriosilo  de  ocluv 

1.  I.i  notre  (57). 

2.  laisné  (8-1,  92). 

3.  à  été  (19),  a  es 
>7-'.»:). 

5..  oscrit  (til-97  sauf. 80)  —  Ivvstoiro  (57,  02,  80),  histoire  (01,  etc.). 

^6.  laillu  (57,  02,  80),  fallu  (Oi,  etc.)  —  décrit  (5'f),  descht  (02). 

'7.  Ainphyctioniens  (57,  02,  80), Amphictyonion»  (01,  etc.)'— esté  (57- 
97)  —  oscrire  (<)l-97  8auf80). 
'   8.  se  rao'cquant  (09-97  sauf  80)  —  ambitièu.sc.  (84-97).   .       '    . 

1.  rradiicllon  de  Ca/o  ;;mJor.  Cafon  l'Ancicir. 

2.  Sur  celui  adjocti»',  v.  plus  haut.  p.  01»,  n.  (».  .  • 

li.  Opiiiinn,  avis,  jugoiront  {senlenlia).  — Nous  avons  vu  lo  mol 
ailleurs  (ef.  ci-dessus,  p.  105,  n.  2)  au  sens  de  «  pensée  ». 

\.  (lonlormément  à  ses  principes  (v.  ci-dcssus,li,  vi,  255),  du 
H(»llay  franci.se  le  nom  de  Poslumius  Albinas.  Cf.  un  peu  plus  bas 
Homulc—  V.  Poslumius  .\lbinu.s  fui  con.sul  en  151  avec  L.  Lici- 
nîus  Lucullus.  Cicéron  dit  de  lui,  DrnL  \xi,  fil  :  «  A.  Albinus,  h 
(fpiis  ^raece  scripsit  hisloriam.  qui  consul  cum  L.  Lucullo  fuit, 
cl  lilleralns  el  discrtus  fuit.  »  Ailleurs,  Acad.  Il,  ma,  137,  il  le 
qii;ililie  «  doctum  sanc  honiineni,  ut  indicat  ipsius  liislhriascripta 

r».  Ampliiclyonsî."»  Nom  qti'on  donnait  aux  députés  des  cité.s 
^n'C(pies  conféd{'rées,  réunis  en  conseil  pour  discuter  sur  les 
alfaires  el  les  inlérèls  }>énéraux  de  la  confédération.  —  Pierre 
Salial  (  155(1  j  emploie  .jmp/uc/yo/i,  non  amphictyonien  {UicL  Gèn.  ). 
0.  (lelle  anecdote  est  tirée  de  Plutarque,  qui  la  rapporte  en 
deux  «Midroils,  à  peu  près  dans  les  mêmes  viennes  [Vie  de  Cal. 
l'Ane.  \ii,  ?•;  Apophth.  des  liom.  iv  [Cal.  i|\.nc.],  ^.)).  Voici  le 
second  de  ces  passaj;es  :  '<  Posthumius  Albnius  avoil  cscrit  des 
•  bisloires  en  }:rec.  au  prol();.jue  des(pielles  il  piioil  les  auditeurs  et 
Iccinus  de  luy  ))ardonner  s'il  y  avoil  aticun^  impropriété  au  lan- 
^'ii;,M'.  Caton  s'en'  mocquant  disoit  (pi'il  merileroit  qu'on  luy 
pardon lîasi,  si  c'esloil  par  ordonnance  et  conunandemenl  des 
Anjpinclyons,  (pii  estoienl  les  estais  tic  l<|i^(Jiiiece,  qh'il  cust  esté 
coiilrainct,  mal  gré  luy,  d'entreprendre  ':cUe  histoire.  »>  (Trad. 


qui  aymoi 
la  sienne, 
lors  qu'il 
la  forosl-. 
en  grec  et 
de  la  vcrli 
ne  vôy-je 
est  excell 
,({u'en  ^re 
( pour  au 
meuscs  )  î 
comme  la 
peu  à  peu 
il  Se  perd 
des  autres 

.  1.  aymoi 
cta.)  —  oscri 
sienne  (57,  < 

2.  V&dv^i 

3.  grecs' 
4.,  escriv 
7.  pourta 
8. exceU 
0.  cetuy 

75,  97),  cesti 

11.  s'eten 

.12.  fuinee 

13.  s'evan 
B'esvanouït  ( 

14.  être  (5 

15.  scilon 

d'Amyot,  é 
un  peu  dit 
Nocl.  AU.  \ 

1.  Sur  ce 

2.  lloraci 


3.  Pouri 


DE    I^V    LAXiLK    FI\A^CO^SI^ 


:\'i: 


qui  aymoit  nii(Mil\  écrire  en  une  lan^nic  olrangrre  qu'en 
\a  sienne.  Horace  dit  que  Uomule  en  songe  rainonnesla', 
lors  qu'il  faisoit  des  vers  grecz,  de  ne  poiter  dn  hoNsen 
la  foresl'.  Ce  que  fonlordinairenieulceu\  qui  écrivent 
en  grec  et  en  latin.  Elcinand  lagloir'è  seule,  non  l'ainonr 
de  la  vertu,  nous  de\  roit  induire  au\  actes  vertueux,  si 
ne  vo\-je  pour  tant  qu'elle  soit  .moindre  à  celuy  qui 
est  excellent  en  son  vulgaire,  qu'à  celuv  qui  n'écrit 
,([u'en  grec  ou  en  latin.  Vray  est  que  le  nom  de  celuy  c\ 
(pour  autant  que  ^  ces  deux  langues  sont  plus  fa- 
meuses) s'elent  en  plus  de  lieux:  mais  bien  souvent, 
comme  la  fum(5e,  qui  sort  grosse  au  commencement, 
peu  à  peu  s'evanouist  parmy  le  grand  espace  de  l'air, 
il  Se  perd,  ou  pour  estre  opprimé  de  l'infinie  nuiltitudc 
des  autres  plus  renommez,  il  demeure  quasi  en  sijeni:e 

.1.  aymoit  raiculx  (57,  80),  aymoit  mieux  (02,  97),  aituoit  mit'ux  (01, 
eta,)  —  oscriro  (61-97  sauf  80)  —  estrangore  (01-97  sauf  80)  —  que  en  la 
sienne  (57,  02,   80). 

2.  l'adttiqnnesta  (01-75),  l'admonesta  (8-1-97). 

3.  grecs' (01-97  sauf  80)  -  boys  (57,  02,  80),  bois  (01,  cto.i. 
4.,  escrivent  (57-97  BJiuf  80). 

7.  pourtant  (01-97  sauf  80).  '.  , 

8.  excelent  (57,  80)  —  a  celuy  (49)  —  escrit  ((il -97  sauf  80). 

9.  cetuy  cy  (57,  80),  cetuy^oy   (8-1),  cestuy  cy  (û2),  cestuy-cy  (01,  09- 
75,  97),  ce»tui-cy  (92). 

11.  s'etent  (57,  80),  s'estent  (02),  sV'stend  (01,  etc.). 
.12.  fumée  (57-97). 

13.  s'evanouist  (57,  02,  80),  s'évanouit  (01,  09-75,  8-4),  se  évanouit  (92), 

s'esvanouït  (97). 

14.  être  (57,  80).  *"  .  / 
16.  scilonce  (97).                                                                       ' 

d'Amyot,  édit.  Orig.,  1572,  I,  f  204  r'>-v".  —  L'anecdote  est  coat«V 
un  peu  différemment,  d'après  Cornélius  Nepos,  par  Aulu-Clellc,, 
Noct.  AIL  XI,  vin.  .  ♦ 

1.  Sur  cette  forme,  v.  iHus  haut,  p.  KMî,  n.  2.  \    j  ~ 

2.  Horace,  Sa/.  I,  X,  31-35  : 

Atquo  ogo  cum  Kfaocos  facon'ui,  nilus  mare  ciira, 
Ver»iculo«,  voiuit  mo  tali  V(M"c  Quirinu». 
Po-t  mediani  nootfm  vitu»,  <uin  itomuia  vora, 
«  In  Hilvam  non  liftiii  foras  inHanius  ac  si  ^ 

Maifuas  Uracroruin  inalis  implore  catervas   - 

3.  Pour  autant  que  =■  à  cause  que.  Cf.  ci-dessus,  p.  «3,  n.  2. 
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ni-i  iivti;   i;t   n.i.i  s  tha  riov 
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el  ohsrririlr.  M;iis  la  ^loiiv  «le  <ehiy  la.  danlant 
'(|ir<'l!r  se  coiilicMl  (Mi  SOS  limites,  el  nCsl  (li\isée  en 
1anl  (te  lieux  (jne  laiilre.  est  de  |)his  i()n<^ue  durée, 
eoinnie  a\anl  son  sie^e  e(  deiiieure  eeilaine.  Ouand 
Cieeionel  \  ir<(ile  se  inisrenl  à  écrire  en  latin.  rel()<|U(Miee* 
et  là  j)o('>ie  etojhi  eneor'  en  enfance  eidre  les  Koinains, 
(M  au  plus  haut  de  leur  oxeellenee  eidre  les  (iv<'c/.  Si 
d()ii(|U(>s(eu\  (|iieja\  iKjn.nie/,  (iedai«ruans  leurlaii;L:ue. 
<Misseid  «M  rit  en  <>i(>(\  est  i|  eroxahlc  f|u'ilz  eussent 
cf.'^alé  Homère  et  DcMuostluMie?  Pour  le  moins  n'eiissent 
il/ etc'Cntre  les  (ireez  ee  (ju'ilz  so.nl  entre  Jes  Latins. 
IVtrar(|ue  semhlahleinenl  et  Boeeaee',  cond)ien  (jirilz 
aieiH  heaueoup  écrit  en  latin,  si  est-ce  (|nc  ■  cela  neusl 
j^  sullisa^it  p(Mir  leur  donner  ce  «,M'and  honneur,  (luilz 
ont  ac(pns.  silz  n'eussenl°ecrit  en  leur  laii'nie.  O  ciuc 
hien   con'-rioiss.ans  jnaintz  hons  espris  de  npt|ie  lens, 

^1.  (V>tuy  la  làT.sSOi,  costuv  la  (t'.i),  Cf^f.iy-là  ((11,  orc  I.  "-■ 

2   iljvist'i'  (T)?-'.»;  1.      _  '  '      ,      ■      ■  ■ 

3:  iluroi'  .r>7-l»'  ». 
4.  aiaiit  i<)l,  «)i>-ir»i. 

6.  s.'  minreni  (r>T,  (i?,  80;,  !fe  lueiront  ((SI,  OO),   so  mirent  (73,  etc.)   — 
oscrire  (til-U7  saiifSd). 

6.  poésie  (r>7,  «i2,  80>,  i)o«;sieH;i,e(c.)  —  floinu80),  (•ioieiit^57),c'S(oit.'nt 
((•.1-75,  81,1,  estoycnt  (1)2,  l>7i.      . 
■     7.  hault  (73,  75»  —  Grecs  ((U-',>7  saul'8(}).  '  ^ 

8.  il()n<|'  (73.  75,  84,  92),  doncq'  (97)  —  desdaignans  (92t. 

0.  ccrit(57,  80),  ««script  (til.  (J9},  e8cril((]2,  etc.i  — T|u'il8  (02-97  sau/SO). 

10.  esj:alé  (".Ci  —  Iluimncre  (57,  80). 

11.  ils  ((i2-97  8aur80i  ^  çsté  (01-97  sau(8<>)  —  Grecs  (()l-97  sauf  80)  — 
fj'i'ils  («»2-97  sauf  80). 

12.  Boccaso  (81-97)  —  combien  que  Hz  (57,  80),  qu'ils  (02-97  sauf  8t)). 

13.  ay(;nt  (02,  75,  8-1-97.I  —  ocrît  (57,  80),'escripi  (01,  09,  81-97;,  escrit 
(t')2,  73s  75).  . 

14.  esté  (01-i>7  sauf  80)  —  «pi'ils  (t)2-97  sauf  80); 

15.  .Vils  (02-97  .sauf  801  -.écrit  (57,  80),  escrit  ((>2),  escript  (0,1,  etc.).      . 

16.  oongnoissan»  (57,  02,  8(\h  cogoois.sans  ((51,  etc.)  — inainU  (57,  S<M, 
iniiuts  (iil-75,^92),  inaiiis  (SI,  97)  —  espris  (57,  02,  80j,  esprit»  (01,  etc.)  — 
iiostre  temps  (t)l-97  sauf  80).  '      ^" 


n 


I.  ^iir  l'«''lriir(nic  et  Hoccacr,  oiiMicrs  lilt(>iain's  de  la  l.iii^riie 
il  .iliciiii(V(  M  iiMMiic  li'inps  (pi(«  IbiuhUcurs  de  l'liuiJiani«iiiie,  v.  plus 
h. ml,  p.   I  VU,  11.  3. 

i.  N  .  ri-di'ssiis,  p.  ."iJI,  n.  2. 


--^ 


DK.LA    J.AXILE    IHANC:<)\Si: 


32Î) 


conihioù  quil/  ousscmiT  j;i  f  acquis  un  hnn  I  -'lioi^ 
vulgaire  eiiUe  les  Laliiis.  sr  soûl  iicaittinoins  converliz 
à  leur  lan^ruc  uuiU  rnolle.  u.'osuics  Iljilifdis,  (|ui  ont 
beaucoup  plus  ^nande  raisoîi  dadorer  la  langue  latine 
(|ue  nous  u'uvpus  '.  Je  nie  conlenleray  de  nonnner ce 
doclc  cardinal  Pierre  iienihe  '/  ducpiel^  je  dpule  si 
onqucs.hoiuine  ininiita  plus  cul•ieuselnent^(  .iceVon.  si- 
ée n'est  paraAenlurq'  un (:in-istoneLonf4U(>ir.Toulesfois 

.  1.  (ju'ils  (02-97  sauf  80i  -  bruit  (ùl-DT  saul"  {<0). 

2.  néanmoins  (02;  —  coiivertiz  (57,  02.  SO)    conveiîis  ((JI,  etc.;. 

3.  Zeurs  langue  (-57,  02,  80).,  * 

6.  Bende  (57,  02,  80).    .  '. 

7.  oncques  (97)  —  i  m  mita  (57,  02,'  80),  imita  (01,  etc.i. 
8.' Toutefois  (01,  09-75^  *  ' 

1.  Ja  ~  (l«5à  Jam).  Cf.  un  peu  plus  bas  (p.  ;{30    .  ^  Ja  bçau- 
coup  d'une  course  lepere  ont  alfaiul  le  but  tant  désiré.    > 

2.  Uenoiu.  Cf.  ci-dessus,  p.  lîJO,  u.  3.  ' 

•3.  Parce  quils  sont,  bicMi  plus  que  nous,  fîjs  des  Latins.         \  * 
\.  Pierre  liembo  (  ri70-l547\  nallTde  Venise,  secrélairetlu  piipc 
Léon  \,  qui  le  fil  cardinal,  admirateur  passionné  df    (in  ion,. 
poussiiyt  si  loin,  dit-on,  le  culte  de  la  belle  latinité  q.iil  sabsicnait  ' 
de  lire  les  ÉpHres  de  saint  I»aul  dans  la  pevir  de  gàlcr  son  si  vie. 
L'excès  même  de  son  cicéronianisme  --  qui,  n'admellant  j)6ijjt  le 
latin  aucun  mélange  corrupteur  de  sa  pureté,  le   condanuiaii  a 
demeurer  une  langue  morte,  incapable' de  s'enricbir.  et  partant 
d'expruner  aucune  idée  nouvelle—  le  conduisit  à  restaurer  à, coté. 
du  latin  Ri  langïie  nationale.  Contre  les  ..  Intincnrs  »  de  son  éj)oque 
il    écrivit*  une    «  (/^-^cncè  »*  de  l'italien   dans   .ses    Prose   Tosninr,  < 
ouvrage  publié  seulement  eu  ir>25,  mais  commencé  dès  l.M)2.  f.ui- 
méme  joignit  l'exemiije  au  i)réceple  .  non  content  de  Iradûiie^'u 
italien   son   Histoire  de   Venise,  rédigée  d'abord  en   latin,  il  élut 
Pétrarque  pour  .son  maître  de  poésie»,  et  dans  ses  Uin\e\  il  s'attacha 
scrupuleusement  à  l'imiter,  lui  pietiaiA  .ses  idées  et  son  ai4^  ses 
expressions  et  .ses  tourmu(>s,  et  jusqu'à  .ses  défauts  :  il  fut  i)aiSlà, 
dons.PIlaile  du  xvi»  siècle,  le  fondateur  de    cette»    école  de   poéJifc» 
amoureuse  (|u'on  appelle  l'école  iwtrarnjimle. 

5.  Soigneusement. Cf.  plus  haut,  p.  4U,  n.  \  ^ 

(I.  Peut-être.  V.  ci-dessus,  p.  12î>,  n.  5. 

7!  Christophe  de  Longueil.  (  i  iîMI-1522},  natif  de  Malines  en 
lirobant,  nt  seîi  études  à  l»oris.  D'abord  avocat,  il  (piitla  l>ientôl  le 
droit  pour- les  lettres.  Il  conuriença  par  s'occuper  de  travaux  «ur 
Pline  l'Ancien.  Hembo  le  convertit  au  culte  de  Ciceron.  La  Croix 
du  Maine  a  dit  de  lui  (réimpr.  de  1772,  I,  123;  :    <  Il  a  été  esliujé 
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par  ce  (piil  a  ocril  en.  italien,  tant   en  voi-s  comme  en 
I>rosè,  ilaillustié  et  sa  langue  etUon  nom  trop  plus' 
qu'il/  n'estoint   au'  paravant.  Qrti61(iu*un    (  peut  cstrc  )  • 
dcj;»  pcrsuack'  par  les  raisons  (pie  j'ay  aUc«,mées,  sec^on 
verliroit  volunliers  à  son  vuljjfaire,  s'il  avoit   quelcpjes 
exemples  doineslicpies'.  FA  je  th  que  d'autant  s'y  iloit-il 
plus  tost  mettre,  pour  occuper  le  premier  ce  à  quoy  les 
aulres  «nt   failly.    Les   larges   çampaigncs  greqiics    et 
latrnes  sont  déjà  si  pleines,  que  bien  peu  reste  d'espace 
vide.  Ja  beaucoup  d'une  course  légère  ont  altûint  le 
l)ul  tant  désiré.  Longtemps  y  a  que  le  prix  est  gaife^né^. 
Mais,  ô  bon  Dieu,  combien  de  mer  nous  rcstô  encore.s'; 
avant  cpie  soyons  parvenu/  au  port  !  combien  le  tern^ 

1.  ;/:  à  (57.),  ih  a  (S<V   -écrit  i5T,  80),  cscrit  (02,  97),  o«cript(Ol,.etc.). 

2.  plus  trop  (57,  <>2) 

3.  .(u'ils  (02-1)7  sauf  KO)  —  estoinl  (80),  esloiont  (57-75,  84),  estoyent 
(•.>2,''J7)  -  Qii«lque-un  (57,  80). 

4.  (le»ja-1()  1-97  sauf  i<0)  —  alléguées  (57-97  sauf  7r-),    •  •     '.        ^ 

.  6.,  vôluntiers  (57,  02»80),  volonlierH  (01,  etc.). 

6.  8y  doiUl  (57),  «i  doit-il  (02).  '     ,  ' 

7.  plustost  (09-97  8a.uf8p). 

\         8.  failli  (97)  -  campaigue»  greques  (57,  02,  80),  campagnes  grecquas 

\  ^01,  etc.).     ,        ,      ■'■  •  r- 

\       0.  jfsja  (01-97  ■auf8())  —plaines  (84-97). 

\     10.  vide  (57,  02,  80),  vui<lo  (01,  etc.). 
\    11.  prix  (57,  02,  80),  pris  (01,  etc.). 

\  12.  encor'  (73,75,  81-97).  y.       -  ^ 

\  13.  par>enuz  (57,  02,  80i,  parvenus  (01,  etc.). 

(il  son  trmps  Ir  plus  grand  ornlour  el'nii(Mix  parlant  latin.  »  Son 
éllKI»><*"C('  lui  valut  le  titre  KJorieux  de  citoyen  romain,  et  la 
pureté  d«'  son  style  If  lit  considérer  tiniverscllcmeut  comme  le 
premier  des  ricéronîeij^  Il  inourul  à  Pjidoue,  à  l'âge  'de  trente-deux 
ans.  t^es  (ru>res  cicéroniennes  ont  été  souvent  réimprimées  au  xvi* 
sitVle,  nolanunenl  ù  Lyon,  chez  Séb.  (iryplie,  en  15i2,  sous  le 
titre  stiivanl  :  Chrislof)hori  Lomjolu  UicuÔrationes.  Oraliones  IN. 
i:i)istolaniin  libri  II  II...  Inarnm  vita  ejusdem  LomjoHi  ab  ipsiuK 
amii'issimo  r/uo</um  cranUa  (  Hibl.  Nal.  ~  l.  lO.Oll  .  —/'"»" 
hongueil,  consulter  les  Mémoires  de  Aiceron,  XVU,  33-iO.  Cf.  le 
•     /)<)/<•(  de  (lluistie,  prissmi. 

I.  Cf.  trop  micuXj  p.  37,  i\.  \.  • 

i.  C'csl-ù-dlre  :  de  sa  nation. 


\ 
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France 
fait  renj 
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2.  adver 

3.  mesp 

4.  fftict 
faint  (57,  ( 
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±  Enlei 
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celui  qu'i 
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—    Pour 
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3.  Cf.  1 
Celuy  qui  i 
François  II 
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latinisme 
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4.  Persoi 
jceclj  (juc 
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Dans  ce  loi 
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de  iiostre  course  €st  cut-orcs  loin^  I  Toutesfoys  je  te 
veux  bien  '  avertir  que  Ions  les  scavaiis.  hommes  (fe 
France  n'ont  point  méprisé  lei'ir  vulgaire.  Celuy  qui 
fait  rcnaitrc  Aristophane-;  et  faint  si  hien  ïe  nez  de 
.Lneian^  en  porte  bon  lemoigna«jre.  A  ma  vohin'ié  '  que 

1.  loiu  (97)  —  Toutesfoys  (57,  80),  toutefois  (tH,   G9-'i5),  tqutesfoisi(»2. 
8i-«J7). 

2.  a.lvertir  (01-97  sauf  80)  —  scavans  (57,  «3?,  75,  80),  sçavana  (01,  etc.). 

3.  mespfisé  (01-97  sauf ^).  ' 

4.  fftict  (02)  —  renaiaitro  (01-97  .'«auf  80)  —  Aristopheno  (57,  02,  80)  — 
faint  (57,  62,  80,  97),  feint  (01,\.tc.j.  • 

5.  tosmoignage  (61-97  sauf  80)  —  volante  (57,  02,  80),  volonté  (01,.etc.).  " 

1.  V.  plus  haui^  p.  53.  u.  2. 

2.  Entendez  Rabdais,  coinnio  nous  l'apprend  une  note  du  Ouin- 
/«■/ au  |i*r  "sonnet  de  V  Olive  :  .(Rabelais,  que  tu  ne  daî^Mies,  nom- 
mer expressément,  sinon  par  le  nom  d'Aristophane.,»  -  I/nuleur 
de  la  Dejfencf  a  toujours  témoigné  la  plus  vive  admiration  pour 
celui  qu'il  appelle  ailleurs  «  l'uliledoux  Rabelais  »  et  «  le  bon 
Rabelais  ».  Dans  un  Discours  à  Snlmon  Macrin  snr  la  hunngc  de  In 
vertu  et  sur  les  divers  erreurs  des  honiines  { 15r)2  s  il  lui  rend  encore 
cet  hommage  :  ' 

Ition  »]uo  ma  fnuso  petite  V         *      • 

Co  tloulx-iitilo  n'iinmite, 

Qui  Bkdoctomoat'o.scrit, 

Ayant  i>r«iiu(*r  'ten  la  Franco  ) 

(.V)ntro  la  siifço  i^/aoranoe    • 

Kaict  reaaistro  Domocrit... 

(I^Mit.  Marty-I^voaiix',  II,  3.'»  ) 

—    Pour    les    raisons   multiples    de   fette  adnili*alioiK   v.    rnon 
Jt>^chihi  du  Bellay,  p.  «7-08.     - 

3.  Cf.  Hcnii  Kstienne,  Apol.  ^pour  lier.,  \i\  :  «<  (^>ui  M  donc 
Ccluy  qui  rie  sçalt  que  nostre«ieti||  a.  faicl  revivre  un  lAivinn  en  un 
François  Rabelais  ?  »  (  Èdit.  Ristelhuber,  I.  I«î).  )  —  Feindre  le  nez 

:-  imiter  fa  finesse.  Cet  emploi  de  ne:  au  sens  de  Jlnesse  (^sl  un 
latinisme  (najiMi).  Etienne  Pasquier  {lierh.  de  In  Fr.  I\,  xvin  ) 
dit  d'une  épigramme  de  J.  Vulteius  qu'il  n'y  trouve  «  aucun  ne-  .. 
(i'dit.  de  1723,  I,  çol.  927).  ,  . 

4.  Person  explique  :  «  A  mn  mlunt^  que...,  .(vour  :  mi  volonté  a 
|ceclj  que...  (tournure  latine:  hoc  hnhel  mcn  mduntns  nl...\, 
c'est-fi-dirc  :  je  voudrais,  je  souhaiterais  que...  »  C'est  une  erreur. 
Dans  ce  tour  archaïque,  à  n'est  pas  verbe,  mais  préposition.  La 
phrase  est' elliptique  :  [plût  j^  Dieu  qu'il  fiitl  à  ma  volonté  (|ue... 
R.  Estiennc,  dans  son  Dicl.  fr.-lal.  (  2«  édit.,  I5iir,,  indi.pie. 
nettement  le  sens  d'un  pareil  tour  ;  u  A  la  mienne  volunté  <(ue, 
cic.Utinam^saluti  nostrac  coiisulere  possiitius.  ..  Littué  cite  d'après 
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b('aiu'(»n|)  en  (li\t'rs  «i^ouics*  d'oi  riic  volussenl  faire  lo 
se,iMl)lal)l(\  non  point  saniii.^er  a  (IcrohtM"  l'rroico  do 
icIuN  (loni  je  pailc.  i)()iir  ni  couvrir  le  l)o\s  lonl 
vèiiiKnilii  (le  je  ne  seay  (jneles*  lounleries  si  Mnal 
,[)laisanles ',  cpiil  ne  faudruil  autre  reeeple  poyr  faire  = 
passer  IV^nie  «le  r\re  à  Denioerile.  Je  ne  eraindray 
poiF^'  d'ale^'^nVii  eneores,  pour  tous  les  autres' ces  deuv 
luiîTieres   francosses-.  (iuilhnnne  liudé  '  et   La/are    do 

1.  cs^rii'f  u'.l-lC  8;mf  SO),  ecrir.'^SO   —  voulussent  (57-07  sauf  80).' 
2-,  (l,Tub»T  (57,  &Z.  SO),'  desVobber  (»'>!,  etc.)  ,—  escorcé  (01-97  sauf  H(>;. 

3.  bois  '<;i-'»7,  sauf  SO). 

4.  vorinolu  (\>2^— sc.iy  (57,  ti2,  7^  S0\  s<::iy  (01,  et<-.)  —  (luelcs    ^80), 
rjuclles  (57,  (il,  (i<»,  73,  8-Vi>7),  qu^UoV  ^i"ri,  "la».  . 

6.  rire  (i(l-l*7  sauf  sOj.  .  ,'  '      -  . 

7.  all.'^'uer  ((il -'.C  saul'SO^. 

'8.   francoyses  (SOi,  françaises  {{'>2\  l'ranvoiscs  (57,  etc.». 

I,\  Cl  V\K  rrtir  pliras^' iuialo^uc  dot'  \tnniil  ressumlr  :  <  \  la  mi^MMio 
Noloiifr  «juc.d»'  mon  saiiju:  se  pnst  assouvir.  -J'ai  rclcvô  mol  iik'iiu» 
un  autrr  cxrmi)!!'  dw/.  (•tiillaumo  des  \utcl/  (  Hrpl.  aiw  Jiir.\,<h'J 
(Ir  J..  Mfi'iir..  «'(111.  do  15,M.  p.  Tri  :  .  Kl  à  la  mitMine  votiIciUo, 
(|ur  j'rus.-;<>  l«nl  r.sli'  liois  de  m<»y  j'ciitcMis  de  lïion  humaino 
'♦an'cction  (pir  j»'  n'cusso  prius  pirdo  à  tes  furieux,  hurlemous  H 
(  nrapM's  injures.  >'  ' 

I.  (;»(sl-iVdin'  :  je  ne  sais  (juelles  plaisanterie»  si  ppossières  et 
si  lourdes...  —'lAHtvderu',  aduTis  par  l'Acodémie  seulenuMit  en  " 
17l«»,  se  Irouve  déjà  dans  (J.,  Crelin.  d'après  (ioDKFHOY  :  <  Ma 
U>unU'r'u'  et  l'aulle- tant  a|)|)erle.  »  /W.-iiV.s',  «klit.  de  1723,  p.  22;{.  ) 
\  .  atis'si  répiire  (le  lripeli|)pesà  Sa^ron  (IhUivrcs  <le  Cl.  Mnrol.i'^l'ii. 
V.  Jannel.  I.  'IW  .  —  I.itthk  n'en  rite  (|ue  deux  exemples,  l'un 
d  Amyol.  l'autre  d  ^  >er. 

'.  1.  Ilonsiu'i  aus.si  rélèljre,  en  le»  associant  l'une  à  l'antre,  «  re< 
dru\  lumières  l'rancoyses  >'|^d»l»!*  wm  iMte  à  Cn/liop*',  de  feu  l.nznre 
r/e  Ihvf    l.'i.'iO     i  IPC^ 

HPr  France 
Mourut  l'ii  IUi<l<'  jtromli'ro, 
Kl  »'ncorrH 
>  '  Morto  «••Il  (»roii 

\K%  .Mih''>*  luiilru  hniiirro. 

•  (l'vli't.   IMaiiPhrmain.  II.   »•-•  "> 

;i.  (.uillatMne  liudé  tîlî'  lr»'iO  ,  Thninanisle  le  plus  réU-bre  de 
la  H('nai%'«j«n(e  rnin(,"aiv,  fut  eliez  non»,  tomme  on  sait,  le  Mai 
londale\n  de*  etndr»  pwque'*  S«  stMenee  (rhHléni»i|«'  »e  rév.le 
."urlout  dans  le»  Oimmtntatii  U/uju.t  tjTn'K'.T    ir>îî> ,.  Mai»  il  fui  pin» 
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liavf.  Dont  K»  |)roini('r  a  ocril.  n«»n  nioyis  anipleiiicMit 
qiio  dor(oniont.  VInstilution  du    Priiirr  ',    (imimc  roMcs 


1.  Bayf  (57,  t")2,  8(1),    I^uif  ((H,  etc.) 
o-crit  {iVi,  73,  75,  84-l>7). 


—  fcrii  (r)7,,S0,i,  c'script    (i>I.  (j'ji 
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qu'un  pliilolonftip.  au  simis  oïdirjaiit'  du  \uo[  :  dune  rulluic  (îvs 
ricudue,  il  applujua  sou  riiidiliou  cti  lualit-re  arclirologiciuc  à  de 
saxauls  travaux  sur  le  dioil  xowyMw  .\nni>litli<n\i'f:  in  l'unihu^tas  : 
priiirca.  lôOJI  : />0.s7<'r4o/r.s-.  lÔid  Cl  sur  K«s  mouuaiPs  /a- f/xsr  <•/ 
pnrtihu)^  ejns,  lâir»-.  Couscillrr  de  Kraiiçois  1',  «jui  jr  nouuiia 
inaîUo  de  la  Iibrairir,  puis  niailn*  des  n'cpnHos.  il  sut  tirrr  |Kuli 
drsii  faveur  en  cour  jwur  le  pltis  «rrand  protit  des  Irltros.  Cc^l  a 
la  suity  dr  IV'loqucntr  préfaro  d«'s  Connnnilarii  (pic  l'nuivois  I '^ 
institua  fcs  Itrleurs  royaux     \yM)\  ov'i^'mo  du  Collr^rc  dr  Traurc. 

—  Sur  (iuillaunioBudc,  •consulter  —  on  altcndanl  la  Ih.'so   de 
M.  Ih'laruclk'  —  la  thèse  ancieinu"  de  Rebilté.  GuiHanmc  litulr  rcs 
lounilenr  des  êllules  nrcnnws  en  France  {{\\M\)  ;  —  K^'jirrr,  ['llrllr- 
itisme  en  F^ranrc  (  IJKlîr ,  t.  I.  1^  vi  «••  Ivt;.  ;  —  Kujr.  deliudé.  I  /V  *//• 
Guillaiww  Diuh-  [  lltHi)  ;  —  \.  LelVanc,  Histoire  du  Coltèqe  île  France 

l.,.Kazaro  do  Haïf  i.liîM;?-i:»i7;,  K<'iUillioinrno  anpovin.' oon- 
M'illor  do  François  I".  (|ui  lo  rharpi'a  de-  nnssions  diplonia- 
litpies  à  Nenise  d'irbord  i:»2î»  .  puis  vn  Vlleina^no,  à  fa  diète  de. 
Spire  ,(l5iO;.  (:*osl  à  Venise  quil  eut  tl'un<'  p;ilrieienne,  en  \WM, 
l'enfant  qui  devait  être  Jean-\nloino  do  llaïf.  En  .Vllonu^he,  il 
ofunuMia  comme  secrétaire  le  jeune  Uonsard,  dont  il  fit  au  retour 
le  eomiwtrnon  d'études  de  son  Hls,  e^i'  les  conllant  tous  deux  à  la 
savante  «Urection  de  Jean  IKuat  ;.  lâii;.  Humaniste  do  l'écolo  de 
\\\u\à,  après  avoir  été  dan^  s,j  jeunesse,  à  IH'niversilé  de  Padoue. 
l'élève  du  Candiote  Marc  Musiirds.  Lazare  de  Ihiif  se  distin^'ua  ,)flr 
des  trfvvaux  d'érudition  relatifs  à  l'iuitlipiité  7)»rr  vatiaria,  \7iiCt  : 

—  De  re  vakcularia,  \WM\  ;  ^  f)r  re  navali.  ITi.U;  et  par  des  traduc- 
tions du  Krec.  H  est  le  trait  d'union  entre  rinnnanisnje.  dont  il 
fut  l'un  des  représentants  les  pIiiN  k'oi'Ï'HIX.  o'i  lu  Pléiade,  qui 
conimença^e  >e  former  daijssji  maison  des  l'ossés-Saint-N  itMor.  ' 

—  Sur  Haif.  consulter  îlauréau.  Hialoire  Wtèi^aire  iiu  Maine    {HVA 
fil.  IH;  ;   —  Éd.    Fréiny.    l'Acadêniit'  ties,  tlerni^rs   \  <ilifis  UÊÊ\' 
ihap.  i;   —et  surtout    la  thèse  latine  do  M.  Pinvert.  DeWn.-ari 
llayjUvHn  oc  Intinis  operihuK  et  ih-  ejus  amifis   UVM  ,  repris,,  m  Irui  ^ 
çais.  et  d'ailleurs  remaniée,  sous  ce  titre:  l.a:nre  tic  iiaif    Pari>. 
Fontemoin^,  IINMI'.  .  ' 

2.  VInslUittion  du  Prince,  (ruvre  posthume  de  liudé.  n<'  Nit  le 
jour  qu'en  1547.  par  les  soins  de  Messîro  Jean  de  l.u\êml»our«. 
alilH»  d'Ivry  un  vol.  in^f.  imprimé  ù  l'Arrixom,  par  M« olo 
Paris  .  L'uuthenlUilé  de  ce  li\ie,  mise  en  doute  par  Uebitté    o)). 
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assez  rccomiiiaiwU''  j.>j»i  Uv.soul  nom  de  l'inivricr.  li'aulre 

Il  a  pas  sciHcMKMil  liMÏmvi S L/rî' Ire  do  S(  pÏKuU*.  (luasi 

xcrs  nniu   \t'i>!.  chnsc  hihonciisc  '.  roiniiio  cntendeul 

î   (tii\  i(||ii  olil  €!ssa\o  le  soinhiahk*;  niais  "davanlai^^e  a 

5      doiinc  à  iioslre  lan^Mie  le  nom  d't'piynim/Krs  vliVcIcfjtcs, 

2.  traduit  i73,  .'j,  8U'T). 

4.  (lavanta^'e  1571,  davantage  (til-lC   n-iuI'  >'p). 

5."  il  llonm-  (4'.>;.  • 

'       '■        •  -         ■  '  •         . 

<(/..  p.  |(!l    .  piuiilt  COI  laine   à   M.  Delainelle,   à   coiulilit)!!  qu'on 

Nt'iiille  bien   y   icctvnnaitrc  iin«>   (euvic    reinaiiiée.  d'ailleury  assez 

iiiaiadroilciMQij,  par    l'édilcur  posllmine.   (\\"<l   le  seul   ojiMagc 

Iraïuais  de  iUidr.  ï.v  sl)iê  en  est  lourd  et  pt'uible.  L'auleui-,  à. la 

lin  (te  soM.li\j('     p.  2(1».   ^'e\eu>ii;  hunibletnent  d'écrire  si  mal  Ja 

laii^ue  lraii(.âise  :  «  Kii  hupieUe  je  suis  bien  peu  l'xercilé.  pciur  avoir 

I)Im>  doniK'  dedili^aMice  a  apprendre  lès   bonnes   lellres,   (pie  a 

>(;a\oir  curieusenie;il  [)arler  celle  qui  nlesl  naturelle  et  uialer- 

nell(\  I    (1(1   exemple  d'un  bumanésle  ((ui,  n'ayant  jamais  manié 

(pie  le  laliii  el  le  j:iec.  s'était  junsi  lan^a*.  par  delà  la  mort  nu'me, 

;iù  pai  ti  (le  la  lijinfiue  lia.tionale,  devait  ))araitr(  à  du  HeMa).  pour 

la  IJM'se  (|u'ii  défendait,  un  arj^iunèntsiuis  lépliiiue. 

1.  r.a/ai«"  de*  I^ail  lit    paraître  à    Paris,  en   lâ.'JT,  ch(.'z  KliciiOe 
Uunét.  la-frf„<j/r'//('  de  SujjIkh-Ich  jiilHuh't'  fjfctnt...    l.adii-lc    Ivmjf- 

kHi-  iraduiclcdii  tjrcr  <liulit-S(>{iliôiU's  en  ryfhnw  fnuK^oysf,  titinc-.ponr 

!//ç//u'  cl  vfi's  jxiur  vers,  viifnvruri't  coiinnoiUtc  des  'rin(diiH'S  de  lii^e 

•       ('/  maire  lainjne.  Il  la  fit  stïivrc  im    peu  phis -tard  de  la   T;vff;t'<y/(; 

d'KorijdiJe  nommée  MVi  idxi,  trniluiete  ^le  urec  çn  rli^thine pTwçoisc 

j'aris.  M,  i;>li('nne.dr)rret  ir».')!'!   .  ' 

2.  •<     Tuy  lou(!s    inainlenanT  ce    que    tu    as -iVprins    paravaid. 
'  f)i)li(«u>e1ii((>nstancc.  -     i).  II,    —  \o\ez  en  eflét,  .li\.  I,  clia|).  v 

cl  \K  (('  ijue  l'auteur  a  dit  des  traductions,  surtout  des  traduc-lions 
en  Ncrs.  •  ^^    ■'     ^  •  i  t  , 

;{.  (l(»llet<'l  dil  à  ce  piopcjs^^^ihis  s()n  Trailt^  de  l'IJjHiirniitme 
\l'j'iis.  H;r>U,  p.  ;{(l'  :  "  Japprens  de  Joacbim  du  Bellay,  l'un  des 
plus  jtidid»  u\  pocK's  du  dernier  siècle,  que  La-zare  de  Hatf,  (pii 
\i\(^il*  ^oiis  ic- replie  du  roy  FraiM^ois  prenncr,  ftil  h  j)reinier  aussi 
(pu  (l(»Hn%ii  noslic  l.ui;:ue  le  noni  d'<7>/<//VJ«j;»(',  aussi-bien  ipieL' 
nom  (r/7.(//('.  Kl  en  ellvl,  je  ne-trou\e  point  que  nos  ancirns. 
'  |"jcb>  l]j)ii(;()is  l'aycnt  jamais'enij)loyé  auparavant  ;  et  c'est  di' l,uy 
^•aiis  doù'tc  (pic  \,l(^Uin'  de  Sain^^'elais.  (lleincfit  Marol.  l'iancois 
llaticrt  (.1  I-^oimIuii.  lU'ran<;er  de  la  Tour,  (ibailes  lH)nlaine.  Iran- 
((li■^  Sillon.  L^ticnne  l'oKiidcl.  et  tous  les  ifîilres  beaux  ('S|)rils  (pii 
l1(iii>M>iciil  CM  (c  l(MnpS  là.. et  dont  j'ay  l'ail  en  cvluy-cy  Us  1  /V.s 
<l,ii'i>  luoii   UisUtire  deif  l'ijetes,  ont  emprunté  le  beau -noui  <,' ''/<' 
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avecc|ue! 
n'altrihi] 

fC   (Jl 

^^imy.  ho 
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.  semble- ( 
ceux  que 
on  la  lai 
la  Franc 
avec.ques 

l.'aver/ 

(<îl,  etc.)  — 

2.  quelq 

6.  franc 

^p,75,  84/ 

,  '•    7.  (ioi8,( 

8.  doits 

9.  Yoyre 
lÔ.  vaitt  ( 

iiranime.  >> 
parCoIletc 
liaïf  ail  cor 
obscur)  à  ^ 
xei.tes  pas  I 
bon  Ile  a  re 
e.t  le  mot 
Ju'n.  —  VA. 
se  tvrouYC  c 
1.  Du  B 
ern-t)loyé  c" 
(  ulte  lérvei 
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Leander  el  l 


2.  Phrase 
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avecques  co  hoan  mot  composé,  (wjvcdonir  '  :  jifiii    (l'iiOn 
n'altribnc  l'homio^ir  de  ces  cliosivs  à  (iuel(ni(>  aiilio.  i:t 
^fle^cc  ([lie  jo  (Iv; m'a  assouré  im  ^«^oiiNllioiinne  ■  niicn' 
^^Muy.  homme  cei^es  iion  moins  dx^^nv  de   ln.\ .    (j^ie  de 
siir«nîlii^i:Gj^Tudi^fioii  cl  jiio;^  nOiivid;.:au-e\   Il  me 

semble- (Lcx^îeîîTinm  des  Muses  francq\ses)  (firapres 
eeux  que  j"a>  nommez,  lu  ne  doVs  avoir  lioiîle  d'écrire 
en  la  langue  :  mais  encores  doihs-lu,  si  tu  es  aiiiy  de 
la  France,  ^ovic  de  l«;ïymesme.i^,  fv  d()nner  du  l(iut  \ 
avcc.ques  c«sle  geiiQLeuse  opinion,   qu'il  vault  mieux 

1. 'avec/  (»31v  <>9-75),  avecq'  (Sl-l»:-)-  ai-Velloulx  (OT,  (i?,  80-,  ai-rodoux 
(01,  etc.)  —  afin  (5X,  02,  80),  à  fin  (01,  etc.).  '      '  • 

■       2.  quelque. autre  (07,  02,  80,  92),  .,ueI.ju'autro  (01,  cte   i 

'^o^n^'o^'n^,'^'  1^*^)'  ï'^«c^s,102),  fi-ançoises  (57,    etc.).-  .,ue    ;.,,n-s 
^^3, /5,  84,'1>2).  ^     -  -' .  '      .'         ' 

.  '■    7.  dois, (57^97  sauf  8Û)  ~r  escrire  (01-97  sauf  8Ô)   "^     '  * 

8.  doibs-tuJ57,  02,  80),  dois-iu(6I,  eio.V  m      :    ■  ' 

^.  voyre  de  tovraosmes  (57,  02,  80),  voihi  .le  tov-mesines  (Ol,  etc  >.     " 
10.  vaut  (8-1-97)..  .  .  ■. 

///•rtmm^.  ..  -  l/nsscition  de  du  H<MI;tv.   si- pii'iisoii^cÏÏT^nrHtàihcv 
parCoIletd.  nVntraliio  pas  la  ((Tliliulp.  U  se  po.d  (pi,.  l^,/ar,>  Tî^^ 
Mai;  ail  conlribiu'doq.|c%i,'  ma iiicMol  c'est  nu  poijifqui  depieuiV 
obscur  ;  a  vulgariser  les  noms  iVrpuiràmme  et  (Xélniief  mais  il  n'esl- 
<(M.les  pas  le  prentier  qui  les  art  risqi^és  dans  la  langue    M    Del-. 
l)oulle  a  rencontré  le  mol  dV/,;yù>,  .chle/  J.  d'Authon   (versir»(Hr, 
Cl  le   mot  iVringramme  die/  J.    l.e"  Ifvre  (\ive  siècle.    V    />,>/ 
.^V/K  -  Cf.  le  molode\  dont  Uonsardio^-iovail  rinve/iteur  et  ..ui 
se  Ijouve  chez  Jean  Lemaire  f  v.  cl-deskus,7).  %\{]   ir  :\ 

1.  Du    Bellay,    Ronsard,   liaïf,   lielle<iu,    l'onius  de' Tvard    oui 
onii)loYe   compic  à   lenvi  «  ce   beau  ,Miol    composé    .     ,p,e' leui- 
cuHe  UM'vent  a  re^du  bien  rranvais^(  v.  i\larly:Laveaux,  Lnn,,ur  ,lr 
In  Ph'uule,  l},    2o({;.  Mais  avant   eux   Marot  en  avait  lait   usa-e 
Leander  et  Ilcro  :  '  -  _^     vr.^  » 

'"      ■  ,,  "...  •  ';  ■  "  ^"    ■    '..  '  7  ''■';■ 

<)r  sciitoit  ja  (•<>st('  cy  les  sccpu'sses^,.      i      -  •^  '' 

KtaiuuilJoiis  des  ainour.s  r;/7)|Woi.'/cc.s'.    ","     ,  '    ''■'       '  ' 

■      ■>  '      .'.  |(ivlif..J'.  j'aiinçt,   ni.  -J-H, 

'.  1  Plirase  elliptique  =r:  [je  n.is  celle  déclaration  )  alin 

.i.  lour  celk-  inversion  dii  sum-I,  cf.  ci-dessu<V).  Il)()°  „    j        - 
.     .>  Il  >^e  pourrait  que  cegeptihionnue  ai^i.  (le  laulemlùl  le  IHs 
rom'^.;^  >"f'-^'..;^  jeune  A-nloine  de  .lUiïf,   son    camarade  de 
«-oqueief,  —  a.uioiiis  (jue  ce  ne  soit  Honsard.       - 
,    :>.  Tout  à  lait.  Cf.  plus  haut,  p.  37,  n.  3.>  ■ 
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SMV                                \U\\V\i\.    Il     II.I.I.MKMION 
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csliviiii    Vliillf.niliv  les  QU'IIS,  (piim  DioiiMMlc'.    nonic 

,  _                                '           •• 

l.irn  xnn.'iit  im    riuMsiU'.  onlic'lcîif^inilrcs'.j 
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1.  Ihi  ImII.iv  f'-l  \c\nu\  MM  ((Mt.'idô".  ri  |.r.-(|u.-(|,.ii^  !.•■*  inriii.-^ 

4                                                 »"•                                    - 

lniiH-..<j.nvl.l«H-    iii..i>   aprîi^  la  ^/v//'/h;<'.  .I.m.^   .iiw   «.dr  ..Ir    m,,. 

CODi 

■  li.rUKlIrl,'  lirsir.     mon.   IT/l'.»    .  l'ocl.'  IN.   ,1    \/.J'/m;;(.;    Mnninmtr.  '!>:<- 

1 

ifii'f'  fti  S'/  liuiijiii'  :                                     ,          »       _' 

'       ,         ;                      ^                _"'~~    • 

.Nil. MIN   >;uili  MUf  !'•-  ;5.|.-u-  on   pr.'.'-i'     - 

'     ■       -,.'—                     *        -                 -■       '                 '        '^ 

II-    iinin  il' \i-hill!'  Itmtt^in  s.ui!                                                                        " 

,    >' '          Or  sommes  non 

'i,)ii,.  ,1  rMn'  ailli'Virs  ùii  hioiiK'ili», 

Venir  lin    1  fh  fMtr  t-iiii   >'.uv<'in.                                    , 

.Ivlit'  Mait.v  -I.av-;i  i\    1-.  --'Il                         '    ' 

perilz  eldo  flotz  e 

'■            •"          .                 ■  "^    ■.                                                   '          ■  .•               '           .    '^• 

■    '         /Nous  avons  ecliap 

*                                                                1                                                                                                     '            "              ^ 

3.  périls  (62-97  sauf  8 

(6i>-U7  sauf  80). 

■    •    4.  échappé  (57,  62,  8( 

*             ■            ;        ■      '                '                              \                 .             '  .r  ■'  ■        ■                    ^' 

^^                              .  milieu  (57-.y7  sauf  80)  - 

"       '                  i.  Dans  cette  ((  con 

.                                                               ,        ^        .              -      ^.  ,  ^ 

X, .                appel  aux  ormes,  du 

x^            qu'ii  s'aijyjil  désormais 

'-'"^"""■^-■■-  t^'i"<^c  des  métaphores 

'                                                                                                            >      '              .              .      ■           n 

*     '          7   %iLâ.(}race  à  Dieu.  ^ 

#            trouVè  CD^rc  dans  1' 

■  •                                                                                                 '■'.""     ^  ',■    ■ 

Laopur,  fl|^  ■•  "  f^c  l 

t    ■   ^     .■ 

jours  biei^By, /a  ^ra 

•     '^    ■     .  ■     .          '              /■    --"^     .-     ■ 

Or.  avef'(j'  ( 

•''          .          *                                                                                                 ■               '                                                                             .      '        ■        " 

-                                                        (-'est  que  1^ 

.       Kt  ijuc,  ta  jj 

.     /                        ^,       ■  .  --  ;       ••■•►,■- 

Nous  n'eus"! 

■    .        •           1^                          ■             *                            .                     ■                   ,                         '                    '  .                          «1 

.         .'                   Le  vieux  français  dis 

-                                    il  disait  /ff /)iea /?j«/Tr 

•                      3.  \  sèureté  -    en  si 

■  *•*»'. 

Complément  ] .    La  loci 

■       "                                           ,               ■    -■                       ;—  , 

MiM-pt,  ^j^eL  d'Où.  U: 

■                V                         n^  ■                . 

1    ■                          liens  le 

. -.  ■   ,  ■    -,   ■..-■  .:-■:;-  ■  ■  ■ 

.'     '-                         Kl  des  Périers,  Du  l'oy 

'■    •      ■       ••  -      >■        '  '.  ■  '  .    ■  •■ ..    .■ 

!               .                         :   -          ..■-..■■      1)0 
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'■■',-.-           "               ....        ■/ 

"■'.■*                                           ■       -                                 ,                  '                                         , 

"  ■            ■*     »       '     :                   '  %'    •       .                                                ' 

,"        ■            ■                                   ''■''.'■    ^        '       '               ••                                                .,'.''■ 

-           '•              .         '                                      .           ■ 
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CoQClasion  de  tout  l'œavre  '. 


Or.  sommes  nous, ^  la" grâce  à  Dieu -,  par  bcaucoiip  de 
penlzetde  flotz  étrangers,  rendiiz  au  port  à  seurolé  ^ 
Nous  avons  échappé  du  millreu  des  (ùetz,  et  par  les 

3.  périls  (62-97  sauf  8(1)  —flots  ehtrangers.  ((31-97*"  sauf  80)   —  rendus 
(t)9-U7  sauf  80).  „•       ';.,., 

•    4.  échappé  (57,  62,  8(t),  esrhappé  (01,  69-75,- 8-1,  97),  -échappé  (92)  — 
milieu  (57-97  sauf  80)  —  Grecs  (61-97  sauf  8<)). 

i.  Dnns  cette  <(  conclusion  > ,  énerpqno  cl  vibraùlc  comnio  nn 
appel  aux  ormes,  du  Bellay  sonne  la  char^rc  contre  les  anciens, 
qu'il  s'dgit  désormais  de  battre  et  de  piller.  On  remarquera  l'abon- 
dandrc  des  métaphores  militaires  et  de^  souvenirs  belliqueux. 

^î Jm  (jrace  à  Dieu  z-  grAce  à  Dieu.  Kxpre.ssion  archaïque  qu'on 
trouvé  cri£orc  dans  Honav.   des  Périers  {  Noiw.  Rccr.  \,  éd'd.  I. 

f.e  bon  honnne  luy  respond...  qu'il  avoil  tous- 
y,  la  (jrace  à  Dieu  »)  et>dahs  Uég.ner,  Snt.  n.  II  : 


Laopur, 
jours  bien 


qfiprc 
;n^^\ 


Or.  avercj'  tout  cocv,  Po  point  (jui  me  console, 
('est  que  la  pauvrette  comme  înoy  les  affole, 
Kt  (iiic,  ia  grâce  à  /)(>//,  Phœbiis  et  son  troupeau, 
Nous  n'cusmea  sur  le  dos  juinais  un  bon  manteau. 


> 


Le  vieux  français  disait  aussi  la  Dieu  ijrace  (  lai.  Dei  yratia  )  comuKv 
il  disait  /ff  £)iea /?j«rcf. 

^  3.  A  seureté  =tn  sûreté.  C'est  cncorç  un  archaïsme  ((looKfuoY, 
Complément].  La  locution  n'était  pas  rare  au  wi"  siècle  \insi 
MiM'pt,  A/e/.  d'Où.  H:  ' 

.        •       <-  ,.  '       '  ,  ■  •  '    ",'  ■ 

j    •  Tiens  le  moyen  [nulien]  :  à\<!i'ii)''tç~ln  y  ras. 

-,'-  .  (felitv  P.  Ja'nnet,  m,  ;>(J^0 

Et  des  rériers.  Du  voyaqe  de  Lycm.à  .\.-I).  de  ilsle  i  i:)3î)    •     - 


ï 


Ketir<'Z  vous,  petits  vers  jnistes,    -. 
.i  siiirct'\  sous  les  couleurs 
l>o  ecllo'doat  (nuanil  estes  tristes) 
l/pspoir  appaisc  voz  douleurs. 

(I^:di,t.  L.  Lacour,  ï.  68.)' 
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scadrons'  romains  penché  jusqucs  an  seing  de  la  tant 
désirée  Kraiiee.  l.a  donq',  Francoys-,  iiiarc4^z  eourai- 
geusenient  ver^  celé  snperl)C  '  cilé  romarnc  :  et  des 
serves  dépouilles  d'elle*  (comme  vous  avez  fait  plus 
(\'\\\\\'  fois)  ornez  voz  temples  et  aulelz.  Ne  craignez 
•plus  ces  oves  ciivandes,  ce  lier  Mî«ilié,  et  ce  traître 
«    ,  '  .''■•', 

1.  soing  (ôT,  62,  80),, sein  (61,    etc.).  \ 

^*      2.  (losiroo  (57^91  sauf  75)  -  do nques  (57-97)  —   Franccy»  (80),  Fran- 
çois (62),  François  (57,  etc.).  ■  ■        -         '     ^ 

3.  cmiraigeusernent  (57,  ()2,  8<J),  courageusement  (61,  etc.)  —  ccsta  (61-' 

97   sauf  80).  - 

4.  tle.spouilles  (61-97  sauf  80)  —  faict  (62). 

5.  orriez  <io  vos  temples    (84-97)  -^  autels  (62-97  sauf  80). 

1.  \  .  plus  haut,  p.  vU)5,  n.  2.  ,         ^.. 

-2.11  se  peut  que  l'idée  première  de  celle  martiale  apostrophe 
vienne  de  ces  vers  du  chanl  IH  de  Wri  Poëlique  de  Vida  : 

(,  Eiyo  apite  p  mecMini  soouri'accingito  furtis 

Una  oinuos  pneri,  passiinque  avcrlito  pracdas. 

l'ifiit,  R.  Esticnnc,  Paris,  15-27,  f»  80  v. 
'      ,   "'        (L'ëdit.  Sëb.  (irvphe.  Lyon,  1548.  p.  2fi'2,  donne ^aerfam.)  , 

D'après  M.  Dclafuellc,  il  y  aurait  lieu  de  rapprocher  un  passage 
de  Laurent  Valla  (préf.  du  I"  liv.  des  Énonces),  où  résonne  un 
appel  aux  armes  en  faveur  tie  la  lalinifé  :  «  Quousque  tandem,  Qui- 
rites  (  lilcratos  appollo,  et  romanae.linguae  cultorcs,  quiel.vereel 
soli  Quirites  sunt  :  caeteri  enim  potiùs  inquilinl),  quousque, 
inquam,  Quirites,  urbem  veslram,  non  dico  domicilium  imperii, 
sed  parentcm  literarum,  a  Gallis  esse  captam  paliemini,  Id  est, 
latinilatem  a  bar  bar  is  oppressawi  i>...  Gamillus  nobis,  Camillus 
4milaifdus  est,  qui  signa  (ut  inquit  Vcrgilius)  in  patriam  referai 
eainque  restituât  :  cujus  virlys  adeo  caeteris  praestantior  luit,  ul 
illi  qui  vcl  irf  Capilolio  vel  Ardeae  vcl  Veiis.  erant,  sine  hoc  salvi 
Xîssc  non  posscnl...  Gertcmus,  qiMieso,  honestissimum  hoc  pulcher- 


f 


f  :î  v"^.  Si  du  Bellay,  comme  il  est  vraisemblable,  a  connu  ce 
passage,  il  en  0  pris  le  contre  pied. 

3.  Au  sens  du  latin  suifcrbufi.  orgueilleux,  arrogant.  Cf.  ci-Ues- 
su.s,  p.  Ii2,  n.  2  el  p.  235,  n.  i.  •  * 

V.  r/esl  à  dire:  cl  cfes  dépouilles  de  cette  vHIé'dont  vous  aurez 
fail  votre  serve... 
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Camilc  \  (p 
surprenne^  l< 
Donnez  *  en 

1.  Caniile  (57, 
75,  .'^•1),  sous  (92, 

2.  suprenne  (5 
çon  (61,69-75). 

3^  céste  (57-97 

i.  Mlusion  ai 
*lés.^;aulois  apn 
que  Manlius,  qi 
préciijita  du  ha 
la<le  nocturne, 
vibres.  Mais  au 
rançon  de  mil  h 
Caniille,  tyii,  n< 
tailla  les  ennèin 
Mais  on  sait  qu4 
Romains. 

2.  Membre  d 
raj)porter  qu'à  I 
toie  «  tous.Tiud 
à  l'abri,  couiverl 
ne  prévoient  nn 
contraire,  que  1 
dtiui,. —  romm 
mornbre  de.ph 
ronique  :  Camil 
Iràitrc.  La  «ccc 
niais  il  me  seml 

3;  Ce  tour  de 

Carnile,  qui.,,  n 

(]amille  vous  su 

..  (  ne  jam  timeatis 

capable  de)  vos  < 

.     4.  Chargez >  Cl 
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5.,  Souvenir  d( 
dans  une  de  ses  ( 
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Camilc  \  (jui  soubz  unibre  de  hoiiiie  fo\  -  vous 
surprenne  Mous  jiiidz  conlans  la  rançon  du  Capitole. 
Donnez  *  en  cetc  Grèce  nienleressc  ',  et  \  semez  encor' 


1.  Camile  (T)t,  (12,  80),  Camille  (<>1,  etc.)  —  soubz  (âT,  80»,  so.ubs  (t)!-. 
7ô,  Hl),  80U8  (l>2,  97)  —  uinbre  i")?,  6^,  HO),  oih))te  ^Gl,  etc.). 

2.  suprenne  (57,  62,  80)  —  nuiis  (02-1)7  sauf  80)  —  raucon  (02),   ren- 
ç(xn  (01, 09-75).  "  ' 

3^  céstc  (57-97  S3uf80)  -^  encor''(57,  02,  80).  ^  *       . 

i.  Allusion  aux  faits  qui  marqurrciU  l'occupation  de  Roino  par 
'lés^Jaulois  après  la  bataille  de  KAliia  (3îM)  av.  J.-C.  .  On  raconte 
que  Manlius,  qui  défendait  le  ('apitoie,  réveillé  par  les  oies  sacrées, 
préciijita  du  haut  des  murs  les  barbaren  cjui  tentaient  une  esca- 
ia<le  nocturne.  Finalement,  le  Romain  dut  capituler,  faute  de 
vibres.  Mais  au  moment  où  les  (laulois,  sans  armes,  comptaient  la 
rançon  de  mille 'livres  d'or  flxiée  pour  la  levée  du  si«Ve,  survint 
Camille,  tyii,  noiiuiié  dictateur  par  les  Romains  ;'éfuKiés  à  Véies, 
tailla  les  ennèm:i  en  pièces.  Du  Hèllay  a  suivi  le  rendit  de  TiteMve. 
Mais  on  sait  que  la  version  de  h*olybe  est  moins  glorieuse  poijr  les 
Romains.  , 

2.  Membre  de  pliTîise  obscur.  Il  ne  peut  guère,  ce  semble,  se 
rapporter  qu'à  l'idée  de  Gaulois,  :  ils  conq)tent  la  rançon  du  Capi 
tôle  «  tous.Tiud/  )»,  c'est-à-dire  sans  armes,  parce  qu'ils  se  croient 
à  Vabri,  couiverts  paç  la  bonne  foi  qui  doit  présider  au \  traités,  et 
ne  prévoient  nullement  la  trabison  de  Camille.  Si^  l'on  admet,  au 
contraire,  que  l'oxprcs^ion  sôus  ombre  de  signifie,  comme  aujour- 
d'hui,.—  comme  autrcfoîà' aussi»  d'ailleurs,  —fous  prétexte  de,  \c 
membre  de  .phrase  se  rapporte  à  Camille,  et  le  sens  est  alors 
ronique  :  Camille,  sous  coutfeur  de  bonne  foi,  vient  faire  acte  de 
traître.  La  «ccondejntcrprélation'  paraîtra  plus  grammaticale; 
niais  il  me  semble  que  la  première  est  plus  logique.     '   ■ 

3;  Ce  tour  de  phrase  est  incorrect  ;  ne  craigne:  fflus...  ce  traître 

Camile,  qui.,,  vous  surprenne  =:  ne  craignez. plus  que  ce  traître 

Camille  vous  surprenne  On  peut  y  voir  àja  rigueur  ua  latinisme 

K.  {nejam  tiniealis  istum  proditorem  CamiUwn  qui  [-=  ut,  honinie  à. 

capable  de]  vos  inermes* opprimât \ 

.     4.  Chargez>  Cf:  Corneille,  nor.  I,  ui,  202  :-  , 

,  *  ,.'         •  *  •  ■     ,  v 

■ ,'         '  ,      '  .  Dëjà  les  deux  armdos 

N'attondoiont,  pour  dowier,  (juo  lo  «mninand^inent.  :    >' 

5..So«veiiir  de  Juvénal,S«/.  x,  I7i:  Gr.açcta  7/je/u/a.r.  —  Jodelle. 
dans  une  de  ses  Odes  (  155(5  ),  appliqué  à  la  Grèce  la  même  épithèlo  . 

'  •    Bopuis,  la  cauU)leu.so  Oroco,  ,'      •     ■-..> 

!-a  Oreco  tousjcwirs  menteresse,  \^     '      - 

Et  par  beaux  faits  et  par  écrits 
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1111  (Mnip  la  famniso  iialioii  tlos  Gallon^irc/  '.l'fllcz  nioy 
sans  (*')nsci«Miri"  h's  sacivz  tliesors  '  do  ce  leinple 
,(hM|»tii<nh\  ainsi  qnr  \nns  a>('z  fait  itulrefoNs  :  et  i\o 
vva\*:i\v/.  pjris  (0  innol  \|)oll<)n.  ses  fanlx  oracles,  in  ses 
llcclies  n^honcliées  \  \  cuis  soin  ienne  de  voire  ancienne 
Maiseillr.    secondes    Atlienes  \   cl    de    voire    Hercule 

■  *  *      '  ' 

1.  Ci.»llo>»'rer/.  iX,  SOi,  (îalloL'rrfs  l'il,  etc.'.  , 

2.  tlire»ors  ujT-VC  ^auT  8<»i. 

3.  faict  (r>2»  —  ,-iuir«>r..>-N  (S<»'.  .luiicfuis  i^T-'ôv^  81,  l,»2i,  amresfois  (iC). 
-  4,  Ç''s  f.iuix   oraclt"»  i  U>,  (»1,  &.i\    ces  faul^  oraijcs  m"^Î,  ï*<|l,  ^t'x  ..  ('''>**, 

ettJ       faux  iT:<.  To,  8Hi:i. 

5.  flèches  u»?,  tlS,  He>.  flo^dios  lôl.  etc.'  —  rebouchées  (5T-Î?7  sauf  75) 

—  vustre  .»Jl-l'7  ««aufHitï.  -,     ,  \ 

6.  fecoude»   Athènes  -(<>^>,  sccciiùe   Atlu-nes   (f^l-'.Ct  rostre    (til-^T 
«.■«.uT  S«t'.                                                              ■■,.■• 

N  onlut  ù  tmis  ravir  lo  \>rf* 
Uf  l'OHio  iiniiiortaliti-  Kr-'ntl»', 
i^i\  rhniniiw»  ainsi  <)u'iu>  l'icu  ii«fiiiand«>. 
■  '  :  f|';.lit.  Marty-Lavoaux.  n.'lCkJ  ) 

—  l'om  la  f<)riiHM?i''/i/<7«\<,s'- -  iiientoiiM%  cf.  ci  dessus  eni/niiison- 
ncrrssr,  p.-  [\'^'\.  u.  3.  •     -u- 

I. Mlusion  à  l'invasion  de  la  (îrèco  par  les  (iaiilois  (  279. av.  , 
J.  (!.  .  Descendus  (le  la  Mae«'^loiue.  ils  ess»)èrenl de  forcer  Te  passtju'c 
des  Therinopvles.  Uepoussés  par  Caliipims,  ils  se  dirigèrent  sur 
Delplies,  pour  piller  les  .trésors  du  t(,Mnple.Mls  les  pillèrent  en 
elTel.  luais  furent  bientôt  chassés  par  les  (Ji^*s  qui  leur  lircnt  subir 
lin  éclatant  'désiisli^.  (lerjx  cpii  pureid  évhappcr  Fegajjfnèrent  le 
nord  et  j)assèrent  en  .^sic-Mineui:e  où,  iiuVlcs  aux  indigènes,  ils 
fondèrent  la  nntiolî  des  (Iallb(Jrecs  ou. Galates. 

>'2.  V.  plus  liant,  j).  '2'-i\,  n.  2. 

'.\.  C'est  à  dire  :  ses  llèclies  d<vnt  la  pointe  est  émoussée.  D'après  ' 
Lnruh.  ee  mot  se  troii#i*  dès  le  vrt»^  siècle,  divins  le  livre  des  liois, 
I,  \in.  21  :  «  Kar  rchuchir  furent  lur   buslil/  'de  fer.  »  (  Kdlt.  Le* 
H^iu\  de  MiKV,  p.'ii,.  '  1\)>>«'1o:Xvl',  siècle,  il  (?n  cite  trois 'exein- 
pl«*s    Uabelais,  Pasciuier,  Montaigne).  Oti  en  pourrait,  je  crois,' 
citer  bit'n  d'autres.  Ainsi,  du  Hellîj y  dilj^Ucurs  encore  : 

j'-ni  icin  traitz  tlodans  ma  trousse*^  .    '. 

I)es  monis-  ffboufhfz  <le  tous,  ,  J 

'  '  '  Aliuagnt/otnac/rie,  MvG. 

,  .  l'élit.. Mm'ty-Laveaux,  I,  IW.yy 

Ce'  mot,  utijourdliui  l)ien\ieil]i,  se  trouve  encore  dans  Housseau,'  , 
l\inili\  II".  «  "Son  corps- scia  la  ^cuirassé  cjui  rejbouchern  tous  les 
haits.  '•         '  ..  ''        .  ,  ' 

i.  NJarseillc,  Colonie  fondée  par  des  Viicxéens  (OOOansaV.  J.  (:'.   , 
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(Jallique',  tir 
avccqiies  uiu 

1    leur  oreilles 
2.  chcsue  (57, '( 
sauf  75). 

possc'tia  sous  les 
■  nesse  de  H<>me  > 

pour  s'instruire 
.  en  somme  très  I 

1.  GalUqne  --^ 
Oublié  par  Mar 
Ph'ifuJe.  Le  mot 
Maine  (I,  133  c 
UM  petit  poème 
/.<•  {irand  llercn 
une  coinpldinle  c 
lùiues  »  (  cklit.  I' 
Belges  avait  déj, 
p.  31,  n;  3"). 

2.  Ce  nïyllie,' 
joui,  pendant  te 
s'explique  aiséin 

'  national.  Budé,  c 
Topuscule  du  so 
vais  au  chap.  xiv 
Kn  1520,  au  liv. 

,    a  fait  centrer   sa 
latine,  —  ccHe-lî 

^  «<  dcseing  de  l'I 

mAme,  en  s'inspii 

à  Rome,  sur  le  n 

^_  «  l'Innocent  égaré 

7.  (Poitiers,  1545)  < 
yrec^  par  Lucien, 
françoys.  Il  est  f 
,  BlâiiQji^eilimln,  II, 
é*ilt.  lVfûrly-Lave< 
édît.  deîI723,  II, 
1578.  édit.  Blanc 
jl,  m4et.2ai),'  ( 
l'HerpuIe  Gaiiloi 

•  Aneau,  1540,  ^  i 
(le  i6j«in  1519) 
à  la  porte  Saint  I 

»   Hercule  Gaulpiw, 
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(ialliquo',  tirant  les  pcuplrs  apros  liiy  ï)aivlenrs  orcillos 
avccqucs  une  clicsne  attachée  à  sa  lariji^iie-^ 

* .  *  . 

1    leur  oreilles  (84,  07). 

'2.  ^chesueiyT.'O^,  80),  cli.iine  (<il,  etc.^  cliaisne  (97)  —  attachée  (r)7-U7 
sauf  75).    "  '  .    ■       , 


possi'tia  sous  l(«s  omporofirs  dos  écoli's  si   floiissanlcs,  qno  l.i  joij 
■  liesse  (le  Wmuv  s'y  rendait,  comme  anparavaril  à  celles  d'Alhèrjes, 
pour  s'instruire  des  lettre^ ;;rec«iu(vs. —  A  iM)ter  le  pluriel  scanjdcs, 
en  somme  très  lo;;i([ue,  pui.sque  Alhi'iics  est  un   mot  pluriel. 

\ .  Gnlluine  ^  iimï\ois  Galliciis  .  Sans  historique  dans  I.it.tmk. 
Oublié  par  Martv-Laveauv  dans  son  étude  sur  la  I.awjne  delà 
PU'imie.  I.e  mol  n'est  pas  une  création  de  du  Bellay  :  La  Cioii  du 
Maine  (I,  133  et  du  Verdlor  (Il,-25î  mentionnent  l'un  et  l'autre 
UM  petit  poème  anonyme  «  imprimé  l'an  ir/i,")  »,  (jui  a  pour  titre  : 
I.e  [irand  Hercule  Gallume  qui  eohibnt  ronh-e  deux'.  Marol,  dans 
une  co//i;>/«m/c  de  1 5 i3,  parle  des  <-  renommez  vieulx  poëteij/"'-: 
lùiues  »  (édit.  I».  Jannel,  II,  '2i\\)\  Niais  avant  lui,  J.  Lemaire  de* 
Belges  avait  déjà,  vanté  »«  nosire  nation  //«//tV/»^*'  »  (y.  plus  haut, 
p.  31,  n;  3).  * 

2.  Ce  mythe,' narré  par  Lucien  ^  n"  i.v.   IlpoXa)'à(i  'Ilpax/r;   ,  a 
joui,  pendant  tout  le  \vi«  siècle,  d'une  l'avcu'r  e^xlraordiriaire.  qui 
s'explique  aisément  par  ce  qu'il  avait  de  flattciii'  pour  l'oi^Mieil 
national.  Budé,  dans  se»  Annolntiones  in  P^declas,  a  traduit  en  latin 
1  opuscule  du  sophiste  grec  (cf.  le  récit  du  mythe  repris  en  fran- 
Vfïis  au  chap.  xivder/ns^i7u//o«  du  Prince,  édit.  de  I5V7,  p.  5î>-<îO  ;. 
En  1520,  au  liv.  I"  de  son  Champ  Jléury  .P'2  sqq-.},  (îeolTroy  tory 
a  fait  qntrer   sa  propre  traduction  f;ranvaise  d'unq  autre  Version 
latine,  —  ccHe-là  faite  par  Érasine,  —  en  y  joignant  (f"  3  >  ")  un 
-  «  deseing  de  rilercules  {"rancôis  »*.  exécuté,  nous  dit  il,  par  lui-  . 
mAme,  en  «'inspirant  du  jinorceau  gi*ec  et  d'un©  peinture,  vue  jadis 
à  Rome,  sur  le  môme  àujet.*   Un  poêle  oublié,    (jliUçs   d'.Vurigny, 
«  l'Innocent  égaré»,  a  fait  sui,vre  sa  Genënlotjie  des  dicuoe.  poétiques 
,  (Poitiers,  1545)  de  {&  Description  d'Hercules  de  àaule,  composée  en 
(jrec^  par  Lucien,  et  par' le  dièt  Innoeenl  égaré  traduite  en  vuhjairc 
françoys.  Il  est  fait  allusion  à  ce  mythe  dans  Saint  (ielays  (edit, 
Blânol^ertiain.  II,  151  ),  Rabelai.s^^(  dédicace  du  Quart  livre,  1552, 
é*ilt.  Màrly-Laveaux,  II,  251?,  Pasquiei  \"Lettre  à  TurHche,  1552, 
édit.  deîI723,  II,  cqL  5),  RonsaM  (Pan^^/yrtf/ue  de  la  Renommée,- 
1578,  édit.  Blanchémain,JII,  273),  JÔdeilo  (édit.  Marly-LaVeaux. 
II,  M)4  et. 2Ul),'  etc.  Qn  repriiseutait.  sur  les  livres  la  figure  de 
nierpule  Gaulois  {y;  Ics^Hlinblèniesf d'.Uciat  traduits  par  îiarth.  * 
Aneau,  154Î),  (>•  221).  Lors  de  l*entree  solennelle  de  Henri  lia  Parias 
(le  16  jliih  1519  ),  quelcjues  mois  a^vrès  la  Ùe'ffencé,o\\  vit  se  dresser 
à  la  porte  Saint  Dt'his  tin  are  triomphal  dont  l'attique  portait  un  ^ 
Hercule  Gaulpi»,  tirant  par  qriâlre  chaînes,  qui  sortaient  de  sd .' 
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boiuho  cl  s'atla(liaî(M»l  à  leurs  oreilles,  (nuilrt  porsonna^'os  syin- 
boJuiues.  le  Cler^M',  la  S'obiesso,  leConseil  (-1  le  Peuple.  Le  sieur 
(Jerniain  Boursier,  capilaine  des  enlîriils  de  Paris,  liarau|,Mia  le  roi 
eu  ces  tenues:  «  Sire,  deux  llerc^k's  oui  tslé.  l'uu  de  l/ibye.  (pii 
par  force  |)lusieurs  nioustres  coii^bidit.  el  de  vaillauce  le  los 
eu  1  porta  ;  /'m;//rc  Jc,s(;f»////<',s\  (jiii  de  hrlli'  rhxiiunrc.  pnnh'nit'  et 
juslic('*fut  <jni  prcriiii'r  les  Cvlli's  {xtr  'les  chnnips  capaiKhi.'i  e:  villes 
('itfcnnta^  cl  ('itscinbU'  vivre  t'I  bdtnHler  ens^i(jnn.  Mais  ces  deux  pour 
uu  tiers  paVfaicl  eu  vous  se  sout  assciuble/ ;  el  ce  (pie  l/d)\e  el 
(^^lullesout  ni  et  u'out  poiul  eu,  la  France  (MI  vous  a  recouvert...." 
^Kélibien,  ///s/ôt/v  (fe  In  ville  <le  lUiris,  \ ,,'M'»\  Mpi.;  •  *  • 


Ffn  (le  lu  Deffcnscei  illustration  de  la  langue  frahcôysc. 
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A    i;AMBICIKU\    ET    VV  VKK   KNNKMY 

DES    nONNKv^    I.KTIUKS 

•  ^      SONNFT.  ' 


Serf  de  Faveur,  rscldvr  d' Avarice:      >, 
Ta  tilieas  jamais  sar'foyniesmes  pouvoir, 
Ef  je  me  veux  d' un  leimailre  pourvoir, 
Quêrksitril  Hhre  en  plaisir  se  nourtsse.f 


VAir.  la  For  lune  ei  l'humaine  Poltce    . 
Onl  en  leurs  fnains  tonrntdlieureux  avoir. ^ 
^  Le  Juge  avare  iey  n'a  rien  à  voir, 

'•        \yjes  troys  Seurs,  ny  du  Tens  là  malice. 

■  '1.  *      ■    .  *  .,        '         *■ 

i 

fiegardé  donc  (/ui  esl  plus  soahailahle, 
L'ayse  ou  Ten/fuy,  le  cerlainou  Finslable. 
Quand  à  l'honrieàr,  j' espère  <'slre  invnorlel'^ 

■  *  i' 

•  .  -   .  • 

2.  n!heus  (80),  n.'heuz  (57,  02),  n'eus  ((il,  etc.)-      , 
■f    3.  mait'Te  (57,  02,  80),  luaistre  (01,  etc.).  • 

4.  «•  nourrisse  (57-97  »auf  80).  V*,  i, 

'.  8.  troi»  (0^)--8Bttri  (57,  02,  80),  Sœurs(01,  etc.)—  Tens  (57,  02,  80) 
TcKip»  (61,  rt^.).      V    ; 

9.  •ouhaitaWe  (57,  Ôi,  80)v  souhaittable  (01,  etc.). 
;■    10.  aise  (84-^7).,  ..•  ^    <■  '.    ,     '      .  - 

V  11.  Quant  À  ((61-73).'      ;  .,   ,, 


h  . 


.d'aUIciirs 


.  f^  i)u  Bellay  ferme  son  ou vtafîH  piiT"  ce   sonnet 
assez.. médiocre  - — .tout  commo>Slbiiel  avait  ouvert  le  ï»i(Mi  par  un 
SQnnciif  à  l'Envieaà»).  -\   .*>     '  >»*^    .      \ 

%A(  i.c  translateur  de  llphigene  •'  à. bon  droit  se  ifnQque  îles:  iin-. 
■^  morUIisèux  •  dWx  mcsines,  ([uiarrogaininejijl'^sc;  pm^ 
linortalilé  en  si  peu  de  Chose  (jue   rieu/ct  en  (iel|;ip!ïunien^    les 
avoir  leu'i,  qn  n'en  est  nejneîlleur  ne.pli^g(ivàniii>*^^^ 
profi tables  à  aucun  art  où  sciepcç  a'pD|ig||||i|i|^  deleç tabl 
à  leurs  auteurs  âfloclionncz-et  ji(tr)liM 
,  qui  ne  plaiseni  pas  tant  à  tout  i^ 


a.  \KA':  immorUiltseùrs,"    « 

b.  ir>5r»  :  idololatre$. 


taines  pci 
!l  aussi  couunc  de   • 


I   .       4 


f 


• 


I    , 


'j. 


*^        rt  <* 


i"|l    II     III 


iiUa 


-       1, 


<%f 


mi-tOm 


JU. 


•la> 


^'"'   f^'i  ('!['''  nom  souh:  Mort  jamais  /te  lumhc. 
,  L('  licikohscuruc  tr  promcl  rien  'liH:- 
Aui,si  lonti  dciu:  sevv:  souhz'nicsmc  tumbe.         '     " 

'  '    .  ^^    CAKIX)  .  MVSA      HKAT    '  ' 

12»  ebir  iHl-l):,  -  souh/  f^Ot^Vouz  (57,  G2j,  soubs  ((51,  etc.)      "      ^,  • 

„  14.  Jipil..i/'ic6inn,e  ci-dessus,  V.  12). 

:-,  Ce  sonnet,   dont    la  plac*    varie    dan.s   les  é.litioos  isolées   de    la 

l>"IJonce   (ayant  le  i-  ohap.  du  I"  livrr,  r,7,  02,  80  ;  apfét  ladieu  «  au 

Loctour  »,  ul),  est,  à  partir  do  60  ,preniièrc  édition  collective),  coniDris 

.dansie  l^eciunl  de    Poésie.     -  La'  <ieviso  caklo  [coklo,  (32J  mvsa  l'h^AX 

nian<iue  i(A>-l><  sauf  80).  '  ■         . 


i> 


.^^ 


/^ 


•leurs  ])0(rnos.lo!.ui)jorl  est  cad)ir,  ninablo,  morte!  et  périssable, 
ainsi  sfront  leurs  g[Mivres  sur  cela^.  fondez., l^nrquo)  ne  scfaulî 
tant  promettre,  ne  tel  jruerdon  que  imnioflalilé.  pour  "si  petite 
chose. Car  ores  quelle  fust  tres^Mande.  si. est  ce  qu'elle  ne  peut 
cslrc  lunnortellc,  Icsmoignanl  Horace  :  "     '. 

Nous  somnies  (lotir  à  mors,  nous  01  no»  œuvres  •. 

.;  SI  ils  espcrcîil  à  eux  adxenir  co  que  Petrarch  a  oûlcnu,  ils  .se 
déçoivent.  Car  ils  ncsonlpas  IMrnrchz.  El  ne  sont  seulz  en  leur 
lan^Mic  couimc  Pelrarch  enjJa  sienne  :  vcu  qu'il  y  a  plusieurs  au 
très  poi'tes  françois  meilleurs  et'Iraitans  matière  plvfrâigne  dim- 
moinalilé.  OutrecePetrarchestrenon'iméen  sa  I.aure, pourn'avoir 
Kneresfait  autre  poésie,  et- puis  non  de  Iouh.  sijion  deâ  semblable 
ment  afTectionnez.    .   (Q;  JI.  )  _  •  Tboma.n  Sibllet,  traducteur  de 
VlphiUene  d'Euripide  (Paris,  (;.-  Corrozét,  15^     parle  ainsi  de  son 
cpu\ro,    dans    l'épltre- préface  «  <w3    Ucteurs   >,  qui' précède   sa 
traduction.:   ««Si  au  reste  je  n'ai  trijduit  vers  pour   vers,  ^a  étlé 
poiuTG  que  je  ne  l'ay!i)eu,  et  que  j^;  croy  rtu'il  ne  se  peut  faire, 
et  leussenletit.  épris  cei^s  qui  fondent  rimihorUdiUVde  leur  nom 
s\ir  moindre  cbosç  que  cela.  »  Dan^  la  i*  préface  duVQUve  (  iriÔO), 
du  Heîlay  se  .iustltle  du  reproche  "de  vaailé  cnAappelunUesatïciens 
au  sfjfour.-»  :  «  Si  en  mcspocsicsje  me  loue  qui^lque»  fois,  ce  n'est 
.sans  l'imitation  des  anciens  :  et  eri  cela  je  ne  ipcnse  avoir  cncor'  ' 
esté  si  excessif,  que  j'aye,  i>our  illustrer  le  mien). offensé  l'hêHneur  " 
de  personne.  »(Kdit.  Marty-Lavoûux,  I,  75-70.) 

1.  Ces  mots- sont  pris  dllorace;  Crtrm.  1\  ^  vtiii  àO: N-  D^ 
Bellay,  si  pfompl  à  .se  inoquer  des.dëvisesdcfhulres  (  v.  cl-des.«*u8, 
p.  312,  n.  1  )yerir  avait  choisi  lui-mènicimc,  on  le  voit,  qui  déno- 
tait plus  d'ambition  et  de  fierté  que  de  niodtstic?. 

•    A.  Epist.  ad  Pis:  GSrhehemur  morti  non  noHtrVinue.      '<■  » 
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Amy  I.cclcur,  lu  trouvcrras  clranj^c  (  i)Oul  csirc)  de 
ce  que  *  j'av  si  hrcveniçul  *  Irailé  un  si  ferlilel  t^opioux 
argument  \  comme  est  rilluslnilion  de  uoslre  poésie 
frauçoyse,  caiMible  certes  de  plus  grand  oruemeut  que 
beaucoup  n'eslimenl.  Tbulesfois  lu  dbibz  penser  que  les 
arz  et  sciences  n'ont  receu' leur  perfection  tout  à  un 
c6up*  et  d'une  mesme  main  :  aincoys  "^  pîkr  succession 
de  longues  années,  chacun  y  conférant"  quelque 
portion  de'son  industrie,  sont  parvenues  au  point  de 
leur    excellence. .  Recoy    dofiques   ce  petit    ôuvraige. 


0 


2;  trouTf'HH  (5T-y7  sauf  80,1— eslrah«e  (6l-yT  Mu(  S()) . 

3.  si  om«.(92)  —  brervciuont  (84,  97),  briefveiuenl  (1)2/  —  traité  (57, 
a»),  traicl.Mtii).  t?jitté  (Gl.  eit.)  —  fertile(92,  97). 

4.  poeiie  (57,  02,  80,  H'y^),/w»io  ('»!,  elc). 

5.  francpyae  (80),  francoUe  (<{|),  fran«;oiK©  (57,  etc.). 

^     6.  Toutefois  (♦$!,  OU-75)  —  doibî  (57,  HO);  doib«  (t>2),  dois  (<>1,  etc.). 
T.  ari  (80),  an  (57,  02),  art»  (01,  «te.)  —  roceu  (57,  02,  80,  92),  r«v«u 
(01,  etc.)  •    '  .  ". 

i.  ainooyg  (BO),  aincoii  (02),  ainçoi»  (57,  etc.). 
9.  année*  (01 -97).    .     .  ^ 

10.  parvenu*»  (80), parveimz  (02),  parvenu»  {<i\ ,  etc.)  —  poinct  (01,  0'^ 
75,^92,  î/7^  .  -       > 

"11.  Recoy  (57,*  02,  80),  reçoy  (01,  etc.)  -  d.mn*  ('^'3,  ^^.84,  92),  donq 
.  (97)  —  ouvrage  (57-97  sauf  80).  ,  '  "  , 


10 


"  ./ 


> 


'     !..  Xu  trouverras  elrant^  de  ce  que...  Vo\iv  cette  construction,  cf. 
plus  haut,  p.  187,  n.  l. 
2.  V.  ci-dessus,  p.  53,  n.  3. 


^      3.  Sujet  [argiunentum).  Cf.  ci  dessus,  p.  î)î),  n.  2 
"      ,1.  D'un  seul  coup.  Cf.  Marol,  La  mort  du  juste  el  i 


V-"  V  "'.. 


T  " 


M.     ' 
I 


du  pcstlieur  : 

O  1«  bon  gain  d»  mort,  tiui  noui  délivre 
Toi't  d'un  coup  tle  tribiilutioii  1 

,  (l'Mit.  V.  Jaunot,  II,  IID.) 

us«haul,  ps  125,  n.  .'i;    '  "^ 

y,7^>.'^l|Çjipe   absolu.    Conférant    ur=  apportant  { sens  du   killn 

l'^(*Zf'^^*V*'*"'*  '^'''"^^*^*  **^*'  "•  *^^'  "^"'^  avons „vu.le  mot  au  sens 
dtPy  coni'parant  »>. 
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comme  un  (lcsscin«j:  et  protraict  '  (ie  quelque  f^rand  et 
laborieux  édifice,  (jue  j'entreprendray  (possible')  de 
conduvre  ',  croissant  mon  loysir  et  mon  scavoir  *  :  et 
sijecongnoy'  que  la  nation  francoyse  ait  agréable  ce 
mien  bon  vouloir,  vouloir  (  dy  -je  )  qui  aux  plus  grandes 
clioses  a  lousjours  mérité  quelque  louange.  Quant  à 
l'ortbographe ',  j'ay  plus  suyvy  le  commun  et  anli(|' 
usaige  cpie  la  raison.'^^  :  d'autant  que  cetcf nouvelle  (  mais 
légitime  à  mon  jugement  )  façon  d'écrire'  est  si  mai 
receué  en  beaucoup  de  lieux,  que  la  nouveauté  d'icelle 
eùsl  peu  rendre  l'œuvre  non  gueres  de  soy  recommen- 

^       I  '  ■         ■  •' 

1.  dessein  (84-97)  —  pourtrait  (81-97). 

3.  conduire   (57^97)—  loisir  (92)  —  scAvoir    (57,   G2,    80),    sçavoir  • 

(<)l,ftC.). 

4.  conpnov'  (57,  «52,  80i,  cognoy  (fil,  e(r.)  —  francoyse  (comme  ci-des- 
.sus,  p.  345,  1.  5)  —  aggreable  (01,  tt9-75,  92,i. 

6.  loUïin^re  (92)  —  Quand  A  (57). 

7.  ortographe  (57,  02)  —  suivy  (01,  09-75,  92)  —  antiq*    (57,  02,  80), 
antique  ((ij,  etc.K 

8.  usa^'e  (57,02,  80),  usage  (61,  etc.)  —  de  la  raison  (84-97)  —  ccste. 
(01-9?  saur  80). 

0.  façon  (r.7,  02,80),   façon  (01,  etc.)  —  escrire  (01-97  sauf  80)  — est 
omiif  (97)  —  si  omis  (02).  ' 

10.  receuë  ((il,  1^9-75,  i>2).        ^ 

1.  l'oilrail,  Le  xvh'  sièdc  dit  égolomcnl  /îoitr/rui^  ci portr^iU,  La 
forme  pro/rniW,  calquée  sur  le  latin  {protrnclus),  semble  parlVu-*,, 
lièrenient  ailedioiuiée  de  du  Bellay,  qui  l'emploie  plusieurs  lois 
"ciieore  (édil.  Marty  Lovcaux,  I,  U7  et  270  ;  II,  15  et  3'ui). 

2.  l'eut  «"^tre.  .Vrchaïsme  qui  s'est  maintenu  jusqu'au  xvu»  siècle 
(Balzac,  .Moli»'ie,  La  Fonlainç).  CalUèrcs  écrit  en  1(503  {lion  et 
nmuv.  us.,  Convers.  n)  :  <<  Il  y  a  des  gens  qui  disent poss(6/e  pour 
peut-être  ;ce  mol  a  vieilli  et  n'est  plus  du  bon  usage  en  ce  sens-là.  » 
(  (aie  par  Litthé.  )  * 

IL  Sur  celle  intention,  qui  ne  fut  pas  réalisée,  v.  plus  haut, 
p.  !70,  n.  I. 

\.  Nouveau  i>nrlicipe  absolu  .-rz  si  j'ai  jamais  plus  de  loisir  et  de 
savoir.  '       '  -  °  ■*• 

T).  ("\)sl  le  seul  passage,  dans  loti  te  la  Deffence,  où  l'expression 
<iuant  à  soil  orlhograplijéc  de  façon  jcorrecte. 

0.  «  Tu  as  fait  ce  «pie  lu  dis  ne  faille.  »  (Q.  H.) 

7.  fl  s'ajiil  de  la  réforme  orthographique  de  Meigrel.  V.  plus 
haut,  p.  'IVAly  n.  \. 
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<lablc,  mal  plaisant,  \o\reGqnleniplible  i  aux  Iccleiirs '. 
Quand  aux  fautes,  qui  se  jujuroint  trouver  en  l'impres- 
sion, comme  de  lettres  transposées,  omises  ou  super- 
flues, la  première  édition  les  excusera  ',  et  la  discrétion  '• 

1.  rccommcndablo  (57,  tJ2,  80),  rccommamlable  (01,  etc.)  —  mal-plai- 
sant (92)  —  \oirc  (01-97  sauf.  80)  —  conteintiblo  (84). 

2.  Dernière  phrase  omise  (01,  09-75,  81-97)  -  Quant'  (57),  quant  (02, 
80)  —  pouroint  (80),  pourroient  (57,  02|.       ,  *.        ,  ^ 

3.  transposées  (57,  02,  30).  '  ,  '  ».     ' 

4.  eridition  [édition]  (57).  '  ~  ' 

1.  V.  ci-dcssiis,  p.  02,  n.  2. 

2.  C'esl-à  dire  :  la  nouvoaiilc  de  l'orlhogiaphc  eût  pu  rendre 
déplaisante  aux  lecteurs  cl  leur  faire  dédaigner  une  œuvre  qui  ne 
se  rccoînmaDde  déjà  pas  trop  i>ar  elle-niénie.  C'est  donc  un  motif 
d'oy)por/u/ii7^,"le  désir  de  ne  pas  dérouter  le  public,  qu'il  voulait 
conquérir  à  t'oiit  prix  aux  idées  de  son  nianifesle,  quia  décidé 
notre  auteur  à  rejeter  une  orthographe  qu'il  jugeait  pourtant 
légitime,  parce  qu'elle  était  rationnelle.  Il  est  certain  pour  moi 
que  c'est  encore  lui  qui  dissuada  Ronsard  d'adopter  la  réforme 
dans  la  pubîicaliMi  de  son  vQluniç  d'Odes,  toujours  pour  le  même 
motif.  Rdnsard  dit  en  effet  dans  son  Advcrlissenumt  ou  Lecteur 
(1550):  «  J'avois  délibéré,  Lecteur,  suivre  en  l'orthographe  de 
mon  livre  la  plus  grand'iKiri  des  raisons  de  Louys  Maigret,  honune 
de  sain  et  parfait  jugement  (qui  a  le  premier  osé  desiller  les 
yeux  pour  voir  l'abus  de  nostre  escrilure),  sans  l'adverlissement 
de  mes  amis,  plus  studieux  de  nion  renom  que  de  la  vérité,  me 
IKîignantau  devant  des  yeux  le  vulgaire,  l'anliquiljé  et  l'opiniaslrc 
advis  des  plus  célèbres  ignorans  de  nostre  temps.  »  (  Kdil.  Blan- 
chemain,  II,  W.)  (A.  ce  que  dira  de  nouveay  du  Bellay  dans  la 
2o  préface  de  VOUve  (1550)  :  «<  C'est  encor'  la  raison  pourquoy  j'ay 
si  peu  curieusement  regardé  à  l'orthographie,  la  voyant  aujour 

*  dhuy  aussi  diverse  qu'il  y  a  de  sortes  d'écrivains.  J'api)reuve  et 
loue  grandement  les  raisons  de  ceux  qui  «l'ont  voulu  reformer  : 
mais    voyant  que  telle  nouveaidté  desplaist  autant  aux  doctes 

;   commeiiux  indoctes,  j'ayme  beaucoup  niieul:;^  loi^er  leur  invention  ^ 
que  delà  suyvïc  :  pource  qucrje  ne  fay  pas  imprimer  nies  œuvres 
en  intention  qu'il/  "servent  de  cornetz  aux.apothecffireis,  ou  (lu'ori 
les  employé  à  quelque  autre  plus  \il  mcsticr.    »  (  Èdit.   Marty- 
Laveaux,  I,  71).  )         .  •  , 

3.  Entendez  :  ce  qui  me  servira  d'excuse,  c'est  (juil  s'agit  ici 
d'une  première  édition. 

4.  Di|ccrncmcnl.  Cf.  plus  haut,  p.  B3,  n'.  5.  ,  * 
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(lu    loclciir    scavant,  '  <(ui    ne   saneslcra  ■  à    si   poliles 
choses  '. 

A  Dieu,  ani\  Lecleur. 


< 


3.  A  Dieu  (57,  1)2,  01».  80),  aUifu  ((il.  73.  75,  81-'J7]. 


1.  Du  Mrilay  on  parle  à  son  aise.  Il  s'est  toujours  inonlré  très  ! 
iu'Kli}«'Ciiî  dans  la  roriiHtioii  (îi»  ses  épreuves.  Rien  ji'estplu^carac- 
trrisli<Hie  ipie  le  ton  caMrr  dont  il, dit  dans  la  2''  préface  dO  l'Olive  : 
'Si  tu  tronv(>s  (|ueiqnWRndles  en.  l'impression,  tu  ne  f?ii  dpis 
|)i«Mulre  à  nioY,  qui  m'en  suis  rapporté  à  •»  fo)  d'aulruy  :  pui.^'îe  ' 
labeur  de  la  eorrection  est  tel,  singulièrement  en  un  œuvre  nou- 
\i\i\U  (pie  Ions  les  yeux  d'.\r!K(is  ne  fourniroient  à  voir  les  faulles 
(pii  si  Ireuvenl.  ,..  j^  Édit.  Marty-Lavcau.x,  1,  7î).  ) 


•Conclusion  du  {Hiinlil  :  —  «  Voilà  ce  que  j'ai  briefvcmcnt  an 
noté  en  discomrant  ton  (r(nre  de  la  Defcnce  et  illuslration  delà 
himmejnmçoise,  assez  superficilenient.  Or  passons  à  l  Olive  et  aux 
Suhnet:,  tkles  ei  \ers  Lyriques...  » 
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PRIVILEGE    DL    ROV  • 


IIknry,  par  la  praco  do  Dion  Fxoy  de  Franco,  au  provost  de  Paris, 
baillif  de  Honen.  seneschal  do  I.yon  &  Thouloiise.  et  à  tous  no/ 
autres  juslicicrs  &  orflçiers  de. hoslfc  Royaume,  ou  àlotirs  iiculc- 
nans,  salut  &  diloclion.  Rcceue  avons  l'humble  supplication  tic 
nostrc  cher  &  bien  amé  Arnoul  l'Anpelier,  marchant  libi-rtire  & 
bourpooys  de  Paris,  lequel  nous  a  faict  dire  &'*  romonslror  que 
depuis  pou  de  temps  en  ça  il  a  rwouvert  la  copie  ilo  deux  polis 
livres,  qui  sont  intitulez.  Iai  Deffenee  cf-  illùslralion  de  lu  langue 
Jl^nçoyse  :  et  l'autre  est  intitulé  l/Olive,  coiUennnl  rinqunn(e  son-' 
nctZy  l'Anterotiqu'e  de  la  yioille  ij'  de  la  jeune  aDiye,  avee  Vers  lyri- 
ques. Le  lout  pour  mettnî^.oïi  iun  livre,  pour  lequel  livre  meltre 
en  l'impression,  a  convenu  &  convient  andict  exposapt  exposer 
prande  somme  de  deniers.  Et  doubte  ledict  suppliant,  qi^io  si  tosl 
qu'il  mettra  en  lumière  ledict  lièvre,  imprimé,  que  plusieurs  autres 
imprimeurs  &  libraires*  do  noslreîU^yafUnxn  s'efforcent  sur  les 
copies  dudict  livre  faiï*e  imprimer  iceluy  liSre.  Enquoy  faisant 
84»roil  grand  porte  &  destruction  audict  suppliant,  lequel,  comme 
dit  est,  a  pour  cesto  cause  faicl  et  exposé  grande  partie  de  son 
bien  :  parquoy  il  nous  a  faict  huOiblehiont  supplier,  et  requérir 
que  luy  donnons  {sie)  &  voulions  octroyer  le  temps  A:  dolay  de  ^ 
troys  ans,  pendant  Uniuel  temps  il  ne  sera  |)crtfiis  no  U)ysible  i\ 
tous  autres  dé  ne  vendre  ledict  livre  après  qu'il  aura  Imct  imprimer 
iceluy,  &  sur  ce  luy  octroyer  noz  lettres  à  ce  cpnvbnablos.  hum- 
blÏMuent  requérant  icelles.  Poùrce  nsl  il  que  nous  audict  suppliant' 
avons  perniis  ik.  permettons  faire  imprimer  Wâict  livre  nommé  & 
appelle  Im  iJeffence  et  illusttntion  df  la  langue  J'rançityse,  &  l'autre 
est  intitulé  (Unijuante^onnetz  à  la  houange  de  /'l>/nr,  i Anleroiique  de 
la  vieille  x^  de  la  Jeune  aniye^  i^  \er^  Lyriques,  6i  revpos<M\en  voûte 
(Unlans  le  terme  A:  delay  de  troys  ans  prochainement  venaus.  Ai 
dolTonsoH  à  tous  autres  libraires  de  n'imprimer  ou  faire  4mprimor 
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I.  i)ans  la  proïuière  édiiion,  ce  Privilège  sa  troiiVe  a  la  lia  rfc  ï Olive, 
AUX  deux  lUroiors  reuUlol.'i. 
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:vinirtiosn.i- jour  de  ^lars,  jun  ile  -nicé  mil  cinq  cens  (fuarant^»  A 
liuicl  *.  Kl  denoslre  rcj^ne  le'dciixiesmc.       •  •    ;    ' 
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^TAHLH   DES  NOMS 


^ 


^' 


'> 


é 


'\('AI>KMIK  .  KRANÇAlsi:/ rr2.    Tu,    ''Jl , 

117,  113,  177.  iMl,  ;{0»),  ;i% 
Aci-oiu>«-(T;il)Ourot  iles),.27f),  270. 
AoKi:uMANN(P;iul),  V,vni,  1.  1,  125, 

2(X)'.       . 

Ai<iAi,iKHS  (<r),  V.'  I)i:l..\L'I)tN.'    '    . 

AiAMANNi,  205-2()(i,  322-     .         * 
AuuKKT  (Paul).  17. 
ALCÈf:,  156,  18G,  •     • 

4aciAT,  341.  ! 

Al.CIBlADI.,   71.  '- 

Alde,    iinprimeuf    vénitien,  M58, 

22<>,  27'^,  277/ 
Alkxandhi;,  139-110,  243.  307. 
Alkxis  (Guillaume),  tt(). 
Ai-iixis  (saint),  chanson  du  xi'.s., 

70,  8(3.  •     .  . 

■Alhini:s  (Postuniiusi),  320. 
Ai.iMKNTUs  (Cincius),  237. 
Amadis  (foinan  d'),  145,  237,. 
À MH 01  s K  (  AI i c h e  1  d '  ) ,  311. 
Amyot,  XIX,  33-34, 46,  )9,  51, 78, 79, 

86,   100-101,  140,  153,    169,    175, 

188,210,242,243-214,  245,  249, 

256,  259,  274,  300-301, .'308,  315, 
•     320,  326-327,  332.' 
ANAÇHAliSIS,    57,   138.  '        ♦ 

Ankau  (B:irtl!t'leni,v),  xviii,  11,  209, 

216,291,  308,  34J.  '—  V.'QuiNriL 

Horatian. 
Ànoelikr   (Abcl,    —    Arnoul,    — 

Charlfesl'),  v.  L'Anc.klikii. 

ANtlMAQUE  DK   Cor,QiMION,  317.       . 

Antoine,  orateur  romain,  108. 
-^j'Eli-k!  307.  .,    ,     y 

Ai'piEN,  78,     '        '  ., 

A^ATUS,   91.     ' 

Arktin  (!•).  162,  215. 

Ariostk  (  r  ),  -195,  225,;235-23(J. 

Al«:.STAKsfl'i;    l'K    f^A.MOTlIRA»  K,   180., 


AiiiSTOi'iiANi:,  ll(i,;;ni.  "      I 

AHl."<TorilAN^  DK  1>V/A\?  E.   180.        '•  - 

AuisTOTKr.  42,  80.  119,'1l^l\  129,  133, 

134,  ,140,  142.  162,  1S7,  282,  28,3. 
Au.'^iNOK,  reino  d'Éjj-ypi'o,  277. 
AiiTKMiriuRE  1)ali>ianos,  277-278. 
Akikmise,  reine' de  Carie,  151.     v 
Artis  (  roman  d'i,  258. 
AiiiTiNKi;,  124.  /  .  ♦ 

'ArnERT  (  Guillauino  \  2.- 
AriiERTiN.  237.  ,'      .     . 

.\l'hiuné  (  .-Vgrîjjpa  d),  02,  115,  180^ 

325.     - 
Algu'ste,  'n,    138,   191,    240,  241- 

242,  308,3 17,  320. 
AUGUSTIN  ( saint],  279. 
AULL-ÔELLE,   115, /140,  327.       ' 
Auriony  ( Gilles  d'),  341. 
AL"rEL"ï  (GuillauTue dos),  wii,  11, 
..  50-51,  95,  127,  150,  1  '  i,  195-1>^0. 

■^04,  214-215,  23J^32,  268.,  312, 

332.  / 

.\rTh.  N  (  Jean  d),  241,335. 

"V      B  -. 

'  lÎADfi-.i.  (  Claude),  55. 

lÎAiK  ■  ^ean-Anloi-nc  rie),  106,  114- 
115,  133,  153,'  i09,  175.  229.  202, 
'2.'')9,  274,  284,  303,  317,  325,  ;U3. 
335. 

BAtF(  Lazare  de),  78,  232,  332-335. 

Haii.i.kt'  (Adrien),  '270-. 

Uallin"("a.-G.),  202. 

Bai.hj  (  Camille  ),  0     ,  ^ 

liAi.zAC,  13(),  211,  212.  346. 

Banville  (  TJiOoTlJrè  de),  20J . 

lÎAUDUs,.'»»  roi  de.s  Ga^ile.Si  272-27:). 

Baktas  (du',  219./^ 

Bartiiki.i-.wv  (abbi'i,  57. 

B\sii.i-;  (  saint  ),  210. 

*É^i;al'liki' -(  Eiistof:  dcj,  21^'. 
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BeM'MAIK'IIAIS,    \\\  I., 

IJlATN.K     (JaOllUPs.  ilr),\Vl,-lU.A'>. 

et,  il^.         -, 

Hkiu;  LE  V»;:vKUAiii.i:,  <?•>. 

1>hiik\,  ">■.'.         "  „■      , 

\W\aa4,  (.)c;ui  l.*'Mi;v,iW-  .le  i,  v.   I,k- 

MAIKK.    ■       ' 

I{hi.i.AV  (('.uill.-mii'iL'  ^w),  setgnear 
.!.•   L:mr»\v,  -'W  5',»,  <)!,    l;)l-l(i:.\, 

•iv\.         ■  .  .     .' 

lli.i.i.AV  iJ.c.aiiiiu\  oariiiiial-«.'Vfqut', 
Bii.i.AY  (  -Martin  du  >,  princ  «JV^e- 

I..I,  in»: 

Bki.iay     (Re«nf    .li>)/  •'•vèf|iic    du 
Mans,  t>y.    . 

:«/>.-  ,  .'     * 

Bki.lonM:iIjHi-).  'i'-'T.^ 

Bknoist  (  AnKjiuv  ),  x\  m,-  ">2.  .'.8, 
„.  .71,  "iS,  «S,*"'.»:,   lui»,  lii3,  140,  117,  • 
'  •18.><,  L^Vl,  2<)r.. 

Bkikikk,  (Samu»'l  I,  80. 

Bkiuïkka<'  (Cyrano  «.IC').  «^M-  V 

Bkknaiu)  (Au;.'.  ',  f^. 

BKitsriuR  (  l'i.Trtv»,  02,  213. 
.  Bkssauion,  I*^^^. 

Bkzi;  (Tlu*o(l<>rr  ,(-♦>),  51,  1<K5. 

Bii.i.i:,  .nr>,  i7,;y-8o. 

BiNKT  (Clauilo  s  170,  178. 
Bi.niN-ikiu.s  (  .\UK'.  dû),  7'J. 
Box-cAeK,  lis,  :5?-S. 
BoiiTN  '  .leaii).  1 1- 
Boi-.<  K,  2l^1,  i?tH,-    '  > 

Bo.i.DAL',  51.221,  210. 
B'ciis>ikKE  (Cl<i.u*lç  de),  218.       ; 
BoMioMMK  '( Barthélémy ),    impri- 
meur a\ij:nunnai»,  1|0. 
HoSNEKON,  310. 

BoK<  fLuus,  imprimeur  hollandais, 

.  2ijy. 
B,.ssi:kt, -48,'  lixl,    13'»,   157,   171), 

i;i7.  321,  :J2:5. 
Bor«:iii;r    (.lafiiu.-s')»     inïprlmeur 

pyite\in,8,  ilti'.t. 
BoicMi;^.  I  .It'.in ',    7,    8,    59,    214, 
•      SOI».  273,  281»,  2Vtl,  2*.»2,  311,312. 
BoiiJOirns,  8t>.  212. 
J^H'.iV.^Jao(|ue«,;i,   182,  309,  318. 
Boui.Mii.u  (Joseph  I,  161. 


Boiurn-.z    (Kdou-ard»,     106,    lai, 
1S4, '>.37. 

BoL'iU)  a;  i.(Jti;,' 83. 
BdiMisiKii  (  ('icrinaiu/.  342. 
BuvKi.LKs  (Cliarlcs  de),  BoviLLi  s, 

8,  '17,  40,- 162.  , 

Bki;m:r  (Luca^i,  iinpririKMii^  ['■'*'''- 
,'  si':>n,,  viii,  3.  , 

Biu.NoN   ('Jean  ),  1 1. 
HuoDKAi'  (Victor).,  227,  27t>. 
/Bnrcii.  (  An'oiiio  «du),  iinjiriltnour 

parisien',  15. 
BuiKET  (J.-Ch.),  X,  \vii,  3,   1,  .11, 

80,  00,*220,  2<>1.  :      - 

But  NKTii;iu;,  17,  18,   10,   18l. 

BlUNKTTO    I.ATIM,    V.  I,A«V:#. 

:JSri'not  (  Kopdinand),  7,  0,  17,  18, 
80,  136,   147,  2:i8,  tW^  251,  2r>|| 
2r.8,  268,  'li<^.  ^'-<    "^ 


BicHK'R  (Giîrmain  Culin),  2N. 

BiDÉ  (E^^^  dt'),  333. 

BiDK  (C.uilla4ime),  xxi,  10,  30, 
32,36,  6-1,  63,  76.    06,    1,11,  117, 

-  I'24ll25,  150,  157,  162,  210-241, 
295, -322,  332-334,  341.  ' 

BIISJ.ON  (F.),  279.       : 

BcoN  (Gal,(ricl),  imprimeur  pari- 
bien,  14.  ,' 

BuTTET  (Claude- de),  115. 


ï 


CAi.i.iiiaES,  346. 

Callimaque,   186.  . 

Calvin,  62,80,  81,  121,  218,  298, 

308.  '      . 

Camilli;,  338^31*.  , 
Campaix,  ^27.  • 

Canai'pé  (Jean),  xvr,  9,  136-137. 
CAia>Ks,(  I.anceloi  ),  318. 
Carloix  (Vincent),  131,  272. 
Caro  (Annibal),  234..    .      : 
Caron  (Louis  Le),  V.  Le  Cauon, 
Castellio.n  (Sébastien),  279, 
Cathkrink  i>B  MÉniois,  141,266. 
Caton  le  Censeur,  2:37,  313,  326. 
CatoN  (Dionysius),  257. 
CATt;i.LE,229. 
Calm'uib  (Antoine),  56. 
Cavei.i.at  (Guillaume),  imprimeur 

parisien,  11. 
Ckrton,  niuMicien,  208. 
CÉSAR  (Jules),.  74,  79,  162. 
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06,    183, 


2 

JOVILLI  s, 

(Mii^  |i;-»ri- 

K 

7ti. 

ijMiiinoiir 

H,   1.  .11,     . 

ISl. 

■V^. 

'.>,  17,  lt<. 

25i.jr>|| 

iu^. 

.10,    30, 

111,  117, 

^10-241, 

eur   pan- 


218,  298, 

136-137. 
272. 

B  Caron. 

279. 
Ul,26.i. 

313,  326. 

mprlmcur 
62. 


'  -^ 


y 


l. 


/ 1 


CiiAiii.Ks  IX,  2,  9.")^  1(J'.^   17r.,  'M 

<    Il  AlU.KS-QirNT,   31. 

(^iia;iom)as,  V.  I.K  Cakun. 
-  (iiAunoN,  lyj:,    IS,*), 
CiiAiMiiiK  (  Alain  ',  <><;,  iuri,  1 

CiIART'IKU   (JlMlll,    3",'.         '    • 

("•;.» si.i;.;  l'Kujilc;,  -J^:^. 

Cm  AS  f  KM,  A 1-^-  ;  (î(,;(jr;r(;s  1,  177. 

ÇiiKN'KVli  KL  (  .Vdoljdio  I,   j.'^S. 

CiiK.NiKu  (  An;iiT  ,  'ISH. 

CiiKUKMo.N,  V.  (Jh  kio-j;--^. 

Cii()i,iKi<,i.s,  297.  ^. 

Ciiiuvni;  (Cctpley  ),  9,  irjO,  161,  330. 

(JUKYSIPPE   U\.    SdLKS,    ISH,    189. 

Ciri:KO.N,.xv,26,  •3ti,  12,  59,  6^î,  72, 

..    71,  78,-79,  83,  85,  Mi),  87,  88,  91', 

92,  99,   100,    101,  -108.  110,   II  i- 

li5,'12l,  125-126,  1^7,  133,  131, 

.       137,  138.  139,441,  115,  150,  153, 

,  156,.  159-160,  162,  170,  172,  181, 
182,  188,  190-191,  192,  193-191, 
im,  197,  203,  216,  '22i),  239,  210, 
211,  242-243,  245,  218,  219,  250- 
251,  253/ 263:  270,  275,  280,  2Vr3, 
295,  296,- 298,  300,  302,  313,  31  î, 
315,  317,  320,  326,  328,  329. 
•  CiNciis  Allmkntu-s,  237, 

Ci.ÀruiN,  musicien,  208. 

(  i.KANjiii;  u'As.sus,  188,  189. 

Clkmkvi  (Louis),,  14.- 

CuEH  KTKAU,  46,219. 

Colkt'(  Claude),  218,  237,. 
CuiJNK.s  (îSiuion    de),    imprinUMir 

pan.sii-n,  152,  320,  3[iH.* 
CoLi.KTKT    (Guillaume),    41,    106, 

334-335, 
Co.m.mym:s,  31,  63,81,  141. 

^Co^m:  (Charles),  209,  21K),  292      • 

'  CoNiStAMIN,  2T8. 
COQIIM.AKT,  177. 
CoUlN^K,    156.  . 

CoK.NAiiius  (Jean  Hageiil>ut)<  277, 

278.     . 
CÛk.nkii.i.k  (Pierre),  61-62,  73,  75, 

12(J,  157,  177,  25<i,  331>-. 
CouNKiLLB  (Tli(^uui^),  62,.  70,  79, 
^'17'3. 

C'ullSfcLIE,    156, 

CoKNKi.u  s  Nki'Os,  313,  327. 

CoKNKLII  s  .Sp.VEKCH,  30(i. 

Cuimo/.KT  ((iilltvs  ),  iiiipriiuoun  pa- 
risien, 9,  10,  II,   12,  344,  , 


CiiTGU.vA  i:,  95,    127. 

C(ii;k\  ii.i.K   (, Thibault    de),    niusi;- 


cien,  111.      'V 


r 


'  UAssi  s,  oratt^iir  romain,  108. 
CuKi'Ki  (  Ku'.'èno  ),  16. 
Ciu^riN     (  Guillaunit), 
29|,332.-^  ■   \ 

'  itoc^-i.K,  52. 
CvjiA.No  m:  Bi-;K<ii;KA(  , 


■.^t>l; 


:;i:. 


D 


À 


Dantk,  118. 

l)ALKAr,     V.    I)()_RAT. 

David,  94,  291,  2'.<L*. 
David  />'AN<ii:i;s/4l 
Di:i,AUi  ELi.i*:      (l,6iii.«),      xx-X-S.!, 

117,  152,  182,333,    134,  338. 
l)v.i.xiiii)f~y'AwM.iEii^    (  Pierre), 

15,  276. 
Delfjoli.lk,  32,  63,  m,  335.  ' 
DiÎmaue,  481,  182. 

DÉMKTIIIOS  DE   PilAl.i^:HI. ,    111. 

Démockitk.  332.  ^ 

Dkmo^tijènk,  m,  71,  88,   l'O,  131, 

137,  162,  181,  182,  ll-ij,  J'.M,  -^JÔ, 

328. 
Demsot  (Nicolas),  115. 
Di;n*ç<  d'Halkaunasm:,  86,  \7>(j. 
Di:s  AuTEuz,  V.  AuTEiz. 
DkscÂutes,  48,  13(',  139. 
Dk.sciiamp«  (  Eustai  hi>),  298. 
I)i;s  Masuke.s,  V.  Masuiiks! 
Des  "l'ÉRiEus,  V,  Pékiek.s., 
Desi'oiues,  187. 

DlCTIONNAlilE     CiÉNÉllAL     (llatzleiij 

et  Darincstek-r  ),  03,' 95,  153. 

1)10D0UE    DE    SiCU.E,    78,     142,     115, 

,273. 
DiOUÈNE  Laeuce,  141. 
blOSCOIUDE,    137.    . 

DoLKT    (.Kiienni-),   xv,.9,    32,  36, 
.  78,79,  80,  137,  161-163,  169,  216, 
•    282. •      . 

D<!NAT  (Claude),  211-242,  297.. 
Douât  (Jean),  27,  41,  55,  87, .130, 

158,275,333.     .  [ 

DouEN  (().),  291.  \ 

Di;  Baktas,  V.  Hartas. 
Du  Bellay,  v.  Bli'i.a». 
Dluois  (Jacques),  V.  Svlvrs. 
Dr.voiLlN    (Jo.seph  ),  ix. 
Du  Peiuion,  V.  Pkkuo.x. 
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\^ 
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^î)u'Vi:ul.u/(i,  V.   Veuiiiku.' 


"W'-  \       /  ■  } 
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?\  H'- 


2\[\  241,  ^^î'fXiîn.  -      ^ 

KstiknnkI  Henri),    14,  'm '50,  1^.^,* 

2H4,  3»)2,  30.'),  331. 
KsTUiNM-:  t  lUtt.'Tt  >.,  ^,  40»  47.  O't, 

1»^,  110.   12'.\-  1.h:..  23»,.23S,  251», 
•    260,  274,  27'.»,  291,  2'.>7,  3uu,  323,. 

331.  334,  33.S        . 
EiriiKH  (sailli  ,iv  210.      '   \ 
,K(  .ciiMi.K,  10,  7f<,  14-);  232,  334 
Ktsi.ui;,  7S,  278-27'J. 


Fakus  Pictûu,  237.  • 

Faiuu  (l'iorre),  T,^  j!i2,  V07,   271, 

Z:2,  2H1,  . 

Faoi;et,  IS,  232. 
FA.MK  (R<-nc),  T8.  ^        - 

Fauciikt  (Cliiu(io),  14-15,59. 
félihikn,312.  .  ' 

Fknelon,  135,  157. 
FuiN  (Marsi^e),  128. 
Foc. LIN  (Antoine),  13.  67-6S,   134, 

FoKKSTKR  (W^endelin),  208. 
l'^.sTAi.,K   Charles),  0,  11,  10, 182- 

183,  jH;i-184,*2J7,  310,  311,  312, 

334. 

FuNTENKLLK  ,   113,   116.  : 

F\)KCAi'ai.  (iitienDc),  312,  3^4. 
FdioKRKS  t  Gustave'),  r»0.         . 
Fk-acastou.  282.    ■ 
Fr.vnçoisI",  2*>.  34.  36,73,  77-79, 
90.  U)5,  138,  151,  227,  265.  308, 
321.  .«3,334. 
Fkanvois  dk  Valois,  fil?  aîné  Je 

Fr:uK-oi»  I".  34.  227. 
-Franvoi.s''i>k  Valois,  fils  aîné  de 

Henri,  II,  228,  2<i6. 
Frx.nçois  dkSalrs.  2^S. 
Fkank  (Félix),   188. 
FfiKMY  (Kdouard"),   17,  11^  3:W. 
FiiKsNAVK    (Vauquelin    dejla),  v 

llA    FljKSNAYB. 


Pi;i)Hi.N,    irupri'iwnir  .à  4,i.*tl<%  .i,',, 

278.      •». .    '        >  •■'•.■• 

Fuùi^vx^,;,,,;;,;);^.  13?.  2<'8.  v 

r  .:         r     '     ^       • ,.    -  ' 
Omaks,9,  \vS,   130,  137. 

r.Al.LioT  hV    l'ilK,    V.    l'iu':.  "••  > 

«^iMHR  (Cla'ude),  222.. 
(Îai  VAIN  (  rpuiau  (Ir),  258.    •" 
Oazkau   (Guillaume),    iliipriiiieuf 
•    lyonnais,  11,  12,  13.         -■ 
CIazkai-  (Jacques),  iinpt^jiueur  pa- 

rihien,  9<). 
(IlUrùks  Î)e  TRKiiizoNniv,  128. 
(îl.RSUN,   '.'3, 
(loiiK.KROY    (Frédéric),  33,  31.  37, . 

di.,iy2,  70,  84,  8(3,  88,  93,  .94, -VX;, 

97,  IHT,  119,  127,   152,  l«i8,   19<t,  . 

2;>1,  222,  243,-2^,  258,  272,  275, 

2S9  30(^  323,  3;}2,;i37. 
•C.oiiiN  (F.),  13.  .^ 

*Go,is   (Antoine    des),    imprimeur 

anverapis,  291.       i  . 

pOR<iIAS  1>K   LÉONTIIM,  7'2.\ 

(loi-JET  (abljé),  72,    79,    m\    m.' 

311.  •  • 

(loifiMONT     (Clilles),     imprijncur 

•p'nrisien,  8.      '         '  \ 

(ÎRACiKN  nu  ToNT,  V.  Pont.     ^^ 
j^RKHANi(Arnoul  et  Simon),  177. 
Greshet,  llti.  ,. 

Orkvin  (Jacques),  229.'  V 

Groc  (L),  m:  .; 

Grujrl  (  Simon),  imprimeur rouen- 

naî»,  7.  \ 

GiiuuEr  (Claude),  32,  216. 
Gryimie    (Sél)astien),  "jjnprimeur 

lyonnais,.  125,  2«>5,  277,  278,  322, 

•m,  338.   ,.       . 
Gi;iKKRKY'(George-^,'2I8.       . 
GuiLLEi    (Pernette   du),  183,  212, 

214,  218. 

^  H 


IIahert  i  François),  310,  311,  312, 

334. 
IIaoknhut  (Jean)rv.  Cornaru:». 
llAMON(Aug.),  311.'  ^^.^^ 

Harsy   (Antoine   de),    impriiucnfr    V 

ly,onnais,  x,  3. 
Halhéau,  33:}.   .'  *     .  \ 
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'( 


Haï  vETTK  (Ht^'pri),  2*\Jt-2t)ù,  ]}22. 
Ili.).it>i)oiu;,  1  1.'). 

'211,  -m,  :5^l,  ;Mi-3i2,  :n'.>-:r.o. 

Mkkcii.k  Civuj.ois,  3lO-;it2.-    "    .. 

ihiKoix.TK. m,  n2,.it;2. .  .    ■  ; 

UiMoy.t  (  Anlç)iH,e),  :8-?.>.  l^».'),  l<>o. 
•     KiT,  172,  IV.\  IHO,  2t;,i.  :h.s.     •. 

.  llr;siOti)i:,    100,  .18<;. 
nKSYCiiuis,  272.  fr-. 

H'mi.haku  (Arthur),  'M- 
HocgivET,  xx.*^ 

ïlôMi:i<E,  32,  35,  12,  08",  73-71,  78; 
82,  88,   89,    100,    101,    ll<),    ir.L 

i',f<,  it)2.  I7r>,  I8t>,  23r>,  2;k>;  2ro, 

212,213,  304,  305,  328. 
HoKACK,  XV,  '.>,  23-21,  %Jtl,  33, 
15,  87,  in,  110,  147,  lv)Ô7*i5<>, 
l(i8,  \m,  175,  176,  Il 8,  n<»,  180, 
lîHi,  194,  195,  198,  199,  201,  207, 
208,  209,  210,  211,  2U^211,  215, 
217,  219,  221,  221,  220,  2X3,^244^, 
249,  288,  253,  257,  305,  282,  283, 
303,' .307,  308-309,313,  314,  317, 
.318,327,344.  . 

MOUAPOLLON,  128. 
'HORTKNSIUS^  184:,   182.  \       . 

HosiMTALl  Michel  de  1'),  v.  I/IIo's- 

PITAL. 

HouzÉ  (Jean),'  imprimeur  pari- 
sien, 3.  ^ 

Hugo  (Victor),  81. 

Huot;ET  (Kilmoiid),  xViii,  52,  58, 
"09,71,78,  88,97,  127,  147,  188, 
243,  254,  205. 


Jrsi.N, 

J-L  V  K  N  A  I 


:"o,  91.  21'.',  3:n>. 


l.A-.B.iKTrf.  K'.  ^I^:i.    -'    '    . 
l.v  liKrYKUK,  IH.  >^9,  151.  l.;<»,2o7. 
1:a  Cui.ixv,  ui-  Maink.  9.  '72,    2itî- 
217,  218,  291.  ;î>>9-330,  :m. 

l.Ai.TANfTl  .    78. 

V.x  CruNK.  32.  2JS.  :m. 
"Î,A    Fontaim.'.    34.    :^K    113.    12f>, 

H2,"154,  l«:.o,"lH(;.  '.M)t,  311.310. 
l.,A   l'SiKSNÀ^VKiO'iUiqi'eliii  <ie),  ir^. 

230.  '    ^  . 

I.a'  \A:r\:  i  Hcrirand  do  \  31. 
I>A  MoTiiiiiChark's.  de),  271, 
Lancklot    (roman  de),    235, 


2.\S. 


23r). 

.Vbel),-    .imp.-imour 


IsAiJUE  (.Cléfnence),  201. 

Isidore,  45. 

LsocRATE,  n,  100,  102,  203. 


jAMKT(Lyony,  217,  218.  ♦ 

Janot  (Denyi.s),  imprimeur,  pari- 
sien, 9,  34,  310. 

Jasinskj  (Max),  221.    „ 

JÉRÔME  (saint),  151-152. 

Jésus-Christ,  279. 

JoDKLLE,  51,  115,  127, 232,  237,  27 1, 
321,339-340,341. 

JorN VILLE,    80. 

JcLLEViLLE  (Petit  de )j  2\^.^ 


L'Anoelikr 

parisien,  3.       ^ 
L'Anoelikr  (7\rm)u,l  i,  imprimeur 
parisieiî,  vu,  Yiii,    1,  10,   12,  22, 
114,310,319. 
I.'Anoklier  .Charles),  im[)rimeur. 
éh..    parisien,  viii,  xiii,  2. 
fl^.ANOEY  (Guillaume  do;,v.  UkllaY 
(Guillaume  du). 
,LANaLOis(Ch.-V.),237.       ' 
Lanolois  (Ernest),   174,202,211. 

204,  289,  291. 
Lannoy  (G.  de»,  297. 
La  Noue   (Franv'oi*  tle  ),  02,   88, 

323.  ^  .    • 

Lansonj  18.  ,, 

La  Porte  (  V"^  Maurice  de},,  im- 
primeur parisien,  12, 
La  Salla  [  François  ),  218. 
La  Taille  (Jacques  de),  115, 
Latini   (Hrunetio),    37,   i45,   232, 

202. 
La  Tour  (Déranger  de),  334. 
LA^MON^KH    (Patil),     xx-xxi,     12, 

209,  220,  289,  21H»,  292,  295. 
Laire  de  Novks,  27.  M>,  90,  l  kS, 

344. 
Lehlond  (Jean),  310,  311.312. 
Le  Bon  (Jean),   197,  241. 
Lk  Caron  (  Louis  '.dit  Charondas, 

13,*  115-1 1<>. 
Le  Fi-:vRK'(;To3n),  274. 
Lkkkvre  d'Kta im.es,  79-80. 
Lkfranc  (AbeL,  106,  333.  * 
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I.i;  I..AI.II  i  rierre  i,   lli».       .       ' 
Lkmaiiik  ifK   HiiAJKS  (Joaii^,  ,7,  S, 
:U,   5<>.    i77-l7K,  20'J,    210,  247; 
2<i2,  272-27;s,  21H»,  21»7,  :i:55,  311. 
'  r.i;MONNii:n  (  H.onry ',  324. 
Lkmkni.  l")!).         ■  ,  i      : 

Lk  N'<tiiv  (Guillaumcy^  irnj»riineur 

|»;iii.suMi,  13,  14r>.  I 

Lk.>n  X.   'tr>,  32î>.  '     ^ 

'  Lk  Rmvii.i.i-;   I  (iuillaumoJ!,  5*.K 
,  Lk  Uucv  i.i;  l.iNCY.  U)7, 'l7".>,  ]1>7, 
'""     211,   21^.  ■; 

I.K  VoiuKiKiî  (l'i<  rrp\  «  jihjirinioiir 
•  (lu  Roy  é:*  rii.itlicrnatiqiies  •>,  3. 
L'IlosiTiAi,  (  Michol    (le),   3(5,  0:^, 

I/HriM,iK:t,   imprimeur  ,  parisien, 

Ljurouss  (  W.  K(louar(.l  ;,  3,'5, 127. 

LiNociEii  (  OuillauriK"  1.  inipriineui' 

parisien,  41.  , 
.LiTTUK,  31,  32,  :{7,  40,  18,  TK),  M, 
01,  02,  (i;^  07,  ()9,  70,"  77,  «1.  S8, 
'.>4,  100,  m,  113,  114,  110,  ni». 
121,  120,  132,  13(),  144,  152,  V.y\\ 
157,  107,  179,  181,  187,  211,  212, 
218,  225,  214,  245,  247,  258,  25î>, 
272,  2<i7,  2i>S,  308,  311,  323,  331,- 

,   332,  J4(i,  311..  310.' 

LivKT  (Ch.-L:),  51,  50,  20»8. 

LoNOis  '  (Jean),    imprlinçur  pari- 
sien, 9. 

L(>N<irKiL  (Christophe  de),- 150-151. 
329-330. 

Leiis  XII,  ? 

LolisK  i>E  Savoik,  228. 

LoHRiy  (GuîUaiirne  de),  »!<•,   174. 
—  V,  l<u^K  (  roman  do  la  ).  * 
•   LoYs  (Jacquos  et,.Tean),  72. 

L'OvsKi.KT    (Georges),  imprimeur 
ronennai.s,  4.      > 

Lt;cii::N,  10,  57,  2(i8,  :Wl,.34l. 

Lrni.'iLs,  221.  ,  .  '       ' 

I.ucui-;cK,  108,  158, 

LuxKMHuURo  (.J,jBan  tic),  abbé  d'I- 
vry,  10,  333. 

Ltcoitik'on,  15«,  275>  27»>-277. 

Lvs'ii'i'K,  3U7. 


MXCALi.p  (Antoine),  151. 


jMack  ((>liarle.s),  impt-imour  caèn- 
,  ,   nai.s,  15. 

Ma(Iun  (Salnion),  30),  331. 
^^Maonv  (Olivier  !i^-),'liK\ 

MAi.HKKiiK,  02,  70,  ilOO,   117.  ]3(;,. 
150.^41,  217,  251,  252,  2<iS,  3<iO, 
312.      .  1       s>.'  .    ■■  ■   '"■■■■ 

Mali.aud   (\''"    Thomas),    impri- 

,     ineur  roueiuiais,  4. 
^I,vNLir.s,  33S,  3;5V>. 

M  A  N  T  o  r  a  N  (le),  \ .   '!^'v  A  t;  nul  o  .  * , 

Marks  (Guillaiimc  des),  91. 

MAlKilKKITK   1>K  NAVAUUK.iJO,   100, 

210,  308,  310-3U. 

MAItUr.S   VlCTOlMMS,    \\^\  ' 
M  AHMONTi:!.,  211. 

Maknkf    (Engdilbei;!    de),    inij)ri- 
meur  poitevin,  13. 


\n-  V 


Maunkv  (Jeauuc  de),  Jmprinionr 
parisien,   310.  ^ 

.Ma'iiot  (Clément\  xvr,  51,  78,  82. 
89,  94,  105.  100,  107,  172,  17  1- 
175,  170,  17  7«  178,  179,  182,  19*  », 
2(»2,  20.5,  20<;,  207,  211,  2l3,  215, 
210,  217,  218,  219,  220.  225,  227, 
228,  2;W,  215,  201,  270,,2S9,  2*>1, 
292,  305,  31(»,  312,  315,'323,  332, 
.334,  335,  337,  341,  345. 

Mahot  (Jean»,  70,  110,  121,  177. 

•MAnTiAi-,  r)0,  95,  170,  2<»0,  221, 
240. 

Martin  (>eanS  l58,  275,  318. 

M art'y-Lavkaux  (Charles),  v,  xv, 
1,  5,  18,32,  37,  41,  51,  OD,  02,70, 
78,  82,' 87,  101,  110.  122,  125, 
131,  133,  15h,  172,  200,  207r237, 
244,  249,  254,  ^)8,  259,  284,  2'.i4, 
300,  303,  305,  3J4,.*320,  323,  :J25, 
335,  311. 

Ma.sson  (Papiro),  15!^,  275. 

Masurks  (Loui.sdes),  3(5.       ,  # 

Mathiku  (.Vbel),  54,  50. 

MAri.MONT  (Jean  dé),  119. 

Maupas,  r)(5. 

Mausolb,  roi  de  Carie,  213. 

Mkcknk,  240.         - 

MivioRET  (Loiiis),  9,  10,  11,  39,5(5, 
208,  209,  282.  lUK),  310,  347. 

Mki.ancjitmon,  72. 

Mknaok,  111,  127,  143,  150.  2.52.     . 

ME.srm.NOT  (Jeaii)i  ♦'^5,  177,' 264, 
311. 

Mettaykr,  imprimeur  parisien,  15. 


\t\ 
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MKuko  (Joan  de),  €0,  105,  171, 
175,  177,  25t.  —  V,  Rosi;  (ro- 
man  delà).  ',"  \ 

]<tBU.MKR  (  Francis  ),,-76,  176, '251 . 
Me.ynier  (Jean),  baron  d'Oppède, 
■'89.         '    .     -  * 

'  Molière,  59,  03,  89,  120,  13<;,  18*1, 
'MO. 
MoLiNET    (Jean),    177,    204,    281, 

291..     : 

MoLON  (  Apollonia.<),  100,  lOV-   " 
MoNDEViLi.K  (Ilennde),  119. 

àlONET,  80, 

MONTAIGLON    (A.   dO')     274.  V     r 

^IonWiune,  XI,  31,  ;U,  46,:  52,55, 
60,  02,  63,  95-9(),  l;iO,  101,  170, 
185,  186,  197,  241,  25(5,  259,  202, 
274,  298,  300,  315,  340.  - 

MoNTANL's  (Julius),  297. 

MoRUL  (P'édéric),  imprimeur  pa'- 

^   risieh,  ix,  x,  x-iii,  xiv,  2,   '*    13. 

MoREL  (Jean  de),  2,  11,  101,  248, 
259,  2SS. 

MoRK  (Heinrich),  19. 

Musée,  94. 
•  Mlsurus  (Marc),  272,  333. 


N 


Nepos  (Cornoliu's),  313,  327. 
NiCERON  (P.),  330. 
NiciAS,  74. 

NicoT  (Jean),  179!,  247,  258,  259, 
"  272,  297,  323.       '  ; 
Nis.vuD  (Désiré),  10. 
Nivti.LK    (Sébastien),    imprimeur 

parisien,  12.    . 
Ndi.HAC  (Pierre  de),  11. 


Oi.ivET  (abbé  d'),  114. 
Olivetan  (Pierre- Robert),  80. 
Oi>orin(Jc^),  imprimeur  à  Bâlc, 

158,  277,  279. 
Oppkde  (baron  d'),  v.  Mbynirr. 

OrB    ApdLLON,  V.    HORAI>OLLON. 

Orr»me  (Nicole),  48,  6(),  76,  77, 
121,  169,  17(),  225,  251,  298. 

OssAT  (cardinal  d'),  86. 

Ouvré,  311.  .  ♦ 

OvTOE,  35,  78,  120,  153,  162,  115, 
207,  215,  216,  217,  225,  311,  324. 


Palsorave,    8,    30,    ;fô,.r5Ô,    10(>, 

188,  247,  291.  .- 

.Paiudi.v  (Guillauiiùr),  iK). 
Paris  (Gaston,),. 174.         '  - 
Pariî^  (^'i(•o^e).  inipriniCTira  l'Ar- 

rivûur,  10,  3:i3.  ,  ' 
Paius  (Paulin),  171.         • 
Pauturier,  184. 

.Pascal, 488,  302.  % 

J?ASQUiEM(Étieim<i.  12,  15,50,51. 
'52,  59.  02,  (^S,  100.  115,  134,  178 , 
.    1.H2,  181,  230,, 271,  274,  291-'292, 
,    293;  331,  310,311.  ■       . 

Pater  (iValter),  1^. 
Patisso.n    (Mainf-rlj,     imp/'iiucui 

parisien,  14,  15. 
Patrice  (Françoi.s),  231. 
Paul  (saiïit),  57,  32<»:  ■.    i 

F^AViK  (Victor),  2,  4-5.  1 

Paya.n      (Tbihauld),     imprimedr 

Ivoirîiai.s,  "xvii.  'l 

Pklktiivr  (Jacque.-,),, XVI,  9-10,  1^," 

24,  78,  415,,  147,  175,  208,  22^., 

233,  268,  3ob,  312.   —    Citatioiis 
-  de  Pelotier:  89-90,  91,  98,   loli,, 
.     147-148,  148,  152,   155„  178;   194 

20<r.207,    208-209,    210,    217-2181, 

218,-220,223,'  232,234,  235-^,30 
.    236.  240,  248,  250,  254,  257.25'8,\ 

261,  203,  266,  271,  284,  285,  286,\ 

289,  301-302,303,  304.  '- 
Pellissier  (Ocorfres),  15,  18. 

PÉRICLÈS,  74. 

PÉRiERS  (Bonav.  des),  13,  30,  35, 
,      80, 86, 1 14, 152,  103, 188, 205,  :«7. 

Périom  (Joachim),  12,  284. 

Perot  (Cretofle),  «ïcuyer,  sénéclial 
du  Maine,  9,  147. 

Perot  (Nicolas),'  Pef.otti,  philo- 
logue itt'ilien,  224.. 

Perrault,  116. 

Pep.ruN  (cardinal  du),  40. 

Pekse,  219,  323, .  V 

Person  (Emile),  vi,  xvii,  1,  5-6, 
11,  31,  34,  50,  50,  58,  (/.),  80,  87, 
93.  9-1,  99,  .101,  121,  121,^12:1, 
'  127,  143,  154,  157,  158,  101,,  168, 
169,  170,  I73,'l8(i,  lyi,  197,  200, 
211,  222,  229,  23^^  252,  262,  269, 
319,324,  331. 

PiXAVEL  (E.  ),  80. 


:{ii() 


ÏWBLK    DtS    NOMS 


^       » 


/■ 


/-' 


Pktm  i)k- .Il  i.!.f\  iLii-r-,  2iy.  "' 
1*i.ii'-\ai    i  K;i])liafl*  ilu),   iiiipri 

ineiir  rouiiinai.s,   1.     ' 
Pktkakvi  K.    27,   S'.t-'X» 


17,:),  11»-,,  l'.Ki.  211,  .i-2:,, 


lis.  it;2, 
23:),  2i):>, 


•i2H,  IV^'.K  'Ml. 
Tii  vr.Âi'.is.  2i7>.  2lt'>. 
l'iiii.iui.  i  \:iv(juiii  I-,  '.HJ. 
PlIlt.lSIlNK,  21ti.  ,^    . 

Pktuk  (  F;il>iu.s),  2:57. 

PiKiuii.  it'KM'\(i\K.  1 1'.'.  ,  ■    ■ 

l'iGKivs.  ir.i. 

•Pilai  !•;  (  F^nuro  ),  27. 

j'iNi.AUK.  15<;,  ir.s,  iM»;,  20'.v  213, 

214,  22<i.' 
PiNVEur  (  l.ucieii  i,  13,  3SS. 
Pi.ATuN,'7H,  lU,  100.  Kx;,  128,  12<», 

"13  5,  131,  141,  U?,  II?»,  ir,r),  162, 

170,  187,  300,  317. 
Plaute,  280,  :i02-303. 
Pi.rNK    i.'A.NciKN,    3(»,    ir»-l(»,   302, 

•M,  307,  320,  322,  323,  321,  321». 

Pl.INK  LE,  Jh'iUNK,    2M,    240. 

Plotz  (Gust:\vo),  17,230.  ^ 

PLLTAuyUE,    21,  57,    78,    lOlVlOl,., 
V21,    110,    112,    1(J9,    242.    24:i, 
2i^0,  307,  313,  320,  320.     . 

JUIIEVIN-PEITAVI,    201. 
oliti*:n  (AiijLM'),  2o. 

Pol.YUE,  33'.«. 

Pont  (Oraciendu;,  8,  281. 
PoNTAN  (Jcan-Jovien),  22\K 
pw.NTK  (Pierre  de),22<.>. 
PoNius  UE  Tyard,  V.  Tyaud. 
I^osTEL  (Guili.'^uine  ),  51'. 
PusTt'Mius  (Albin us),  320. 
PoTKz  (Henri),  72. 
PùllT-ROYAL,  .<i5,   142. 
"PaiK  ((Jaliiot  ilu),  imprimeur  pari- 
sien, 7.  .        . 

PRLSCIK.N,   280.         . 

Puo|Hus  (  Valerius),  20.  , 

T'koj'Khck,  2o7,  221. 

PtoiIkmék,  roi  tlÉjs'vpie,  158,  I8«i. 

1*1  T Kl  S  iPnTtc  (lu    Piiys),  iinpri- 

'hiour  touloiis.iiu,  14. 
Pyiikhon.  111. 
Pv niAtioui;,  1  11 ,  ISÎ. 

Qlkntln  (Jean»,  8.    ,      ^ 


Qr  iNiVi  r,  il.î. 

Qi  iNTii.  iM    Tronssav,  V.  Tron.s- 

.~^AY•. 

UùiS'in.  noÛATiA'N,xvii-xvni.O,  M, 
32,  31,  17,  51,  79, 1)1,  !>'),  l'7,  l'.i'u 
\\:u  182;  11»5,  K»8,  209,  230.  233. 
231»,  212,  281»-,  21K1  308.  —  Tcite 
(luQuiNTiî/:  23-27,  29-30,  31,  (33), 
37,-45^  r>0,  (>4-05,  (kî-OT,  72,  7r), 
81,  82,8.-),  80„87,  W,  93  91,  91, 
i>0,lH>-l(H),  103,  111-112,  112,  119, 
128,  147,  107-109,  WJ,  171,  173, 
177,>178.Î79,  183,  185,  192,  203- 
201,  2{M\  2W,  211,  212,  214,  21i- 
217,  217,  21Q,  221,  222,  223-224,. 
225-227,  229,  231.  247,  255,  250- 
257,-  2(K),  2($4\  2«;8,  271N  28(),  288, 
■it»0,291,  30<>, 31^1-312,  31(i;  (331), 

'   3;;4,  343-31 1.  ;34«;,  348, 

QuiNTiLiE  (QuintiHuh),308. 

Qiiintilu:n,  XV,  Sii),' 37,.  83,  J<5,  8(î, 
87,  100,'  Ï04,  105,  110,  113,  125, 
173,  181,  189,  192.  193,  it»4,  197,. 

•  lin»,  221.  283,  285,  295,  29<J,  298. 
2«)9,  300,^01,  302,  30().  ■^ 


'Rahelais,  32,  :i«),47,  ><2,  117,  125, 
lt)8,  180,  211,  214,  302,  331,  340. 
341. 

Kacan,  117. 

Racine,  239,  312.      '     .. 

Ramus,  59,  130,  271. 

Rapin' (Nicolas),  ri5. 

Raynal,  129.         -^         '    ' 

Rkhelliau,  XX. 

Rehi tté,  333.  '  * 

Rkonard,  113.  J 

Regnault  (V"),  imprimeur  pari- 
^     sien,  XVII. 

Régnier  (  Adolphe  ),  xv. 

RÉoNiKK  (  Mathurin),  <>3,  70,  10*;, 
221,  313,  337. 

RÉMUSAT  (Ch.irlôa  de),  10. 

Renart  (rpnari  (je),  221. 

Rktz  (cardii.al  de),  113.    , 

RiiiiER  ((^uih.Tume),  31. 

RioAL  (Eugène),  232. 

RomyUKT,  41,  275. 

RoKi'KT  (  Kiienn»), imprimeur paii- 
hien,  227,  Xil. 

RoLANLMLl'ansou  de),49. 


sr-v 


TABLE    DES    >OMS 


301 


AV,    V.   TU0N.<- 

^M-\VIII.|<,  M, 
l,'.»-),  «>7,  lar», 
•iOl),  230.  233. 
31)8.  —  Texte  •' 
2^.>-30,  31,  (33), 
ki-OÎ,  72,  T."), 
W,  93  01,  1)1, 
-112,  112,11<J, 
1()<»,  171,  173, 
IK"),  !!>.>,  203- 
212,  214,  21v-     ' 

,  222,  223-224,.  '\ 
247,  255,  2.5(j-  ■ 

,  27tS  28(),  28.S, 

;n2,  31(),'(331), 
348. 

j. s  1,308. 

37,  83,  H:^,m,  . 

110,  113,  125, 
1  1!>3,  rX.  U>7,. 
,  2tr),  21X3,  298. 
,  30).  .^      , 


,  H2,  117,  125, 
302,  331,  340, 


iimmcur 

pan- 

,    XV. 

70, 

lot;, 

0),  16. 
,  2}>1. 
113.   , 
,  31. 
i.    . 

ipiinieur 

pari- 

ï),4y. 

. 

■  T 


/ 


■Rom (LU s,  327-.  <  ., 

.  RovDKi.KT  (Ouillaumo),  y,  136. 

Ronsard,  xi,  xvi,  xxi,  f),  H, 
14,  IT,  1«,-19,  35„  4»;,  51,62,^9, 
•82,  87,  05,97,  UXi,  115,  124,  1|2, 
126,  127,  .133,  134,  136,113,  1A4, 
1.58,  170,  175,  176,  178,  180,  l!4^ 
185,  187,  103,  208,  2P0,  211,  210, 
•  222,  225-226".  22*.\  230,  233,  234, 
236.  241,  250,.  26(5,  272,  274,  275, 
281.284,  286,  201,  2<!3,  21>7,  300, 

'  305,  3U0^'l7„318,  321,  323,  332, 
333,  335,.  341.  —  Citations' des 
écrits    théoriijut'S    de   Ronsard   : 

.     115,  118,  208,  210,  211,  221,  236, , 
.       248,254,  255,  258,  261,  271,  286, 
288,  280-2ÎK),  }tJ2;  203!  205-21K), 
360,.  304-305, 347.  ,    _     ;     - 

ïlosE( roman  d»  la),  174-175,  1*8, 

/-  258,  272.  ~  , 

ROSKNHAI'ER    (A.),    18. 

RoTHSciiii.D  (James  de),  183. 
,  RoTiioi:,  140. 

RoissKAi'  (J.-.I.),  ♦>!.  •'»^.  ^^'^>  3^2- 
;•  Roy  (Emile),  10,  18,  10,  65,   II8, 
•      182-183,  310. 

.SiVOpN  (François),  2a2y^î  10,  312, 
^    332;  334.  '.  . 

Saint-Gelays    (Mellin   de),    105, 

lOt,  182-183,  206,  212,  213,  214, 

225,  226-227,  261,  -201,  305,^318, 
'334,311.  ; 

■Saint-Gelays  ^  Octovien  dev,  1-77, 

216,  291, 
Saint-Hilaiuk  (Barthélémy),  141. 
Saint  Simon,' 37,  88,- i«.K).        .. 
Saintk-Uei;vf,  4,    16.  17,  42,  48- 

40,71,204-205.; 
Saintk-Marthk  (Scévolede),  41. 
Sai.ki.  (Hugues),  32,  78V  105,  176- 

177,  227,  264,  31.8. 
Sauat  (r»iorr«),32«. 
SAU.trfTK,  37,  60,  67,  79,  162,  238, 

244,  322. 
Sandhin,  musicien,  208. 
Sannazar,  162,  227,  282.    • 
Saimmio,  156. 
SCAI.A     (Barthélémy),    philologue 

italieT),  25. 
SCAUOKK,  127. 


S.kvK  (Maurice),  32,  105,  131, 
1S:{-1S4,  212,\22r..  253, -264,  284, 
2SH,  312.  318. 

S(Ml'H)N,  (4.  \ 

Ski;!ik  /  Léoii),  4,  6v\l.* 

SKfcoNi)  (Jt'an),  220. \ 

S^N^:yl■^^  2*.'/. 
,Si;i'.rKNAS    (Vincent).  Jmpriiueur 
parisien,  0.  -       \^ 

Skrvius,  203. 

•SiJVEKUs  (Cornélius),  306! 

SÉvioNÉ  (.M""  de),  113,-  157. 

StyssKL  ('Claide  de),  7,  78,  2Î18. 

SiiiiLKT (Thomas),  xvi,  xvii,  10-11,- 
56,  50,  82,  168,  202,  214, 220,  2^3, 
245,  266;  2^-4,  282,  200,  343.  — 
Citations  (h  Sibilet  :  31,  "84,  54, 
CHf,  84,  07-98,  105,  107,  161,  175. 
104,  106,  197,  2f>5,  206,  207,  212, 
213,  217,218-219,  223,  228,  231, 
237,253-25  ,  262,  26-1.  265,  267, 
268,  2:1,2  7i,  281,  305;^344. 

SpCRATK,    134]   187. 
Soi.ON,   141.  • 

S(ji«noci,È,-232l  334. 

Si-AaN0L0.-(  Bîïttiiui),  dit  le  Man- 

touan,  168.    1  " 

STiiOHKK  (J'.  ),    177. 
Stouék,  188.     A  "  *  .      . 

STKAti0N,1l55,  56,  64.        • 
Syi.vius  (Jacques  I)u)>ois),  8,  54, 

56,  162,  188."        . 


Taijourot  des  Accords,  275,  276, 

TAcithi-,  XV,  2<.»'.>. 

Taiiuhkau     (Jac(iue8),     12,     202, 

220,  3?5., 
Yaii.lk    (Jacqu.'s   de    la  \    v.  .La 

TaU.le. 
TEr.i.  (J.),  x,3.  5. 
TiiALKs,  141l 

Thkmistocle,  7  4,  319-320. 
TiiÉoCurn;,    10-1,     1'.»^),    215,    226, 

228. 

TlIKODORK    DR  HvZANt  K,   72. 

Tiiei'iVkaii  (  Louis  i,  116. 
Thihalt  (Kr.),  177. 
Thomas  (Anloin.'),  201. 

TnRA8Y.MAgt.'K       DE      ClIALChUOINB, 

72. 
Thucydide,  78,  162,238. 


3(;2 


(u 


TntRôT    (  Cluirîès"),  rK'c, 
.  1.H8,  221;  252,  300. 
TiiiULi^K,  207.. 
TiMANtrnE,  3(J,  37.      ... 
'l'iTK-liivE;  37,  50;  «il,  S7.  irx--,  237, 

330. 
.TbuY  (r-èoflVoy),  xvi.  S,  (■,8.  7t;-77,' 

280,341.        »  [_        * 

Tournes    (J.ean    de),    iiii primeur 

lyonnais,  11,  12,  IH,  212,  277. 
To'i-us  (Mirlicl  de),  210.      . 
ïourts     (Pierre     de),    iinpriruour 

lyonn?.i«,'ia,  182  183,212.     ..* 
Toc  TAIN  (Chailu^),  230. 
Tkamn,  101.  \  ,      < 

Tristan  (roman  de),  236. 
TnoNS^AY  (  I.  Quintil.  du)",    pseu- 

donymc    (le    l'AUteur   du    Poëte 

Courtisan,  13. 
TiiRNKUK    (Adrifcn),    12,    51,    08, 

iai;2<>0.     fi       . 
Ti  RQVKTY  (Edouard),.  Ifi.  '- 
Tyari.  (Tontusde),  13,  131,  J15, 
Mo,  181,^84,  312,  3h),  335. 
Tzt.Tzks,  270-277. 


Vaganay  niupues),  222. 
Vai.ijer,  55,  50, 
Vai.èrk  Maxime,  19<i. 
Vai.kjui's  Prohi'8,  20. 
,  Vali.a  (Laurent),  \b2,  320,  ^. 
Vallambert  (S.),  251. 
Vai-kheai;,  276.         .    • 
Vakp  .n.  45,  110,  270. 
VAMcuaAN  (Michel  de),  imprimeur 

parhsien,  7,  9,  251. 
,VA.syiiN  Phiijeu.,  90/ 
VAf  ABtF,  (  François),  94. 
Vau.bu.eâ  (Macé  de),  216-217. 
Vaioei-as,  46,    02,    79,    80,    lll, 

liof  173,  170,  211,120-221,    240. 


TABLE    I>ES    NOMS 

10<-),    187, 


Vauquelin  DELA  Fresnaye,  V.  La  . 
Fresnaye.  ■  , 

Vai/eli.eSj  V.  Vai'(  elles. 

Verdier  (Antoine  du),.  72,  106, 
3tl.       . 

V.iANEY  (Joseph),  223,  225,  235.    . 

V'icTORiNi's  (Slarius),  110.  . 

Vu. aV  282-283,  338.  •    ,,    " 

Vidal  (Arnaud),  troubadour,  201., 

V1ÉILI.ARH  (  Nicolnsf,  imprimeur 
•loulousain,  8., 

Vieille vjLi.E,  131,  272.  • 

Vii.LKniKU  (.Me'xaiidro  de),  224. 

ViLLiERî»,  muttiçien,  208.  ' 

Villon  (,Franvoi.s)J6(),  177. 

ViRoiLK,  26,  6^,  74,  88,  89,  92, 
100,  lOl.'lOS;  141,  150,  153,  158, 
160,  162,  175,  195,  198,  203;  22r), 
220;  227,  228,  235,  236,  240,  241, 
242,  257,  260,  2^2,  287,  288.  297, 
300,  318,  322,  324,  325,  328. 

V188AC  (abbéj,  282.  " 

vdiTi'RE,  m, 

VoizARD  (EuKène^,  31,  l88,  31.0. 
Voltj^ire,  51. 

VlLTKIt'S  (  J),   331. 

W'ecmel  (André),  imprimeur  pa- 
risien, 13. 

Wechel  (Chrestiqn),  imprimeur 
pari.sioii,  lO,  151. 


Xé.nophon,  49,  78,  91. 

Y 

YvER,  332. 

Z 

Zé^ODOTH,  186. 

ZpNON  DE  RlTION,   134,  188,  189. 


NAYE,  V.  La 


\ 


I.KS. 

iv  T2,    106, 

22:k  235.    . 
110. 

ladôur,  201., 
i  m  primeur 


de»,  221. 

ITÎ.  „  . 
88,  89,  92, 
{),  153,  158, 
8,  203;  22r), 
kj,  240,241, 
rr,  288.  297, 
25,  328. 
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188,  31.0. 


)rimour  pa- 
i  Ml  primeur 


188,  189. 


Académie  de  Poésie  et  de  Musi- 
que (Académie  des  Valois),  111- 
1 15. 

Acroamatiques  (sciences),  140. 

Acrostiche,  275-2S0. 

Adjectif  substantivù,  284;  —  ad- 
verl.ial,  285. 

Alternance  de«k  riinoH,  290-2\>3. 

Anagramme, ,275-271^. 

Anciens^  iinpo88il»ilitv  de  les  pjra- 
1er  m  leurs  langue»,  111-157;  —  i 
ilH  sont  h's  niodèh's  qu'on  doit 
imiter,  103,  171^  192,  19H95, 
201-232,237-238,  218,  2:»',,  2M, 
2H8,  3J0,  3.38-341.  —  V.  Langues 
anciennes. 

Anomaux  (mots),  112113. 

Antonomase,   fig.    de  rhot.,  2%- 

2m. 

Apostrophe,  élision  de  Ve  fémi- 
nin, 31,  281. 

Archaïsmes  :  iU  «ont  un  moyen 
d'enrichir  la  langue,  257-200. 

Architecture,  110. 
"*  Art  :  HC8  rapport*  avec  la  nature, 
—N  li)3-20p;  r~  impuisHant  à  expri- 
mer la  vi\e  énergie  de  la  nature, 
155;  —  indÎHpeuiable  au  vrai 
poète,  197-199;  —  élaboration 
de  r(.'u\ro  d'art,  21)8-304. 

Articles  (omintion  dei),  288 

Artillerie.  117. 

Assimilation  0^i(^'"i''<'  <1"  1')^^^- 


Ballade,  202,  203,  204,  222.  261. 
Barbare.:  étymjulogie  de  co   mut, 

54-50. 
Bardes,   anciens    poètes    gaulois,  f 

272-273. 


Baisers,   petits   poèmes   erotiques, 

22<J. 
Blancs  (vers),  205-200.   '^       ■ 

•     Gr  ' 

.Censeur  (utilité  d'un),  3(»3." 

Césure.  2S9  21K). 

Chanson,  202  208,  212,  213,  214. 

Chant  royal,'^202,  2(>3,  201,  222, 
2(>4. 

Chroniques  fr.mçnihés,  237. 

Cicéroniltnisme,  150-152,  329-3.;o. 

Cogitation,  2<»8-3(K). 

Comédie,  v.  Théâtre 

Comparaisons,  30l-:U)5. 

Composés  (mots),  21H-2t<.*. 

Coq-à-l'ftne,  218-220  :  «a  déflnition 
et  son  origine,  21H;  —  comment 
comprin  par  Marol  et  ses  disci- 
ples, 218;  —  comment  apprécié 
parSil.ilet,  218-219;  le  (jnintil, 
219;  iVletior,  220. 

Coupe  «les  vers,  V.  Césure;  — 
coupe   féminine,   2(i2. 

Cour  :  les  gens  de  cour,  gentils- 
hommes et  damoisel  's  ■<  plai- 
sent aux  ronuins,  237:  -  idmi- 
reiît  les  vers  des  mauvais  rimeurs. 
30t>.  —  Satire  de»  poètes  de  c»mr, 
198,  305-314. 


D4bil  des  vers,  295-21»7. 
Déclinaison,  Mo-112. 
Devises  poétiques.  312. 
Disciplines,  v.  Philosophie 
Disposition  :  cnl  moins  allairc  do 
règles  que  du  jugement,  t^. 


£  masculin,  E  féminin,  281-282. 
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Ecriture    sainte  :   iraduciion'*  fn 

.lanL'ii»'  \  iil|.'an'<'.  *'.'-^<r>. 
.Cglogue  (  ilituri»'  «le  1'  i.  22r»-2',*S. 
Elégie   t  ilit-orif    »!»;    1'/,    'A^'-'^i))^, 

21:.  .       ■ 

Elision,  v.  Apostrophe 

Elocution  :  lait  rtxfi'llfiicf  d'un 
t;cMi\ain.  >^'t:,  —  ni'  s'apprrml 
|)as  ilvs  traduftt'ur»,  î^T. 

Emendation,  ;«x»  302. 

Emprunts,  v.  Souvenirs 

Encyclopédie,   \2i-U^>. 

Energie,  li;.'.  do  rlnH.,  80-87. 

Enthousiasme,  :iO<). 

Epigramme  (th<'orio  de'  1'),  20:3- 
207  ;  —  t'|)if:ramin'éH  mcouiiaH- 
iii|in'H,  41.  •      ;      . 

Epithétei.  21!,  i>.s7-2HM.' 

Epllre  (tltw)ri.'  dr  1').  2l5-217. 

Epopée  (Ihturio  de  1),  2:W  sqq.  : 
dons  ii»'ce»Hairc«  au  poète  épiqui*', 
2:^J-23il  ;   —    niod«  l«'H   à   suivre, 

,  2;<5;  —  matière  «'pique  île»  vinai 
rinnaii.s  françaii,'2'Jr>-2;iO  ;  —  l'é- 
popée a  bf.soiu  pour  éolore-tlc 
la  pi'olection  des  roi»,  240-212. 

Equivoques  (rinuH),  2(>:i  204. 

Espagnols  (inodélcM),  81,  195. 


Farce,  2ll>,  2;K),  231.      , 
Femmes  célélircs  par  leur  rultaro 

(  Sjipplio,     Corinne,.  Cornélie), 

IJJO. 
Figures  do  rhétoriquo,  86-87,  883, 

2M.%-287. 
Floraux  (Joux)de  TuuIouh^,  201, 

.2i">3,  204, 
France  (éloge  de  la).  321-325. 


Gaules  :  non  niuin^  HoriM^aDifM 
i\iius  les  IcItrcH  que  dans  ici 
arni»"«»,  '^74.     . 

Gaulois  :  n  ont  pa«  eu  d'écrivains 
po\ir  raconter  leurs  ffentet,  i)t'. 
01;  —  .•.•Joiiiiiié*  par  Je»  Ko- 
niaiiiN,  01-02  ;  leur  rc-^pen 
pour  N'i^liartle»,  **]:\. 

Génie  :  «Iclinition  du  génie  poéti- 
que, l>5. 


Genres  poétiques  préconisés  par 

la  iiouvolle  écidf.  '-^01-210.. 
Gloire  :  l.iii  l«s  n((>rtelse;.'aux  nux 

liitMJX,     210;  *  • 

Gymnosophistes,  111. 


Harmonie  :  /ifs  mots.  2r>{,  2r><')  ;  — 
di's  VfT»,  2'.'3  ;  —  dfii  pcriodi^, 
2^.»  1 . . 

Hendécasyllabes,  1>2'J3:{0. 

Hercule  .Gaulois  (légende  de  I  >, 
34t>-3 12. 

Héroïques  ivcrsi.  210  220. 

Hétéroclites  (niot»i,  112. 

Histoire  :  utilité  dt^  recueillir  en 
un  corjm  il'histoire  no»  vieille» 
chroniques,  en  y  mêlant  des 
di»cours  à  l'imitation  des  an- 
cien», 2:it)-238. 


Imitation  (théorie  de  l'i,  1o.3-1om; 
171,  103-200  :  —  est  le  principe 
de  l'an,  103;  —  est  néce»»aire, 
mais  difficile,  104  ;  —  doit  por- 
ter nioin»  »ur  les  niutu  que  Hur 
les  cho»o«,  101-105;  —  n'est 
d'aucun  profit,  (piau'.'.  elle  «'j^p- 
pliqut;  aux  auteur»  nationaux. 
105- 107  ;  —  tloil  être  judicieuse 

-  et  choi.ie,  193,  190-200.  —  Criti- 
que du  Quintil,  192  ;  —  de  de» 
Autel/.,  U<5-196. 

Imprimerie,  «  neur  de»  Muses  «^ 
dixioine  d'elles  »,  117. 

Infinitif  »uhHtantivé,  281. 

Invention,  «   première  et   princi- 
pale pièce  du  liarnojs  de   l'ora-' 
leur  »,    84.     —    ln\enliori     de» 
mot»,  V.  Nota. 

Italie  :  l'émulaiion  avw  l'Italie, 
premier  mobile  de  la  IMéiade, 
322. 

lUli'tni  (modèles),  81,  fi'.»,  128, 
1 18, 19r.,  222,  225,  235,  2tA>,  310, 
328,  32*.». 


Lai.  2<»1. 

Languai  en  général  :  ori^rioe  des 
langues,    4î^-50  :    création»    du 


% 
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3(;ri 


■ri'conises    ji.ir 
•tell  »-j:aux  nus 

* 

II. 


<l''ii   j)^•riutll•^ , 

u~  iccut'illip  fil 
re  non  vit-illei 
y  mêlant  des 
latiun    «le»   aii- 


h-  V),  1((3.I(W; 
est  le  princifte 
t'Si  nécestairr, 
;  —  doit  por- 
>  iiioU  qu«'  Hur 
10')  ;  —  n'fst 
I.IU'.'.  file  «'^p- 
iirs  nitionaux, 
&tre  judicieuse 
l>-2((0.  —  Crili- 
lOi;  —  de  de* 

'  (lei  Musfs  ci 
117. 
i,  ÎJHI. 

cro  Vt    princi- 
•no}i  do   l'or.i-' 
ln\eiiliuil     den 

«v«     riUlit*, 
le  la    l'léi»af, 

,   81,   ft),    12M, 
235,  2»M,  31«, 


1  :  oriifine  di-s 
créatioiia    du 


\ouloJr  liuiuaiiJ,  elles  oui  la 
iiiéino  ori<.'ine,  ol  partant  la 
riiériie  vah-iir,  47-l<',  12H  ;  —  Inir 
ri<•llo■«^e  ilfticud  de  la  hfulc  <"ul- 
tare,  IH-r»<t":  — Jes  lanjriu's  roiii- 
pârt-CH  à  d»'s  plaiitfs,  tiH-7;{,  W. 
U)2,  ltZ-l2^;  —  \criial)I''  us.i^'c 
de»  I.inii'ues,  i:};.'  ;  -  av;ini.T;/e 
quotlVir.tit  (^  un  st'ul  langage  nar 
tuiît'l  »,   133. 

Langues  anciennes  :  >'\y^  n'om 
pa.s  atK'iiil  du  premier  (Sjup  leut 
excellence,  ^JT-ÔH  ;  —  le  temps 
xju'oii  passe  à  »'<mi  instruire  t'st 
penlti  pour  l'étude  de  la  piiilo- 
.sophie,  13!3  ;  —  'elle.s  seraient 
dignes  de  haine,  si  leur  faveur 
nuisaît  au  développement  <lo 
notre  propre  lan^^up,  111  ;  — 
UlileHÀ  connaltre,Hl,l  17;  —  elle* 
ne  doiM-At  pourtant  pas  nouH  faire 
inéprisier  nuire  langue  vulgaire, 
I-IH  ;  —  elles  sont  à  cette  heure 
'~  un  édifice  jen  ruines  impossible 
à  reconstituer.  Ibi^l'oTt  ;  —  vou- 

•  loir  écrire  dans  cei/l|itiu'ue8,  c'est 
porter  du  bois  à  la  foret,  3^7. 

Langue  grecque  :  elle  convient 
supérieurement  à  la  philoAuphie, 
Ki<)-12tl  ;  —  Hea  façon*»  do  parler 
sont  fort  approchantes  de  notre 
«  vulgaire  »,  281. 

Langue  latine  :  elle  s'ent  enrichie 
par  des  omgrunts  i  la  la'igue 
grecque,  70<-7I,9<î-l()l  ;  —défen- 
due p«r  Cic^ron  contre  les  par- 
tisans \l\x  grec,  lyj-ïtjf)  ;  —  la 
phrase  latine  est  le  type  sur 
lequel  iî  faut,  autant  que  possi- 
ble, uioileler  sa  phrase.  2Si-2Hi. 

Langue  française  :  dédaignée  des 
«avants,  coiTi  "ne  incapable  ilu 
porter  la  penséf ,  &1-53,  comme 
n'apprenant  trop  iWvilemenl,  l.'i7- 
IdvS  ;  —  n'est  pas  barbare,  5I-<51, 
109;  —  n'est  pas  irrégulière, 
100-113  :  —  est  naiurellenieni 
douci, '1IH-1;?0;  — est  plus  pau- 
vre que  le>  langu(!s  anciennes 
par  la  faute  de  nos  ••  majeurs  *, 
i|ui  ont  négligé  lie  la  cultiver, 
Ùô-lO,  101  ;  —  deUèmlia    pcut- 


t'tre  un  jour  leur  <'LMlr,  7. {-71, 
lis,  16<)  ;  —  n'est  pa^  intiiicdii- 
Uement  pauvre,  7r»-7ii:  —  a  lait 
iii'-i  proj^'P-s  sous  KrançDis  J  ', 
77-7'.';  —  est  susc/'j.tiMi-  iraiiein- 
t\ri-  la  pert'ctiun',  Ml  :  —  poumi 
••  s'.in^pliiier  "  par  riiiiiial.iun  ù'-s 
.luieurs  aneieù>?-li»:{,  171,  l\>.*, 
loi  ;  —  est  sure  de  garder  long- 
temps une  [leriVctiyn  ac(jiiiiie 
avei'  peine,  I2if  ;  la  «Itf'iulre 

et-  l'illustrer  est  un'  devoir  patrio- 
tique, 310-3^0;  —  exemples  do- 
mestiques (|ue  .nous  ont  donnés, 

.en  la  cultivant,  ({uelque.«j-uns  des 
plus  savants  hommes  de  France 
(Rabelais,  Budé,  IJaif),  330-33.-.. 

Liaisons»  "71-72.  —  V.  Nombres. 

Lieux  cominuns,  283. 

Lyriques  (vers),  V.  Ode. 


Mesurés  (vers),  114-115.      « 

Modernes  :  ne  sont  pas  inférieurs 
aux  anciens,  lir>-118  ;  —  peuvent 
très  bien  leur  succéder  dans  les 
lettres  comme  dans  les  sciences, 
i2l-\22.'  . 

Moralité,  230  ;  —  assimilée  par 
Sibiîèt  à  la  tragédie,  2'Jl  ;  — 
iféfendue  par  des  Autelz,  'J31- 
232. 

Mots  (invention  des).  217-260.  — 
V.  au»si  Archaïsmes,  Composés 
(mots;,  Néologismes.  Propres 
(  noms).  Techniques  (termes  i. 

Musiquo  :  «es  rapports  avec  la 
poésie,  HT),  20,3,  2* '3,  20.1'-2*.»:  ; 
—  avec  l'ode  en  particulier,  208, 
200,  213,  211,  223-1^21,  22:>-22\, 
200-2l>3.  —  V.  aussi  Harmonie 
et  Nombres. 

K 

Nature  :  ponnanencf  de  ses  for- 
ces, 116-118.  131,  \t\  ■  -  ne  dé- 
daigne point  de  >'o  ', fi'  connaî- 
tre i*  ceux  qui  veubiit  pi;nétrer 
ses  secrets,  1 13  ;  —  ses  r.ip ports 
a\ec  l'art,  v.  Art. 

Navigation,  110. 

Nécessité,  mère  des  art»,  ll''<. 
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A  " 


Néo-'l'atinisme,  ir><>. 

Néologism&s«:  li>rjti">ité  «les  nôo- 
lo^risiiios,  21^-27)4  ;  —  imlispon»- 
s,*\U!cs,  aux  ti»ai«iiMvai's,.  li?.V: 
lo,->  'jjoriplirasiw  °lt,'iir.srr\  iront 
iK'  ^(  .trucheuu-nt?  »  ,<  X'tCi.  irr- 
N'i'olo'ui.vuVs  (lo    (lu   liollav    blà- 

NonabreS  orAfoici^s.  71-72  ;  —  'jx^r- 
,iiiju('s,  110.  —  y.  Harmonie. 

O 

Ode  (iliéorie  de  1"),  20S-2IÔ   :  ori- - 
-iiie   (lu  nain   .1  o(/f,  "^US-^i!*»  ;'^^. 
^na'lièi'V   lyri(|;i(',    210.;    —  orifc- 
iiitMUs  nécu^salres,  2()'>,  2.11-212;* 
—  l'cido  ju^'L-e  par  Sibjlot,  213  ; 
par  le  Quintil,  214,  225i22t>  (odo 
pindarifjue.   de    Ronsanl)  ;     par 
dos  Aulf'lz,  21  l-21r"'"'';  -^  varit'-té 
de  ses  rytlhnos,  221,  282  ;  — "ses 
rapports  aver  la'  Jiiusique,  v.  Mu- 
sique.     V»- 

Oratoiir  :  son  offii-o,  ^i  ;  —  il  doit 
être  instruit  des  lan^'ues  ancien- 
nes, 81;  — c'est  l'éiocution  qui 
fait  t;on  excellence,  85  ;  —  l'Ora- 
teur Francoi/s  d'Etienne  Dolet, 
^K5l-163.   ' 

Orthographe  :  opinions  do  l'autour 
"^    sur  ce  pointa  5ti8,,  3^16-347  ;  ^ 
son  orlh'p^'raphe   6làmé;e*pa.r  Imj 
Quintil,  2b-26. 

■A    *  "*  V. 


1. 


V 


Paraphrase,  préférablo  à  la  tra- 
duction, 12(). 

Patrie  f  t^Htiment  patriotique  <|ui 

•  inspire  à  du  liell^y  sa  pejf'ence', 
.T»,  l-ijy  »  —  .orgueil' national,  58- 
51»,  73-74,  ;  274,  321-325,  338-3^11. 

Péripliras^,  fig.  ^de  rhd-t.,  28(>. 

Philosophie  :  est  susoeptiRle  d'être 
traitée  en  toute  lan<,'ue,  ,»12'.>  ;  - 
nous  de\iendrait  plus  (an'iilière*, 

'  si' l'on  transportaiien  notre  «  \ul- 
frairc  w  les  spécul.itions  <ks  an- 
ciens; ■]30  ;  T-  ses  progrès  coril^;a- 
riés    par  l'étud<j.des  lanfrue.s  an- 

tJ'-i'"'l    l'U     i*''     '^'M"*l.l'[V''     nxM re 


^ 


,  pi^urement  tr^aitéq  par  lo^s  Grecs, 
elle  reste.o^vrrio  à  tous  ceux  qui 
veulent  l'étudier  à  loml,  1^42-113, 

Pîe-dk,-llo:''        .  :,    \    •. 

Ppésie  :  a'I^csoin  de  la  .protection 
deà'  rois    et   des     prrands    de    la 

.  t(îrre,  210-212  ;  —  surpasse  eh 
dijr(!e  les  monuments  les  p^us 
solides,  2 13  r  —  surpasse  en  va- 
leur tou^  les  plaisirs  dti  îhnnde, 
244-215  ;  ^ —  ses  rapports  avec 
là  niuHi(jue,  v.  Musique  ;  a^j^tt- 
Ua  peinture,  21.7,  318  ;  -^,  la  . 
poésio  française  peut  préleridi'iT 
à  plus  que  par  le  passé..l72-l73,  . 
187-181).  —  V.'Genres  poétiques." , 

Poète  r  d'élinitipn    du    vrai  potiie, 
314-315  i  r^  la  médiocrit»'!  lui  est 

'interdite,,  ÎW.'    —     Les     pot'tes 

.^l'r<ilnçais  jugés  par  'du  Bellay  : 
Roman ^d'e  hv'Rose'  174;  — 
Jean  Leniaïrede  Bel_^'es,177-178  ; 

.  —  C4ément  Marat,93-Ul«  172, 17'.»,  4 

°  1%,  228.  315 r  —  Antoine-Héroët,    ' 

172,  1:80;    -    Mollin  de    Saint- 
.'  'Gelàys,     180-182  ;   —    Maurice 
'    Scève,  .182-183;  .—   rimeurs  de 
l'école  maro,tîïj.ue,  305-31 1,        '   ^ 

Postérité,  240,  25^.    r/^ 

Praticiens:   ils   ont   «.dépravé S) 

.  PortliQgraphe,  208. 
Pronojiciation,- V.  Débit  des  vers. 
'Propres,  (noms)  ;    nt'icessité- de    , 

;  franciser  lospouis  propres  latins 

^è"!  pq'ecs,  254-250.  — r  Nôms'pro-, 
près  francisés  dans  la  iJeffence:  ■ 
74,  .89,  yî,  ia8,    120,    181,  282,. 
308^  320,  327,  338,'33y.       ' 
Puy.  de  Kouen,  2Ci2,  203.   :'    ■     '  ' 

',    '^    Q 

;    ;.,  ;  >.       '    •  ,  \      .    >\ 

Quadrature,  v.'Géspre.  ' 

Rémipiscences,  v.  Souvenirs.^ 

Rhétorique  :   les  cinq  parties   do    • 

la  -rhétorique,  82-83  ;  —  arts  do 

seconde    rhétorique,     202,     281, 
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Rhetonqueurs,  202,  z^yô-'i^i,  :ioj, 
dest\»:eologien*»137-lll_;  — supé;'j     •  281,  ^^-'l.  ^  .        _• 
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«^TAOtR   DES    CHOSES 


:j(;7 


loji  Grecs, 
H  ceux  qui 


})r()teciion 
ids  (^e  la 
rp.isse  oh 
les  pl^us 
N80  en  va- 
lu îhoiide, 
)oHf>  .'ivec 
[lie  ;  a^.T 
8  ;  —,1a- 
pivleridl'rt 

oétique».' , 

rai  [)f)ete, 
'ité  lui  est 
js  poètes 
i  Bellay  : 
'174;  - 
,177-178  ; 

h  172,  nu,  t 

ie»Héroët, 

Je    Saint- 

Maarice 

meurs  de 

}i4,    ;  , 

lépravôS) 

dç»  vers, 
essitc-  de    , 
re»  latins 
ôins  pro-, 
Ueffence:  ■ 
181,  5>S2,. 


»»;. 


nirs.^ 

ariie»  (ïo 
-  arts  de 
02.    281, 


#     ) 


■\  •■ 


••■.,*' 


Rime  :  riiiic^  et  rythme,  270-272;  — 
invention   do    la    rime,    272;  — 

i  théorie  de  la  rime,  2t5 1-209  :  qua- 
lités (fu'ellc  doit  avoir,  201-263; 

—  riiiies   équivoques,    203-2(J4  ; 

—  rimes  des  simple»  et  des 
composés,  264-20Ô;  —  vers  «ans 
rimes,    2<>5-26(i;    —   rimes   pour 

■  l'oreille  et  rimes  pour  l'o  il,2o7; 

—  rimes  des  louf^uf-s  et  des  lirè- 
ves,  i{«)9;  —  rimes  masculines  et 

,     féminines.  2y<)-?<>:i 
AimeurS  :  oripnc  du  nom   ^  ri-^ 
.   meurs,  .'iO.')  ;  —  ils  ont  pour  eux 
les  gens  de  cour,  non  les  savants,  ^ 
30<i-307  ;    —    leurs    o'uvres    de- 
vraient être  ba.nnies  de  la  France 
-  -entière,  307*308;  —   il-  faut  s'en 
prendre  à.   eux    ilu  discrédit   de 
notre   langue,  309-310; ~  —  criti- 
que des  rimeurs  de  l'école  nia^ 
rotique,  310-3H.  , 

RomanS'  français  :   nos  vieux  ro- 
■'   Mians,  excellente  matière  épique, 
235-23C  ;  —  critique  des  romans 
moderne»,  2;i<î-237. 
HTondeau,  202,  203,  222,  261. 
Rythme  :  sens  de  ce  mot,  270-272'. 
—   rythmes  lyriques,   224,  2><2: 
«_^  procédés  rythmiques  des  rhé- 
teurs grecs,  72. 

Satire  (théorie  de  la),  218-221. 

V Sciences  :  leurs  progrés  dans   les 

temps   modernesp  116-1 17;  —  le 

principal  obstaclo  à  leur   avan- 

'•     cernent  est  i'étuùe  des   langues 

anciennes,   133. 
Sonnet  (  théorie ilu),  221-225  :  sens 
^u  ?not,  221,  223-224;  —  critique 
(lésa  structure  par   \g  Quinti', 
222^ — ■  ses.  rapports  avec   l'épi- 
grajhmo,  d'après  Siltilet  et  Pelé- 
.    tier,  223;  —  ses   rapports   avec 
l'ode,   d'après    du  Bellay    et,  le 
'  (iuinh/,.  2^23-221  ;    —    urodèles 
Italiens,  ,225  ;  —  introducliQU  du 
•    sonhei  en  France,  225.* 
Souvenirs^     réminiscences,     om- 


,    f^ustîn.  279;  —  Bible,  35,  17;  — 
\    Baif,  334-;^35;  -^  Budé,-61,  76,. 
^   117,   124,  2i()r  295,   335-331,;    -^ 
.Cicéron,  Cafrt'/.,  139;  Pra-Arrh., 
2 42-2 13,  2  rt245  ;  l'ro  Mur.,  138  ; 
Ite  Orat.,h%  85,    115,    133,   l'.>:>. 
293,  295,  296,   314;  Jirut.,    196. 
296,  311,  317,  'M/  (>ra(or,  36,   i 
170,  172,  190,  239-240,  270,  i^u 
296;  Jcm/.,   125,   253,  275;    ."'• 
iy\vin.\2m;  DeFin., 126, 127, Ibv-- 
i60,  25(t-251,  253  ;  /)«?  .\at.  dror.. 
18S;  />e*Vnfc(.,313;  Tusc,  121, 
241  :  Ad  Quiht.'f'r.,  302;  —  l)o- 
let,  161-163;   -^  Douât,  241-212, 
297:    —   l'Erasme,  57,    150-151, 
287;  —  Eusèbe,  278-279;  —  Fa- 
.  bri,  267;  —  Hésychios.  271-272; 

—  Homère,  35,  110;  —  Horace, 
30-33,  91,  110,  150,  156,  171- 
175-,  176,  179,  l'.M),' 194,  198,  199. 
201,  207,  210>  243,  2  49,  2*^3,257,  , 
282,  303,  307,  3<.'^  309,313,  314,^ 
317,  318,  327;  —  saint  Jérôme, 

'  loi  ;  —  Juvénal,  339;  —  Lem^iire 
de  Belge»,  272-273;  —  iMarot, 
176-177.228,  290-291:  —  Mar- 
tial, 2 10  ; .—  Meigret,   268.    3 16  ; 

-  Pelctier,   147,    148,    152,    155, 
203;    -    Platon,    170,    300;   — . 
Pline  l'Ancien,  36,    46-16.   302., 

_303,  307,  320,  323,  324;  -.Pline 
le  Jeune,  246;  —  PluLàrque,  57, 
100,  140,  242,  2%,  307,  313,  319- 
320,  326;  —  Quintilion,'  30,  37, 
83,  85,  87,  100,  104-105,-113, 
188-189,  llf 4, '197,  199,  221,  295, 
296,  299,  301,  302,  :i<»0  ;  —  ka- 
belais,  47,  117,302;'-  Salluste, 
37,  00,  67,  244,  '<i22;  —  Sibilot, 
(i6,  ^4,  W.  '  105,  lOT,  197,  202, 
205,  206,  "207,.  212,  218.  223, 
228,  231,  264,  m>,  207,  271,  282, 
290,  305;  —  Tacite,  299;  — 
Tzetzès,  270-277  ;  —  Valla,  152, 
320,^338;  -  'Vida,  282,  338;  - 
Virgile,  141^  198,  257,  287,  324, 
325.' 
Strophes  :  oij  an  peut  créer  indé- 
ifriinioYil     2'21_  282. 
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ifni ment,  2^4,  t^\ 
renirs,     réminiscences,     «'"-^ 

iJirt-  %.Ari^^,  l^.-#2,^^£;^Yle_  poétique  -  (enrich.ssoment 
[•téiuidare,    277;  —  saint  Au-   ]       au],  <..io-rrj.  -^    ^ 
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TABLi:    DES    CHOSKS 


Techniques  ^  '  u.-niros  i,     i'^^^-'lA , 
Théâtre  f-riniquf  .t'  trat'i'l"^''  '•^•^"" 

Théologiens  :  liosiiles  aux  tr.Hluc- 
lions  (les  saintes  Kc-rituns  en 
langue  \ulgairo,  SU  ;  —  jaloux  du 
■  ^Hecrt'l  de  leurs  niysièrcs.  (■[  j^ar- 
tanl  opposés  à  h  vulKarisaiion 
dr  toute;!  disciplinos,  137-1  U. 

Tours  poétiques,  2"'  1-2^'). 

Traduction,:  tMi-coMr^'Kt''*-'  !'•''' 
François  l'^  TS-Ty;  —  a  con- 
iri^jué  à  enrichir  le  français^l  ; 
-  nestpouriant  j)a>s  un  mo^en 
suffisUljUt  d'illustration, -82-92^  — 
juîtii^i-r  à  l'invontion,  en  met- 
'  tant  à  la  jjortée  de 'l'orateur  les 
fjehesses  des  aiicleûii,  84,  y(^':  -^ 
est'dc  nul  secours  pour  Télocu-- 


^■^^JH^  S7:  ^.toujours  pif  s  froide 
que  l'origiiuvl,  88-8'.»;  —cultivée 
par  les  ancieh.s  coiniue  un  exer- 
cice,yi-'*2;   —   est    s>'ouvent   une 
trahison.,   '.'3;—    ne  iloit    pas-so 
prendre  aux    poètes    s<nis    peine 
dr    les   profaner.  94-1*7  :    —   «'st 
fort  utile  et  nécessaire  pour  en- 
richir   la    langue  \le    vocal)les' 
srientiliques,    125-126..  — ,    Opi- 
iiiun  de    Sihilef,   1>7-9S;  .--   opi- 
nion de  l'cleliei-,  9S. 
Tragédip,  v.  Théâtre. 


Vers  l.lancs,  —  héroïqu;e<  —  lyri- 

,  que»,  —-  mesurés  :  v.  cesinols. 
—  V.  aussi  Césure,  Harmonie, 
Mjisique,  Bime,  Rythme.  § 

virelai,  202,  2oa,  222,  2(>4. 

Vulgaire  (mépris  du),  31()-317.. 
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, TABLK   DES    MOTS 


AIK\'- 


(:<?1to'li<l)l«VC<)iilicnl  :  I'  le-^  ibiiiu'><  ;^r;iiimiali(  airs  fin  i(Mis(j 
b'îilaire  cl  s>nli>^«'  M'"'  l>n''^«'ii*i'  '<'  /'(//iv/rr,  rt  doiil  la  phip.jiL 
sont  robjcl  (le  rciiiiu-qius  dans  h' c<;n)ni('iilairo  ;'«â^l<'s  Miolsdii 
0»/m/j7  f/o/vj/iV///,  imliaisnics  et  iirolo^ifsnj^s,  -(lui  m'onl  |)uni, 
pouvoir  l'o'unir  ri-nc  ulilc  conti  ibiilioii.  a  la  l('\u()pai)lilc'  du 
xvi<' siècU'.  Cos  tlcrniiMs  sont  niunpiés.djm 'ns4«'iiMpi<'. 


^  h  r=pmjr,  liô,   132,   I'.»*;. 

*  nhandoririèement,  2t2.' 
abâtardir  =    1'    proclamer  -  bâ- 
tard (par  analop;ie  a\oc,  h/fiill- 
tncr),  57  ;  7-  2'°  faire  dé^:«;njror 

(  sons  usuel  j,  ^  l^- 
ahrujitrment,  2^i>. 
^accommoder,   25^);   —  s'acco)n-^ 
■    modcr,    'A)0  ;    —  arcomjnodt-, 

18»),  2<t5. 
nccourcir  (^accouridr)    r.  abréger 

(une  syllabe),  lU. 
acrodmatique,   1-10. 

•  aprostlche.{m\iH  la   forme  grec- 

que à/poTTt'/!;  K  280. 
,  ndmoniwsfer,  31G  ;  (imonni-.-iic/-, 

KX),  327.      .      • 
.a(/roi.s.ser  (.s')  '---   s'adresser,  'Jl, 

■    '^^-  .  X 

adulateur,  308.  1 

'adrenonciit,  2(9, 
rt//rt/'/v.,  .5*ul)>t.  m.i*i-.,30:  s.ihsf. 

fém.,  33., , 
affectiona    .r  impressions,  seiiti- 
^  niouis,  88,  132,  m,  314.    " 

ai!irf-<lon.c  {  ai(jredouLc  \   33.>. 
aiU'j  V.  f.sk'. 

aincôys  -^^  mais,  122,  31o. 
(iiiir  '    nnii  4M  fi^' 


—  iont  (liiisl  nue,  13'J  ;  —  s'il 
c^t'  (littsi/^  ({ue,  3iy  ;.  — .  rt 
,lXiaiusi  snib,  79,, 88^  *  2vH. 

aiÈc,  V.  ojisc.  ' 

'     ajourner  ---   faire  jour,  '258. 

aliène  -'-  étraiii^er,  80-86,  219, 
2'G3,  31(3. 

allérhcrnents  —appâts,  213. 

alléjorie    alcgirie},  80. 

ailégresèe,  hG.  * 

(,/■/*•,  suivi  d'un  participe  pri'- 
..oi.t,  80. 

ajnafeir  --  passiount',   iiOT. 
♦  amiahi.  'adj.,  23. 

/stm  ph  i  c  t  [I  on,i  f  7ÎS  ^-  a  m  p  )  1  i  c  t  _\  o  us, 
320.     \  .  '^ 
".    amplif'cution     (  d'une    lanput<), 

*  9-J',  im,  rt;i,  191,  3i8.  320. 

Anacoij^thes  :  ycrbesconstruiis 
avec  deux  modes  dans  la  luème 
phrase,  123,  250. 

anunranuiKilisme,  /'Sii'l. 

aucifnnete,   1(0. 
*Uuuiiriait,    subst.»   maw'r  (ire 

animé,  221. 

anomaux',  112. 

Antécédent,  v.  Relatif. 


s 


*  aittinuaille,  222. 

aiitonùmasie    -  antonomr«>-t', 
t  antotiomastic,  2S0. 
■ — oiucitrr  =-^  fuir»'  nuit,  '^i'))^. 


280. 


%^îïiu7ti>iji<i ue,  TÏZi. 


ainsi  -..ainsi  oo 


)niit'e,   128,   Î3Î 
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\ù>ij\t  itii.lii'  clisirii,    "J^I    (  cf.    '      :  iU)in)(iii)ir   iSO)'tlr  n    hi)  ■-■-    so     . 

:'.!,   n.  :.'!.  ô       '  !  nifiii-i-  en 'campaLTif,  305. 

*  aiiliilhitif,  ':!>].  '     *   idiitioii       -    aciioii    de'   prcinli'c 


((ji/irniiri-    CaiiltMir     l'iiMi  ),     2(i7, 
.  h<..  '   '    ' 

m-hilrr.       \  ■  iloriti;,    iT,,  '^ 

n>-«'H.i_j:5«    I"  !■>   {«liir.   ilu  pnrf.    , 

.lér,',  •■•'.  i 

rnjiimr,,!         -uj.t.    '.»•,>,    I(>1,  3 1,").  j 

*  i;rist.(/ti''! ii[iit' .    -Il,    '  ; 

*  'tl  iT'i'i  (/(•/•  I  .s    ,  ■-■"■il  ,■>!<>. 

'  .  iirti/n;-       ar;,.  71,   in.3,  11>:,  Kll/  | 

firt't'ji.-'ii'l        .\yu--\\i\\\ti^,\.  ! 

rr.s.s'i'Ncr     •*  I  l'.'i  PI"'".  ^'•>-'.  '' 

iisl !■<■' nilfi'         iH'.Yîi'i  uidn-,  >•". 
nt(tnn(  :inct''iit    .  cxm/mi',  i?T-')S  ; 

—  fxiur  aiitu n(   (/*('',  ^''),  3:?i. 
«■•'(/•»/.     ;i\ iili\  :5"J l.  -!.     V        - 

^  '       *      ■     \ 

'•"'!/  'f/f'.'  •''•'''. 
■  U'iiUrr        (h.iiiHM-,    »i3,  '.n,    23,^.  ' 


t't\  ri'th'.  (vs,  aiii.  (léin.  :  1"  cin- 
|.hatir|i!.',  oKliT),  71,  ir.'.\  !S(). 
]^'.K  -S.r.  ;  —  2'^  péjoratif,  '^^l», 
.  3I<;.  ,  •  ^ 
relu,.  r,']U\  a.ljr.lif.  iV.t.  132,  13S/ 
i."):')  ;  —  -iintnic  i-rliii  relie) 
ijKi...         1al.   (juiiiitr  fyu/,,  ^^.t,. 

rrrl'tiri'.   \irvrY^iV!\nf^  ](•   subslantil' 

l)i-.i  i-,  ■'^3,  lui,-  ITi".  vTjO;  — 

li'inr  irrliiiit     '-  coi-taiiii/incni; 

71). 
rerrrttd         f^pril  •;  a\"ir  h;   crr- 

fiiiK     inii'iix     puriri'-     qui.'    li's 

aiiires,    !",'(). 
r'rst  TcVvi-/i-,lir.',   17,     IX,   17'.'. 
rrsir  ri/,  l"»<)  ;  —    cries  ''.7,^31. 
cffH'/  r//,  3;.^7';  —  celvn  la,  InT,  ' 

•^-^-   "  .  .■      •■ 

i-hiirun,    chiiii(n<^,    ad jc.ctii',    ■'^1, 

(lialnre.s  --   Clialdéons,    13<S. 
charnu,  "2<>().  '  '         . 

eitdiUii,  12*.K 

,  ,     .  .  ,  .      ,.  .     ,  ,r,   o^A  '    ritharin  ■  r  ciihariste,  ^i^rt, 

//..'M'/nv.    .  I.Konla.t,  .,,110.320.  ;      ■,.;„,.,,,„„    p..^, ,     -  terminer  une 

hlhltotheqncihnhliiolhe<,,,e).:\(),.  ;  ,lisru.s.siun,"  IGO. 

hirii^'nit^i       liants  l.ait.s,  ('),,         •  |  •»-,.„..      i?/»    o(w 


Tuiiihien    ijue    -:  bien    ipie,     Ul , 
2  >2,  32H,  32*.). 


*  hrs  f pain),  222. 
Inrf  :  l'h-  hrrf       liiwntôt.  103  ;  - 

-ru   bref      -   en    peu  de   niuts,    •  cun.ne..:  que      ■.    on    tant    que. 

■  .,        ■•"".'                ,  .,        ,<...                 '  132;  —  comme  mu^  7^/...,  V. 

hreluiujtie  ---  sfrilo.     133.                 !  •lui      ■    '                                      "a 

7>        '.,vre,M*>/,t,         bt-ièNOi:y.'nt,    173.    j  ,  ,.,!,l,nentnlion     .      di.ssortation, 

,       /./•<>iie/t'        ')rièvfté.  112,   172.    \/'\  runiWtotiofls  {>\c  Vîune),  )îf<3.  ^    [ 

'///•,. N  Maire  ).  ~''-                          ,1  cu)npftraisoii,-i\<:.  i\r  rhél.,  ^0.    %■ 

'hriiit        r.'nMMi,^MMl.  32^.).                |  comièlemment,   I2'à. 

ilnwriuatrur      [Ktiiù-yriste,  212.    ,  Complément  (inversion  du ),  7'*^. 

_,    '                     _^  .    I  iUt,   17(»  Un  ce  faisant),    257 

(pour  c.f  faire).  "^  *  * 

*  ((('/«'//(•('        ,  iiuie  de  ver.s;   rime,    '  Cdinposcr  (sa)  à.-.-,  .s'appliquer 

222.    ■                                                ;  à,  103,  200.                 .'             ^ 

'  r.i[,(Y,(icr       rc\endii|utr,    111.        i  (•oucio»  --  harangue,  238.           ^, 

*  \iiU,mulaU.'ur    .{caluri\)riatt'ur  ,    r  ^cqnférer   ^    1"    comparer,  321  ;     , 

'  Ht.  *   ■-'                    -             l       I  2"appl.rler,,34C. 
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mien,  y,  10,  11,  12,  341. 


j    Du  Pkkuonj  V.  Pkk^ox. 


t:; 


Il  )     r  -     S»0 

3(»5. 

prend  !•(' 

:  I"  cin- 
ir.<^  !S(l. 

;uir,  -^^1», 

1:52,  VIS,- 
/      léllc  ) 
fyu/,  >.".^ 

l'.'2,  ;.^1'.>; 

tibsi.'iiuir 

I.  25G;  — 
iuiiiK'iii; 

r  lo  (,VT- 
qm.'    li's 

'IS,   IT'.t. 

la,  1n7, ■ 

'.ctif,    SI, 

13«. 


2*). 

inur  une 


îint    que, 
•jui..^,  V. 

sortation, 

él.,  .%.   % 

(lu),  78, 
ijit),    257 

ippliquor 

3H.  ;    ;, 

rer,  321  ; 
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.i-onsérution  (  L'c»n.se</UHf/on)  '• 
enchaînement,  272. 

i onsoTumce,  270,  272. 

Constructions;  \ .  les  mot;  Ana- 
•  '  diJluthes,  Complément, Infini- 
tif, Relatif .  Subjonctif,  Sujet. 

*  ronsulat,  101.  ^, 
contemptible  ^=^  ini'j)]'isabl",  tj2, 

197,  317.      . 
'(•f>nfr7iffôïi  —  risalitr,  IXI. 

*  conlrnriani  ^  =■  cunlratlic-toirr. 

■  117;  —  *  se   cintraiici:    --/    s,> 
contredire,  179. 

*  contreinhirr,  173. 

*  'ronv  en  animent       -,    (•on\<n;ililo- 

ment,  85. 
,-«y,/t^  =  aliundance,  SI.  100,  1U9, 

.     -         113,  219. 

^    .     ro^neux,  (>'),  78.   101,    h'>(\   252  ; 
—  riijneiisL^iHfnl ,  Si,  SI-. 
fOyr'<i-if'''''A(^'''"i  '^  l'asne).   '^IS,' 

219,  220. 
roulonne  «r  colonne,  139,   190. 
roHlj>e  =  faute,  09.      - 
*f        coup:    encor'^ui    coup,     339- 
340;--   tout    à    un    r<jn]),f=_ 
s  -     ^  -d'ml  seur  coup,  iW').  ■ 

f-nis.s'c  (  ignorance  ),  139. 
crMit{à),'.n.  . 

crée,' crées  -^  créée,  crccos,  49.' 
-         "       1?2. 

*  crelper  (?).  22(3.  ^  , 
criard  :  ces  oycs  cryardes,  :53S. 

*  croisure  (des  vers),  72,  222. 
ckltivexir,  76. 

(•urtVii.'--  =  soigneux,   110,    118, 
•     285';  -^  cur\ieu.sement  ==•   f^oi- 
.  gneusemeut,  48,  112,  329. 


dague  à  roëlle,'\l\i. 

damoii.elles',2'Si ,'SOij  ;  liàrtwijzeh. 
hs,  312.  - 

de  =.  par,  128,  131  ;  —  de  ce  que 
:=pan.<;e  motif  que,  58  ;  —  de 
ce  que,  complémcfiit  do    trou- 
ver maurain,  trouver  étrange, , 
487,  345. 

déclarer  :^  dévoiler,  279. 

déclination  =  déclinaison,    110. 

dédication,  33. 


déduire   =    développer  lo^rique- 

nir-iit ,  53. 
déyalUiv  :  en    l'un   dcfauU...  1 

sçavoi'r,  179. 
deffenrr,    litre    (critiqué,    *  25  < 

31,  147,  159,  315.  318  ;  de/enc^/ 

121;-  delYense,  312. 
dèfiHViiU'  - -'(HlVnniiilé,   120. 
t/j'/'/viut/'.'/- =  irustrer,  170. 
■  -dêhortatioii,  203.     '     -. 
délibère  :  je  ne  ^nis  pas  dolihcré 

de  repondre,  315.  - 

délices,  subst.  ni,isc.,l.SO. 
.  ,lclphi']nc   (ten)ple),  31<>.    '       ,^ 
'   (/^>(/y(i//o>(,w5. 
dépendre  ---=  déj-enser,   110.    . 
dépraver     -   ahcrer.    corrompre 

(i'ortliographe).  208  ;  —  *  </c- 

pravatcar,  25. 
dépriser   =    déprécier,    50,   01, 

118,  149,  157,  159,  190,  211., 

*  (Urégléem evi t.  2à2 . 
dé  rogner,  227    ^ 
d'eslùjiinorâhle,.  90. 
despérer  --  di'sespérer^  203. 
{TidascaUque^'M,  (}\. 
dili(jence  r=  >oiirzélé,  08,  70,  8ii, 

90,102,  110,  2->0,  292-293. 
disciplines   -  :  leures  et  8çicnc<'>, 
141,  1-45,  155,  239. 

*  di-icourir,   v.  act.    -  parcourir, 

■3î8.  ■ 

di$cuurs  =  cours, ,210. 

iliseréiion  ---^  discernement,  83, 
256,  317.         ' 

disputation  =  discussion,  80. 

doctrine  =  cultjiro,  193,  lOT, 
196,  197;  —  </ocfri;(c.s  ..j  phi- 
losophie, 131.* 

*  (/'o«d=  dont_j  25,  45,  72. 
liont  -^  avec  quoi,  87'. 
donner,  v.   n.        (vharcer,  339. 
df^oxi  =■  dont,  312.     ' 
doulgir  \se],  314. 

*  diierne  (  nombr»?)  =r-.  du(;l,'  112. 


éclogue   [ecclogHe)     .:■.   églogue, 

225,  227,  ns. 
ècorchcrie      i  escorcherii'y,     31,, 
■      192.. 


éjouir  [s'\,  314. 


j    Haukéau,  oM.   .' 


:î7'2 


TA  mm:  1)KS   mots 


cdfivitioD*  ;fU)(>. 


V 


ojahuiirr  :-.,  tr;i\|tnii;-,  172;  •.:?U:t. 

^lire  .chol^^v,  l>0,2m,   29H. 

Ellipses  :   1'   ir>M!<'  1"'''^P<^*'Ù,""' 

'^"     ]").'>,  ;VC>  ;    —  2"   (lu^iijet.  (l'une 

..     ,  pr(i|i<is!iioH,  âS  ;  —  ',\o  (lujtrb-» 

noiii   {Mi'.«,nnn'.'l  sujet   avec  les 

'       Nol-hos  j-tn.-cllis,  a-j^  17.%  3()G; 

—   I"  (le  l.i  })rr|)()>ition  devant 

l'i 1 1  li n i I i  1,  \ ..  I nf initit;  —  ')'"  d e . 

la    I  .iiijoiuniùn  ffue   ii'e\ant   le 

,   suJ),i<^i»!il,  V.  Subjônt 

,  riiti'Tidatioit  ■- ■ 
ihneiKifr  :.-    <"ônij.'-or,    175,  *,  23> 
*    i'»u'rvciUabli'   (esfne_rveili(iblc), 

•>7      ■  '■*■'. 

t'ynfiTvilIfrJs'),  .■■|l\-73,  []W.     '■, 
(•tumic'Ué,  ;?77. 
('inp(iisimui;j-*'tisc    .    •     eiiipoison- 

nr.use,  325.  ■ 

t'Viporter  r-  k  oiiipurter,  271,       *. 
en  ..^  par  suite  «le  cela',  5(>,   120 
^^\     { Mar>j:c',    <|ui    depuis    eu   feut  ^ 

^^ec(  >  rr'  1 1 1  •  ) .  ^ 

•f  ■     "emvre     -  à    i  eite.  heure  :  cnco- 

rcs   <)8,  ()'.>  ;  '•iicor',  71?. 
rrti\(f'^l(ti)<'tli<',  121.     . 
endraits  l'fép    :  emlroict  soy,  41>. 
ihi,')'iii<\  i\'~'^  do  rliéj.,  H). 
r„(jrdt;'ii,-       graveur,  li03. 
,nn<>hti,     l;Hl.''27i     i  critiqué  ,^ 

*  2.">7  :    '(   oniioblji    pour   a/u>- 

'^  •  e;(.s('<'/»K'/tr,  '.tO. 

*  riilcixl,''.    .:  rniendro  dire,  100. 
CHti'n'Iu  <jW   ^--  .ttiendu  que,  ^I. 
t-ntfntif  •  •  alloutil",  131. 
etifirr        m  èjrre,  impartial,  53. 

*  eutn-jxiso,  222.   ' 
l'uvieillir        vieiîUr,  70,    1"^:^. 
i^pii-crir^     ('fi{ii3i'rn's  )    ■ .-    éjtiees, 

12'.*,  21»;.' 
('•^liii r<i i/i  lûr.  ■  >n\<>l.   inasc.   170, 
2o:V-2"l.  -S.ù.  33 U  'o,r.*27). 

*  .'fiilrnili,'^,     2('t. 

t'iutUrh',  -ul)-i    iin-^iv,  2L1,  2>^7. 


X. 


■jiit ri    i  •■j" 


tu 


.  215. 
315 


cl»   t-rt'ui't' 


r/iTiH  l'i'.-i 

,.//,■„,■,■.  .  ,..|.nsa1.-nrft^  214. 


l'IiLiLk' 


<'.s/e     -  aile,    35,    19S    {critique, 

'     *25).      '■  '■    ..  ■ 

espacer  {esjiacier) ,    v,  n,    r. ..  s'r- 
témire,  SS,       ^      '       /       ".,      , 

«'slitHdtriii',  ^^'^,   1  ,S. 

cA^et  «ela,  313  ;  —et  moins 
il  encore  moins,  315,321. 

ëlery^isl'r  [  etenùiei  ),  JSO. 

*  vt'rtnKjcr  {l'iù'atKjër),  v.  aoL^    - 
'rendre  étran^'er,  21 1. 

vtricicre  :  *  à  l\'strivUve,  'i2'2 .' 
't'tiule   :    1"  suh>.t.    n»asc.   =       ar- 
ideur,    231»  :  2"   subsl.    fém.     . 
salle  dV-tudcr2l><.>    307. 

*  t'Ti/inol(i(jiset',   15. 
*ej:Lcpilvc>neiit,  111. 

exemplaires  r-  lyodèle;'    2('l. 
ccjiéfieiices  r_-j  hardiesses    d'ex- 
'  pressiou,  >K7. 
* ^eîpléivw^n^ut,  ill.  * 

exprimer    -  i;*},*pro(iuirc,  100! 
f'exïenuer  :  -^  diininuer  fortement, 
61.  • 

*  e.vtorsioiniaire  {  cxtu>Hionnere\ 


fabrique  i--^-    construction,    153, 

151,  155. 
faconde  {{arunile)  -^  éloijuence, 

121. 
faire  (du- bravo),   11^;—  être 

fait -r.  ilevenir,  1^,  113. 
falloir   :    il    t'eust    falllu    par- 
donner, 32()  ;   —  tantt  se  faiiU 

que...,  CAK 
fa))ie,u:,    82,  %,    102,    107,  160, 

171*,  327,  340. 
fantaisie  (f'antasie)  ^^  iniagina- 
-     lion,  47,  2f<2. 
feivdre^i=z  retracer,  HO. 
félicité  --    1"  richesse  foncière, 

AH,  H3fl01,llH,233;-  2M)on- 

heur,    113,    132,   144,    101  ;  — 

félicites, ',i2ri. 
fertile  de^^  fertile  en,  156. 
feuvre  -~  ouvrier,  forf^eron,  301'. 
/«(/«rc   -ï  t)pe,  170.  ' 

yinabtement    ■—-  tînaloint^^   7'),' 

114,155.  321*. 
fhirinie  '      flas(uie.   21>7. 


C'im V'iij mrs   (  l'i iiH">  I,  vo3. 


î    *  'flayeulerw,  22i>. 


JOINVILI.E,    80. 

JULLEVILLE    (  Pclït  lie  >j    212. 


Lkkkvre  1)  Staples,  rj-ou. 
Lkkranc  (Abels  106,  333. 
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m. 
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*    d'ex- 

loo: 

eiuent, 


mère  , 


»,  15:5, 


uence, 

-  être 
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par- 
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r,   160, 

0 
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>0 
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liorir  :   tout    arbrr    qui   /lorist,^ 
122  ;  arz  ot  3cienc<'s.(|ui    //<>- 
rissent,  321. 

fluide,  23t"). 

//u.sfc,    120.   22:>:    -  *  Itnsteur, 
22o. 

*  /lave—,  rtfuxc,  2X8.  .      ^ 
/oW  (7i*t)  ::-='au  surplus,  100, 
fortunes  ^-^  dostini'os,   T.H». 
fructifier^  GS.  :i,  122. 

.G 

(falU(iae  :^  ^'aalois,.-:?!!. 
'  qarder  .'-•  empêcher,    111.,* 
•qchiuncr.  ---   uu'Urc    à    la  {rt'rvë*' 
112, '2!^7   (ye/inJiîdntf    soUici-» 

tudo).      ^  _      . 

(lemrnes  •  =  picrrories, - 158,  32 1 . 

♦  générosité   r^.- noblesse  4e    rac»;, 

.      '    324. 

'     ijènie  (snus   la  forrin;  latine  <;^('- 

tiiuH),  05.  **        . 

fjrâce  :  la  (jrace  .'<  />(<"i,  '''3. . 

'  g-ranunarien    ■---    ^'ra.jiiiiiairien, 

221. 

*  grécnfdseur,  li'2. 

f/rdj.-ois  :^  grec,  321.    „     . 
>     qurnle     -  gounnan^ii~;p,  214. 
tjuise  :   "«'n    f7«is«'     f/c    =^       à.    la 
façon  (le,  70.  , 

^lIlDimosophistes,  ï\. 


H 


.  JiaVr  :  nous    /iai;'^n.s   les   lettres^ 
13f>. 
harnois  (  harn«.'/s  »,  SI.      , 
/i«i/>raïgue,  04.  *  2(»3. 
hémistiche    (hemifstuche),    150. 
hendécasyïlahca..''i'^^*- 
hétéroclites  {he(herorlites),  112. 

*  hieroglyphfc,  128.  , 

*  historinl,  »>4 

/iMti^iUt'    {hi/uhine)    ■■    li^urt.-. 

203. 

*  hoqueton  .-  casaqtio.  lOH. 

*  hortnlnn      :  ja'dinier,   72.   • 
hurter         InMirler,  3(M)  (cf.    8:-, 

n.  2).'  /  -    ■         • 

r 


x^- 


<    # 


\i;-(iiil,  ir,;lle  :  I"  aili-.  l-H..,  2'.''i.; 
—  2"  prou...  <i's  ''T.  7j,  <3,  .'', 
si,  8(,  •.'".'.  ln7,    I2ti.    181,  loi, 

2t;3,.;ioo,  :U8.  :ui;. 

;,l,:,,  -^  fvpe   ( '^ens   Diatoniçici»-^^. 

/(/'UJte //.ftntiire.  2t5. 

i'./oZahr,  l3i:5.,L  — „  *  idololatrc, 
2(M5,  313.         -. 

Ignare,  183,  2;)(>..         ^    ^ 

illitstrativv,  liiri'vf  rrifiqué,*  2'*). 
3i,  (13,  121,.  H*;.  2:W,  315  ;  - 
illitit)-t'r,  p.ts-iiii. 

Immortalisear  ^mmortali- 

seurs,  343.  '         .     ^ 

Impéfateur,  lt'»8.  '. 

itiipertinennnent,   1()8. 

Incorrections  :  1    ^,  330. 

incorrujdihle,  21<).. 

Ineptement    .»iiicooltùih' nt,  <") 

infélirtté,  215. 

Infinitif':  1"  construit  ^ans  pro- 
position après   lev   vcrbei»   a<l- 
tnonester,  310  :  arrrtir,  28.)  : 
('omman<ler,     310  :    concéder. 
190,  252;  ('/•a;».(//v'. '303  ;   </ti- 
'      daiijner.    l-liî  :     oit r<'i>rrndri-, 
03,05  ;  j)erniettre,  1  ID  :  jirirr, 
•37.,  :iO  :  s'attendre,  152  >  s  r {}'»■■ 
'  ,'er,'f^^,  127;  —  2"  ron^trui!  à 
la    manière    latine    ■aprè>    bs 
\erbes  ac/oKicr.    103;    coH/fN- 
.ser,  147;  dire,  27  1  ;  e.sf/m'T, 
150-ltiO  :  //;•.',  20(1.207;    tnon- 
trer,  271  ;  ré)>ondri',  lSS;.sou 
f^'jur,   147  ;  vouloir.   12;?,  241- 
^,  317.  '     -^ 

inqritiewcnt  .w\. 

innover^s^^'i. 
innu.'iérnhli' 

4<>,  83;  323 N; 
'hstant  (  êtr-e  )    '-^ 

stainment,  21»' 
instrumentnirei  ]o,\\*:\ir  u  22»!. 
intellect  -^  enN'Uileuient,"  1  r>. 
Intelligences  (de   Tesprifj        <•' 

(|(n' l'esprit  coinpreK(il,  -18,  ' 
intempèra>nment,  27 ,  ^  .■ 
in tercala i  res  (  ve rs  ) ,  203 . 
intct-roguer  =.■■    intcrro^rer,  1^8 


ijiM'Oiilirald'', 
(iciuander   in- 


/ 


V. 


N. 


/• 


MxcAUi-T  (Antoine),  U>\'. 


I    Mettaykr,  imprimeur  parisien,  15. 
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f.  ^ 


r  • 
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A 


.^ 


i>ite)'^'nlli'    :    de   loruf    iittervah' 
.    depuis  loni/terups,  51),   'M2. 
invention  .  -  coni'ejjtiofi,  ■^>^. 
inversion     -    inlcrvcrsi'uu,    'S,(), 


err. 


Inversions,  V.  1(>s  mots  Complé- 
ment et  Sujet. 

irinisounable      (  (  /v(  /,so-)(  n<(l>le  >.• 

i:u.    -     '^ 

isnel  r^  léger,  2.*»l'. 
if(ili(i)iixcui\   W^'-i. 


Ja   r^  (Ic'jà,,  :î^,  :i;5()';  -    cnfur- 
çant  l'iilôc  flu  futur,    1^3. 

*  j(i<^(tif    fpie    --   (|uuiqui'.  27,,  45, 

2i>i>.  ■  ■ 

*  jangierie       .l».i\;ir(l.i}.re,   1<)8. 

*  joHijleur,  3U. 

jounu'l    1  opposé    à    7tOffUi:»c), 
2U1. 

*  /ou,x-fe    -:.  (l'ap'és,  23,    30,-^94, 

203.      '    ' 
jurer  (aux  mots  (lo'.(|ueIqu'un). 

■   m.    '  ■       '    ' 

*  jnrisperif  -    jurisconsulte,  227. 

*  jnrifiperitcnient^  22*.>. 

*  juvcnit  :  labeurs  juuentZ:,  MS. 


*  laeon  ■=  lacôdéiuonicn,  21. 
laisser  :  n<*  jtfUi   laisser  t'i        ne 

pas  laîs.sor  (le,Vl5. 

*  laiinoyanf,  210. 
lasciCité,  207. 

*  latiniser, 'Ti,  111,221:  '-*lntl- 

niseitr,   l'J2. 

*  législateur,  229. 

"  leriques  (portes)   4^.  "radoteurs, 
22<)  (raillerie   à  l'adrc^^c   des 
♦poètes  Ij/riqftes). 
leur,  leurs.i'jiK  15<'.  ir)3,  ;'.•►!.'. 
libres  (  vinn),  2\i>.  • 

lieu  {ce)r  U)C.  ad';.         ici.  2\K). 

*  ligature,  2(11. 
littértitufc  {literuture),  121. 

-     loi  (  avoir )^rr  avoir  droit,  ;>*,  (13. 

lohguetnent  -r^    longtemps,    122, 
123,  173.  313. 
J    l'urs  .     lors,  '17. 

./os  t^'-)  -^  louange,  ItK),  2l((.  v 

'm -' 


^  hiuatige  ---^-.  gloire,  210,  242. 
lourderie,  332. 
hir       luih^  201»,  313. 
*   ludicre  -^  enjoué,  212. 

M 

uuiijistraleinenl.'îl. 

magnifier     r  -  .,  vanter      cmiinio 

grand,  219. 
main  :  donner  la  dernière  main, 
.     91  ;  —   mettre  la   main,    1S9, 

319. 
mais—  bien    jjIus  (lat.  imino), 

150.  ■  ; 

majeurs       ancêtres,  (K),  110. 
mal  dire  ■,,-■:    iMédire,  219. 
mandier       mendier,  325.  ' 

j'Ki-n/è.-e   :    en    la   maniè)-e    de, 

,  .301.  .  ; 

.  manque,  aulj.-'tr.   manchot,   b7,      j 
155,  197.  ■    -  ■  . 

ntécanique  :  ars  mécaniques,  | 
121;  —  gens  mécaniques.  :■=  | 
artisans,  251,  303.  -  | 

)nedicin  =^  médecin,  79,  308,  j, 
;U)9  ;  —  medicine  —  méder ine,  1 
Mo.  l 

même  {mesme),  adj.,  précédant 
"'    le    substantif   au    liou     de    !>• 
suivre,  73,  75,  85;  131,  282. 

tnême{  mesm?»  ),  adv.  —  surtout, 
()4,  104,  176,  193,  250,274,  287. 

*  .neneatrerie,   220  ;    —  *   menes- 

trier,  225. 
meHme,  "mestnes,  v.  même.- 
inétaphore,  8«J. 

*  mètaphoriser^  91). 

*  métheline    (règle)  ~  règle   les- 

bienne, 25. 
j^' métier   (avoir)  .-     avtjir  bcsoiii. 
132.  / 
mignnrd,  22H-2t.K 

*  uiinoin,  adj.,  119. 
mjsérahlr    -^  malliourcux,  [Vt)2. 
modestement    -     avec    meaui-e, 

modeswe  ■  ■■  mesure,   2.)3.  v 

rnn'urs,  subst.  niasc.,  T)*).  'v 

*  moint  :  et  [encore]  moimi,  v.  et.  ^ 
moi^nVî^r  peine,  ennni,  97.  i 
monarchie,  73,  121,  154.'             ,  | 

-     ■  :      k 


,15. 


C/UVRKijll 

OvtoE,'35,  78,  120,  153,  162,  l'S, 
20*/,  «15,  216,  217,  225,  311,  324. 


211,  222,  229,  231^  252,  262,  269, 
319,324,  331. 
PÉTAVEL  (E.  ),  80. 
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,  242. 


ièrc  /.'Uj/)i, 
nain,   ISî', 

X.  imtno  I, 

Wk  110. 
il9.  i 

325.  '     / 

micre    dr, 

Qchot.    b7, 

i, 
'caniqucs,      f 

79,  308,      ! 
môdorine,      f 

précédant 
BU  de  1*' 
1,  282. 
-  surtout, 
1, 274,  28: . 
*   menea- 


rèj.'lo   Ics- 
)ii'  bcsoiii. 


ux,  3()2. 
mc«uie, 

I. 

53.       ■ 

•Xi.  l 

»*»i9,  V.  et.     ^ 

li,  97. 

4: 


'(• 


*  )noHtardc  {iitlcr  à  la  j,  prov., 
214, 

-*  moiieun'')',  y.  act.,  (m  ;  v.  n.,  30. 
!  99  ;  -t-  inoi/etinn'ttt,  prrp.,  73, 
i^ttupr  ^  ('haiH,".îr,  1j?8/301,  ♦  21. 
iHUSêitc,  225.  - 


N 


n'àfjut^)'<'s,  1(>7. 

_wV«/'/",;ad;).  sul»st,.  ^^^   ruit^el,  88. 
■m^a'iiccM  Iwiyfveté  ),  hième  .sen'<, 

unr^1i(llfe  (nàtni^ai{fe)  -'  naviga- 
tion, 116,  *247v    s  ' 
nai'>ire,    subst.  masc.  ,ou  Cém., 

Négation  aprè:i  le  verbç  Vt'/*?»- 
ilrc  (défendre  de  rio»t  ii'iipri- 
nicr  --:=  défeudi'i!  d'impriniej? ), 
308.   - 

nerroax,  2t)6.  » 

nt^z  =lino.ss»^:  190,  331. 
*  nvjiwiioniiuer   -=   }>aidiucr,  plai- 
.sauler,   U'»8. 

nocturne.,  201. 

non  oUstant,  313. 

nuinéreux   ^  rioiubroux,  294. 


*   oxyuio)-!',  W. 
oi/se  ; ,-  aisf.',  198. 


*  jxujanisani,  31  ! . 

pirlat  ■  :  jtalai.s,  llO.  .  \_ 

*  j>ari"f)iste)nunr    quia  la  science    _^ 

niiiver.sellc,   227. 

*  }>un(>j)li>',  1()S. 

*  ^parado.i-e,  .-idj.,  25  [hi  jinradtxjce 

ortlio^rrapliif). 

*  }>aradoxol<Hjic,  2(>S.  . 
IHiraufidii       <oiiip;iraisuii,  82. 
pnraidir(usti',  126. 
pararantiir,'         |)eut-être,    129, 

i43,  \^)i,  Ï7Ù  : f)a,'arenticix',32ii. 
pardoitiicr       éparf^nci",  221. 
\   panjuoi ,    12S,    151,   25<j,     270,        ; 


nuncupatoirt;^^  2.U>. 
O 


If'  -. 


PôrtiçipiB 

■  '  a.lïj|i<*ru', 
3U):    — 


*  o/Wifwx,  257,  XM. 
obstiné,  obstitiéenieni,  2.S5.. 
ocieux  -.•  oiseux,  oisif,  244,  287. 
ode,  m,  2|12,  223. 

*  a-conomie,  (>5. 

-oint  ^-  -oient   (  3»  pers.    plur., 

inVi)arf.  et  condii.),  54. 
oisif  :-.  oiseux,  211. 
onques  -    jamais,  228,  32*.*. 
opiniâtre,  adj.  subst.,   122. 
oraiaon       prose,  270. 
ores  :.-:  à  celte  heure,  '  KÎO,  249  ; 

—  'ores...   ores...   ^  --  lanlOi  .. 
tantôt...,  W,  132,  152. 

*  orfiverisé,   100. 
ortho(fraphe,'2t)H,  316  (cniicjué. 

*  25)  ;  —  *  orthoijruphie,  25, 

2i\. 
oàjfl')  —  dont,  312. 
ouitr  :  j'oy,   184  ;  —  oyant,    10<»  ; 

—  ouy,.l3S/ 


\ 


1"  participe   présent 
122.     155,    1.S6,    315, 
2»    participa  présent 
frérondif,  99,  141,  149. 
particn  .-.-  rôlf>i  ou  pha.se«  ^  ?), 

233. 
jin.t  (clore  un  ),  v.  i-lore. 
patrie,  31  i  32  ).  35,  l(i9."' 
piijfk  :  *  pais,  31  ;  païi,  76,    lll. 

*  /lài-ulier -^:  particulier,  203. 

*  peregrin     :  étraji^er,  67,   208.  , 

*  pereyrineur,    192. 
période,  sub;>t.  masc,  21)1. 
l>ériphrase  {périphrase),  126., 

*  périphraser,  173. 

*  périphrastic,  2HC}. 
.périr  :  être  péri,  157. 
jiieil  :  à  jyii'd  leré,  107. 
pitoyable       qxii  excitF  la    pitié, 

*  207.  ~  '^        " 
Pléonasmei)  ;  S7,  125,  131. 

*  ymc( <.«»«•/•.  "21,7.  •V. 
j)ort'  tns^iiines,    185. 

*  position     -  thèse,  147. 
passible  '     peut-être,  316. 
poudre  ■-■    pou-.siôre,  IMW). 
pourtant       partant,  197,  iiOl. 
}>raticieiis,  2^>f<,  268. 

*  prefix,  ad«i.,  i)4. 

premier  i.  d'abord,  ^2  ;  —  y.re- 
'vtier  tjne  avant  (jue,  136, 
2M:]. 

"    prépositif.  111. 


\ 


QuiiNTiN  (Jean».  8.    , 


RoFi'KT  (  Elienu»;), imprimeur  pari- 

hién,  227,  354. 
RoLANi'  (chansou  de),  ly. 


:]i{\ 
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\ 


jirépo.Hitlo)!  \ 
slii;lH',   ilMI 


le  It'Ures  1  '-;- :aOT(t)- 


'D'f'Sfri 


>t       (irilo.urt34is<"e,  1 1'.'. 


prinrijui 


1 


)>•{>( 


II 


J 


)ririi"UM- 


<*r 


-  rcsii 


lier,  -^t] 


,    l'nMii'un'r,   suivi  d'rjn   ihl'im 
.;      ^'.l(•(Mi|)'3I•  <ip,  liC),    113. 
■''  fu-i/iiiijnli'inent,  iivi). 


/>yo/« 


J.s*>u/-,s- 


l.-rnK-Ut 


130 


{prnjf 


css(:Hrs)    (ifs 


pixi»tettiur 


i: 


ifinricintion 
i.tiali 


(léclainatiiiH 
,S3 


liviuuiitialion,  ^o  ;   promin- 

<:iat'ion,.2*JiK  2ÎK>. 
pfuphuner,  ,>>0,  IH». 
jirnphtiUsèr  ' priijthrtizer),  279. 
jirajtos  (/t  e'^;,  îH),  .59,  13H. 
■jyroy/Vi',  àdj.  sul'st.  :  son  _^ro/>>*'* 

ot  naiurcl,  l'Jl. 
prosfs  i;  écriis  fil  pro«e.  150. 
jirotniict  =:->  portrait,  3l(J. 
irr^ti'iili'fice  ---  i»agcss('  prévovari- 

tr,  131. 
}ts(il>iifs  -- .psaumes,  2*,•(^  21'1. 
jntblic<i\   i.>uhll>i   r^-  ,  puitlic,  '31', 

233.  /■  .,  " 

f)UUulrr    {puUéU'v)    n^    pouSsor 

il(>>  rcjt'tunx,    (0:  \ 

jninit-    (cçTsoau    liiicn),    v".    ctT- 

}ii/(li(((foriqUrs  -  -  |Vvthaj/ori('içt'is 

"isr;" 


(lUfiilriitin-r  :-r  césnro,  2Hp. 
quand  ii         (juant  à,  51,  i>.l,  81, 

113.  lis,  i;>i,  1:2,  rA  \^'>\ 

2(Kt,   -.^15,   23(^  -^rx;,   2tilV  27(i. 
2",   2S1.   2S2,   2Ma,;  2^,  325.- 
313,  3 17  ;  quant  à\  Mil 


7  !<«/•/ vu  ;•<".. 


(pmtlrnturc . 


quatertiairv,  holi.sl  léni.  —  dif- 
p'isitidu  par  qnaKn',  '^22. 

'/'<(',  jtriiii.  rel.  .^iij.  :  -  qui  :  ce 
qui'  m'en  Honihlf,  12.*  ;  ce  f/t/r 
liouh  somlilo,  173:  Cl  que  me 
spmblp,  1S><  ;  ce  (/.'' avicat, 
21:'  ;  ce  ijur  .sVnsuil.  2<>,  *  i  VJ  : 
•  ce  ((Hc  é-^i  à  elle,  72  ;  'ce  qur 
\i'  fuit  l«'s  ilpprisor,  203. 

quelletncnt  {'tellement),   UV.K 


quèlque^inia  -.-^  m\  jour,  lOO,  T2<), ,  ' 
2M    ;   quelque l'oys,    llS.   2l2;_ 
'qn.Aquesfuis:    VA)  ;    queî(iue.s- 
.Ms,  UAK  17^. 
qny  ~r  SI  l'on,  2(J5  ;  —  qui...  qui.-. 
,"^^^  l'uii...  l'autre...,   135. 
ijniucnucial,  72. 


.rat (uriiier  i    rHisonner,  <>1.  ,, 

actusi".  25. 
relit-aUet,  22<). ,  : 

I- eliltriH^hitiseii)\s  {ûv   murailles  ). 

111».    .:    .;     .  ■  ■  •■'":.'    .' 

reh(jurht'  r^  (-jnoiifiH',  3  10.  >, 

iierkeirfceur,  i(:i.     '  4\:i; 

/■<.'c/rtwc,-  nî>.     :-  ,    ,  '  ' 

récornpi'nsef  =  C(>mj)cnser,  1 13. 

redaryuer  -~  critiquer,  21  ;_•— 
*  .sentence  red<irgu'ante,  21V>. 

vedifur  ■..     rebâtir,  154,   155. 

rc///>/i«'  (public),  23^5.' 

reji'ction,  21  1. 

relniz     -  re  Lie  lie,  33. 

Relatif:  1"  st'-pan-  de  l'antécé- 
dfni,  5S,  1  17,  171,  :I76,  HM, 
23'.»,  274,  314,  321  ;  -  2»  unis- 
sant deux  propositions  ii  la 
manière  latine,  35,  4tJ,  71,  H8, 

^  '.M,  i>5,  100,  13f>,  151. 

relif/ion  oblij:ation    scrupu- 

leuse,    293    I  <  ritiqué,    *  257  : 
(1  religion  pour  obtierrancc  »). 

reliquaire  (de  livres),  157. 

retiailre  (le),    infin.  subst.,  242. 

r<7»«^<cr   X- reprendre,  321. 

repréhensif,  IM. 

repreneur,  17H, 

rèpuijuer  ^  :  résister,  121. 

ressevihler,  v.  ad.,  105,  193, 
200. 

restaurer,  71. 

restreindre,  140  ;  retrnindre, 
252. 

reiiêtre    (  reti.vtt^f*^   iv-    retisser,' 
274. 

/'«!r<?re«cc  r 

»'/jc/o;-»<'/(')i 


rliéturiqueur,  2X\ 


profond  respect,  37, 
;  lettres  reiiverséos, 

rhéteur,  2.H(>,  ♦72. 


^«S 


p limeur  pan- 


SAI'PHO,     lOO. 

ScAKA     (Barthélémy),    philologue 
italieTJ,  25.  ' 

SCÀLIOER,  127. 


TuRASYMAguii     i»K    Chalckdoink, 

72. 
Thucydide,  78,  162,238.    ■ 
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—  m\  jour^  KK»,  T2<), ,  ' 
'Iquefoys,    lis.  21:^  :  _ 
o-i.s,     liK)  ;    quc^lijut's- 

I,  2(>r>  ;  —  qui ...  </«/... 
I'a\itre...,   135. 

:,  72. 


r?ti!!>oiiner,  (il. 


•'.2?). 


(•«I*s  (dr   inuraillo8) 
t'mousj*/',  310. 


r  ==  compenser,  IK^. 
r:-   criliquer,   21  i.'- 
r^ci^iry/i'anfe,  21V>. 
ebàtir,  154,   155, 
!>lic),  23:5> 

il. 

•iche,  33. 

st'parc'  «le  Vanfécé- 

117,  171,  :1:G,  191, 
il4,  321  ;  -  2"  unis- 
L  propositions  à  la 
aiino,  35,  40,  71,  H8, 
),  135,  15  t. 

obli^'ation    scrupu- 
i    I  <ri(iquc,    *  257  : 
pour  obiiPrvance  »). 
(le  livres),  157. 
),   infin.  subst.,  242. 

pn'iulro,  321. 

.  y  t. 

rébistcr,  121. 
V.   acl.,    105,    193, 

1. 

,     140  ;    l'rtrnimlrr, 

■  ^. 

'ti.vttyf^  \-   retisser.' 

■  *■„ 

profond  rospect,  .37. 
.  leurt'f  renvt'rst''e8, 

rhi'fitur,  2Ni,  ♦72. 
r,  2S1. 


viens,    nrcli. 


-    rion.    r>0  ;    — 
rien  rr    en  neii,   V3i. 
riàoveux,    252  ;   —    rigoi^niso- 
I        ni<\7it.  189. 

rînic  (  ryme  ),  ISO,  273. 
'   rimer  {rytner),  203,  204,   2<u, 
2fkji,  207,. 270.  272.,  .        . 

rinH-nr  {  /-.i/jm^-jo- j,  305,  313. .  '  v 
*.  j-aëlle  ((l(iguen),   179. 
*    i-ostr^},  3(). 
,  ruisselet,  '2\KK        * 
Tjpne,   if/Dier,  jymrnr,  v.  rime, 
ri})ipr,  riuieiir.  [■'' 
^rj,lhnie  :^l"   suhsi.    iiiasc.,    sens 
actu.l.  270,  27i  :  —  2"  sub.st. 
feiii.     -  ri m^   261,    202.    2()3. 
20»5,  2<kî,  207,  270. 
rifthme]'  ~  rimiT,  269. 


S 


prii\ . ,•  179.  * 

sacrisle  r  -  corps  saint,  30. 
saiiictuaire,  30. 

Kat;     >  r-  satirtft^l^S^  *  219,  220. 
satyre,  219  (Inij^mes  satyrez  ).' 
sdtfe,  Nuhst.  nllasc.  .--savon.  100. 
scnhreur  :  ^  rai;ofonx,  7S,  20<t. 
si-oclron   :     csAdron,  305,  ;j,3S. 
diNcipiines.  SI,   132, 


loi. s 


écrivain,  85,    128, 


sftences  : 
138, 

sn'ipteui- 
311. 

secret  r-   retraite,  299. 

seiyneurinl,  1(57. 

Hcmblance,  30. 

«emcwce  .     race.  325, 

sentence  ^  l"  jtensée,  95,  105, 
270,  283  (fi}.Mire8  des  senten- 
ces) ;  —  2"  pliraso,  150,  1.52, 
289;  —  3"  opii.ion,  32(i.       , 

sentencieux,   1  12. 

sergent  de  bande,  186. 

serrnorinal,  01. 

«e/Tc,  adj.  IViin.,  322,  338. 

àci'i'ilv  {  servil  ),  l.VÎ, 

seurett^  (  à  j    -  en  suret»-,  .'{37. 

AI,  ach  .   ;   .s/,.,  romnte  -     aussi... 

que,  75  ;  —  rf  .s/     ^  ainsi,  77  : 

—  si  est-ce  que   ■  ■  cependant, 

toutefois,  58,  2(;'?,  'àiH. 

«»,cunj.  :  si...  ne  {si  tu  ne  vou- 


a    moins    (|ue    ta .  ne 
vcuilloi),   158,  217,   219,    250, 
257  :  —  isi  non   (y (/'<?.'.:-  excepté 
(|iio,  ir>5;   157.  ;        '    ;  ;  >; 
siln/Jlf  {.si/hille),  279,  2>^0;  .'      f, 

*  sicjiire  (i^aino^,  Kt.  •'      ;■  ;•,. 

*  ^î;/>////rniVv,  31,  3:i;t;5,  221.       ■;■ 
similitude,  l\<:..(\c  rlut.,  80.  - 

*  sJnfierie,  208,-211,  211.       \ 

* '.S';/- jaZ/fC:^  esprit  social.;  107. 

*  S(jU'risn^e,    247. 

sollicitude  ':  ■    souci,*  213,    287  ; 
_  .Vil'irMùde,  210. 

*  .s')/k<'  (oraison)  —  prose,  30.   ^ 
som'fit'ueiijc  Csnmi>tHeux)j  300.     : 
sonycr  tr-  rùwr^-lTA).      "• 
A!(>K»crr-   lo  ch:inier,    221- ;   —2" 

♦  jouer,  224,  ' 

*  soîau'/w'cs;^.-  chansons,  311. 
sontu't,  22\,  *  223,224. 
sonoreux  :.tr  sonore,  21»7. 

*  sntadic,  2(H]    ■■'•Vi^>.v  ; 

soifhtir      avoirpÎ4¥liinio,  154,  322. 
sourcil  ^-^arrog.'iiire,  50,  231. 
stoiques    --:-.   Stoïciens,    188    (cf. 

sourcil  stoiqne,  50). 
sirnrture,  2^.hj. 

stndien.v  -^  ])nHs'H>tmè,    1  llf,  191. 
st^ifle  ;.-  slvlet,    1(»3. 
Subjonctif  :   1"  construit  sans  la 

c»tnjonclion  que,  97,   103,  10 1, 
.      159,  IW,  239.-254  ;  -  2"  après 

h'.s*  vérités  eroirt^  et  pev.<ie)\  51 , 

129,   143,    K)9  ;  cm/e.t.ser,  [^22. 
substajtlirè,  284. 
surressinn  :   par    swce^siou    de 

temps        par  une  lon^nie  suito 
de  temps,  48. 
surciiirl,')nent     (sncrinteynent }, 

lo*». 

snf/i.ftinre  (à)  :^  «uHîsamment, 

09. 
suffisant  de  ~~.  suffisant  à.  O.S. 
Sujet  (inversion  du),  t<i>-l(Mi,  !<•;{, 

i\}\,    122,    15.'.,    181,    VA\  211, 

254,  273,  3<H^310,  335,  V.  aussi 

Ellipses. 
sHjwrhe       or^.'UiiIleu.\,  1 12,  235, 

3;  {S. 

SHjKrficilifnnent    -.■       siiperfnMcl- 

h  lUtaûtf  348. 
itui)erstitieux  (  $uperstici.eux)  ir- 

HTupuleuxàlVicèi,  219,  302; 


'% 
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J^  ■ 


■    —     suprrstirieusi'rurnt ,     2l)/, 

siii'jili'r  II.  1  ti,  ;îi:<. 
^Syllepses  :  r>x.  »)  ?.  ,         . 

'iilll<><lls(lnue.   "il. 
miiiil Irut ,   ItiT. 


ttihouiunenr,  225. 

tnisihlçmcnt   :     lacitemerit.  2t>l  , 

tant:  t(irit.:.<'<)mvir...  -tant... 
qu.-:..,  83;  171,  2f>y,  3i}<i:  — 
^n/t  se  /'(tiilt  —  tant  s'en  faut. 

•    «il». 

taa'orv- critiquer.  censuTcr.  22<". 

tem i)oy il'  —  cl:\l  tcinjx-p'',  32.J.*» 

tPrini^uillon  r  -.  toruiinaison,  1 1,2. 

tétrtiqrattime  \  «ous  la  rotiiic 
jrreccjue  Tirpavpifi|jLaTov),  27. 

ther)itfs,  ;{2(>   (  critique. 


♦  •} 


z.u 


■•«t.. 


/(•  ^naturel 


I    ♦ 


vtfii'TiiK's  f)()ur  estuveg  ») 
//k'.so/-       trésor,  23-1,  310 
tirer  (  ti/rer }   après 
•--  jteindrt-  d'après  uaturo,  1>Ô  ; 

--  n'r<'r  tn  tableau  ou  en  sta- 

lui'\-Mfi:.    '     ' 
tolUr,  111  (  titllinsant }. 
tornieytter,  313. 
tuurhe  -.r.  troupe',  185. 
tdut    (  (/u)  r- tout  à  fait,  ;{7,  73, 

110,  231».  250,  318,  Xi'), 
tnirtatiun,  192. 

traditcùr  ■.  -  traître.  93 (cf.  •  27). 
transcrire,!^), 
translater  ^rr  traduire,  279,  ♦  23, 

•  21.  ♦30. 

translateur  r—  traducteur,   12n. 
translation  r^  l"  traduction,  101, 

•  30,  ♦  192,  •  215,  *  229  ;  —  2»  inc- 
taphore,  •  »>,  •iJlVf^JÎÎ- 

traasfnuer,  70. 
trausyioïnination  =  métonymie, 

31. 
treure  (je)   treuves  (  tti),    treu- 

re„t  dis),  59,  70.  13;{,  172.  !7S. 

253,292,  3L5,  318. 


trop,  suivi  d'un  coruparatif,,  !J7, 
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